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oi&cau africain dunl Duppcl a bil 
HTin ; comme ii nous imralc en avoir 
racléres.cl que !c iiréparateurqui l'a 
nous n dil avoir remarque i|u'il avait la 
peau forte et éiiaivae des Tisserins, nous 
croyons devoir le grouper comme sous-g. à 
la suite du g. Tisserin {Ploccut). (Lara.) 

AGli0i*%RO\ {ir/pii, champ; nvpti, bie; 
Lié sauvage), sot. ru. — G, élahli par Gaerl- 
ner dans la famitle des Graminées |H>iir quel- 
ques csp. de fromcnl {Triiicam), dont les 
glumcs sont lancéolées ou linéaires aignés 
ou obtuses, les épillets multillores. Ce g. 
assez nombreui en esp. et qui renferme en- 
tre autres les Triiieum reptiu L., juiiceum 
!.. , etc. , a été adapté par Trinius , Halissot 
de Urauvois, Itcrmer et Schultes, etc. Mais 
le professeur Kunth a cru devoir le réunir 
de nouveau, comme une simple section, au 
g. Triliciim. t'. Fsome.vt. (A. B.) 

AGROSTKAI.TIA, L. (ô/pss, champ ; a^tp- 
px , couronne), bot. rn. — G. de la famille 
des .Silénées , à peine distinct des t.ychnis, 
auiqucls il a été réuni par plusieurs auteurs 
modernes. Suivant l.inné, son caracl. dilfé- 
rentiel consisterait en un cal. coriace, au 
lieu d'être membraneui ; maissi l'on admet- 
tait cette dilTérence comme caract. généri- 
que , la plupart des T^thnia des auteurs ren- 
treraient dans le g. jlgroaiemma. {f'. lâch- 
ait , Spach , Jlinoire des Plunt. phan. v. &, 
p. 181.) (Sr.) 

AGROSTERA {à/pvarep, chasseur), 
las. — G. de'l’ordre des l.épidoptérrs, fa- 
mille des Nocturnes , établi par Scliranck , 
et qui correspond rn partie au g. Aaopia de 
Trcltscbhe, que nous avons adopté. P.n 
mut. (I>.) 

'AGROSTICLLA (Dimin. d'-dÿro.i»ii; i/p- 
fTtu, nom grec du chiendent), bot. pu. — 
Sous le nom d'Aijmiicutu murait», le pro- 
fesseur Raddl (A'jroa. bruait., 33 , t. I, f. 2) 
a décrit une petite plante de la famille des' 
Graminées, très voisine des ^groati» , et'que 
l.ink a réunieau g. \porobolna, sous le nom 
de ÿ. tttinuiiflorus. Elle est vivace et origi 
nairr du Brésil. (A. B.) 

AGROSTIDE. Agroati» (xrpoi-rrtf, nom 
grec du chiendent), bot. pii. — Grand g. de 
la famille des Graminées, qui se compose 
d'environ une centaine d'esp. éparses dans 
presque toutes les contrées du globe, et ayant 
des représentants sous les |>Ales comme dans 
tov. I. 
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Icjt nS^ns tropicales de l'un et de l'autre ' 
t^iilhqihérc. Établi par l.inné , ce g. a été ■' 
''^pté par tous les Bolanistcs , qui en ont 
succcs.vivcmcttt retiré un certain nombre 
d'esp. devenues les types de g. distincts. 
Voici les caract. du g. Agroilis, tel qu'il a 
été circonscrit par les auteurs modernes et 
en particulier |iar Trinius et Kunth dans 
leur AgraatDgruphie : Fleurs disposées en pa- 
nicule tantôt étalée-, tantôt contractée. Épil- 
lels unlllurcs; glumcs à |>cii prés égales en- 
tre elles , ordinairement plus longues que la 
flcur,rarénécsct miitiqucs, c'csi-à-dirc.sans 
arête. Kcaillcs au nombre de 2 ; rinfer. par- 
lant une arête dorsale , et rarement muti- 
que; la su|iérieurc bi-carénée, quelquefois 
très petite ou même complètement nulle. 

Ce dernier caractère se rem.irqiie dans les 
especes dont un avait fait le g. Tnchu.lium. 

On trouve quelquefois, mais rarement , on 
petit appendice subulé à la base de la tlcur, 
et qui est l'indice d'une seconde fleur avor- 
tée. Fitam. I à 3. Ovaire glabre. .Styles 2,cx- 
Irèmcment courts et plumeui. Écailles hy- 
|H>gynes. glabres et presque entières. Fruit 
glabre, libre et nu.— Ainsi que nous venons 
de le dire, ce g. est très nombreux en espè- 
ces, et plusieurs g. ont été formés d'espèces . 
qu'on y avait d'alwrd réunies. .Nous men- 
tionnerons ici queiques uns des pins re- 
mart|uablcs; 1° le g. TrirJiodium , que nous, 
venons de citer et dans lequel on avait 
placé les csp. dont la paillette snpér. est 
avortée. 2° é't//u d'Adanson ou A'pimMui 
de Brown , qui comprend les esp. dont les 
glumcs sont plus courtes ou tout an plus 
de la même longueur que la fleur, (.'cite 
section renfermeungrand nombre d'csi>écca. 

3° Mihora , qui Comprend VAgroatia miiii- 
ma I,. t” Anemagruati» de Trinius OU Apera 
de Falissot de Beauvais, dans lequel on a 
rangé les Agroati» »ptca leuii et inirrrapta 
!.. ( P. ces différents nonis. ) — l'armi les - ■ 
csp. d’Agroui», il rn est quelques unes qui 
sont cicessivrnicnt communes dans yircs- 
que toutes les contrées de i'Europc ; telles 
sont les Agroati» rulgarit, allia, caiiiiia , 
spica leiili, etc. Aucune des esp. de ce g. 
n'a d'utilité. Te sont en général des grami- 
nées vivaces, qui croissent soit dans le.s 
buis, Suit dans les champs ou 1rs lieux in- 
cultes et sablonneux. (A. B.) 

MGROSTIDKES. Agroati JneLifpaa^s . 
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chirnilrnl). nrr. ni. — Oant sa cla^sinra- 
lion (les Ciramin^s, le proressciir Kunlh a 
nmiimi ainsi la &■>' des Iribus (|u'il a ÿla- 
lilies dans eetle lamille el qui roraprend les 
p. iMuchtfnhrrgin , fjigurm , (-oUantbut , 
, Vot}todium , Cinna , /•'fticumpet , 
Sporoàotux^ yfgroili», Gaxtridium , Chœtth- 
tropix , Aoirodu'arskga P />o/ypoÿon, 
riiip Perti/cma el OEgnpoijo», y. Oa.vMi- 
MÎas. (A. n.) 

AGIlOSTOtillAPIIIE yrnim- 

nër, en gi'ni'ral j rpây», jV-rrls). aoT. rn. — 
I.a raniille desOramlni'esesI lellemeni vas- 
te , son nrsanisalion oITre des particularités 
si remarquables, qu'on a donné un nom 
spéeial. relui d'Agrostographle, A la partie 
de la botanique qui traite de res végétaiii ; 
le même nom s'appliquant aussi aui ouvra- 
ges dans lesquels Ils sniil décrits. Peu de fa- 
milles onlélé l'objet d'autant d'ouvrages im- 
portants que les Graminées. Il nous suflira 
de rappeler , parmi les modernes , rem de 
llost , Gandin , Panzrr, Kerirr, R. Ilroan, 
Palissoldr Rranvois.Triniiis, Prrst, Kiinth, 
>’ec< d'Fjieiibrrk , etc. f'. GasMistas. • 

(A. R.) 

‘ AGUOSTOPilALLE. Aqroxtoihijllum (ôy- 
psiarir. graminée; (pvOov, feuillcp bot. m. 
— G. de la ramillr des Orchidées, établi par 
.M. Itininc , dans sa Flore de Java , et que 
M. I.indiry place dans sa tribu des Vandées, 
entre les g. .hvjrœcum el Cainnihe. l'ne 
seule rsp. ( -■/. jmamam RI. Rljdr. .108, 
1 . 01) rniii|H>sc re g. Sa racine est fibreuse cl 
épidendre ; sa tige porte des feuilles linéai- 
res, aruniinées, el des fleurs terminales réu- 
nies en léteel entourées de bractées paléa- 
cées. la’ur calice est étalé ; les sépales eiiér. 
sont êgauv , larges ; les inlér. sont linéaires ; 
le labclle concave, étranglé dans son milieu, 
est entier et soudé avec la base du gjno- 
stéme , qui est dressé et semi-cylindrique. 
I.'anihére est A 2 loges subdivisées chacune 
en 2 cavités. F.llc contient H masses polli- 
nlques allongées , cunéiformes el sessiles. — 
Celle esp. croit dans les forêts montueuses 
de nie de Java. (A. R.) 

• .AGItOTPv ( irpsTiç, qui habile les 
champs ). la.s. — G. de l'ordre des l.épidop- 
léres , famille des Nocturnes , tribu des .Noc- 
Inélldes, établi par Ochsenhe mer elTreils- 
rhke, son continuateur, aux dépen.s du g. 
X'Viau de Fahricius, el ado|>lé par M. Gué- 
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née qui, dans son F.ssai pour servir A la clas- J 

sificalion des e.s|>éees de cette tribu ( yinn. ' 

' A'oc. eiiiom. de t'ranre, I. vi), lui assigne • 

les caraclères suivants ; Clienillcs ( A lu pat- 
' les) cylindriques, peu alléniiécs aux extré- 
mités, A peau lisse, ayant les |iuinls or- 
dinaires presque toujours subvariquenx et 
‘ luisants, avec une plaque écailleuse bien ' 

distincte sur la nuque. Files vivent de raci- 
nes nu de feuilles de piaules ba.sses , el se 
' tiennent soigneusement cachées pendant lo 
jour, tantôt sous les toulfes de ees mêmes 
plantes ou sous les pierres, lanlAl, et le plus ' 

souvent, dans des cavités qu'elles se prati- 
quent dans la terre. I.etirs chry salides .sont 
luisanles,cylindrico-coniqnes,parfuisgarnies 
de [M'Iiles |)ointes, el enterrées plus ou moins 
profundénieni , sans coques sensibles, ou du 
moins dans des coques très peu solides. — 

Ins. parfaits. Antennes plus ou moins ciliées 
ou seulement épaissies dans les mAles, fili- 
formes dans les femelles. Faipcs dépas.<.ant 
un peu la tête, droits ou très peu ascendants; , 

le 2”' article large, velu, tronqué carré- * 

ment au sommet ; le 3~' nu , tronqué A 
rexirénillé. Toupet frontal serré, d'une seule 
loulTe ; mais olfrant quelques dépressions. 

Spiritrompe de longueur moyenne. Thorax 
robuste, carré , A collier ordinaimnenl re- 
levé cl bordé de noir. Abdomen un peu dé- 
primé, non crélé , subeonique. Pattes lon- 
gues , A ('rgots prononcés. Ailes supé- 
rieures obtuses a l'angle apical , sont- , 

bres , ayant les trois lâches ordinaires 
plus ou moins dislineles. Ailes inférieures 
souvent luisantes, et comme irisées, avec ! 

les nerv ures bien marquées. Nousajoull^ins ' 

A ces caractères que les ailes supérieures, 
lorsqu'elles sont fermées, sont placées sur ‘ 

le corps dans une position horizontale et 
croisées l'unesur l'autre A leur bord interne, 
ce qui donne A celle partie de l'inseete la 
fomie d'uii carré long. I.es Agrotie, A l'étal 
parfait, volent rapidement au crépuKulcdii 
soir, et se tiennent cachées pendant le jour 
dans les broussailles et les hautes herbes , 
ou appliquées contre les arbres cl les murs. 

Quelques unes cependant volent A l'ardeur 
du soleil , comme VA. lalligera, ijui aime A 
se reposer sur les chardons. M. Guénéc rap- 
porte A ce g. une soixantaine d’espèces, 
parmi lesquelles nous ne citerons que V.^. 
eietamaiioiih des auteurs, qui se trouve 
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parloul, Ktli* est fimin'e ilans 17 /jïi. ite> fJ- 
juihpt. de. rrauccy t. \ , pl. (J7, fi};, et i. (O.) 

ACfUOL'EI.I..I'JS. CRt’ST. — .\otn donné 
é la OeveUe des ruisseaux {flumuuira% Pu- 
le.r Fahr.l, par le vul};aire, persuadé que l’on 
gajfnc les écrouelles en avalant par hasard 
ee petit Crustacé. (II. I..) 

• AGUOCKLLES. DOT. ni. — ('orruplimi 

d' peroueUcx. On donne, dans quelques ran- 
loiis de la France, cette dénomination vul- 
gaire li la Scrofulaire, que l'on croit é tort 
propre à guérir les maladies scrofuleuses, 
connues aneicnncnient sous le nom d !->• 
crouelles. A". ScROFrLAicK. (C. L.) 

A(jK\I*M.\ (iynvirin'a, veille, iiisomnie; 
parce que ees insectes voltigent la iiiiil). 
i!vs. — (;. de la farnilie des Pliryganicns, de 
l’ordre des Névropléres {Trichopientf Klrb.) 
établi par Curtis. Les principaux carart. 
qu'il lui assigne sont : Tête et corps largos 
et déprimés ; nervures des ailes semMables 
à celles des ; jambes épineuses. — 

On n'en connaît qu’une seule esp. décrite 
par M. Curtis .sous le n 'm parjeiana^ 
et qui est d’Angleterre. (Hl.) 

* AGIIYP.VC'S (iypvmroç, qui veille). i>s. 
— G. de Coléoptères pentainèro , famille 
des Slernoxes, tribu des Flalérides, établi 
par Ksrhsrhollz, et dont voici les caracléres : 
ivernier arllcle des palpes maxillaires et la- 
biaux légèrement sécurifonne. I.abre (rau.s- 
versal , coupé carrément à sa partie anté- 
rieure. Yeux grands, arrondis cl saillants. 
.\n(qnnes un peu moin.s longues que le pro- 
Ihorax , se logeant au besoin dans des rai- 
nures des flancs de ce dernier, fortement en 
scie et comprimées, sans faux article à leur 
extrémité; leur i'' article très gros, sulv 
quadrangulairo; le^“« et quelquefois le 3“*' 
très courts, obcoiiiques; les suivants trian- 
gulaires et égaux entre eux; le dernier 
ovoïde, plus ou moins allongé, avec les an- 
gles postérieurs peu saillants. Proslcrnum 
avancé, fléchi et arrondi antérieiiremeiit. 
El très allongées, arrondies à leur extrémité. 
Pattes médiaires peu robusle.s; hanches pos- 
térieures étroites; articles des tarses assez 
allongés, suhcylindriques, légèrement com- 
priinés, garnis de poils courts et serrés en 
dess«)u.s;le |>énultième entier, presque de la 
gramleiir des i prerédenls; crochets sim- 
ples. Corps plus ou moins allongé, entière- 
ment révolu de poils très courts, imitant de 



AGY yii 

petites écailles. — M. Drjean, qui adopte ce 
g. (Ouaf. 3"'*^ édit.\ y rnpjM)rte 43 espèces, 
dont 6 seulement sont d’Europe; les autres 
sont exotiques. Nous citerons parmi lesprc- 
njiéres: yPlaterniomarius Fabr.,ou corèowu- 
riui Ollv. , qui SC trouve dans le midi de la 
France, et Vlitni. witrinn’t Fabr., 1res com- 
mun aux environs de Paris. Les Agryp- 
ncs sont des liiseclcs de moyenne taille, qui 
se liennenl pour la plupart sous les écorces 
et dans les troncs des arbres cariés. ;D.) 

AGl'APEVZOS. OIS. — C'est dans l’his- 
loîre des ol>eaux du Paraguay, par Azara, 
le nom que donnent IcsGuaranIs aux Jaca- 
nas d’Amérique et qui vient du mot ^J^uapé, 
par lequel Ils désl.;nenl les,.Vnuphars et au- 
tres plantes aquatiques, à larges feuilles, sur 
lesquelles ces oiseaux marchent avec légè- 
reté, à cause de la conformation toute parti- 
culière et bien connue de leurs énormes 
pattes. /'. Jacata. (Lair.) 

• AGUASSIÈIIE. IhjdrotHua, ois. — C’est 
le nom français générique employé par Vieil- 
lot pour le merle d’eau, et celui que porte cet 
oiseau dans le» !‘y rénées. P. CiNCt.B. (Lafr.) 

AGfSTITE (rnolhybridc formé de àpçiv. 
et de . goût). Mi>. — .Nom donné par 
Tronisdorirâ une variété bleuâtre de phus- 
phorilc en cristaux péridodécaédres, trou- 
vée en Saxe , et dont on a fait pciulanl quel- 
que temps une espèce particulière. On l'a 
désignée aussi sous le nom de liénjl de Sajc. 
On avait cru reconnaître dans ce» cristaux 
l’existciicc d'une nouvelle (erre, que l’on 
avait nommée ^/gandue, p.irce qu’elle ne 
communiquait aucun goût aux combinai- 
sons salines dans lesquelles elle cuirait. 
Vau(|ueliii s'est assuré que la substance de 
ces cristaux n’était autre chose que du plius- 
phalc de chaux. / '. Piiusphorite. (Del.; 
‘AGYLOPUORA, Neck. (corruption litlér. 
d'à/xJÀoç , crochu , et de vopéi, qui porte. 1! 
eût fallu écrire y/ncylnphora). bot. ru. — 
Syn. du g. VncarUit Schreb. (Sp.) 

•AGYWIKE. .ftjymriui (i pri'.; 
femme; en botanique, pistil), rot. rn. — Déno- 
mination appliquée par M. De (^andolle aux 
fleurs qu’il appelle permutér* , c’csl-â-dirc 
dont les étamines sont, en tout ou en partie, 
transformées en pétale» et üiunampielestyle. 

(C. 1.]) 

AGYNIEIA ( âpriv.; rcmelle. Plante 
considérée â tort comme dépourvue des or- 
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jranes fi'inello.s ). nor. Pfi. — (i. de la fnminp 
des Ku))hurbiar(^es , qui présente les ea- 
rartérrs suivants : Fleurs immoïques.t^liee 
O^parli. Dans les inAles, iilels réunis en une 
e«»l«nnc partant inférieurement d’un disque 
niemhrnneuv » tî-lot»é, qui revêt en partie 
rinléricur du ralice, terminée >upérieure- 
nienl par .3 lubes, dotil rliacuii porte adnée 
une anthère evtrorse. Dans les femelles, un 
ovaire à 3 lo^es bi-ovulées, creusé au som- 
met d’une ronravité d’où parlent 3 styles, 
ou plutôt 3 stipmales rourtset bindes(que 
Finné auteur du g. n’avait pas vus bien dis- 
tiiietenient ). Capsule se séparant de la base 
au M>nimel en 6 valves qui laissent à leur 
rentre une colonne cannelée formée par le 
|)laeentaire. — Les espèces d’. /ÿy«Wu sont 
originaires de la Chine, de l’Inde, des Iles 
deld Sonde. Ce sont des végétaux frute^'enls 
ou herlwrés, à feuilles alternes ou presque 
opposées, stipulées, petites ; h fleurs dispo- 
sées en faisreaui axillaires dans lesquels elles 
sont entremêlées de bradées en petit nom- 
bre; une ou deux femelles plus longuement 
pédonculées pour plusieurs mâles. (An. J.) 

•\GY\IQtE. y/iiynicui (* priv.; yiîyyj, 
femnte; en Iwlaniqiie, pistil), bot. pii.— 
M. Lesliboudois dit {Jioumo^j. élém. et ahb) 
rinsertion staniinaleoz/^mqire quand elle ne 
ronlrade pas d’adhérence avec l’ovaire. 

(C. L.) 

’.\<iYRIfM, Fries (à priv. ;r^poç, cercle, 
rirconv(*lulion !. BOT. cb. — Petit g. deCliam* 
pignons appartenant à l’ordre des Trémelli- 
iiês, ainsi nommé parce qu'il n'ofTre pas 
de circonvolutions, comme les Tréinclles. 
Il se pré'fnle sous la forme de petits corps 
plus ou moins globuleux, d’une structure 
homogène et d’une consistance gélatineuse; 
toute leur surface est recouverte par un by- 
meniiim de même nature. On ne connaît 
pas encore la disposition des spores. Ils se 
desséchent avec la plus grande facilité, et 
roirnnent à leur étal naturel quand on les 
expose «i l’humidité. Si, comme quelques 
auteurs te prélendetil , rilymeniiim sc ré- 
sout on spores, il.s auraient alors la plus 
grande analogica vertes “Fjicrioïclles Tuber- 
nüaria: mais ils s'en éloignent par leur slruc- 
turc Intérieure. On doit donc les laisser par- 
mi les Trémelles jusqu’à ce qu’une analyse 
vigoureuse leur assigne une autre place. On 
en connaît 5 csp., qui >i>ent sur les herhe>« 



et les bois morts. l.'Agtjriitpt cu'mum l'rics 
( i'ycrita neùa Pers.), qui croit abondam- 
ment sur le vieux bois des pins, est le type 
<lu genre. (LÉv.) 

AdVRTES ( «yvprtjç, jonglcor). iss. — 
G. de l’ordre des Odéoptêre.s pmlaméres , 
famille de» Claviconies, Irilm des Pelloldos, 
établi par Fnrlich aux dépens des .Myc«^ 
lophages de Fabricius , dont il se distingue, 
ainsi que des autres g. voisins, par ses an- 
tennes en massue pcrfoliée, allongée, de 
h articles; par ses mandibules fortes, Iré» 
crochues et sans dentelures; par sespal- 
pes un |>eu plus gros à leur cvlrémîté; par 
son corps ovale, convexe, dont le prolhonv 
est en trapèze rebordé , et dont les pattes 
non contractiles ont les tibias épineux. — 
Ce g. a pour type l'A. marron , Mycetopha^ 
gm caitatteiit Fabr. , figuré par Pan er 
( t'aiiu. Imevt. German, fMcic. 24 , tab. 
20 ), et qui se trouve quelquefois aux envi- 
rons de Paris. .M. Dejean (Him/. 3“' édit.) 
en désigne 3 autres, savoir; r.-/. nubniger 
de la Belgique , gtaher Palh (tnVoma) 
de la Laponie, et I’//. ôï/mv ICsch., de l’Amé- 
rique boréale occidentale. (D.) 

AlI.flTlTA. Nom spécifique d’un Ophi- 
dien du g. DENnnoHiis. (G. B.) 

AlIOt'Al (l'Om indien), bot. pu, — G. de 
la famille des Apocynacées, fondé parTour- 
neforl t. 434 ) , et réuni depuis au g. 

Thevetin L. cc mol. (C. L.) 

AIALT. BOT. PH — . Nom vulgaire, dans 
quelques cantons de la France, du TVartiv- 
su$ pseudO“I\' areUxm. (C. L.) 

*AIl)EIi. Âïdclnt ^ Spreng. (à?^v)ieç,ob.s- 
cur). DOT. PII. — Suivant M. Bentham, c’est 
un double emploi du g. Veromca. (Sp.) 

AIDIE. Aïdut^ Ixiurciro («»<î»oç, éternel). 
BOT. PH. — G. incomplètement connu, cl 
sur la classification duquel on n'esl pas d’ac- 
cord. .M. de Candolle le range, avec doute, 
à la suite des Caprifoliacées. Loureiro en a 
donné les caracl. suivants {Fhr, Cochinvh. 
ed. Willd. I , p. 177) : Tube ralicinal adhé- 
rent; limbe /wlciilé, dressé, t or. supêre, 
hypocralérlforme ; gorge laineuse; limbe 
parti ; lanières lancéolées. Anlh. 5 , linéai- 
res , insérées aux lanières de la corolle. 
Style de la longueur des étamines. Stigm. 
ovale-oblong. Baie ovale, ombiliquée , mo- 
nosperinc. — Grand arbre. Feuilles oppo- 
sées , lancéolées, très entières. Fleurs blan- 
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chcs , disposées en courtes grappes aiillai- , 
rcs. — l/iinique esp. sur laquelle se fumle 1 
le g. est indigène en Cocliinchinc. Klle fuur- ' 
nil un eicellenl bois de construction. (Se.) 

AIERKHA OU xVjaruha. hjiüs. — Nom cité j 
par Marrgrnvo pour la di^iiomiiialioii vul* 
gaire , au br6>il , d’une esp. de Paslenai^uc. 

(Va...) 

AIGLE, ojs. — G. de l’ordre des 

Rapaec.s, de la ramille des Faleonidl^:^ et de 
la s.-famillc des Aquilinées» dont les caraet. 
sonl : n<*e forl, assez élevé, droll d’abord cl 
ne romrucnçanl à se courber qu’à quelque 
dislance de sa base garnie d’une cire poi- 
lue, assez long , comprimé, avec le dos un 
peu anguleux; mandibule supér. dilatée sur 
ses bords, non dentée, légèrement sinueu- 
se, très crochue, cl se terminant en une 
pointe fortement animinéeet tombante, l'in- 
fér. plus courte, droite cl obtuse; narines 
Iransverses, elliptiques; l>ouche très fen- 
due. Tarses robustes, courts ou moyens, 
lotalement emplumés jusqu’aux doigts ; 
doigts forts, niais peu allongés, rcxlernc 
réuni à sa base au médian par une mem- 
brane; ongles puissants, très arqués, l’in- 
lernc et le poster, surtout, qui sonl plus 
forl> que le médian; l'exlér. le plus court de 
tous; tous ces ongles canaliciilés ou creusés 
en de.s.soiis en gouttière dont les bords for- 
m(mt des lames tranchantes ; celui du mi- 
lieu à double gouttière (une infér. et une I 
latérale interne), et muni par conséquent de 
clames, dont rinterne, souvent ébréchée I 
irrégulièrement , a fait dire à tort à Vieillot 
que cet ongle était pecliné sur le bord in- 
terne. Ailes longues , obtuses , à rémiges 
primaires allongées, atteignant à peu prés 
dans le rei>os l’extrémité de la queue. 

Cette eonformation de pattes et d’ailes 
mérite une attention particulière , et suf- I 
fil pour faire reconnailre que l’Aigle n'est ^ 
point destiné, comme le faucon, le gerfault, 
à poursuivre dans les airs des oiseaux eher- 
cbant leur salut dans une fuite rapide , 
et ne doit pas nous offrir le type de ce cou- 
rage entreprenant qu’on lui a si gratuite- 
ment accordé, tandis qu'il est le partage 
de CCS derniers, qui ne s'adressent point < 
comme lui à de jeunes .ininiaux, mais qui ! 
poursuivent et attaquent intrépidement des i 
manimifères et des oiseaux souvent beau- | 
coup plus grand-s qu'eux. l.’Aigle n’e.sl point | 
pourvu comme eux des deux faruUrs iiulis- 



pensabtes pour seconder celle sorte de té- 
mérité, la rapidité du vol et la facilité de ta 
préhension, favorisée par la longueur des 
doigts, ce que nous retrouvons encore chez 
les Autours et Éperviers. Chez lui l’aile est 
obtuse, et les doigts, quoique forts, sont en- 
core loin d’avoirune grosseur et surtout une 
longueur proportionnelle à ceux des fau- 
cons. Chez le faucon pèlerin femelle, par 
exemple, le doigt médian est tout aussi long 
que ce même doigt chez l'Aigle criard fe- 
melle, qijoiqueceile-<i soit d’un volume de 
plus du double ; ce qui indique suffisani- 
ineiit que ce dernier oiseau n'est point des- 
tiné, cuinme le premier, à saisir babiluelle- 
nient au vol de gros oiseaux, qu’une patte à 
doigbs allongés et nerveux pouvait seule ar- 
rêter facileiiienl dans leur course rapide. 

Si, dans la forme de scs doigts, l'Aigle n'a 
pas de grands moyens de préhension, U en 
trouve un puissant de destruction dans celle 
de ses ongles, dont le grand développement 
et les lames inférieures comprimées font de 
ses serres commeaii tant de poignards acérés, 
à plusieurs tranchants. 

L’Aigle, destine d’après son volume à sc 
nourrir de mammifères assez gros, avait be- 
soin plus que tout autre rapace, d'armes 
meurtrières pour hâter la mort de ses vic- 
times, une fois qu’il s’en est emparé; mais, 
avouons'le , ces victimes ne sont la plupart 
du temps que de jeunes animaux, offrant 
bien peu de résistance , tels que ebevreaux, 
agneaux, jeunes cerfs ou jeunes flaiins ; il se 
rabat même , dans une grande disette de 
proie vivante, sur les cadavres, cl l’Aigle 
criard , mange beaucoup de gros insecte.s 
pendant l’été. 

1/Cs Aigieset particulièremciil les grandes 
esp. ont besoin, dit Temminck, de 6 à I» 
années ou de t» ou 7 mues pour se revêtir 
de la livrée parfaite et invariAiblequi les dis- 
tingue. Les grandes pennes des ailes et de 
la queue sont les dernières parties du plu- 
mage qui changent de couleur; ces pennes 
portent souvent encore les teintes de l’àge 
moyen , tandis que le reste de la livrée est 
à l'étal parfait. 

-Nous avons rcinarqué que, dans le cours 
de ces différentes mues, non seulement les 
couleurs du plumage varient incontestable- 
ment, mais que la longueur proporlionnellc 
de la queue et même des ailes offre des 
différences lr.inehêc.«. Ainsi il esl bien cer- 
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t lin que chi'z l'adulte, la queue est beau- 
coup plus courte que chez le jeune, et que 
les ailes ofTrent aussi quelque rbangemenl 
dans les proportions des rémiges. Il n'est 
pas étonnant, d'après c«la , que l'on ait fait 
autrefois plusieurs esp. sur des individus de 
la même en livrée différente. 

f.es véritables Aigles ne SC rencontrent guère 
que dans l'ancien continent. Cinq esp. habi- 
tent l’Kuropp, et une partie d’entre elles se 
rencontrent sur la chaîne des Alpes et des 
ryrénêesî ce sont : impérial^ V^tigle 

Togal ou .'/tgle cotnmim , \'. />gIe criard , 
V.'éigle buueUi cl \'.-fig!e botié. Une seule 
esp. se rencontre à la .Nouvelle-Hollande, cl 
présente, dans la forme de sa queue, conique 
ou très étagée, une particularité qui se re- 
trouve également chez les Pygargues du 
même continent; c'est l’Aigle à queue étagée 
de (iuvier, t'utro farosux rem. col. 32. Une 
autre esp. des roiilrécs adjacentes, Vyfigle 
malais (Tem. Col. 117), a l'ongle interne si 
allongé qu’il dépasse de beaucoup celui du 
doigt méilian, d'où II résulte que les doigts 
semblent diminuer progressivement de Ion 
gueur de l’interne à l’externe. Les Aigles, 
comme les Vau tours, évitent les pays de plai- 
nes où leur grand volume les ferait bientôt 
remarquer et détruire, et habitent parlicu- 
licremenl,rornme ceux-ci, les grandes chaî- 
nes do montagnes. C'est dans les forêts mon- 
tagneiisos ou dans les rochers les plus éle- 
vés de ces montagnes qu’ils se retirent et 
nichent de préférence. (Lafs.) 

ak;lk. P01S5. — Nom vulgaire d’une esp. 
du g. Myliobate, commune dans la Méditer- 
ranée. Larépède a aussi employé ce nom 
comme épithète de son Chéilodiplère aigle, 
qui est un Sciénuido de nos côtes de la Man- 
che ain.sj que de celles de la Méditerranée, 
et dont l’esp. est, suivant nous, du g. Sciène 
[Scio'tiri ognila C.v\. \\L.). (Val.) 

AIGLK royal MoLL. — Nom vulgaire du 
fhtlimns bicarhiatnx dC Urugiilére , Achaùua 
bicarinatn de Lamarck. Très rare autrefois, 
dons les collections, avant qu'on on connût la 
patrie, reltecoqiiille est aujourd'hui très com- 
mune depuis que l'on sait qu'elle habile fré- 
quemment l'Afrique équatoriale. (Dksh.) 

\lGhVS-\\TOVnS..i/orj}hnu$,Oi\.[aop- 
tftii, sombre; nom d'une esp. d'oiseau de 
proie chez les Crées), ois. — Ce g. répond 
à celui de Spizaéte de Vieillot ; il fait partie 
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de notre famille des Falconldt^s , cl de no- 
tre sous-famillcdcs Accipilrinée.s. Sesraracl. 
sont : Bec assez fort, droit d’abord, puis 
recourbé à quelque distance du front, garni 
d'une cire à sa base » mandibule supérieure 
comprimée , à arête assez anguleuse , forte- 
ment arquée cl crochue, se terminant en 
une pointe acuminéc, lornbanlc, dilatée 
sur ses bords qui ne sont point dentés, 
mais légèrement sinueux; narines ellipU- 
ques. Tarses allongés, un peu grêles, emplu- 
més dans toute leur longueur , comme chez 
les Aigles ; doigts de grosseur médiocre , 
courts, mais le médian cl le postér. allongés; 
l’externe et le médian unis à leur base 
par une membrane ; ongles puissants , très 
arqués, le postér. et rinterne surtout, qui 
surpassent de beaucoup le médian : rexierne 
le moins long ; le médian à double rigole , 
comme chez les Aigles ; ailes sur-<ibtuses , A 
rémige.s de longueur médiocre, les cl 
d’égale longueur; et les plus longues at- 
teignant dans le repos h peu près le tiers 
de la longueur de la queue qui est ordinai- 
rement fort longue et terminée carrément. 
La plupart des espèces sont ornées d’une 
huppe occipitale tombante. Ce nom d’Aigle- 
Aulour convient d’autant mieux à ce 
groupe , qu’il offre des rapports évidents 
avec ces deux genres; a la forme du bec , 
aux tarses emplumés des Aigles, üs joignent 
la hauteur des palles,la brièveté des rémi- 
ges et la longueur de queue des Aiilours, 
mais le tout porté à un degré plus éminent. 
Il paraît que dans leurs merurs forestières , 
et leur manière de poursuivre et saisir leur 
proie, les Aigles-Autours se rapprochent en- 
tièrement des vrais Autours et des Eper- 
viers, cl n’offrent plii.s de contact avec les Ai- 
gles ;cequi nous a décidé à 1rs rapprocher 
des premiers dans notre classification. 

Nous séparons des vrais Aigles-Autours , 
ou Morphniit, à tarses toujours emplumé , 
une espèce à tarses mis, Wnibitingat non 
seulement n cause de celle différence, qui 
a paru suffisante pour séparer les Pygargues 
ries Aigles, mais parce que , d'apres ce que 
Azara , et après lui M. d'Orbigny , nous ap- 
prennent des nicrurs de l’Urubitinga , cet oi- 
seau est lout-à-fail inférieur en courage aux 
Aigles-Autours rapaces , courageux elenlre- 

prciianlscommc les Autours Suivant res deux 

voyageurs, ITrubitinga se llciil constain- 
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ment aui bords des marais , des lacs et des 
rivières , en embuscade sur quelque ar> 
bre mort, en attendant patiemment que 
quelque reptile aquatique, quelque petit 
mammifère, ou quelque oiseau mort se 
présente à sa vue, pour se laisser tomber 
dessus et s*en repaître; ne poursuivant ja> 
mais les oiseaui au vol , s'abattant souvent 
sur la fange des eaui stagnantes , probable^ 
mentatin d'y saisir des reptiles^ ce qui se 
rcrunnalt facilement à scs pattes souvent 
couvertes de cette vase. D'après ces indica- 
tions c’est, sans nul doute, un rapace à 
tna'urs de Buse, et qui ne peut rester avec 
d'autres h mœurs d'Autour; aussi Azara 
ravail-il placé dans ses Ihises mixtes^ sous 
le nom de Buse mixte noire (l'adulte), et 
de Buse mixte à iomjne* turhes (le jeune), 
tandis qu'il range dans ses Kperviers, sous le 
nom d’ Eperi'itr pattu , le bel ^■^igle-^-fntour 
(.^ruiouraud , OU varié d'Amérique. Nous 
croyons donc devoir éloigner des Aitjlea- 
.'iuioiirSt VUrubitirtga , pour le grouper 
avec CCS Buses d'Amérique reptilivores, dé- 
signées par Azara sous le nom de Buses des 
savanes noyées, à tarses presque aussi longs 
que le< siens, et dont nous formons le genre 
Binaretlus ou Buses des marais. Il y figurera 
comme s. -genre, à cause de scs ailes plus 
courtes, sous le nom d'Urubitinrfa ^ Qt nous 
laisserons le nom de A'piuièie, Vieil!., qui a 
la meme signification qu'Aigle-Aulour, aces 
autres espèces américaines confondues avec 
rUrubitinga dans les Murphvut ou Sp>zaè~ 
leùliirses mu, tels qiieV y^igte-.iuioiir Huppé 
iie la <iu[f(ine {F. guyancuÛM Daud.), qui 
ne durèrent réellement des vrais jyjorpbvus 
que par l'absence de plumes aui tarses , et 
gui, par suite de leur grande conformité 
avec eut, en ont probablement aussi les 
mœurs. 

Les Aigles - Autours habitent l'ancien 
comme le nouveau monde. L'Amérique nous 
en offre entre autres une espèce remarqua- 
ble par la lieauté de son plumage (l'f/rM- 
/aunimi); l’Afrique une autre, qui semble s’é- 
loigner un peu dos espèces américaines par 
scs ailes plus longues, et sa queue beaucoup 
plus courte. C’est le Huppart de Levaillant, 
Afr. pl. 11, et de Bruce, Abgss,, pL 32, qui, 
d'après Levaillant. donne la chasse aux liè- 
vres, perdrix et canards sauvages. Kn es- 
pères indiennes, nous citerons V Autour wii- 
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colore de Tem,, Col. I34, Falco limnœtu> 
Horsf I.'Europc et la Nouvelle - Hollande 
n'en possèdent point jusqu’é ce moment, a 
moins qu'un ne doive ranger parmi les Ai- 
gles-Autours l'oiseau désigné par Vigors et 
par Horsfield comme un Bygargiic, sous le 
nom de Hnfiœtus culei^ et que Gould en rai- 
son de la forme arrondie de ses ailes et de 
ses autres caractères rapproche plutôt dos 

Autours. (I,AFR.) 

AIGIIEMOIXË. Agrimonia Tourn., L. 
(Cornipt. latine d'àpri^wvt}, nom chez les 
Grers d'une plante que les modernes rap- 
portent à leur Argëmone, cl qui, selon Dio- 
scoride, guérissait les laies de l'œil, ]. 

BOT. PII. — G. de la famille des Bosacées 
(Dryadées, Baril.), Irlbii des Dryadées, Vent. 
[Potcntillées , IKZ. ; Fragariacées. Kich.; Ro- ; 
séées, Reichenb.). Ses caract. sont les sui- 
vants: Tube calicinal turbiné ou subcylin- 
dracé. accrescent, fovéolé à la surface ex- 
terne. héri.'^sé vers son sommet de spinules 
glochiitiées ; limbe ô-parti, resserré apres la 
floraison I^étalcs 6, courlcmciil onguiculés. 
Élam. 10-20; filets subulés; anlh. suborbi- 
ruldires, comprimées. Ovaires 2, inadhé- 
rents, insérés au fond du calice, inclus , 
terminés chacun par un style filiforme, 
saillanl et couronné d’un stigm. capilellé. 
Péricarpe à 2 niiciiles (quelquefois, par 
avortement, une seule) chariacées, rc- 
rnijverics par le cal. devenu osseux. (îraine 
suspendue. Herbes vivaces. Feuilles iiitcr- 
rupti-pennées. Fleurs en grappe terminale 
spiciforme. Pédicelles articulés au sommet, 
arcompagnés chacun à .sa base d'une brac- 
tée irifide, persistante. Cor. jaune ou blan- 
châtre. — Ce g., propre aux contrées exlra- 
tropirales de rhémisphère septentrional , se 
compose de ü ou 7 espèces. L'esp. connue 
sous le nom vulgaire d’/Z/V/r^inoiiœ {Agri~ 
mnnia Fupatoriu L.). cl qui est commune en 
Europe , était préconisée jadis comme re- 
mède Ionique; mais, au fond, ses propriétés 
SC réduisent h l’aslringcnce si fréquente 
parmi les Rosacées en général. (Sr.) 

AIGRETTE. zooL. — Sorte d’ornement 
donné par la nature à certains obeaiix, tels 
que le Paon, les Ducs, quelques csp. de Hi- 
boux, clc. L’exislcricc de cel ornement, ou de 
quelque partie ayant de l'analogie avec lui , 
a molivé la dé.signntion individuelle d'un 
assez grand nombre d’animaux de toutes les 
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classer. C'c^t ainsi qu'on a appelé .lujrenv 
une esp. de singe (AVmiu ayguta) du g. Cer- 
ambm de (icolTroy , plusieurs esp. de Hé- 
rons; un poisson du g. l'orin ; plusieurs esp. 
de coquilles , etc. — Enlîri, les enlomolo- 
gisles désignent sous le nom iWiiyreUe [Pu\>^ 
pu\)t les petits l>uuquels de poils, plus ou 
moins louITtis, que l’on remarque sur le 
eorj)sde d»fTérenls insectes. (A. T.) 

/\l(jllKTTK. PappuÂ (trawfréç, du>cl). 
BOT. ni. — On appelle ainsi la réunion de 
poils ou d'appendices de rormes .si sariécs, 
qui couronnent le fruit dans la plupart des 
plantes de la famille des Synanthérées. I/o> 
vatre étant infère ou adhérent dans toutes 
les plantes de celte fainillc, raigrellc, quelle 
que soit la diversité de forme sou.s laquelle 
elle se présente, n'est en réalité que la par- 
tie supérieure ou le limbe du calice, dont 
le tube ou la partie inférieure est soudé 
avec l'ovaire. I.cs formes principales .sous 
lesquelles l'aigrette peut se présenter sont 
les suivantes : 

A.k;rkttk mkmbrakko.sk { Pappu ^ mnn ~ 
branacenx). Petite membrane entière, ou di 
versement lobée ou dentée, qui entoure le 
sommet du fruit, comme dans la Tanaisie, 
la Camomille, etc. On dit encore dans ce 
cas que raigrellc est margiuate {Pappm wior- 
ginalis). 

2® Aiorette sqUAMEH-sE {Pappus stpin- 
mtu%). Nou.s avons désigné sous ce nom les 
aigrettes formées d’écailles ou de petites 
folioles di.slincte.s , qui sont évidemment 
les dents ou les divisions du limbe calici^ 
nal; ainsi, dans le g. Hdianihm^ l’aigrcUe 
se compose de 2 écailles aiguës ; dans le g. 
Tagefen un Ot-'.illel d’Inde , on en compte 
.S, etc. Ces écailles, dont la forme varie beau- 
coup, sont quelquefois minces el membra- 
neuses; d’autres fuis plus épaisses ou roides 
el comme épineuses. 

00 Aiorkttk sovfeüSK {Pappus .v«to$uv). C'est 
la forme la plus habiliietic de l'aigrelloqui 
se compose de poils ou soies très iincs ordi- 
nairement blanches, nacrées et disposées sur 
plusieurs rangs. Quand on examine atlen- 
livemcnl ces poils, on voit que les uns sont 
simples, tandis qu’il en est d'autres qui 
portent sur leur cùlé d'autres poiis plus 
tins et plus courts. De là les 2 mudiücalioiis 
qu'on a désignées sous les noms d'aigrette 
poilue el d’aigrette plumeuse. 



Quelle que soit la nature des poils qui for- 
ment l’aigrette s<*ycuse, on la dit nessile 
[l*appns sesûlis), quand les poils naissent 
immédiatement du sommet du fruit, et sù- 
pin'c, quand elle est portée par un pro- 
longement liiifurinc du sommet du fruit , 
plus ou moins allongé el plus ou moins 
gré'le. 

l/aigreile, comme nous l'avons déjà dit, 
n’es! qu’une forme jwirtinilHTe que prend le 
limbe du calice. On l’observe spécialement 
dans les plantes de la famille des .Synan- 
Ihérées ; mais quelques autres familles en 
préscnlenl au.«;si des exemples, comme les 
DIpsacées el surtout les Valérianécs. Quel- 
ques auteurs on! dé.signé .sous le même nom 
d’\igrelle le bouquet de poils blancs et na- 
crés qui existent à la base do la graine dans 
un grand nombre de genres de la famille 
des Apocynées; mais c’est à tort, selon nous, 
ce nom devant être ré.servé pour une forme 
spéciale du limbe calicinal. (A. H.) 

ms.— Syiion. vulgaire de Cor- 
moran et de Héron dans quelques parties de 
la France. (C. n’O.) 

AId'E-M.\RIAIK {j4tpi(t, eau; marina^ 
marine ). vin. — Nom <;uc donnent les bijou- 
tiers à certaines variétés d’émeraude com- 
mune ou de béryl, dont la couleur d’un vert 
bleuâtre rappelle celle de l’eau de mer. Ces 
pierres font un assez Joli effet, quand elles 
sont bien taillées el sans défauts ; on en fait 
des colliers, dc.s l>agues , des épingles, des 
pendants d'oreilles; mais tous ces objets ont 
une faible valciir.Presque toutes les Aigucs- 
inariiics qu’on trouve dans le commerce 
viennent du Brésil et de la lUissie. 
mariue orienlalc ^çs lapidaires c.st une va- 
riété de Corindon-hyalin , dont la couleur 
est analogue à celle de l'Aigue-marine ordi- 
naire. Évier.uüe et Corindon. (Del.) 

AIG LUXAT. püis.s. — NonivulgAlrc du 
Sguatus orooi/iioj el des esp. voisines, qui 
ont été réunies sous la dénomination géné- 
rique iV denuthias. Ce g. appartient, dans la 
■méthode dp MM. Muller el Henie, à la 4' 
sect. de la famille des S<iuaies. Ces auteurs 
y rapportent V^^camhias vuigaris^Vyi. /f/aîM- 
viltii el r y. ayuiuSf toutes trois de nos 
tners. (Val.) 

AIGIULIX [corruption d'^^erw, aiguille), 
puLss. — Nom donné à plusieurs poissons de 
nos eûtes, el particnliéremenl à un Syng- 
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nalhc {i'yng. neus I.in.) rl à l'Orphie {Etox 
Hrlone I.in.'. C'’'!-) 

AIGlil.LE. Aeui. zool. el bot. — Déno- 
mination vulgaire donnée à quelques Pois- 
sons rl à divers antmaui, que leur'rorme al- 
longée el pointue a lait eomparer d des ai- 
guilles. On l'a aussi appliquée A divers 
végéhiui dont les fruits alTeetcnt celle forme. 
El. il’.Aiguille de Vénus ou de Berger (.Vean- 
dixpecicn A’enerir); l’Aiguille musquée (fle- 
rauimn mwhntum), etc. (C. ti'O.) 

AIGl'II.I.PnTE. MOLL. — Oeolfroy, dans 
son Irailé des Cnquillesdes environs de Paris, 
a donné ce nom A une très petite esp. ifA- 
galhinc que l'on rencontre sous 1rs mousses 
dans presque toute l’Europe : C’est l’yfcAo- 
lina aeiea/a de l.amarck, le liuccinum aricuta 
de Muller, et le Eulimus aeicula de Bru- 
guière. C’est réunie A re demiêr g. que celle 
esp. doit rester, dans la sert, des Agathines. 

(Dksh.) 

AIGL'II.LOV. jIcuIcus. roiss. — Osselets 
formés d’une seule pièce el terminés par 
une pointe aigOe qui , chez certains Pois- 
sons tels que la Vive, remplacent les rayons 
des nageoires. — l.rs aiguillons ne font 
d’ailleurs pas indispensablement j>artie de 
l’appareil natatoire. C’est ainsi qu’on les 
voit rangés isolément sur les parties latéra- 
les qui avoisinent la queue des Acanlhiircs, 
el répandus sur toute la surface du corps 
des Baies el des Pleiironeeles. Ils sont alors 
implantés sur un tubercule nommé Kouett. 

(A. T.) 

AIGI'ILI,0\ ( .dculem). iss. — Dés les 
temps les plus reculés, cette dénomination 
a été appliquée A l’organe qui , chez certains 
Hyménoptères et chez les Scorpions, est une 
arme défensive ou même quelquefois ollcn- 
sive, ayant la propriété d’opérer hne piqûre 
et de donner passage A un liquide vénénciii. 
qui, s’épanchant dans la plaie, occasionne 
une douleur des plus vives. Considérée d’a- 
bord dans les Hyménoptères, celle partie 
se montre comme une dépendance des orga- 
nes générateurs etiernes des femelles, et 
comme l’analogue de l’appareil qui, chez les 
antres insectes , est ilésigné sous les noms 
d’ocii/aconet iltiarüre, elle parait servlréga- 
lement A la copulation et A la ponte; mais 
la manière dont elle agit n'est pas parfaite- 
ment connue. D’après une observation faite 
par M. Aiidouin sur le /lornétif tapidariM , et 

T. I. 



dont nous devons la cummunicalion A son 
obligeance, l’Aiguillon, pendant l’accouple- 
meiil', est relevé sur le dos, el l’intromission 
de l’organe mAle parait avoir lieu A la base; 
mais l’on devra encore l’obsener dans di- 
verses circonstances avant de présenter des 
détails plus minulieui. I.e principal carac- 
tère qui dilTérencle Wligmiton de la larilrc 
consiste dans la faculté qui lui est propre 
d’émettre an-dehors un venin redoutable 
pour l’homme el pour les divers aiiiniaiii , 
lorsqu’il se trouve introduit dans une piqûre 
ou dans un endroit quelconque dénudé d’é- 
piderme. M. Andouin a fait ressortir une 
double analogie bien marquée de cet organe 
avec rovidiicle ou oviscapte de plusieurs 
autres insectes,' en établissant les rapimrts 
qui eiistent entre l’aiguilion des .Abeilles, 
des Guêpes, etc., el la tarière d’autres Hy- 
ménoptères cl même des Cigales, qui ont 
aussi la propriété d’opérer une blessure sur 
lesvégétaui A l’aide de cet organe , cl de sé- 
créter un liquide particulier qui occasionne 
une eiubérance très nuisible au végétal qui 
en a été allcinl. En elTel, comme .M. I,acor- 
daire le fait remarquer, la Iran.silion est 
nulle ou presque insensible de l’oviscaplr des 
Cigales, rl surtout des Cercopes, A l’aiguil- 
lon des Guêpes et des Abeilles ; c’est donc A 
l’article Tabilbi qu’il faut chercher de plus 
giunds développements sur les formes qu’af- 
fecte cet organe, el sur les passages insen- 
sibles de ces forines, quand on considère 
cette même partie dans toutes les/amilles de 
Ig classe des Insectes. Ici nous nous bornons 
A décrire les diverses pièces qui constituent 
l’aiguillon et l’usage qu’m fait l’animal. 

I.es Hyménoptères qui en sont pourvus 
sont les Guipes, les l'retnns, les ylbeiltes, 
les liourdom, etc.; mais seulement les fe- 
melles, puisque, comme nous l’avons dit, 
1l constitue une partie essentielle de leurs 
organes générateurs; les neutres ou les ou- 
vrières , qui ne sont que des femelles dont 
l’appareil reproducteur eziste A l’étal rudi- 
mentaire , en sont également munies ; mais 
tout le monde sait que l’on peut toucher 
sans inconvénient les Abeilles et les Bour- 
dons mAles, puisque Jamais chez eui au- 
cun organe ne se convertit en aiguillon. 
Ixs auteurs anciens avaient reconnu sa pré- 
sence. Aristote prétendait que le roi des. 
Abeilles, c’esl-A-dire la reine ou la mère, 
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rlAit imint. Coliiinclle assiim t]u'Aris> 
lüU! stHait et qu'il avait pris pour 

inj aiguillon un gros poil (jiie le roi .1 clans 
le ventre. Piim* s’élonnail cpie les mâles en 
fussent privés ou qu'ils n'eu lissent pas usage. 
Celle amie, que l'on désigne aussi vulgal- 
rtfineni sous le nom de ilurd, est toujours 
renfermée dans riutérieur du eorjis [icn- 
daiit rinaelion, cl elle ne se inmUrc au-dc- 
liors, par la eonlraelion desmusries tixés au 
dernier segment de rniidomen, qu'au mo- 
iiieril mi riiisecie veut en faire usage ou 
qu’oiiriuquièlc, tandis que, dans heaucoup 
d'autres Insectes et parliculièremenl chez 
le* lehncuriionlensqul ont une tarière qiiel- 
(juefois très longue, elle est toujours sail' 
tante. 

Cet appareil a été assez bien dérril dans 
les Abeilles par Swammerdam etnéaiimur. 
Ce dernier a donné de longs détails sur sa 
structure* et sur les elTets que produit le ve- 
nin c|u’il sécrète ; mais c'est seuleiucnl dans 
VyiiHille roimnune {-'fpis im7/i>ïf:a) qu’il a 
été étudié d une manière assez complète 
pour faire connaître l’aiguilioii , car dans 
les autres Hjinénoptères qui en sont pour- 
vus il n'en diffère que* par de légères mo- 
dilicutions dans la forme des picTCS qui le 
con>litucnt. 

Kn ••iïet, l’Aiguillon, qui, À la vue simple, 
parait d’une si grande ténuité, est composé 
de plusieurs pièces qui ont reçu des noms 
ilifférenls. Les unes sont essentielles comme 
les A7#//c/v.; toutes les autres sont acces- 
soires. Ainsi, au iiioinenl où rAbcllle le fait 
sorlir, on n’aiuTçoii que l’enveloppe ou 
l'étui de l’aiguillon. I.es pièces que l’on <lis- 
lingue sont une base, un èlui et deux sty- 
lets. (}ui conslUuent un dard renfermé dans 
rélui. I.a ba.se est composée de plusieurs 
parties; Sw.imiuerd3m eu avait compté huit, 
et néauinura prétenduqu’il n’euevislaitquc 
si\; mais, d'après d'antres observations, il 
paraît évident que ce dernier a eonfondu en 
um* .«ieulc ? pièces que Swammerdam avait 
distinguées. Au reste, comme M. Aiidouin l'a 
fail obscrvcr,ii e\lsle plusieurs iiiexanilmles 
d.ius les ligures représentées par ces deux 
auteurs, mais qui cependant sont sulTisan- 
les pour donner une idée assez exacte de 
l'aiguillon, lorsque l'im fuit abstraction des 
détails. M. Dumérila fait connaître une nou- 
velle pièce, dont l’cxisleiiee n'avail pas en- 



cijreèlé signalée, et que nous’eroyons avoir 
bien reconnue; elle est située sur la ligne 
médiane, ayant la forme d'nii V. dont les 
branches, dirigées en avatil , s’arllciilenl 
avec rétûi , et sont très probablement des- 
tinées â le ramener en detlans. l-es autres 
pièces, au nombre de quatre de chaque 
cùlé , sont jointes par une inemhrane so- 
lide, cl forment par leur reuninii , une 
sorte d'enveloppe qui entoure l'élui , et s'at- 
tache au dernier segment de l’abdomen. 
Quelques muscles s'insèren! a celle euve- 
loppe. dont les pièces eu s'arlirnlanl entre 
les slvlels, leur fmU exéeiiler la plupart 
de leurs mouvements. Oeux c«jrps dépen- 
dant do la base .«c font encore remar(|uer 
par leur forme allongée et leur couleur 
lilanehAtrc; Ils sont aussi membraneux, 
creusés en goullièic, et forment, parleur 
réunion, une sorte de gaine Incompîèlo . 
enveloppant la partie antérieure de l'étui. 
Iléaumur pense qu'elle est deslinée à garan- 
tir de tout foiitaci les parties molles de Vab- 
domen cl de l’élui , et Swammerdam eroît 
qu’elles servent à faire mouvoir l’étui d’a- 
vant en arrière; de[)uis, l’usage n'cii a pas 
été observé d’une manière plus salisfaisanie. 

l.'éiui consiste en une lige cornée présen- 
tant H sa base un rcnfîemenl que lléaumiir 
désigne sous le nom de talon , et qui , dirnl- 
nuant sensiblement de grosseur, se termine 
en une pointe assez oigué. Quand on e\a- 
mlne celte partie, on s’aperçoit qu’elle ne 
forme pas un cylindre parfait , mais qu’elle 
n’est qu’une s*T[e d« gaine dans laquelle est 
logé le dard; car il existe à sa partie infé- 
rieure une gouttière qui se prolonge dans 
toute sa longueur. 

Le dard lui-ménie n’est pas simple, mais 
composé <îe deux slj lels longs et eHUés, qui 
ne remplissent pas coniplèlcinenl l’hité- 
ricur de l’émi, cl s'appliquent l’un contre* 
l'auire par leur face iiilei nc, qui est lîs.sc , 
aplatie et parc<iurue d.ins sa longueur par 
un sillon; leur extrémité est très aigüe et 
munie exlérienremcnl de petites dents diri- 
gées vers la base. Ces deux stylets ne sont 
pas réunis dans bmle leur longueur , ils s’é- 
cartent prés du talon, et décrivent dans tout 
leur Inijet une courbe très sen.*iible. Svvaiii- 
merilnm et divers autres <*bscrvalcurs pen- 
saient qu'au rnumcrit où les deux >lxlets s’é- 
laieni écartés, ils se Irouvaienl dég-igés de 
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IVtui cl rejeta en dehors. Celle opinion dc- 
vcnail la cnnsCquenre nécessaire de la pensée 
que rélui élail un cylindre conique ; mais 
d'aulrrs uhservalions failes plu.s allenlivc- 
ment ou asec des inslrumenls plus parfaits, 
ont déinmitré qu'il n'en était pas ainsi, el 
que l'élui , au lieu de st; terminer au talon, 
fournissait, cujnnic les sly tels, dcui bran- 
ches pres<|uc aussi lotiitues el canaliculées 
l'oinc el l'autre , de manière à recevoir 
les deux slylels, comme cela a lieu dans le 
reslei'dc leur étendue. Maiulenant que la 
coniposilion de l’aiguillon est connue dans 
l'Abeille domeslique, on peut la considérer 
coinnie égalcmeni ronnuc dans loiiles les 
aulres familles et genres de la section des 
Hyménoptères porte -aiguillon ; car, après 
avoir comparé cet organe dans l’Abeille do- 
meslique avec celui des Abeilles perce-bois 
{.Xylo'opa vioUufra), des Guêpes, des Frelons 
( f'c^pa crahrù, yetpa cummiinii) el. même 
de quelques aulres genres, nous avons re- 
connu une sirqclure parfaitement analogue 
quant à ce qui est du nombre des |iarlies 
coiisiiluanles et de leurs connexions. Ce n’est 
que dans la forme que quelques différences 
peu prononcées se funl rcmanguer , ainsi : 
dans l'Abeille perce-liois, l'aiguillun nous a 
paru plus petit et peut-être plus cunique 
pruportionnellement à la dimension des In- 
sectes; daiu les Guêpes , il est assez coiirl et 
robuste, el les deux pièces copsiiluanles de 
l'élui sont plus larges cl plus forlemenl ci- 
liées sur les parties latérales. M. Wcsluood, 
dans son ouvrage intitulé i Iniro^uci. lu lhe 
wodtrn clawif, ofjniecvi, tome 2, pag. If 4, 
lig. 79, n* I& à 20 , a représenté avec la plus 
grande exaclilude les diverses iMirlies de 
l'aiguillon dans celle même Guêpe commune. 
On Conçoit facilemcnl que le grand nombre 
de pièces entrant dans la composition de 
cette arme .si utile aux Insectes qui en sont 
pourvus, doit amener la plus grande mo- 
bilité. Gii effel , outre les deux principaux 
mouvements dont Jouit cet organe , celui 
de iirutracUon et de rèlraclion dus à la 
dilalalion cl à la ronlractbm des muscles in- 
sérés à la base , il existe dilférenls mouve- 
ments indispen.sablcs à l'Inserte , car si 
l'aiguillon ne iioiivait que sortir de l'ab- 
duinen el y rentrer, l'animai qui en fait 
usage n'alleindrait que 1res iliiïirilrmenl les 
corps qu'il veut piquer; mais il est suscegi- 



liblc de directions dans tous les sens, de ma- 
nière que l'Aliclilc ou la Gué|>e peut le tour- 
ner égalcmeni de tous les cétés, élani aidée 
encore par la grande inobililé de l'abdomen. 

>'ous avons vu l'aiguillon cun.sislanl prin- 
el|>alrmcnl en un dard fumié jiar deux sly- 
lels ayant loul-à-fait l’apiiarencc de la pninle 
d'une aiguille exlrémcmenl Fine, qui serait 
engagée dans uh étui dont elle |tourrail sor- 
tir à vulunlé; mais celte arme ne produit pas 
seulement l’effet que produit une aiguille, 
lieux vaisseaux analogues i des glandes se. 
réunissent en un canal commun iKuiraboiitir 
à une vésicule musculeuse, réservoir du ve- 
nin, et éjaculant, par la contraction de ses 
parties latérales, le liquide véhéneux qui 
passe par un canal court et terminé à l’en- 
droil où les deux stylets se séparent, coule 
dans le sillon qui existe à leur face' in- 
terne, et s’é|>anchc dans la gviqùrc prati- 
quée |iar le dard lui-mème. AussilAI que 
le iHiison a péiiélré sous l'épiderme , il oc- 
casionne les douleurs les plus vives, et son 
action estsulTi.santc pour paralyser, en quel- 
que sorte, muinenlauémeiil,rcndroil qui eu 
a été altcinls*ilsunu pour tuer certains Insec- 
tes, ou pour les engourdir ù tel imlnl qu'il ne 
leur reste plus qu'une vie toute végélative. 
C'est ce que nous exposerons avec plus de 
dévelopivemenls à l'article Kocisskuss. Nous 
avons vu que dans toute la classe des In- 
sectes, la larière, ou mieux ruvidnclc, n’é- 
lait converti en véritable aiguillon que dans 
l’ordre des Ilyménuplères, cl encore que ce 
n'était seulement que dans une section de 
CCI ordre, dont II fournis.sait le princi|ial 
caractère. 

Que l'un examine donc maintenant si les 
^nscclcs qui en sont pourvus n'ont pas dans 
leurs habitudes quelque chose qui leur soit 
propre, cl l’on verra que ce sont ceux-U 
mêmes dont l'instinct est le plus développé , 
qui doivent prendre soin de leur progéni- 
ture, élever leurs (leUls , les défendre ou 
leur apporter leur nourriture. I.e d'jiAcx ou 
le Crabro ne verra Jamais sortir la larve de 
sesœufs, car déjà il aura cessé de vivre. La 
pclile larve ne peut se nourrir que d’insectes > 
elle est privée d'organes de locomotion, elle 
ne peut aller chercher sa nourriture , el 
périrait si le Splicx, qui lui a donné le jour, 
n'avail apporté autour d'elle des Insccics 
en quanlilé sulUsante pour sa subsislance 
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pendant tout le temps qu'elle doit passer à 
l’état de larve; mais elle aurait eu beau- 
coup de peine Â s'emparer de eeui qui üe- 
vaienl lui servir de pAtiirc , si le S|)liex.ne 
les eût percés de son aiguillon, l.e venin les 
a plongés dans un engourdissenienl cgiii- 
plet ; ils v ivent eiicurc, niais ils sont incapa- 
bles d’exécuter le moindre mouvement. Des 
ubservaliüMS des plus curieuses ont été faites, 
par M. Aiidouin, sur ces habitudes dans plu- 
sieurs Hyménoptères. I.a Guêpe, le l<our- 
don voient leurs petits édorc; ils vont cher- 
cher leur nourriture et la leur apportent; 
innis à combien d’attaques ces larves n'au- 
raient-clles pas été exposées, si les femelles 
et les neutres n'avaient pu les défendre? 
Au!^si ce sont les Insectes chez le>quels l'on 
remarque le plus d’insüncl, dont la plupart 
vivent en sociétés nombreuses où tous les 
individus travaillent en commun aux soins 
de la progéniture. 

L’aiguillon, en sécrétant le venin, a le 
(Kuivoir de tuer ou au moins d’engourdir 
complètement les Insectes qui en uni été pi- 
qués. Surriiomme et sur les divers animaux 
vertébrés il peut aiis$i avoir des eiïets assez 
fâcheux, car la piqûre d'un seul llyménop- 
térc snflit pour faire gonfler la partie bles- 
sée et y produire des douleurs très aigües; 
et même, dans certains cas, elle peut occa- 
sionner la fièvre. Plusieurs naturalistes et 
dilTérenlcs personnes, pour sc convaincre 
que la piqûre de l’aiguillon n’éUU réelle- 
ment vuinérante que par la présence delà 
liqueur venimeuse, ont introduit dans une 
piqûre faite avec une aiguille une pe- 
tite quantité de venin obtenu en pressant 
la vésicule qui le contient, et les cfTels, 
qu’elles ont ressentis ont toujours été ana- 
logues À ceux qu’occasionne l'aiguillon mê- 
me. |gi nature de ce liquide est encore in- 
connue. On sait seulement qu’il sc coagule 
au coiUacl de Pair, qu'il a une saveur styp- 
Uque, enfin qu'il ne rougit pas la teinture de 
tournesol et ne verdit pas le sirop de vio- 
lette jcnals les effets irritants sont connus de- 
puis biêo des siècles. Plusieurs remèdes ont 
été préconisés pour apaiser la douleur que 
produisent CCS piqûres; mais il est évident 
qu'aucun ne donne de résultat satisfaisant; 
l’huile, l'eaii dc-vie, la salive, ont été cm- 
])ioyés, quelquefois, dit-on, avec sueccs ; 
cependant il ne faut pas trop sc lier à ces re- 



mèdes. L’ammoniaque produit de meilleurs 
résultats; mais un autre moyen qui réussit 
assez bien et que l'on conçoit facilement , 
('onsisle à sucer In plaie avant que le 
venin ne sc soit coinpléiemenl épanché. 
Lorsque Paiguillun est resté dans Pi plaie, 
il faut avoir soin de l'arracher, en évitant 
de presser la vésicule, car ^lors on ferait 
rouler une plus grande quantité do liquide; 
du reste, U est rarcque Panimal laisse ainsi 
son aiguillon. Cela arrive pourtant quel- 
quefois, à cause des épines qui garnissent 
le dard au cûtéeilerne, et qui empêchent sa 
sortie du corps dans lequel il a pénétré. Dans 
ce ca.s, Pinsecte périt hiciitûi â cause de la 
déchirure de son rectum cl de son o\ iducte. 

On rapporte généralement que la piqûre 
ü'uiic Guêpe ou d'une Abeille est presque 
sans ré.sullal fâcheux chez certaines per- 
sonnes; ce qu'il faut attriUuer à une plus 
grande dureté de l’épiderme, qui dès lors 
empêcherait l’aiguillon de pénétrer aillant. 
Il est presque inutile de dirç qu'un Hymé- 
noplèrc ayant piqué plusieurs fois de suite 
ne peut plus causer de douleur par de nou- 
velles piqûres, parce que le liquide s'épuise 
bienlût; mais il sc reproduit au bout de très 
peu de temps. 

Chez les Scorpions , la structure de Pai- 
guillon est beaucoup plus simple : il est for- 
mé par le dernier segment de Pahdomen , 
qui se termine en une pointe perforée, don- 
nant passage â un liquide très venimeux, dont 
les elTels ne paraissent peiit-clre plus fîmes- 
les qu'en raison de sa plus grande abondance. 
Nous ferons ronnailre sur ce sujet quelques 
particularités dignes d'intérêt en traitant de 
Parliclc Scorpion. (F.milk Llanciiard.1 

AIGtlLLOAi , yfeuteus. nor. pii. — On ap- 
pelle ainsi les piquants qui existent sur 
rorlaines parties des végétaux, quand ils 
naissent simplement de Pécorce et qu'ils sem- 
blent n'élrc que des es|>éces de poils endur- 
cis, comme, [lar exemple, dans les rosiers. 11 
ne faut pas confondre les aiguillons avec les 
épines, qui sont ordinaireiuenl des parties 
avortées, terminées en pointe roide et pi- 
quante à leur sominel.et qui se cuntiimenl 
intérieurement avec le corps ligneux de la 
lige. / Kpimî. (A. R.) 

*.\IKIMA. BOT. pii. — Le g. ainsi nommé 
• par Wallicb {PI. asiai. rarivr. 3, p. IG, 
' I. 273), cl qui fait partie de la famille des 
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Cramin<^«, avait fié décrit et figuré par i 
M. Kuiilh [Gram. 2, p.éHO , t. 158), soiu Ic 
nom de llATzaaiar.iA. f ' . ce mot. (.\. R.) 

AU,. AUiam. bot. pii. — Grand g. delà fam. 
naturelle des Aspbodélées, caractérisé par 
des (leurs disposées en sertulc ou en ombelle 
simple , envclop(iée de s|>alhes scarleuses. 

1.C cal. est coloré, formé dcO sfliales égaux, 
étalés ou iilus ou moins dressés. Les élam. au 
nombre de P> , à peu jirés de la longueur des 
si-palcs, à la lutse interne desquels clics sont 
attarbées , ont leurs lilamcnts planes, as,sei 
souvent trifurqués au sommet; la |ioinledu 
milieu Iiortant une anlbére allongée et à 2 
loges. Le fruit est une capsule i 3 cèles ou 
comme, triangulaire, ordinairement enve- 
lop;^ |iar le calice qui iiersistc, sans pren- 
dre d'acrroisscincnl, à 3 loges contenant cha- 
cune un certain nombre de graines ordinai- 
rement noires cl anguleuses cl s'ouvrant en 
3 valves. Le bulbe est simple ou composé j 
les feuilles planes ou cylindriques et creuses; 
la hampe nue ou fcuillée. — Dans quelques 
csiiéces, les (leurs sont en partie remplacées 
par des sortes de bourgeons écailleux ou de 
petites bulbes qu'on nomme Ilulbillcs, cl qui 
sont aillant de moyens de proiiagallon de la 
plante. On-dit alors que ces esp. sont liei- 
paret. 

Le nombre des esp. de ce g. est très consi- 
dérable ; il dépasse (CO. Elles sont répandues 
dans presque toutes les contrées du globe , 
mais plus jiarticullérenienl dans l'Europe 
méridionale cl l'Asie. Plusieurs sont culti- 
vées dans nosjardins comme plantes imtagè- 
rcs. Il nous siilllra de citer Ici les esp. sui- 
vantes . dont l'emploi et les propriétés sont 
connus de tout le monde. 

$ I. Feuillet plaiiet, 

1. L'ail commun (Atliam salieamL.) ,qui 
parait originaire des sables de la Sicile. Ses 
bullies sont comiioséf. On les emploie non 
seulement comme assaisonnement ou condi- 
ment , mais elles font aussi partie de plu- 
sieurs préjuirations médicamenteuses. 

2. IJI RncAMBOii ( Allhrm seormlopra- 
tum L.), qui croit sauvage en Grèce, en 
Italie, en Portugal, etc., a également des bul- 
bes composés; ses (leurs sont entremêlées de 
bulbilles. 

3. Le PmiCAD {Alliam porrum I,.), dont 
la iiatric parait être aussi le midi de l'Eu- 
roiie, et spérialcmcnl la Pénlnsnlc ibérique. 



5 II. FeailUi eylindriques al creuiet. 

4. L'Ooaov co>isn;.v [Allium cepa L.'. C'est 
sans contredjl l'csp. la plus inqiorlaiite cl la 
plus utile du g. iwr son emploi Journalier 
dans nos préparations culinaires. On en cul- 
tive un grand nombre de variétés. • 

5. L'Écua^ts [Allium aKutaiiicum L.); 
on la croit originaire des montagnes de la 
Palestine. 

«. I.a Ciboule [Allium fimlosum L.). 

7. Ij CivBTTB ou Ciboulette [Allium 
Schienoprasum L,). 

Dans nos larterres d'ornement on cultive 
fré<|iiemmenl une belle esp. nommée vul- 
gairement Ail doré. C'est r.^((i«oi A/o/y L. 
On la plante en- bordure , et elle dcuril dès 
le premier printemps. (A. K.) 

AII.AXTL'S. BOT. en. — Sous le nom 
A'Ailamr ou arbre du ciel, les babilanis des 
Moluques désignaient, A ce quenons apprend 
Rumpb, le grand arbre si répandu mainte- 
nant dans nus promenades et nos parcs , et 
nommé vulgairement Vernis de la (7bine. On 
l'avait pris long-temps pour un Sumac. Ucs- 
fontaines, en l’en distinguant génériquement, 
lui donna le nom qu'il porte , grécisé mal A 
propos par l'addition d’un*; et, lorsque les 
familles naturelles furent établies, l’Ailantc 
prit place auprès des Sumacs dans eclloales 
Téréblnlhacées. Cette famille fut div isée plus 
tard, et plusieurs de scs g. durent quitter la 
classe des pérlgyncs, pour prendre place 
parmi les hypogynes, où les appelait l'in- 
sertion de leurs étamines. VAilaniui en 
fait partie et se classe maintenant A la suite 
des Zanthoxylées, ainsi que semblent l'in- 
diquer les caracl. suivants : Fleurs |>olyga- 
mes; mêles : cal. 5-(ldc; 5 pétales plus longs, 
onverts ; étam. 10; 5 alternes avec les péta- 
les, et les égalant en longueur ; 5 opivosées 
plus courtes. Disque central, iwrlaiil en de- 
hors les i>étalcs et les élani. , prolongés au- 
dessus de leur insertion en un rebord annu- 
laire qui a 5 replis sinueux et cacbant A 
l'intér. 5 petits rudiments d’ovaires. Fleurs 
hermaphrodites (ou femelles): cal., pétales et 
disque comme dans les mêles. Étamines en 
moindre nombre |uir avortement ; ovaires 
4-5 distincts, eomprimés, |K>rtanl chacun 
Inséré sur une échancrure de leur Imrd in- 
terne, un style que termine un stigm. réllé- 
ehl. Autant de saniares oblongues, compri- 
mées, membraneuses, diversement rétiru- 
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h*ps, rcnnéfs au mlileu qui rorrcspond à une 
luge l-s|ierme. (>r.iiiics roiiiprirnécs , i«us- 
IK'ndnrs, cominuaiii mmis un ItVnrnent 
mcrnbr.'ineut , doubU^ d'une rmirlio mince 
de péri>iMTme, «n embrymi rlroU A rndicule 
coin le cl supérieure, à colylédons jdanes, fo- 
liacés. 

Oiilre V. filtvuns tfhiminlotn ^)e^f. OU Ver- 
nis de la (diine, on en connaU •! autres csp. 
orisinaires de Tlnde cl des Moluques, doul 
une. es! le Pimtjflitm de I\heed. ('c sonl de 
grands arbres, à feuilles coni|K)sées de folio- 
les disposées par paires avec ou sans Im- 
paire, iiiéqnilatéralcs, eulléres ou deiUées, 
san^ points glandtilein. Leurs fleurs d’un 
Idanr verdàlre ou jaunâtre ftnmenl de gran- 
des iianindes lerniinales. (Aü. J.) 

All.r. , fla. Moi.L. — Nom Milgaire donné 
I” à la lê>re de certaines coquilles lorsqu’elle 
.SC développe d'une manière remarquable 
(ex. : l’-'f;/** d’,7iÿ/e, syn. de vS'/romeM< 

2“ à dlver.-*es coi|ui)ies , à cause des couleurs 
dont elles sont ornées (ex. : , /ilt <ie Pupil^ 
loti , syn. de Conn.% qftinann %) , ou de leur 
forme générale (ex. ; .'tilc de corbean , syn. 
de f^inua ui'jrhia) ; aux nagcoirc.s, ou 
membranes latérales de quelques Céphalo- 
podes cl Pléropodes. F.nfifi, parmi les Zoo- 
phytes, on a nommé la Feimatule ^itle dv 
mer ou y/ile mnrine, etc. (C. n'O.) 

AU. K. . fht. BOT. l'ii.— Toutes les foisqu'un 
organe présente des appendices foliacés ou 
membraneux, planes ou roides quj s'en 
élèvent en formant des angles plus ou moins 
aigus, ces appendices sonl appelés y/i/cs, cl 
l'organe rpii les iM>rlc est dit ailé. Ainsi la 
tige du bouillon l>lane,dc la consotidc; le 
calice de quelques Petjonia, le fruit des 
Érables, des Malpighiacécs; les graines des 
Quimpiiiias et de plusieurs autres Uiibiacées 
sonl ailées. (A. U.) 

AII.K OE PIGEON'. noT. es. — Nom vul- 
gaire des .i'jnricit'i Cfibirnharin^ et arijyfa- 
cc««, esp. qui, sms être vénéneuses, ne sonl 
néanmoins pas comeslüilcs. ((i. L.) 

AII.E SINGPMÈHE. nis. — C’est dans 
A/ara le nom d'une esp. de petit oiseau du 
Paraguay, qu’il décrit h la suite de ses Ta- 
, esjiéccs de petits gobe-mouches, l'.llc 
est remarquable, en elTcl, par ses ailes mu- 
nies d’un grand nombre de peanes les plus 
IKoniurs , les plus étroites et les plus faibles 
que cet auteur e\1l Jamais tues, et par des 



tarses comprimée comme roux d’un oiseau 
aipialiqiie. Nous ne 4 ienvms pas que depuis 
l'individii cité par Azarn aucun atjlrr de celte 
espèce ail élérelnmvé ou indiqué tmi aucun 
naluralisto. {Lafi;.^ 

AIEÉES. M<U-i.. — I.arnarcli dmine • 

ce nom à une famille de Mollusques, dont tes 
coipiilles sont rcmarqiiable.s par la dilatation 
du bord droit. Cette faniUle renferme les g. : 
HohU tlaire ^ PUrocère, et Slromhe. /'*. i*e.s 
mots. (Ok.sii.) 

All.EUOXS ou a il.M:i;0\>i. 1>S.— On 
nomme ainsi 2 lamelles nietiibianruM s , aj>- 
pliquécs l une sur raiilrc en forme de valves 
et attachées de chaque côté du mésothorax 
à la hase des ailes des Dici ènrs. Os laroHIcs 
varient |U)ur la taüle .«uivant les familbvs, 
et sont d'autant plusgraiides que ie.s balaii- 
eiers au-dessus desquels elles 54Hil placées 
sont plus petits et vice versa. Ainsi elles 
sont Irèsdéveh.ppécs «lans lesMuscide>, dont 
les balnncierssont très courts, tandis qu'elles 
sont rtidiTneulaires et niéiite entièrement 
oblitérées damî les Cniieides et les Tipulai- 
res , dont les balanciers sonl très longs; ruais 
quelle que .soit la taille des aiI.crons, leur , 
lamelle isifér. est toujours plus grande que 
la supér. Du reste ees 2 lamelles sont ovales, 
convexes extérieiiremenl et eun'eaves inlé- 
rieurcmenl ; elles sont pUis ou moins Iranslu- 
ddes, ciliées dans leur contour cl atta- 
chées ensemble par leurs bords antérieurs , 
comme les 2 valves d'une coquille. Nous 
avons dit qu'elles claienl appliqué'es l’iine 
sur l'autre, mais c’est dans l’inaction ; car, 
lorsque rinsecic vole, elles s'ouvrent et 
SC placent sur un même plan. — Plusieurs 
iialuralistes ont pensé que lc.s ailerons des 
Diptères remplaçaient p«mr eux les secondes 
ailes des Hyménoptères ; mais c'est une er- 
reur; car il faudrait pour cela qu'ils fussent 
insérés, comme elles, au métatborax ; or U 
est aisé de s’as.surer, ainsi que l’a fait ob.^r- 
ver le premier M. Audouin , que non seulc- 
menl ils tiennent au mésotborax, mais(|u'ils 
font cor|isavec les ailes demi ils ont l'aird'ê- 
Irc un organe distinct, n’en étant séjwtrés 
que par une Assuré plus ou moins profonde, 
fjui ilisparait même eiilièaMnent dans beau- 
coup d’espèces. Ce i|ui cotifirnie encore la 
vérité de celle opinion, e’esi la découverte 
faite par le même savant , ainsi que par i.a- 
Ireille , de rexisicnee des ailerons ilaiis cer- 
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laius Culénptcrus i i-ncITel, «i l'on soulève 
If» (‘lylrrs des uraiulea cs|)^crs do Uyslùjiios 
et il'llydruiihilcs , on aiH'tvçvra ticilomont 
à leur iKiic une niombranr <|it1 leur est sd- 
hi'reiite , ayant l^ièmr roniic cl la même 
op^aiiisaliim i(ue rïllerori dc.< Diplcres.* A la 
teritê rrilc nicmliraiic' est simple , mais elle 
l'cst é^lemciit dans les Taoiis , cr ipie nous 
avons oiiMlê de dire ait 'riimiiioncriiirnt de 
(A!t arliric. 

(gluant à l'usage des ailerons chez les Wp- 
tères, des espêiiences ont prouvé qu’ils ne 
runtrilmenl en rien a leur Imiinlonnement, 
eonime plusieurs iialuralisles l'uni avanré. 
Tout pcprtc i croire qu’ils ne servent qu’é ili- 
tiger ou i modilier le vol. f. H.ù.X>ntEas. 

' ' -‘’-V 

AII.es [‘A!n). zooi.. — Ce sont des mcihbrtt 
mudifiés, pourla loeomolion aérienne. — Une 
analogie inconipléte dans les ronctions a Tait 
désigner sous le nom d’.yifct, des .ippendlres 
auvqiiels rc nom doit être refusé ^ tels que 
les iiarai'hiites de certains mammifères et 
de quelques petites esp. de replllc!» sauriens-, 
les nageoires élargies des daclyloptéreseldes 
ciücpls. Ia?s premiers ne «ont pas des m m- 
tiro . et les uns eomiiie les autres sont des 
ùrgaiies de \ouiien , mais non de Inrnwilvn 
aérienne. Ta formule que nous pnipO'Ons 
les rejelle donc tous également , en même 
temps qu'elle nous parait emliras.ser toutes 
les fiprmcs organiques auxquelles est dti yé- 
ritalilemeiit le nom d'.-/ifc4, à savoir, |ianni 
tes verléliris, les inemlires antérieurs des 
Chéiroyitèrcs , des Oi.seaui et des Ptérodac- 
tyles, et deux [laires de membres tlioraci- 
ques chez les Insectes. 

Le vol est de tous les modes de loromotinn 
celui qui evige le déploiement de forces le 
plus considérable. IVans un milieu d'une 
dnisité aus.KÎ faible que l'air, l'animal qui 
vole a d'abord à 5U|iporler par une action 
musculaire tout le poids de son enrps , 
comme eeliii qui marrhe à la surface de la 
terre; mais li n'a |>as, comme ce dernier, 
un point, un appui llvé. Il est perpétiiclte- 
menl placé dans la condition d'uAe masse 
qui tombe; et pour représenter la .somme 
des forces qu’il lui a fallu dépenser dans un 
Irmps donné, seulemriil pour .sa soutenir, 
il fandmif j faire entrer comme élément 
ta quantité de mouvemeut qu'il aurait ac- 
quise, d'après b's lois de la rliule des corps, 
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^en tombant dans la vide (leiidant le même 

" espace de temps. Cette dépense de for- 
ces musculaires qui peut être exigée d’un 
animal pour qu’il obtienne l’immobilité rota- 
tive dans tcmilicu où il se trotivo plongé, est 
presque nulle chez les anlmabx aquatiques, 
qui ont 4 peu près le mémo poirls siNlritlquc 
qne l'eau dans laquelle ils vivent. Il en est 
de mémeydtus plusieurs altitudes jmiir tes 
animaux terrestres, et elle se réduit pour eux, 
dans les ras les plus défavoraldcs, i rcITorl 
musculaire iiécc.ssalrc pour empêcher la 
flexion des |iiéccs mobiles arllnilées doill se 
roniposc la cliarpcnic de leurs membres. 
Elle atteint son maximum chez les animaux 
aériens. 

Anssi, est-ce à res derniers que la plos 
grande puissance musculaire a été départie; 
et ne devons-nous pas nons étonner qu’ils a|i- 
parliennent tous aux deux seuls embranrbe- 
meiils qui aient été bien partagés sous le 
rapport do la solidité de la rharitenlc et de 
la puifsanee des tnéeanismes, renibrancbc- 
meiil des xerlébrés et celui des articulés. 

Si , nu lieu de considérer rcnsenilile des 
êtres, nous entrions dans les détails, si nous 
examinions rlraqueéire qui vole en particu- 
lier, en le roinparant à ceux qui iiC volent 
point, nous verrions que cette Ibtirlion si la- 
borieuar est nne sorte de rentre vers lequel 
tend à se porter tonte l’énergie musen- 
lairc, an détriment des autres foiirtlons 
qui ont pour princiiie l'aetion des muscles. 
Les Chéiroptères comme les Oi.«eaux , et ces 
derniers comme les InsectesquI volent bien, 
soiti des animaux faibles partout ailleurs que 
dans leurs ailes, dans les luiisrlcs qui mru- 
cellfs-ei. et dans tes autres organes «ini 
w rapitorlrnl é la fonetion du vol. Ixsrsqnc 
dan.s XIII grouite créé en général pour le vol 
nous reiiconlrnns des individus yimpres 4 
quelque autre laluirlciise fonction , ce sont 
des êtres déloiirnés, en qiielqiie sorte, de In 
deslinacinn générale ;carchcz eux la locniiio- 
tion aérienne est nulle oiirédnile 4 de fai- 
bles proportions. I.es finllinarée, les Échas- 
siers cuiircurs, les Palmipèdes plongeurs 
jiarmiles Oiseaux; IcsFounnis iravallloiises, 
et les Insectes fouisseurs, nageurs, nu san- 
Iciirs, melleot dans toute son évidenecce 
fait, qui ii'p.st qti’un cas parliriiller de la 
loi beaucoup jiliis vaste du hai&nr,tmtm rfrs 
orffttnrt', établie [Kir M. CeottVoy .Sl-Ililalr». 

sa- 
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Kou5n'a>oiiü|iasà uon8 0 ccu|>cr ici île 
luile lies ailes coiisiili'nVs ilaas cliai|iio 
groupe il'êlrcs en parliculier, ée (piI nous 
entraînerait en des di^taiU pour lesquels nous 
desuns remuyer aui dilTiireuls arliclesspÿ- 
ciaui de ce Dicllonnaire ; nous nous conlcn- 
tcroiis d’envisager aeluellenienl Cfs organes 
sou> leur point de vue le plus général. Ur, ils 
prfeenlent à i^ludler un premlor él^meul 
eonslanl , leur eliarpcnte solide, qui n’est 
autre ehose que celle diversement inoditiée 
des nieinlircs nii'ines qu’ils représentent , 
puis un scciiud élément destiné à roinidéter 
le premier . et dont toutes Ica Tornies se ré- 
duisent n deui. 

Tantdt, en elTel, eet élément est fourni par 
une portion de rcnvclup|>egénéralcdururps, 
|iar la peau étendue eu une membrane à dou- 
ille feuillet, nue un couverte d’appendices de 
nature diverse. Telles sont ou ont été les 
ailes des Chéiroptères, des Ptcrodaetylcs, et 
de la presque totalité des Insectes. Le rap- 
port des ailes de ce ti |ie avec les palmures 
qu'oITreiit les pattes de ta plu|>arl des Ver- 
tébrés nageurs est fort remarquable. 

TantiU ce .sont les a|>peiidires tégumeu- 
taircs qui sont appelés i fournir eet élé- 
ment impotliinl. Les ailes des Oiseaui, 
et celles de certains petib lépidoptères qui 
(lorlent le nom de IHéruphores, sont dans ce 
raset ee second type ne se montre |ia$ moins 
ndéicment représenté que le premier dans 
la conversion des membres en appareils spé- 
ciaui de loeornotion aquatique ; car l’agran- 
dissenient des membres en surbre , pour la 
iialatian, par l'emploi des appendices tégu- 
mentaires, dont ou trouve déjà des trace* 
bien nianiresles dans la classe dcstcpliirs, 
est, avec l’élargi.sscmenl des pièces squciel- 
tiqiies des articles eux- mêmes, le seul, 
que nous sachions, qui se manifeste chez 
les artirniés proprement dits, ou articulés à 
membres articulés. 

.Mais jirsqu’à quel point pouvons-nous dire, 
comme nous l’avons fait , que les ailes sont 
toujours lies membres vinditiit ? C’est là ce 
qu’il importe que nous établissions, si nous 
voulons donner quelque valeur à la formule 
que nous avons proposée. .Mais c’est là aussi, 
nous UC devons |kis Io taire, ce qu'il y a de 
jilus dillicilc dah' l liUtoirc pbilosopliiquc 
de* ,-éi/cv, et nous n’espéruns pa.s faire par- 
tager à tous nos lecteurs la convirtiuii que 



nous avons aeqiiise, àcct égard; ce serait 
l’affaire il’iin travail lilen plus développé 
que ne peut l’étrr un article de la nature 
de rclui-ei. Entre les ailes de ecnx des ver- 
tébrés qui ru possèdent et les membres an- 
lériéiirs , il y a sans dôme une analogie de 
nature à frapper les yeux les moins exercés; 
mais il n’en est pins de même des Mies des 
Insectes. Cependant , l’opliiion qn’on doit 
les regarder comme des membres inndiliés 
n’est pas à lieauroiip prés nouvelle dans la 
«clciicc. Itéjà Tiirlne avait comparé les ailes 
des II) méiinpiércs aux aile* des Oiseaux; 
mais I.atrc!Ilc était allé beaucoup plus loin, 
et en s’appuyant sur des analogies extérieu- 
res, dan.s un mémoire jiicin de celle «aga- 
clté d'observation eviérietire qui ii’appar- 
tenail guère qu’à lui, il avait réfuté l’tipi- 
niou de .M. de Rlaiiiville qui voulait que ee. 
ne fussent que des Irachées renversées, et 11 
y avait fait ressortir une foule d'analogies 
frappantes qui eiislont entre certaines ailes 
et les membres de certains Inscrles ; mais il 
s’en élail tenu là. Lien plus! rraignant d’a- 
voir émis des dorirines trcqi audacieuses , il 
était revenu depuis sur scs premières asser- 
tions pour les abandonner en partie. M. .\ii- 
douln, (oui en fai.sanl ressorti ries nombreuses 
ressemblances ([U’il y a entre ces deux ordres 
d’organes, romliattil fortement ridécquel’un 
fût l’analogue de l’autre; mais on voit assez 
combien cette opinion avait d’altralls pour 
un e.sprit généralisateur comme le sien, car 
il va Jusi|u'à dire ; 

• Si nous ne partageons pas surl’origiiio 

• des ailes l’oplnlon de Lalreille , c'est parce 

• que leur posillnii sur te dos et sur un seg- 

• ment pourvu déjà d'une jiairc de pattes, 

• ne nous permellnil |ms do les ronsiilérer 
» cuinmc les analogues de celU*s-d ; le fait 

• de la ressemblance «hi» mas /é« auirct np- 
» pont n'en exislail lias moins, etc. » 

Cne seule objection a donc arrêté M. Au- 
doiiin, et l'a conduit à proposer une autre 
théorie des ailes des iiiscelcs. tVaprès lui , 
les ailes seraient des appendices bien di.s- 
lincls des pattes i>ar tous leurs rapports ana- 
logiques, et appartenant en pnqpre i l’ar- 
ceau supérieur des 2*"' ci 3'"' anneaux du 
thorax; chaque anneau . devrait doue cire 
considéré analngiquemcnt comme po.ssédani 
deux iiaires d’apiicnilices. 

Les nombreuses dlsscctiuii.< d’insceles quo 
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Doui aroni filles depuis quelques années, 
et qui avaient surtout pour but d'obte- 
nir de rinvesligalion du système nerveux 
de nouvelles données pour l'élude philoso- 
phique de ces animaux , nous ont conduit à 
une conviction difTércnle, que nous nous 
contenterons de formuler ici , mais que nous 
désirons vivement pouvoir publier plus lard 
avec tous les développemcnU nécessaires. 

Le thorax des Insectes s'oiïre à notre es- 
prit comme représentant S anneaux et non 3 
seulement. — Le I" est le prolhorax,quinc 
porte jamais d'appendices à son arceau supé- 
rieur, eidont M. Audouina fait ressortirtoute 
lasimpliciléde composition relativement aux 
autres. — Le2"’*’ serait raiitieau des l'••ailes; 
celles-ci en seraient les membres. — 1.63"*' se- 
rait l'anneau des 2"'* pattes. Ces deux an- 
neaux , en se soudant intimement et en se 
portant, le en haut, le 2“" en bas, pour 
obéira des nécessités de fonction, constitue- 
raient cet anneau si compliqué que M. Au- 
douin a désigné sous le nom de méxoïhorax, 
— L'anneau des 2“**’ ailes cl celui des 3"*** 
pattes constitueraient, par une soudure toute 
pareille, le métathorax , eticsailes, d'après 
celle manière de voir, seraient les membres 
des 2* et 4* anneaux du thorax. (L. I). v. a.) 

AILES, yiiœ. OIS. — Bien qu’a i'articlc pré- 
cédent on ail annoncé que le mol 
considéré dans ses rapports avec les difTé- 
renles classes, ne serait traité qu’aux géné- 
ralités de chacune d’elles, il acquiert tant 
d'importance dans l’étude comparée des fa- 
milles diverses des Oiseaux , que nous nous 
sommes décidé à présenter dés ce moment 
nos observations sur ce sujet. 

Les Oiseaux ne pourraient se soutenir et 
se diriger dans le fluide aérien , si les rames 
qu’ils ont reçues de la nature n'avaient été 
douées d’une étendue et d'une vigueur con- 
sidérables. L’aile à forme allongée , mue par 
12 muscles d’une incroyable énergie, ar- 
quée antérieurement et d'une légère conca- 
vité, produit, à l’aide des {)cnnes élastiques 
qui la terminent, un vol puissant, une 
force capable de résister aux vents les plus 
impétueux. Elle se compose , comme le 
hras de l’homme, et le membre antérieur 
des autres mammifères, de 3 parties analo- 
gues, à l’humérus ou bras [pi. C,fig. I, a.), à 
l'avanl-bras, formé de 2 os , le radius [b] et le 
ruhMiisfc), et à la main ou carpe (d) réduite, 

TOM. t. 
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I selon Cuvier à un seul doigt étaux rudi- 
ments de 3 autres. Sur toute la longueur de 
ce membre, sont implantées de longues plu- 
mes, fermes, élastiques, qui, par leur rap- 
prochement , forment ces rames au moyen 
desquelles l’oiseau frappe et fend l'air. Les 
plus extérieures de ces pennes se nomment 
primaires; clics sont au nombre de lO (c) 
et sont attachées à la main. Les suivantes , 
nommées secondaires (/) , varient en nom- 
bre et adhérent à l'avant-bras; enfin les plus 
rapprochées du corps ou terliairessont Axées 
sur i'humérus. L’ns qui représente le pouce, 
porte encore quelques pennes nommées 
bâtardes, petites , presr|uc atrophiées , et 
que M. Swainson dit être au nombre de 10 
comme les primaires (ÿ). Toutes ces pennea 
sont recouvertes à leur base par plusieurs 
rangées de plumes courtes et mo)cnne.<, 
désignées sous les noms de petites, moyen- 
nes et grandes couvertures. Celles-ci sont 
supérieures et inférieures aux p nnes. Tou- 
tes les inférieures sont faibles, é tuyaux 
trèsdéliés, et ne donnent à i'ailc aucune fer- 
meté. Parmi les supérieures , au contraire, 
les grandes , qui sont en nombre égal k ce- 
lui des pennes, leur sont contiguës à leur 
base, dans une certaine étendue de leur 
tuyau, et semblent les doubler en dessus. 
Celles qui recouvrent \cf> secondaires leur 
sont de beaucoup inférieures en grosseur; 
mais celles qui sont accolées aux primaires 
ont un tuyau singulièrement gros, vu leur 
peu de longueur, égalant presque celui de 
ces primaires, et leur sont tellement ad- 
hérentes à leur base ainsi qu'entre elles, 
qu’elles doivent doubler la fermeté et la 
force résisianle de la main. I.a forme des 
pennes, leur plus ou moins de longueur et 
de fermeté, rnodtflcnl à l'eirès l’action du vol 
chez l’oiseau. On peut toutefois poser en 
prinri{>c que les aücs allongées, pointues et 
étroites par suite de ta décroissance rapide 
des prim lires et de la brièveté dessecondai- 

I res et des tertiaires, sont les plus favorables 
au mécanisme d'un vol puissant et facile. Les 
Martinets, Hirondelles, Colibris, Oiseaux- 
Mouches, les vrais Faucons, et, parmi lea 
Palmipèdes, les Frégates, les Hirondelles de 
mer, lesAlbalros et les Pétrels, appuient cette 
assertion {F", /ig.2, l'aile du Martinet; les 
primaires (/), les secondaires (9). ParopposU 
lion, Faile courte, arrondie et large, est l'in- 
15 
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dication d'un vol court et faible, comme celui 
du Troglodyte {Jig. 3), ou d’un vol précipité et 
bruyant, mais de peu de durée, comme celui 
des Gallinacés [fig. 4,railcdela Pcrdrii). 
Dans CCS 3 cas, les primaires sont courtes , 
presque égales entre elles, et d’une dimen- 
sion voisine de celle des secondaires et des 
tertiaires. Ce caract. de brièveté sc remar- 
que particulièrement dans les Plongeurs nu 
Brachyplères de Cuvier, chez les Plongeons, 
les pingouins; il c.st porté au niaviinurn chez 
les Manchots {pg. 6} , chez les Autruches , et 
chez tous les Brévipennes de Cuvier, où l’aile 
osseuse estlellemcnl réduite, qu'eilese trouve 
hors de toute proimrtion avec la dimension 
de l'oiseau. Entre ces 2 extrémités, les for- 
mes et les propriétés qui en dépendent sont 
tnodiliées ô rinflni. 

r.hcz un assez grand nombre d’Oiseaux , 
'es primaires sont éehancrées cl rélréeics à 
quelque distance de leur sommet , comme 
chez les Pigeons et les Faucons [JUj. G). Il est 
présumabie que ec rétrécissement des pre- 
mières pennes vers la pointe rend ces oiseaux 
aptes a fendre l’air avec plus de puissance. 

.Mais il en e.st d’autres chez lesquels quel(]ucs 
mies des t"* pennes sc rétrécissent tellement 
tuiii-à-coup, qu’elles en deviennent quelque- 
fois liliformes à leurcxlrémllé , comme chez 
les t/f roche [Pg. 7). Certains Cvliuguit ^ 
beaucoup de 7’;/ra«», de Pepoataa cl de Mou- 
therollei d’Amérique, sont dans le même 
cas. Quelquefois, la 2' ou même la 4' penne 
éprouvent seules celle moditicalion comme 
chez les liévardea, le Coiiwjn-ouette^Jig. 8). 
<letlc particularité a^l'ClIciin but d'utilité, ou 
n'est-elle qu’un Jeu de la nature, comme les 
huppes et autres urneroenU? c'est cc qu’on 
ignore entièrement. 

En observant avec nltonlion le squelette 
de l’aile, nous .ivons reconnu que des 3 par- 
ties quile composent, l’avant bras est celle 
dont la longueur ou la brièveté influe le plus 
puissamment sur la qualité du vol. En effet, 
quelles que soient les dimensions romparalb 
ves de l’humérus , le vol est farilc ou même 
rapide si ravanl-bras est long, soit qu’il 
dépasse de beaucoup la longueur de ect hu- 
mérus eomme chez les Martinets, Hirondel- 
les , Colibris; soit qu’il ne la dépasse que 
modérément comme chez les Oiseaux de 
proie diurnes, les Totipalmes, les I>has- 
siers voyageurs; soltentin qu'il lui soit égal 



comme chez les grand.s vuilieis; mais dans 
ce dernier cas, ces 2 (parties cl même la 3*" 
sont d'une longueur prodigieuse. 1/humé- 
rus, au contraire, qui fait levier dans le vol, 
peut, sans nuire à la rapidité ni à la ])uis- 
sanre de celui-ci , être très court, réduit 
presque à ses a|>ophyscs d'urliculatioiis, 
comme chez les Martinets, Hirondeiles, Coli- 
bris et les meilleurs voiliers. Alors, toutefois, 
ces apophv ses ont un dévclopjK’tucnl énorme, 
favorable a l’inscrliuii dcMiiusdes moteurs. 
Quant aux os de. la main, lis simibleiU avoir 
gagné en longueur et en largeur ce que l’hu- 
tiiérus a jierdu de ses proportions. Tous les 
Oiseaux, |K)urviis de ce genre d’aile osseuse, 
ont un vol très rapide ou très facile, comme 
nous l’avons déjà dit. 

Chez les Oiseaux à vol précipité et bruyant , 
mais de peu de durée (Gallinacés), l’avanl- 
tiras est très court, et d’une longueur égale à 
niurnérus et au carpe ; ces 5 parties sont 
p.vr ronséqiient fort peu développées. Chez 
les Canards dont le vol, sans être très fa- 
! file , est aussi à battements précipités, mais 
I de plus longue durée que chez ces derniers, 
! on retrouve dansees 3 parties des propor- 
tions presque semblables aux leurs. Chez 
les Plongeons et les Grèbes, elles ont plus de 

d. veloppcn.enl; mais rhez les Guilicmois 
et lesl ingmiins, rhumérus, dont la longueur 

e. sl médiocre , sc termine |iar un avant-hras 
pins court cnccrc; aussi ces esp. volent- 
elles très f.ilblement. I.’avanl-bras du giand 
Pingouin, qui ne vole pas du tout, est rc- 
inarquahic.'tient court. Enlin, chez les .Man- 
ehols, cnlièremenl privés de la faculté du 
vol et qui n’ont pas inèine vestige de plu- 
mes sur les ailes (Aï/, à), les 2 premières par- 
llessonl très courtes, et la 3"*' plus longue, 
mais toutes 3 sont élargies, com[îrimées et 
transformées en véritables nageoires, qui ne 
servenlàccs oiscauxque poui la natation ou 
riminersion. 

Conduits par nos propres observations à 
donner à 1* . ¥t/e, ronsidéréeM)us le ra pporl de.s 

formes lcrminalo.s des qiialilicationsdifféren- 
tes de celle.s dont se servent habituellement 
les ornilhulogislcs, nous avons adopté les 
épithètes dont s’est servi M. Isldore-Gcoffruy- 
vSt-Hilaircd.insla même occurrence, ('.ornrne 
ces expressions sont encore peu connues, 
nous croyons devoir donner ici quelques ex- 
plications à cc sujet. 
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On CM dans rusagc de désigner, assez im- 
proprement. par ailes courtes ou longues, 
celles dont les rémliics primaires, lorsque 
Taile est pliée, paraissent telles compara- 
tivement à la queue, sans égard à l'ensem- 
ble de leurs dimensions réelles. Cependant, 
l’aile se composant de 3 parties distinctes, 
reployées l'une sur l'autre dans l'état de rc- 
])os, el qui sont l'humérus ou le bras, l'a- 
vanl-bras et la main, Il arrive souvent qu’en 
les déployant, on recoiinait des ailes très 
longues, quoique les |>enncs primaires im- 
plantées sur la main soient assez courtes. 
Souvent aui^sl le contraire se présente, et une 
aile de longueur médiocre peut, lorsqu'elle 
est développée, se terminer par de longues 
rémiges. Chez les Albatros, parcicmple, dont 
l'atle est démesurément longue, la dimen- 
sion modérée des primaires, n'en laisserait 
point deviner l'étendue quand elle est 
pilée. I/ailc des Kj>crvlcrs, des Autours, 
cla.sséc Jusqu'ici (larmi les moins longues, 
rouric, il est vrai, quant aux rémiges, pré- 
sente, si on la déploie, une envergure pro> 
portionnellcmenl aussi étendue que celle des 
Faucons, consldérécd'ordlnairc comme lon- 
gue, attendu que ses primaires sont plus 
allongées que celles des Autours. 

Kn comparant un squelette d'Kpervier à 
celui d'un Faucon-cresserelle, on rcconnai- 
Ira facilement que chez le premier, la réu- 
nion de rhumériis, del'avanl-bras el du mé- 
tacarpe, offre un plus grand dévelopi>emcnt 
que chez le second , expérience à laquelle on 
ne s'attend pas, d’après les déflnitionsordinai* 
res des caractères extérieurs de ces Oiseaux. 

Il nous a donc paru logique de ne désigner 
fiar longueur d’une aile, que celle de ce 
membre entièrement déployé ; cl par lon- 
gueur des primaires, ce qu'on a appelé Jus- 
qn'iri la longueur des ailes et qui n’étalt 
réellement que celle de ces !'•* pennes. 

F.n employant les termes d’aile aigué ou 
obtuse, pour exprimer la manière dont se 
termine l’organe du vol chez les oiseaux , 
nous bisons un emprunt à .M. Isidore-(icof> 
froy-St-Hllaire, qui s’est servi de ces expres- 
sions, dans son mémoire Intitulé : Contidé^ 
rniiotn <nr Ut caract. emphyét en Orni- 
thologie, etc., cl dans son dernier Cours d'Or^ 
nilhologie. Nous reronnaissons donc comme 
lui , 9 formes principales dans la Icrmiiiai- 
son de l'aile : l« ttnUaiçNft dont la seconde 



rémige primaire est la plus longue , comme 
chez les vrais Faucons; se subdivisant en 
aile sur-aùjué, dont V* rémige égale ou 
surpasse la 9*"', comme chez les Langrav ens, 
les Hirondelles, les Coll bris, et en ai7<; tnù- 
aifjui, donl la 3-« égale la 2"', comme chez 
les Vautours el un grand nombre de Passe- 
reaux; 2" en fli7« oé/uac, dont la 4** penne est 
la plus longue de toutes , comme chez les 
Aigles el la plupart des Callinarés; se subdi- 
visant en aile où la 3"* penne de- 

vient égale ou supér. à la -t*** (Brèves, vrais- 
Kakatoés, etc.), et en aile tur^btu^e, de, îioui 
ajouterons avec le même auteur, cl d’ajin» 
nos prop^^*^ observations , qu'en èlablis.soiil 
ces 6 types dans l’ordre suivant : fj^ilet r- 
aigui; V aigui ; 3* sulhaigué ; 4* ttib^blnx’’; 
ïÿ^obiatti 6* tur~obtute, rhacun d’eux dif- 
fère peu de celui qui le précède cl de celui 
qui le suit Immédiatement. Celle différcKcc 
nesuflUpospouren produireunc notable dans 
le vol , tandis qu’il en est tout autrement, si 
l’on compare entre elles deux de ces formes 
placées à quelque Inlervallc l’une de l’autre. 
Il en résulte encore que 9 formes voisines 
peuvent se trouver réunies dans un même 
genre , tandis qu’il est très rare que dans un 
genre vraiment naturel on puisse remor- 
quer formes d’ailes assez dilTèrentcs pour 
ne pas figurer imnicdialement à la suilcrunc 
de l'autre. six variélés de la f<»rmc de 
l’aile ne pouvant au premier abord se graver 
dans la mémoire, nous avons cru rendre 
service à nos iecteors en les dessinant au 
bas de la planche (Oiseaux, PI. C. lig. U. ) 
dans l’ordre indiqué ci-dcssus. (I.srs.; 

AILFEU. iOT. PH. — Oéiiomiiialion vul- 
gaire. appliquée dans le midi de la France a 
deux esp d’Aulx {y^llntm tphterocephalam , 
carmaoon). (C. L.) 

AILEAME. bot. pii. — Nom vulgaire, 
dans quelques parties de la France, du Sor- 
bier des Oiseaux {Sorbu* aucHpflPio L.). 

AfLt’UtS («Oovpoç , chat, belette), mam. 
— Syn. latin de Panda, . ce mol. 

(I.G.S. H.) 

AIMANT. sii:s. — On donne ce nom aux 
variétés du fer oxydé, qui jouissent de la 
double propriété de manifester des pôles 
magnétiques, lorsqu'ils sont en présence 
d’une aiguille aimantée, el de pouvoir com- 
muniquer la même vertu à des barres d'a- 
cier, à l'aide des procédés de I aimantation 
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arllflctelle. I^s aimanU naturels ippariicn- 
nent tous à i'esp. de minerai de fer qui est 
le moins oxygéné, et c>st pour cela qu'on a 
appelé cette Csp. fer ojydulé magnéthiue. Ce- 
pendant les propriétés qui caractérisent les 
aimants ne se montrent pas dans toutes les 
variétés de l’espèce. Les variétés compactes 
et terreuses, celles qui offrent dans leur cas- 
sure une apparence lUhoide. les manifes- 
lent surtout au plus haut degré ; d'où la 
dénomination vulgaire, mais assez impro> 
pre, de Pierres d'aimam ^ sous laquelle on 
désigne les aimants naturels, qui sont de 
vériiables minerais rcrrugineui. Quoique le 
mot aimant ne soit , comme on vient de 1c 
dire, qu'un nom de variété, Beudant a cru 
pouvoir l'étendre à toute l’espccc du fer 
oxydulé magnétique, qui , dans sa classifi- 
cation, porte le nom de Ker Aimant. /^. le 
mot Fer. (Oei .) 

AIMAKT. rnvs. — On donne rc nom aux 
minerais de fer qui Jouissent de In propriété 
d'exercer une action polaire sur faiguillc ai- 
mantée ; c'est-à-dire de posséder? pèles ma- 
gnétiques. Quant aux minerais qui exercent 
seulement une action attractive sur cha- 
cun des pèles de Faiguillc aimantée , ils ont 
reçu la dénomination de substances magné- 
tiques. La puissance magnétique n’appar- 
tient pas seulement au fer cl à quelques uns 
de ses minerais, mais encore au cobalt cl au 
nickel à l’étal métallique. 

La plupart des substances qui renferment 
le fera l’état métallique ou à l'étal de pro- 
toxyde, sont magnétiques à des degrés dé- 
pendants de la quantité qu’elles en contien- 
nent. Le peroxyde non hydraté, ou fer oli- 
giste, est également magnétique. 

L’aimant proprement dit , ou pierre d'ai- 
mant, est le fer oxydulé amorphe, taillé et en- 
touré d'armures de fer doux , pour former 
les aimants artincicls qu’on trouve dans les 
cabinets de physique. 

Iæs variétés de fer oxydulé possèdent éga- 
lement la propriété polaire. On distingue 
parliculièrement le fer oxydulé cristallisé en 
octaèdres réguliers, que l’on tronve en abon- 
dance dans les terrains serpenlincux ; res 
terrains possèdent eux-mèmes la propriété 
polaire, et peuvent en conséquence être con- 
sidérés comme des aimants d’une grandeur 
roloisale. Noos citerons, entre autres, les 
exemples suivants : 



Le Heidelberg, prés de Zell, s'élève au mi- 
lieu d'un vaste plateau, à la pente du 
Ficbtelgcbirgc. La montagne est dirigée 
du S.-O. au N.-E. comme les Boches primiti- 
ves et intermédiaires de ces contrées. Elle 
appartient au groupe des Serpentines en- 
clavées dans les Schistes chloriieux et am- 
pbiboliques. Dans lachlorite, les parcelles 
de fer oxydulé sont visibles à l’œü nu, tandis 
que dans les autres roches on découvre le 
for en pulvérisant la masse et en la remuant 
avec un barreau aimanté. Les strates de tou- 
tes CCS roches sont parallèles à l’axe longitu- 
dinal de la montagne, qui agit à 20 pieds de 
distance. 

On a cru observer que les roches du Hei- 
delberg qui ont le plus de magnétisme po- 
laire sont aussi celles dont la pesanteur spé- 
cifique est la plus grande. 

Ce qu’il y a de remarquable dans le ma- 
gnétisme de celte montagne, c'est la distri- 
bution et le parallélisme de sesaxes magné- 
tiques. .M. de Hurnboldt a observé que les 
pèles nord sont tous situés à la pente S.-E. , 
cl les pôles sud à la pcnlc N.-O.j de sorte 
que les pôles homonymes occupent une même 
pcnlc. Le |iara1Iélismc des axes est constant 
à rcxlrémilé N.-E. cl dans son centre; mais 
il est pou sensible à l’cxlréinUé .S.-O. , où les 
roches chloriteijscs, amphibollques et lal- 
qucuscs passent à In vraie serpentine. Le» 
points d'indifTcroncc sont placésaui extrémi- 
tés N.-K. cl S.-O. de la montagne, c’est-à- 
dire aux extrémités de l'axe longitudinal du 
Heidelberg, ou selon la ligne qui détermine 
la dircrlion des couches. Les axes magnéti- 
ques sont perpendiculaires à la direction de 
celles-ci. 

M. Lichtenberg a supposé que ces axes 
peuvent bien être l’eiïet de tremblement» 
de terre, qui, dans les grandes catastro- 
phes de notre planète, ont agi long-temps 
dans les mêmes directions. M. de Humboldl 
a cru voir efTeclivemenl changer, dans l’A- 
mérique méridionale, l'inclinaison magnô> 
tique, à la suite d’un tremblement de tent; 
Finlensilé des forces étant restée la même. 

Il serait à désirer que l'on pût savoir si la 
direction de l'axe magnétique est constante, 
ou si elle change avee la direction du méri- 
dien magnétique de la contrée voisine. 

Le magnétisme polaire de res roches, qui 
renferment des parcelles ou de peiii» cris- 
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Utii de fer oiydulé» e»t »ou>eut bien plus 
puii»Miitquc le inagDéli»me polaire de ccs 
grandes masses de fcroxydulé, qui forment 
des couches dans les montagnes primitives, 
et qui ne sont point en contact avec l’atmo- 
sphère ou rapprochées de la surface du globe. 

M. de Humboldl a trouvé près de Voisaco, 
entre Almagcur et Pasto, à 1046 toises de 
hauteur au-dessus de la mer, une roche de 
porphyre irachytique qui offrait en petit 
presque les mêmes phénoniènesque la mon- 
tagne magnétique de Franconic. Sur la pente 
orientale du Cbimborazu, MM. de Humboldl 
et Uonpland ont trouvé aussi un groupe de 
porphyre trachytiqiic, en colonnes pentago- 
nes , dont le magnétisme polaire agit à 3 pieds 
de distance. 

Knfln, pour dernier ciempic. Je citerai le 
globe terrestre, qui est lui-meme un aimant, 
dont les pôles sont situés à peu de distance 
des pôles terrestres. (Bscoueukl.) 

‘AIHOriIlLA (oT^o;, buisson, haie; 

V). ami). OIS. — C'est, dans la clasMO- 
caliondeSwainson, un s.-g. de son g. Pyr^ 
ru/a, Cuv. (Moineau) et dont les caract. sont: 
Bec assez allongé, conique, comprimé; man- 
dlb. supér. élevée à sa base entre les plu- 
mes du front, légèrement érhancréc à la 
|K)inte et plus épaisse à sa base que l’infér. ; 
commissure sinueuse; le dessus du bec lé- 
gèrement courbé depuis la base. Ailes ar- 
rondies, à rémiges rourles; les î premi»»- 
res pennes étagées. Queue médiocre, arron- 
die ; les rectrices assez étroites. Pieds forU, 
les doigts latéraux presque égaux; ongles 
légèrement courbés (chez les esp. d'Améri- 
que seulement), l/auteiir cite les yt.rtiff.scent 
et siiptrciliona^ de la 6"** partie de sa clnssifl- 
ration , qui n'est pas encore publiée, ^otl$ 
soupçonnons fortement que son 
cent est le même oiseau que celui qu’i! 
avait déjà décrit (iVynopj. of ihe Birds of 
Mexico) sous le nom de Pipilo rufescem^ 
mais comme esp. de transition. (LAra.) 

‘ AlKSIilÆA ( fVhitelau' Aimlie , auteur 
d’un ouvrage sur la matière médic. del’Inde.) 
BOT. rif.^M. De Candolle établit ce g. sur 
? plantes du Népaul , réunies antérieure- 
ment par M. Don aux Liatrit. Il le caracté- 
rise ainsi ! CapH.3-flore, homogame;récept. 
nu. étroit; invol. cylindracé, à folioles im- 
briquées, lancéolées, acuminées; les extér. 
courtes; les intér. allongées, cependant moins 



longues que le disque. Les corolles sont tu- 
buleuses à la base, bilabiées ; la lèvre exb^r. 
trifîdc, l’intér. 2-fide, et chacune de ces di- 
visions, allongée , aigué , souvent révoluléc. 
Les anthères, terminées par des appendices 
oblongs, obtus, présentent à leur base de 
longs appendices barbus. Le style , égal à ia 
base, est terminé par 2 stigmates très courts, 
presque glabres, souvent inégaux par avor- 
tement, et même quelquefois totalement 
avortés. Le fruit, cylindrique, à peine atténué 
aux extrémités, couvert de poils, sc trouve 
couronné par une aigrette f-sériée, dont 
les soic.s sont plumeuses. — Ce g. renferme 
2 esp. originaires des montagnes de l’Inde. 
I.’une et l’autre sont vivaces, présentent le 
port des LiatrisoM de.s (.obelia ,sont munies 
de feuilles radicales, longuement péliolces, 
cordiformes ou ovales, et de hampes sim- 
ples, terminées ordinairement par un seul 
ca|iiluie. (J. D.) 

* AlOrOTflEC.A (oiiÔUç, bigarré ; (bîiv) . 
boite, capsule), bot. hi. ^ M. De Candolle 
décritsous ce nom générique, une herbe du 
Mexique qui présente le port du Parthenium 
incamim ; il la caractérise de la manière sui- 
vante: Capit. monoïque, mulliflore; fleurs 
du rayon au nombre de 6-6, ligulées, femel- 
les; celles du disque, mâles, tubuleuses, à 
6 dents. L’invol. bi-sérié, à $-10 folioles 
extér. obloiigues, dressées , plus courtes que 
le disque; les intér. simulant des paillcUcs 
et embrassant à moitié les fruits des fleurs 
du rayon. Récepl. petit et convexe, couvert 
d’écailies nienibraneiiscs , tronquées, den- 
tées ou aigues au sommet, entourant les 
fruits. Ligules courtes, obtuses, a-deiilècs. 
1.CS fruits du rayon velus , presque triangu- 
laires, dépourv us d'aigrettes, mais surmunté.s 
de polis, sont renfermés entre les écailles 
intér. de l’involucrc et les paillettes extér. du 
réceptacle ; ceux du disque sont grêles, très 
glabres et dépourvus d'aigrelies. — Ce g., de 
la iribu des Sénécionidées, famille des Com- 
posées. ne renferme qu’une espèce. (J. D. 

AIPHA!>iES toujours appa-* 

reni;. bot. ch. — Genre de la famille des 
Palmiers, établi par Willdenow ( Mim. de 
Fyicad. de Jierlin^ 1801) pour une plante de 
l'Amérique mérid. , qu’il a nommée j 4. aeu- 
leatn. Kunth y a ajouté une 2"* esp. sous le 
nom iV V. preffn. C'est un petit Palmier grêle, 
à feuilles pinnées, des environ» de Cari|»c, 
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dam (le Venezuela. Le&auteiir«rités|ilus 
haut caractérisent alioi ce g. : Fleurs herma- 
phrodites; cal. double; l'un et l’autre triparti. 
Klam. ü,librc>.Oiaire Iriloculaire. Style épais, 
trifide. Ürupe plo)>uleuse , charnue , mono- 
.s}M*rinc. Fronde pinnée. Sjwdice ramciu; 
spatlie monophylte. — Ce g., dont II n’est 
plus question dans la |)artie déjà publiée de 
l'ouvrage de Marlius sur les Falmiers, ni 
dans le Oenera d'Endlirher, parait à peine 
dilTérer par sescaracl. de VOnnüoxa, auquel 
il doit peut-être se réunir. (Ad. It.) 

AIPASIRF. («tfîu;, haut, élevé; 
queue), rkpt. — I^acépéde a projM)sé sous ce 
nom , l'établissement d'un g. d’Ophidiens, 
renrermant 2 esp. qu’on a réunies depuis aux 
//ÿ</fo;>/î(d« de Daudin. ((i. R.) 

AIR. .4tr (à»!'), air, atmosphère . riivs. et 
niiM.^L’air est invisible; mais cette propriidé 
tient à sa transparence et à sa grande divi- 
sion ; car il faut croire que l'air est bleu |>ar 
réfraction, et qu’il donne lieu à la cou- 
leur bleue que nous présente le ciel, lors- 
qu'il n’j a pas de nuages ; tandis qu'il parait 
rouge par réflexion, quand les astres sont 
dans le voisinage de l'horizon. L’air eslex- 
tiémenient élastique; on peut, sans qu'il 
perde pour cela .<(on élasticité ni sa forme de 
gaz, le comprimer à tel point que les in- 
struments les plus forts n'aient plus la puis- 
sance de le relenir. 

L'air est com|iosé de gaz azote, de gaz 
oxygène, de gaz acide carbonique cl de va- 
peur d'eau. Os matières s'y trouvent, non 
dans un véritable état de combinaison , mais 
à l'élat de simple mélange, et dans des 
proportions qui ne sont pas absolument 
fixes, du moins à l'égard de l’acide carboni- 
que et de la vapeur d'eau. L'azote et l’oxy- 
géne y existent toujours à peu prés dans le 
rapport de i),TO à 0,21 ou de 4 volumes d'a- 
zote et de I volume d’oxygène , propor- 
tions qu’on rencontre à la surface de la 
terre aussi bien qu’aux élévations les plus 
considérables que l’homme ait atteintes, et 
dans les contrées les plus chaudes comme 
dans les plus froides. Néanmoins, l'oxygène 
de l’air éUnl absorbé [wir U combustion et 
la* respiration , on sent que la proportion 
énoncée ci-dessus doit se trouver modifiée 
dans les lieux où ces phénomènes se sont excr- 
rés sans que l’air ail eu le temps de .se re- 
nouveler; mais il faut qu'il y ait d.ins la 



nature une tendance à rétablir la rorn|>osi- 
tion normale de l'air; car, malgré cette ab- 
sorption de l'oxygène, et malgré les émana- 
tions de gaz étrangers qui se répandent 
continucliement dans l’atmosphère , la pro- 
portion d’azote cl d’oxygène citée plus haut 
se rétablit toujours ; ce qui annonce qu’on 
|)cut considérer ces 2 corps comme formant 
les éléments essentiels de l’air. D’un autre 
côté , le.s variation.s qu’éprouvent lesprofKïr^ 
lions d’acide carbonique et de vapeur d’eau,'* 
indiquent que ces 2 matières doivent être 
regardées comme principes accidentels. Du 
reste , à la surface de la terre et à la tempé- 
rature de ItV* centig. , l’air est ordinaire- 
ment com|K)sé en poids de 0,75C d’azote, de 
0,233 d’oxygène, deO.Olüde vapeur d’eau 
et de 0,001 d'acide carbonique. La quantité 
de ce dernier corps est quelquefois plus con- 
sidérable dans les lieux bas et resserrés, mais 
elle diminue promptement à mesure qu'on 
s'élève dans l’atmosphère ; enfin, elle ivaralt 
être plus grande en élé qu’en hiver. 

L’air est également très raréûable ; et, a 
' la température de 0**, il pèse 13 déeigrarn- 
mes |)our chaque décimètre cube, c’est-à- 
dire 770 fois moins que l'eau distillée. Or, 
sous nos latitudes moyennes, l’atmosphère, 
au niveau de la mer, fais.mt équilibre à une 
colonne de mercure de 762 millimètres , et 
l’air pesant 1U440 fois moins que le mer- 
cure, on pourrait en conclure que la hau- 
teur de l’atmosphère serait de 7,tJ6.S iiièlres, 
si sa densité était toujours la mémo. Mais 
l'air étant un corps soumis, comme les autres, 
aux lois de la pesanteur, sa densité dimi- 
nue à mesure qu'on s'éloigne de la surface 
de la terre, en sorte que l’atmosphère s’é- 
tend a une hauteur bien plus grande. On n'a 
pas, jusqu’à présent, de moyens pour cal- 
culer d’une manière exacte l’étendue de l'al- 
mosphèrc; cependant, l’élude des réfrac- 
tions du soleil a fait connaître que ccl astre 
devient visible le matin , ou qu'il cesse d’ê- 
tre visible le soir, lorsqu’il est à IS® au- 
dessous de l’horizon , cc qui semblerait an- 
noncer que la hauteur de l'atmosphère est 
de 7 à 9 myriamètres; d'autres considéra- 
tions portent à admettre une épaisseur moins 
considérable. Quoiqu’il en soit, il |»araU 
que ralmosphère, au lieu de finir insensi- 
blement, s’arnHc d'une manière tranchée à 
sa partie supérieure. 
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Kair jouit de la propriété d’entretenir ta 
cumbM»(ioii cl la respiration; mais seule- 
ment dans la proportion de ruiygéne qu’il 
renferme , ces propriétés cessant après l'ab- 
sorption de celui-ci. II parait être insipide; 
néanmoins U est probable qu'il tienoussem* 
bielel.que pareeque nos organes y sont con- 
tinucilcmcnl plongés; caries cris des nuu- 
>eaux*nés cl les douleurs occasiouiiécs parles 
plaies ouvertes, semblent annoncer que l'air 
exerce une action très vive sur les organes 
qui ne sont pas habitués à son cunlarl. L’air 
manifeste surtout sa présence quand il est 
en mouvement, ou, lorsqu’étant en rc|K)s, 
c’est notre corps ou tout autre objet qui se 
meut avec vitesse; dans l'un et l’autre cas, 
l'air résiste, mai» bien moins que les liqui- 
des cl les solides. 

l<a quantité de vapeur d’eau varie davan- 
tage et diiïère selon la tenipéraliire, les sai- 
sons et la situation plus ou moins humide 
des lieux. Dans les zônes tempérées , elle est 
souvent de0,ü56 à 0,017 en été; tandis que, 
en hiver, elle n’est babituelicrnenl que de 
0,000 à 0,007. Dan» la ZOne torride, elle forme 
fréquemment plus des 0,0;i0 de l’air; elle di- 
tnioDC à mesure qu'on s'élève dans l'atmo- 
sphère. 

L'air en mouvement év idcol porte en gé- 
néral le nom de vext. ce mol. 

.Non seulement l'air est indispensable à 
l’existence des êtres organisés, mais encore 
l'homme met à profît sa force impulsive 
pour faire mouvoir les machines, pour na- 
viguer, pour griller les métaux, etc. 

Pour quelques détails sur l'origine de l’air, 
y. les mots Athospükie et GÊ(n.éme; enfin 
nous renverrons aux mots Mui fettes , Gri- 
sou, OxvûE.xE, Aude cvEBO.xiqcE, Hvdro- 
GÈ.xs, Azote, relativement aux mots Air 
(iéphlogisiiqué t Air vital ^ Air fijce. Air mé- 
pAiiiqtic, Air injlammabU- ^ Air phloijistiqui ^ 
^ir i jcié , etc. (R.) 

AIRA («Tp*, ivraie), bot. pu. — G. de la 
famille des Graminées , de la tribu des Avé- 
naeées, adopté par tous les Agroslographcs, 
inais dont la circonscription et Icscaraci.ont 
été successivement modifiés. Ainsi Palissot 
de Bcauvûis [Agroatog. p. 89, t. 18, f. I) dit 
que ce g. est un des moins naturels de toute 
la famille des Graminées. Il ne »c distingue 
du g. Arcua que pnr son aréle insérée près de 
la de la paillette. Aii.^sl, le mémeautenr 



a-t-il réuni au g. 7'riaetum , toutes les eap 
é Aira doDlla paillette supér. se termine par 
2 soies, et un grand nombre d'autres au g. 
Atetia. il a , de plus, proposé plusieurs g. 
nouveaux pour un certain nombre des esp. 
d'abord réunies dans ce g. , et qui en diffe- 
rent par des caract. assez tranchés. Ainsi, les 
Aira caneacensel or/icu/aro forment icg.Co- 
ryncpborui (/'. ce mol) ; les Atra cœapttoau , 
juucea , etc., le g. Drifchawpaia ce mol). 
Trinius, dans son Agrosiographie ^ a à peu 
près adopté l’opinion du botaniste français; 
mais mon savant ami le professeur Kunth 
l'a moditiéc, en caractérisant le g. Aira de 
la manière suivanle : Kpiliet» à 2 fleurs pres- 
que égales, hermaphrodites et fertile» ; glu- 
mes membraneuses, carénées, aussi grand<*s 
ou niOruc plus grandes que les fleurs; paillet' 
tes herbacées; l’infér. bifide à son sommet, 
portant unearétc dorsale et tordue n sa base, 
qui manque très rarement ; paillette supér. 
biearénée. Ktam. au nombre de 3 ; ovaire 
glabre, surmonté de 2 sligm. plumeux , ter- 
minaux et presque sessiles. Glumelle com- 
posée de 2 paléules aigues et glabres. Ca- 
ryopse glabre. 

Les csp. de ce g. forment en général des 
touffes plus ou moins épaisses, à feuilles 
étroites et à bords souvent roulés en des- 
sous, à paniculc étalée ou quelquefois spi- 
eiferrne. M. Kunlh [Synops. 1, p. 9S9j rap- 
porte à ce g. 32 esp. ; mais il seulement 
avec certitude; les 21 autres avec doute. 
Ain.si caractérisé, ce g. dilTère a peine du g. 
Trisetum , qui a scs épiilcls composé» de 3 à 
4 fleurs, et non biflores comme ceux <|e 
VAira. 

Presque toutes les esp. qui font réellement 
partie du g. Aim sont originaires des di- 
verses parties de l’Kurope; telles sont les Airn 
pracox L.(Ap.97. /'7. do«., l. 383), Airaca- 
ryophytUa L. [A'p. 97), l’une des esp. les plus 
généralement répandues, puitiqu’on la trouve 
en Europe, en Asie, au Chili, et aux Ile» 
Malouincs ; L. [Sp. 96. //»»/. 

9ram.,2, t. 13), si commune dans tous no.< 
bois, etc., Ht. Aucune de ces esp. n’offre 
d'utilité. (A. R.) 

AinAlW ciiiH. y. Rso.xzk. (C. d'O.) 

AIllE. OIS. — Nom que l’on donne aux 
nids di*s grandes espèces d’oiseaux de proie, 
telles que 1rs Vauloiirs, le» Aigles, cl autres, 
peut-èlrc d'apré» leur forme aplatie cl très 
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têrge que Ton aurâ comparée à une aire de 
grange ou de plancher. Il sérail difficile 
qu’un nid à bords relevés et formant la 
coupe ne s’affaissât pas promptement sous 
le poids énorme de ces grandes espèces de 
Rapaces» qui emploient à la construction du 
leur» suivant leur force» des branches plus 
uu moins grosses et résistantes. Les Vau- 
tours, les Gypaètes, les Aigles de mer, les pla- 
cent surdes rochers, à une grande hauteuret 
au-dessus de précipices, soit entre 2 roches 
rapprochées , soit dans leurs crevasses; mais 
les Aigles proprement dits les construisent 
plus ordinairement sur les arbres élevés des 
forêts de montagnes. On voit par là que ce 
sont les espèces les plus marcheuses, cl qui 
en celaoiïrent quelque analogie avec lesGal- 
linacés, qui, comme eux aussi, construi- 
sent leurs nids à plat, soit sur des roches ou 
des buissons peu élevés, soit sur le sol 
même, tandis que les espèces plusperebeu- 
ses, comme les Aigles proprement dits, les 
Aigles-autours, les placent surdes arbres. 
I.e même nid sert très long-temps au même 
couple qui, chaque année, le restaurcct l’aug- 
mente de volume. C'est ce qui explique la 
forme singulière et la grande hauteur de ce 
nid de Pygarguc décrit et figuré dans l’allas 
historique du voyage de Freycinet {Pl. 13). 
M. Quoy y raconte que dans file de l>irck~ 
haiichs, baie des Chiens marins , à la Nou- 
velle-llollande , il aperçut sur un rocher 
isolé, peu élevé du côté de la terre, mais do- 
minant la mer du côté opposé, de l.SO à 200 
pieds, un vaste nid en forme de tourelle, de 
i} pieds de haut , construit en branches mor- 
tes de Mimosas entrelacées régulièrement , 
plein Jusqu'à sa partie supér., et dont faire 
était peu profonde. L’oiseau qui s'en échappa 
était, dit-il, un Aigle ou un Autour à ventre 
blanc et à dos gris. Une inûnité de tètes de 
kanguroos-rats, des débris d’oiseaux, de 
serpents, de lézards, de crustacés, de pols- 
.sons même couvraient le sol au bas de faire. 
Il est facile de reconnallreau genre de nour- 
riture en partie marine de cet oiseau, qu’il 
devait être un Pygargue et non un Autour, et 
nous sommes étonné , que M. Quoy, l'ayant 
vu voler à plusieurs reprises au-dessus dosa 
tète , ait pu avoir à cet égard la moindre in- 
certltade.Ce qu'il dit de la couleur de son 
plumage ge nous laisse d’ailleursaucun doute 
que C* ne fût océaniqnt [Falco leu- 



eogatUf Temm. Col. 49, U Blagre Jt Jx 
Faillaru ) le seul de ce plumage à la Nou- 
velle -Hollandg. Quanta f élévation de ce 
nid, il est facile de s’en rendre compte. 
Elle indique tout simplement, que jusqu’à 
l’époque où quelques personnes de l’expé- 
dition Freycinet débarquèrent dans cette 
Ile, un couple d'Algles océaniques avaient 
joui paisiblement et depuis longues années 
de celle demeure aérienne, résultat de leurs 
premières amours. Pour qu'elle eût aUetni 
cette hauteur de Ci pieds, elle avait dû 
être restaurée et augmentée successivement 
pendant bien des années , et fournissait sur 
celle petite lie sauvage une preuve des plus 
étonnantes de la constance en amour de ce 
bel Aigle, au plumage moitié blanc moitié 
gris-satin. Cook, dans son premier voyage 
en 1770, trouva aussi à la Nouvelle-Hollande, 
mais sur la côte opposée cl orientale, sur 
une Ile basse et sablonneuse, un nid énorme, 
construit à terre avec des morceaux de bois 
et n’ayant pas moins, suivant ce célèbre 
voyageur, de 26 pieds de circonférence sur 
2 pieds 8 ]M)uccs de haut. Nous tenons de 
M. le capitaine üuperrey même, que pen- 
dant son séjour à la presqu'île Péron et 
dans le voisinage de la pointe des Hauts- 
Fonds, U avait remarqué et dessiné un nid 
d'Aigle d’une énorme proportion , construit 
sur les rochers de la côte, dans une position 
presque inaccessible, et que d'après cela 
il avait donné â cette baie le nom de Bair 
de Cjdigle. Cook nomma également FagU 
IslanJ, lie de l'Aigle , celle où M avait trouvé 
cet énorme nid. 

Ce rapprochement d'observations à peu 
prés semblables, par 3 célèbres navigateurs , 
n’est pas sans intérêt, et prouve que les nids 
d’Aiglei, lorsqu’ils ne sont pas détruits et 
que leurs premiers constructeurs ne sont 
point inquiétés ni tués , finissent par acqué- 
rir une dimension vraiment étonnante. Par- 
mi ces nids ou aires les plus remarquables , 
on peut encore citer celui du Messager ou 
Secrétaire, que cet oiseau construit en Afri- 
que dans les vastes plaines et sur quelques 
buissons isolés cl peu élevés ; il est d'abord 
très plat, mais d’un diamètre énorme; il ac- 
quiert bientôt de l’épaisseur, car le Secrétaire 
y revient chaque année au moment de la 
reproduction, et l’augmente en hauteur, en 
rebâtissant toujours sur l'ancienne constru^ 
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lion. Si CM Dids n’éUiCDl pu riétruiu ou en- 
dommagés par les Hollentou et les voya- 
geurs, ils présenteraient, sans nul doute, au 
bout d’un eertain nombre d'années, la même 
singularité que ceux du Pygargue australien 
dont nous venons de parler. Nous tenons de 
M. J. Verreaui, qui a long-temps habite le 
(Up de Bonne-Espérance , que le Vautour 
Oricou est également dans l’usage de pon- 
dre chaque année dans le même nid, qu’il 
augmente successivement en hauteur par 
des couches de branchu nouveiles. Ce voya- 
geur en a trouvé dont les dilTérenles cou- 
ches, très distinctM, indiquaient bien une 
vingtaine d’années d’eiislence. ( Lsra. ] 

AIRELLE. BOT. ra. — Dénomination vul- 
gaire du g. f'accinium, tl ea particulier du 
Myrtillut L. — y. vscci.viuM. (C. L.) 

* AIBOCHLOA [atpa , ivraie ; * herbe 

verte , verdure,', bot. ru. — Le professeur 
t.ink {Hori. berol. $. p. 137) a nommé ainsi 
un g. de la famille des Graminées, qui a pour 
type VAira crinaia L., et qui fait partie du g. 
Kœltria de Persoon, dans ie'|uel il constitue 
une section à part , caractérisée surtout par 
l’absence de l’aréle. KoELsais. (A. R.) 

AIROPSIS (aTpa, ivraie; apparence). 
SOT. ru. — G. de la famillc'des Graminées , 
établi par Desvaux [Joum. bel. I, p. 30U) pour 
une petite plante décrite et figurée par Ca- 
vanilles {Jean. 3 , p. 290, t. 274 , f. t ) , sous 
le nom de 3/ifium tenc/fiim. Ce g., adopté par 
tous les agrostograpbes , peut être caracté- 
risé de la manière suivante : Chaque épillet 
contient 3 fleurs fertiles ; les glumes, mem- 
braneuses, mutiquM et plus longues que les 
fleurs, sont égales et naviculaires. Les pail- 
lettes membraneusM et presque transpa- 
rentM, à peu près égalM entre elles , sont 
privées d’arétes; l’infér. est large , concave, 
velue et comme à 3 lobes ; la supér. est plane 
et bicarénée. L'ovaire est glabre, piriforme, 
surmonté de 2stigm.scssileset plumeux. La 
cary opse est orbiculaire , convexe d’un cAté, 
plane de l’autre, glabre et luisante — L’es- 
pèce type de ce g. , VA. globota Desv. , est 
une très petite plante annuelle, à feuilles tu 
butées et roulto , et à panicule terrée. Elle 
croit dans la midi de la France et en Espagne. 
La !' esp., VA. agrouidea DC. ( Suppl. Fl. 
/r. p. 169) ou Pou agroslidea DC. , Icon. 

I. I ) est vivace et croit dans les mares , en 
France, en Espagne et en Italie. Je suis le ' 

T. I. 
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premier qui l’ai rencontrée aux environs de 
Paris , dans les mares de Franchart, dans la 
forêt de Fontainebleau. M. le professeur Nees 
d’F.senbeck {Linmru, 7, p. 317) a encore rap- 
porté à ce g. 2 esp. originaires du Cap de 
Bonne-Espérance ; mais II est fort douteux 
qu’elles lui appartiennent en effet. (A. R.) 

AISCnVNITE {uîuxûtu, je fais rougir). 
Mi.v. — F, Æschïviti. (C. n’O.) 

AISSELLE. Axilla. bot. pii. — C’est l’an- 
gle formé par la feuille, au moment où elle 
te sépare de la tige , angle plus ou moins 
aigu , plus ou moins ouvert , suivant la di- 
rection de la feuille. L’aisselle des feuilles 
contient ordinairement les bourgeons et très 
souvent les fleurs, qui sont alors dites axil- 
laires. (A. R.) 

'AISSES.--fi«i (iéTiu Je m’éIancc).ABSCH.v. 
— C’est un petit groupe qui appartient au g. 
Pentlopsel quia été créé parWalkenaèr, avec 
ces caracl. : Lèvre courte , semi-circulaire ; 
mAchoires droites, peu resserrées à leur 
base; pattes :1a 2”’' paire la plus longue ; la 
3"" ensuite; la f”* est la plus courte. — 
La seule esp. que ce groupe renferme , se 
trouve à la .Martinique. (H. L.) 

AITOMA, I .inn. fils (Alton, bulaniM an- 
glais), tor. PU. — G. compris dans les Mélia- 
cées par A. L. de Jussieu, mais que H. Adr.de 
Jussieu , sans se prononcer sur la place qu’il 
convient de lui assigner.énumère, dans sa mo- 
nographie de celte famille, parmi les g. qui 
doivent en être exclus. M. De Candolle n’en 
fait pas mention parmi les Dicoty lédones po- 
lypétales; H. Bartiing le met parmi les Dico- 
tylédones polypétalesnon classées. M. Lind- 
ley continue à le ranger à la suite des Mé- 
liacées. M. Adr. de Jussieu [A/ént. du il/iu., 
vol. 19, p. 187) expose les caracl. de ce g. 
comme il suit ; CaI.i-parli. Pétales 4, ovales, 
plus longs que le calice. Élam. 8, plus lon- 
gues que les pétales; filets presque planes, 
élargis inférieurement et soudés en un tube 
membraneux, plus court que la portion libre 
des filets. Anlh. beaucoup plus larges que les 
filets, ovales, attachées par leur dos au- 
dessus de la base, dilhéques, latéralement 
déhiscentes ; pollen trigone. Ovaire inadhé- 
rent , hérissé , 4-loculaire , engainé à sa base 
parun disque annulaire membraneux ; loges 
2-ovulées; ovules collalérani, ascendants, 
attachés à la base de l’angle interne. Style 
indivisé , un peu plus long que les étamines. 
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Mlgm. tronqut. Caps, véaiculeiuc, profon- 
utment 4 ou &-lebée, 4-loculaire, 4-valve 
( probabletneni loculicidc); loges 2-spermes 
(2 ou 3 des logea souveulasperines). Graines 
subrtnirormcs ; légumeul assez épais, un 
peu charnu. Raphé nul. Embryon a|<éri- 
spermé, courbé; cotylédons ellipllques-lan- 
céolés, presque planes; radicule Infère, 3 
fois plus courte que les cotylédons. — Ar- 
brisseau. Feuilles simples, alternes, en gé- 
néral comme (asi iculées par l'avortement 
des ramules. Fleurs solitaires, aiillaires, as- 
sez souvent S-mèrcs. Pétales convolutés en 
préfloraison. V^. capefuu constitue à lui 
seul ce genre. (Sr.) 

* AITOMA (Alton , Jardinier royal à Kew). 
BOT. ca. — Ce nom , déjà consacré à un g. 
de plantes vasculaires , a été employé par 
Forstcr ( Plant, atl. ex. Ins. .Worfrim , etc. 
Comment. Soc. Iteg. Cott. Ad. Ann. I7S7 
cl 88, vol. IX.) pour désigner une .Mar- 
chanliée long-temps douteuse. Découverte 
plus tard aus mêmes lieux , et dans un 
étal de développement parfait, parRaddi, 
cet auteur la publia avec une ligure, sous le 
nom de PebouUia madeirensis {.SIém. de la 
S'oc. liai, de Modine , l. xx. tab. vu , flij. 7). 
Le g. Sedgwickia , établi par Bowdich (Æi- 
curs. in Madeira and Porto S'anto^ Txmd. 
1830, in-4° p. 35.), et auquel la .Marehanllée 
en question fut rappariée à tort par H. Bis- 
eholT, n’csl que la f.unularia vtilgaris ^ dont 
les réceptacles femelles ne sont point encore 
développés. Elle a été décrite au»! sous le 
nom de Corsinia lamellosa par MM. Nees et 
Biscbolf [Journ. de Bot. de Ratisb. 1830 ). 
•M. Nces d'Esenbeck ( Kur. Lebeem. iv, p. 4 1 ) 
l'a déünilivemenl placée dans le g. Plagio- 
cbamai (f^.cemol). Celle plante est un exem- 
ple manifeste des erreurs grossières aux- 
quelles on s'expose, lorsqu'on décrit comme 
iiouvcile, une esp. que l'on n'a pas observée à 
toutes les époques de son existence. (C. M.) 

• AIZOIDÉES. Aisoldeiz. bot. rn. — 
M. Rcichenbach (Apse è\’br. p. 238) donne 
ce nom à un groupe dans lequel il réunit , 
comme constituant une seule famille natu- 
relle : 1* les Oli'oeies, R. (Chénopodées , 
Amaranwcées. et Phytolaccées); 2» les ^i- 
xoidies vraies R. (c'est-à-dire les Ficoldées, 
les Neuradées, ainsi que les g. Citeckia et 
Poranthera); 3” les Tamoriseinies. (Sr.) 
.AIïOON , L- l'rslmgia , l abr. (àiiÇo» , 



joubarbe ). bot. rn. — G. de la famille des 
Ficoldées (Tétragoniacées, Lindl.), auquel 
on a assigné lescaracl. suivants ; Cal. Inad- 
hérent , 5-parti , coloré en dessus. Cor. nulle, 
Étam. environ 20, insérées par faisceaux au 
fond du calice. Ovaire pentagone ; stlgm. 5, 
épais, sessiles. Caps, à 5 loges polyspermes, 
déhiscentes au sommet par 5 fentes rayon- 
nantes. — Herbes quelquefois sulTrutescen- 
tes; feuilles alternes ou opposées, charnues, 
très entières; fleurs axillaires ou dichoto- 
méaires, sessiles on rarement pédonculées. 
— On connaît environ 15 esp. de ce g. ; la 
plupart habitent l'Afrique australe; les au- 
tres croissent dans les contrées voisines de la 
Médilerrannée. (Se.) 

’AIZOOflilA, Tausch., Cbondrosea, Haye . 
(<ài,'Cuii>, Joubarbe), bot. ph. — Genre ou 
s.-genre de la famille des Saxifragacées , 
établi sur plusieurs esp. du g. S'axifraga, L., 
telles que le Saxifraga Aiioon. Le caract. 
dilTérenliel consiste en un calice dressé, per- 
sistant , adhérent presque Jusqu'au sommet , 
légèrement lobé ou denté ; les graines sont 
ovales-triédres, rugueuses; les feuilles co- 
riaces, sessiles, munies d'un rebord cartila- 
gineux et fovéolé. (Se.) 

‘ AIZOOI>SIS, DC. (àir>(». Joubarbe; 
î+c(, apparence f. bot. m. — S.-div. du g, 
Drabtt , L. , caractérisée par des fleurs Jau- 
nes. (.Se.) 

AJAR. MOLL. — Adanson (Voyage au .Séoé- 
gal.p.lit, pl. 18, f. 2) donne ce nom à une 
Jolie esp. du g. Cardiie de Bruguière, à la- 
quelle ce dernier auteur a conservé le nom 
de Cardita ajar. Bruguière regarde celle esp. 
du Sénégal, comme l'analogue vivant du 
Cardita imbricata , fossile des environs de 
Paris. Il a commis là une grave erreur ; ces 
2 esp. sont constamment très distinctes l'une 
de l'aulre. (Dxsii.) 

A JOA(7. Utez , L. bot. ph. — G . de la fa- 
mille des Légumineuses, s.-ordre des Papi- 
lionacées , tribu des Lotées, s.-lribu des Gé- 
nislées; Il otire les caract. suivants: Cal. di- 
bracléolé, profondémentbilabié ;lèvresupér. 
bidentée ; lèvre infér. tridentée. Étendard re- 
rouvranl les ailes et la carène. Étam. mona- 
delphes. Légume boulli, oligosperme, à peine 
plus long que le calice. Les 3 esp. (ou plutdt 
variétés d'une seule esp.) qui constituent ce 
g., habitent l'Europe occidentaleet le nord 
de l'Afrique; ce sont des arbustes très ra- 
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mcui , plui ou moiiu velus , apfajllcs . mais 
très épioeui; fleura Jaunes , solitaires. Ces 
pianles sont eiceitentrs pour former des 
haies; dans tes tocalilés où elles abon- 
dent, on les emploie comme fourrape d’hi- 
ver. On les cultive aussi comme arbustes 
d'ornement. (Se.) 

AJOtJVÉ. toT. en. — Nom caraïbe du g. 
y/jovea. V. ce mol. (C. L.) 

AJOVE.4 (ytjomi , nom de cet arbre cher 
les Caraïbes), bot. ph. — G. de la famille des 
Caurlnées, tribu des Oréodaphnécs , fondé 
par Anblet {Guyan., I, 310. l. 20) sur un ar- 
bre de la Guyane, qui, à ce qu'il parait, 
n’a pas été retrouvé depuis. Les auteurs 
pensent qu’il est le même que le Donglania 
deSchreber, le Co/omanrfra de Necker. l’/i’Ar- 
Aurdi'a du même, enfin que \iTMurui kexan- 
dra deSwartr. Voici les caract. établis par.Vii- 
blet : Fleura hermaphrodites. Périgone in- 
fundibuliforme, seifide, à divisions égales, 
peraistanles. Étam. 6,bisériées, alternant 
avec les dlv. périgoniales, k filaments till- 
formes, allongés; les 3 inlér. munis é la 
base de glandes géminées, subglobuleuses , 
sessiles, velues; à antb. introrses, ovales, 
bilocellécs, déhiscentes par autant de val- 
vules ascendantes. Ovaire inconnu. Style un 
peu allongé; stigm. seifide. Baie monosper- 
me, ceinte à la base des divisions dressées 
du périgone immuté. — C’est un arbre à 
feuilles alternes, veinées, é panicules lè- 
ches, aiillaires ou terminales, à bractées 
dénudées, promptement caduques. (C. I..) 

* AJB’GA, Linn. Buyiila et Cliamœpiiys, 
Toum., PAIcéoaniAe, Tauseh. bot. m. — G. 
de la famille des Labiées, tribu des Ajugol- 
dées de Bentham [fxtbiai. 690], qui loi 
assigne les caract. suivants: Cal. ovolde- 
campanulé , ou globuleui - campanulé , à 
h dents presque égales. Corolle à tube soit 
inclus, soit saillant, droit on subspiralé; 
lèvre supérieure courte ou presque nulle, 
érhancrée; lèvre inférieure allongée, bori- 
lonlale , trifidc , é lanières latérales oblon- 
gues, à lanière médiane échancrée ou bifide , 
plus large. Étamines 4 , ascendantes, en gé- 
néral saillantes ; les 2 inférieures plus lon- 
gues; anthères k 2 bourses divergentes ou 
divariquées et Qnaiement conlluehtes. Style 
bifide an sommet ; branches presque égales ; 
stigmates petits. Nucules réticulées. — Her- 
be- quelquefois sulTrulesoenles; cymulesbi- 
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ou pluri-flores , denses, tanlOt aiillaiies, 
tantôt rapprochées en épi bractéolé. 

Bentham énumère 29 esp. de ce g. ; lis 
croissent dans la Nouv. Hollande ; les autres 
dans les contrées eitra-tropieales de l'ancien 
continent. L'ydjuya rep(am L. , connu sous 
le nom vulgaire de Bugate ou IlugU , passa 
pour un eirellent vulnéraire. (Sr.) 

AdllGOIDÉES. Ajugoidtœ. soT. ra. — 
Tribu de la famille des I.abiées, indiquée 
parBenthani(/j>Oiat.) et dont le type est \'A- 
jtiga. (C. L.) 

ARANTICO\E. AkanliconUe (d’Axovdis, 
serin, et »«i;, poussière), mi.v. — Nom donné 
par d’.Andrada à l’épidole d'Arendal, en Nor- 
vège, dont la poussière est d’un Jaune de 
serin nu Jaune verdètre. F.piboti. (Del.) 

AKEBLt (nom Japonais de la plante dont 
il s’agit ). BOT. PH. — Ce g. a été établi par 
M. necaisnc aux dépens des espèces de Bü- 
janin citées par M. Tbunberg dans sa f 'Iort 
dit Japon. VAkebia appartient k la famllli 
des Lardibazalées, telle que l’a constituée 
le premier de ces botanistes dans les Archi- 
ves du .Muséum. Les caract. du nouveau g. 
sont : Fleurs monoïques , en grappe ; les fe- 
melles placées à la base de l’inflorescence. 
Dans les deui sexes : Calice 4 3 folioles, ar- 
rondies et concaves dans les femelles , lan- 
céolées dans les mêles. Étam. 6-9, extrorses, 
k connectif épais et recourbé en arrière , à 
filets libres, au milieu desquels on trouve 
3-6 ovaires, piriformes. avortés. Dans les fe- 
melles , 3-9 ovaires cylindracés , couronnés 
par autant de stigmates pellés et pupilleui. 
Ces ovaires sont uniloculaires, et portent 
des ovules orlhotropes sur toute la superficie 
de leur paroi interne, qui est lisse ou filamen- 
teuse. — Les espères quicomposenlceg.sonl 
au nombre de 3;cesonl desarbusles sarmen- 
teui , à feuilles palmées, entières ou lobées, 
à l’aisselle desquelles se trouvent des grap- 
pes de fleura roses ou lilas. Ils sont originai- 
res du Japon, dont les habitants les cultivent 
pour l'ornement de leurs Jardins , sous le 
nom de Kadaura~Akebi. (C. L.) 

AREESIA, Tussac [Aktt, Nom donné 
par les nègres a ce végétal), bot. ph. Synon. 
du g. Oipania, PInm. iSp-) 

ARÈNE ou ACHAINE. Akeniiim (à priv., 
Je m’ouvre; fruit Indéhiscent), bot. 
PH. — On nomme aln.si un g. de fruit dont 
les exemples sont très fréqiicnls dans la na- 
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turc et qui uUrc Irt caractères suivants : 
Mricarpe sec , A une seule loge , contenant 
une seule graine, indéhiscent, distinct cl 
non soudé avec la surbce de la graine. C'est 
par ce dernier caractère que l'akène se dis- 
tingue de la caryopse , qui en oITrc tous les 
caractères , mais dont le péricarpe est inti- 
mement soudé avec le tégument propre de 
la graine. A ce genre de fruit, appartient ce- 
lui des Synanthérées, des Polygonécs , etc. 

L’akène peut provenir d'un ovaire libre ou 
d'un ovaire adhérent. Cette différence n'en- 
tralne aucun changement dans l'organisa- 
tion de ce fruit. Cependant M. de Hirbel 
donne le nom de CufsiU à l’akène provenant 
d’un ovaire infère qui peut être alors cou- 
ronné soit par les dents du calice, soit par 
une aigrette; celui des Synanthérées est dans 
ce cas. y. Cresiis. 

Le même fruit peut encore offrir quelques 
modifications dont on a fait des espèces dis- 
tinctes ; mais c'est à tort , selon nous , car 
l'organisation véritable de ce fruit reste la 
même dans ses parties essentielles; ainsi, 
H. Desvaui appelle Sphalirocarpe le fruit 
des g. BUtum , Baselta^ llippopUae^ qui n'est 
qu'un véritable akène recouvert par un ca- 
lice persistant et devenu charnu. Il en est 
de même du fruit nommé Sacellus par M. de 
.Virbel , Dicitsium par M. Dcsvaui , et qui 
n’est encore qu’un véritable akène envi- 
ronné par un calice ou simplement une por- 
tion du calice devenu dur et résistant, comme 
|iar exemple dans la Bellc-dc-nuit, les Sou- 
des , l’Épinard , etc. (A. R.J 

’ AKICEnA ( 3x(';, glaive, pointe; xrpa;, 
eorne; allusion a la forme des antennes). i»s. 
— G.delafamilledls Acridiens, de l’ordre des 
Orthoptères, établi par M. ServUlc {Hevue 
Muh. de r Ordre des Orth.) et regardé 
comme une simple division du g. Pampha- 
de Thunberg , par M. Bmllé [f/ist. des 
/nr. ), pàrnoui {/iist. des Mnim, or/ir.) et 
l>ar Burmeister ( der Pniom,\ Les 

ant. fournissent le principal caract. de ce g., 
ou plutét de cette division, par leurs arli> 
ries très aplatis et dilatés. Les esp. qu'elle 
renferme sont peu nombreuses, et répandues 
dans les parties méridionales de l’Europe et 
en Afrique. Celle que l'on peut en considé- 
rer comme le type, est le Pamphagus griseus 
{A. grisea , Srrv.) propre au Cap de FsOnne- 
Lspéraiici*. vB* •) 



AKIS pointe), ixs. ^G. de Coléo- 
plères hétéromères, créé par llerbst et adopté 
l>ar tous les autres entomologistes. H. Du- 
inéril le place dans sa famille des Ludfb- 
ges; Latrcillc, dans celle des Mélasomes » 
Iribu des Piméllalres; et M. Soüer, qui 
dans ces derniers temps s'est occupé d’une 
manière spéciale des Hétéromères, le range 
dans sa famille des Collaptérides , tribu 
des Akisites, en lui aulgnant pour princi- 
paux caract. - Epistome écbancré antérieu- 
rement; menton plan, rétréci à sa base et 
cerdiforme; base du prothoras ne s’appli- 
quant pas contre les élytres ; Jambes antér. 
minces ou peu épaisses; prolhorax médio- 
crement transverse , à bords latéraux dila- 
tés, relevés en dessus et à base tronquée, avec 
les angles postérieurs prolongés en arrière. 
M. Solicr décrit 24 esp. d’v^Afi, qu’il partage 
en 2 div.;savoir : div. A. : Ksp.à élytres sans 
cèles dorsales sensibles , ayant seulement 
quelquefois des rangées de tubercules ; ty|>c 
A. punctata Thunb. , commune dans le 
midi de la France. — Div. B: F^p. ayant au 
moins une côte dorsale plus ou moins mar- 
quée, soit longue, soil courte et posté- 
rieure. —Subdiv.o : côte dorsale plus ou 
moins tuberculeuse ; type, A. algerianaVu^ 
pont, de Barbarie. — Subdiv. b: côte dorsale 
entière ou peu sensiblement tuberculeuse ; 
type , A. uiiida Soi., de Barbarie. 

M.DeJean, dans son dernier Catalogue, ne 
mentionne que 17 espèces d’AkIs, dont 7 sont 
différentes de celles de M. Solicr, du moins 
nominalivemenl. Ainsi le nombre total serait 
de 31 , dont une seule se trouve en France. 
Les autres apparlienncril à l’Espagne , au 
Portugal, â la Sicile, à la Sardaigne, au 
nord de l’Afrique, à la Turquie asiatique, à la 
Perse occidentale été la Russie méridionale. 

Les espèces de ce g. semblent se plaire 
parmi les ruines et les décombres, et, comme 
la plupart de celles de la même famille, elles 
vivent de matières en décomposition , soit 
vé-gétales, soit animales, et même d’excré- 
ments. C’estainsique J'ai trouvé en quantité 
VA. iiolica dans le Colyséc de Rome et VA. 
punctata dans les Arènes d’Arles. (D.) 

* AKISITES («xt'ç , pointe), ists. — Tribu 
de Coléoptères hétéromères, établie par 
5f. Solierdans sa famille des Collaptérides , 
démembrement de celle des Mélasomes de 
I.aircille. Il la compose de f* g. qu'il parlapeen 
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2 di>ibiuns, : lesg. Gicietu tiElenopho^t, 
ayant le prolborai subglobuleui , tronqué 
ou subtronqué antérieurement et à la base , 
et répistomc trilobé avec le lobe intermé- 
diaire très large, rectangulaire, subtron- 
quë; S** les g. ^Moricat j^kis, Cijphotjenia et 
Oyptoylüssa , ayant le protborai non glo- 
buleux , plus ou moins écbancré antérieure- 
ment pour recevoir la tète qui peut s'y en- 
foncer Jusqu'au-dela des yeux, ctrépistomc 
écbancré ou arrondi. Du reste les princi- 
paux caract. de cette tribu sont : Partie an- 
térieure de la tête dilatée et couvrant, on 
grande partie, les mandibules qui sont bi- 
dentées; labre peu saillant cl pouvant se r(> 
tirer, dans quelques especes, sousTépislomc 
qui est très développé. Eeu»son formant une 
saillie assez prouotUTC, subiriangulaire , lé- 
gèrement arrondie. Faites longues, peu ru- 
gueuses et généralement minces. Les Ak'm^ 
te$ sont des Insectes très lents dans leurs 
mouvements. Ils fuient la lumière et habi- 
tent le plus souvent les ruines et les dé- 
combres. Us se nourrissent de matières en 
décomposition et même d'excréments. La 
plupart des espèces connues sont du midi de 
l'Europe et du nord de l'Afrique. (1>.) 

AEODOl^i. MAM. — Nouveau g. de Bon- 
gcurs, établi par.Meyen danslafam. des Mu- 
licns.L'esp. qui s’y rapporte {A.bolivienfe)^ 
a beaucoup d'analogie avec notre souris do- 
mestique ; la formule dentaire est la même; 
mais la disposition des replis internes de l’é- 
inail est un peu difTérenlc, et les oreilles, très 
courtes, sont presque cachées sous les poils, 
('.elle esp. est longue de 3 pouces, y compris 
la queue qui forme un peu plus du tiers ; 
couverte de poils gris-Jaunétres, que dépas- 
sent d’autres poils noirs; la queue, revelue 
d'une peau écailleuse et anneléc, est gar- 
nie de |K>ils tins; les oreilles sont velues en 
dedans et la plante des pieds est noire. Cet 
animal habile le Haut-Pérou. (C. d’O.) 

‘AKYSTlQt'ES (i priv.; «um;, vessie), 
roiss. — Nom donné parLatreille à la 2* sec- 
tion du C' ordre des Poissons Acanlboptéry- 
giens. Les g. de celle secl. devraient être 
composésd’esp.piivéesde vessie aérienne; or, 
du propre aVeu de l'habile enloroologiste qui i 
a occupé les derniers loisirs de sa vie à co- j 
ordonner en familles très peu naturelles 
tout ie Règne animal , d'après l’ouvrage de 
Cuvier, plusieurs g. de ce groupe des Akys- 
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Uqaes ont une vessie natatoire. Latrelllc 
aurait dû remarquer que la secl. qu'il a 
nommée Kystopbores, comprend un très 
grand nombre de Poissons qui n'ont point de 
vessie aérienne. Cet organe, en effet, si con- 
sidérable et si variable dans les Poissons , et 
celui sur lequel on devait le moins fonder 
de divisions, manque souvent dans les esp. 
les plus voisines. (Val.) 

ALABA\DINE et ALMANDINE ( Ala- 
banda t ville de l'Asie mineure), mi.n. — 
Nom donné par les anciens à une pierre 
précieuse dure, d'un rouge foncé, qu'on ti- 
rait des mines d'Alabanda, et qui parait 
être une variété de Grenat. — M. Beudant a 
au»si donné le nom d'Aiabandioe au Man- 
ganèse sulfuré, MANGAMtSK. (C. d'O.) 

ALABASTIIE. Alabastrite ( d'dilaîsff- 
Tpov). MIN. — Les Grecs nommaienty#/aé<M- 
iro», une sorte de vase sans anse, que l'on 
avait souvent de la difficulté à saisir, quand 
ils étaient polis, lis donnaient le nom à'A-’ 
labastrite aux pierres avec lesquelles on les 
fabriquait , et que nous connaissuns sous 
les dénominations d’^^/txbre cu/caire et d'^/« 
bâire gyp»eiu. (Dit.) 

ALABEou ALABÈS(àla^i(<, qu’on ne peut 
saisir), poiss.— Nom d'un poisson du Nil cité 
par Slrabon (A./6.xvii, 823-il73),etquel'on 
trouve une seule fuis dans Athénée, mais 
écrit {Lit. vu, c. 17, p. 312, A), d'a- 

près Archeslrate qui l'indique comme un 
poisson du Nil avec le Phragre, l'Oxyrhyn- 
que, le Silure, etc. 11 est probable que Pline 
a fait du mot grec le nom à'Alabeta {Lit. > • 
cap. 10, 5), poisson qu’il place avee les Co- 
rociju et les SHuret dans un lac d'Étbiopie 
appelé H est difficile de reconnaître 
dans ces deux seuls passages le Uarmoutk 
ou SHutus angiuUaris^ comme l'a supposé 
H. Geoffroy , et comme on l'a répété après 
lui. Aussi, Cuvier, regardant ce nom comme 
un des mots indéterminables laissés parles 
anciens , l’a appliqué à un g. (te laissons de 
la famille des AnguUlIformes, et voisin des 
Synbranebes de Bloch. — Ce g. est caracté- 
risé par une seule ouverture pratiquée sous 
la gorge pour les 2 branchies, la présence 
de petites pectorales, un petitopercule, sous 
lequel on voit 3 rayons branchiostéges. — 
On ne connaît encore qu’une seule esp. de 
ce g., rapportée par Péron, lors du voyage du 
capitaine Baudin aui terres australes. (Val.I 
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ALACAMITE , pour ATACAMITE. f'. 
ce dernier mot. (Die.) 

ALACTAGA. nam. — E<p. du g. gei- 
Kusi. ce mot. (I.-G. S.-H.) 

ALAFIA (yGo^, nom de cet arbre chez les 
Madécasses). sot. pn. — G. de la famille des 
ApocTnacées, fondé par Du Pelit-Thouars, 
sur un arbrisseau peu commun, qu'il trouva 
à Madagascar et qu'il décrit comme dé- 
bile, grimpant, à feuilles opposées, A Heurs 
imurprées, terminales, nombreuses. Voici 
les caractères que lui assigne cet auteur; 
Cal. petit, 5-lobé. Cor. tubuleuse , ventrue; 
à limbe S-parti, contourné; à div. tantAt 
entières, tanlAt pllssées-sinuées. F.tam.5, i 
tilaments courts, attachés au pistil sous les 
.'inthères qui sont aigués, distinctes, mais 
conniventes. Ovaires 2. Style filiforme, adné 
aui & filaments en appendices ; sligm. ea- 
pité, acuminé, ne dépassant pas les anthè- 
res. Fructifleation inconnue. (C. I..) 

'ALAIRE ou AliARIE. yf tarin. IIEI.- 
MisT. — Proposé d'abord par Schranek, qui y 
renonça depuis en transportant dans le g. 
P'estucaria , le Disioma alatum Rud. ( Ho- 
lostomum alaium Nitzch) pour lequel on 
l'avait créé, le g. ^Uxria avait été réta- 
bli par M. de Blainville , pour quelques 
esp. de Distomcs cylindriques pourvus d'une 
assez longue queue, et d'une expansion en 
forme d'aile de chaque eAté du corps; type 
Fasciola lacimata , du Maimon ( /Appendice 
il la traduction française de Bremser ^ p. èlB, 
pl. 2, fg. A. 1824). Mais peut-être M. de Rlain- 
ville a-t-il lui-méme renoncé ultérieure- 
ment à cette coupe générique; car, dans l'ar- 
ticle ^ers dn Dtct. des Se. nat. ( t. LVii , 
p. S86, 1828), les Distomes dont il s'agit 
ne figurent qne comme une division du g. 
Faseiole. V, Distome. (L. D.y.h.) 

ALALITE {SAla , nom d'une vallée dans 
le Piémont), mih. — Variété de pjrozène 
Sahlite , d'un gris verditre , que l'on trouve 
dans le val d'Ala, et qui a été prise d'abord 
)H>ur une nouvelle substance appelée Diop- 
side par HaOy. (Del.) 

ALA LONGA. — Dénomination donnée 
par les Italiens, et entre autres citée par 
Ceiti, pour le Germon du golfe de Gascogne, 
ou le Thon aux longues pectorales. Gmciin 
en copiant Cetti a Esit une faute d'impres- 
sion , et a mis Alatunga ; ce qui a été copié 
|iar les compilateurs qui ont introduit ainsi 



un Scomber Alatunga. A'. Gsshu.v. (Val.) 

* ALAMAVIE. Alamania. sot. ph. — C' est 
un g. de la famille des Orchidées , tribu 
des Vandées , proposé par MM. La LIave 
et Leiarzca ( iVoe. veg. 31), pour une 
plante parasite originaire du Mexique , 
qu'ils nomment Alatnania panicea^ et à la- 
quelle ils donnent les caraet. suivants ; Pe- 
tite plante ayant des pscudobulbes oblongs, 
couverts d'écailles scarieuses , portant cha- 
cun 2 feuilles ovales-acuminées , épaisses ; 
une hampe terminale, de 2 pouces de lon- 
gueur et colorée; des fleurs rouges et Ino- 
dores. Le calice est étalé; les 2 divisions ex- 
ternes et latérales sont soudées i leur base, 
de manière à simuler une sorte d'éperon. Le 
labelle , semblable aux 2 autres divisions 
calicinales internes, cstglanduleux ou lober- 
culeiix à sa base. Legynostème est charnu, 
a 3 pointes ,et se prolongea sa base en un 
éperon tubuleux. L'anthère, è 4 loges, con- 
tient 4 masses polliniqiies pédlcellèes. [A. B.) 

* ALANDINA, iVeck. bot. en. — Synoo. 

du g. Moringa, Burin. (Se.) 

i ’ ALANGIÉES ou ALANGIACÉES. bot'. 
Fil. — Un g. connu depuis long-temps , VA- 
langium , L., Lam. , avait été d’abord placé 
en tête de la famille des Myrtacées; mais 
avec quelques doutes qui résultaient de dif- 
fércnces assez notables dans les caract. de sa 
végétation. Ils ont été pleinement confirmés 
par rélude de sa graine ; et, en conséquence, 
M. De Candolie a proposé d’en faire le type 
d’une petite famille nouvelle qui s’est depuis 
enrichie d’un second g., et qui, se rappro- 
chant d’une part, des Myrlées par l’intermé- 
diaire des Combrélacées, de l’autre, des Cor- 
nacéeset des Hamamélidées,dcvrait peut-être 
venir se fondre dans ces dernières. Scs ca- 
ract. sont les suivants: Cal. adhérent, cam- 
panulé, 5-lO-denlé. Pétales en nombre égal, 
alternes, linéaires, à prélloraison valvaire, 
long-temps réunis ainsi, réfléchis plus tard. 
Étamines en nombre égal , double ou quin- 
tuple, à filets grêles, dilatés é leur base en 
une sorte d’écaille velue, et portant plus 
haut des anthères adnêes, linéaires, bilo- 
culaires, internes , souvent vides de pollen. 
Disque charnu sur le sommet de l’ovaire et 
contenant l’insertion du style simple, que 
termine un stigmate en tête. Une seule loge 
renfermant un seul ovule pendant de son 
sommet. Drupe ovoide , relevée de côtes |>eu 
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MlUanles, couronnée par le calice, contenant, 
«ous une couche charnue, un noyau unllo- 
cnlaire, percé , au aommet duquel pend une 
({raine unique où l'on obaerre, dans le cen- 
tre d'un périsperme charnu et Ihible, un em- 
bryon droit, é longue radicule tupérc, i co- 
tylédons planes et foliacés. Le petit nom- 
bre d'espèces connues de cette famille, te 
compose de grands et beaux arbres origi- 
iiaitts de l'Inde. Leurs feuilles sont alternes, 
sans stipules et sans points glanduleux , très 
rniiéres, à nervures pennées; leurs fleurs 
disposées en Ihisceaux axillaires; les fruits 
de plusieurs sont bons é manger. (Ao. J.) 

ALAA’GIL'M , laimk.. -da^o/am., Adans. 
(Alangi,Angolam, noms hindous du végétal). 
aoT. ri. — G. considéré par M. De Candolle 
comme type de la famille des Alangiées. 
Reichenbach [Syu. IVai. p. !tî), à plus juste 
titre pent-élre , le comprend dans les Com- 
brétacées. Ses caract. différentiels sont les 
suivants: Cal. à (I ou 7 dents; pét 6 ou 7 ; 
ovaire adhérent, l-lotniaire, contenant un 
seul ovule suspendu au sommet de la loge 
(Roxbnrgh, /7or. Imt.). Drupe monosperme. 
Arbres à rameaux souvent splnetcenls; fleurs 
grandes, odorantes. — Ce g. appartient à 
l'Inde. M. De Candolle en signale 3 esp. ; 
Roxburgh est d’avis qu'il n’y en a qu'une 
seule, oITrant plusieurs variétés. (Sp.) 

• ALAPTUS. ISS.— C. de l'ordre des Hy- 
ménoptères aiiparlenant à notre famille des 
Oxyuriens ( Oxyures, Lat.; Prorioirupidœ , 
Steph. et West*.), établi par Haliday {Eni. 

adopté par Westwood (S;/nop. n/rAe 
Uril. Gen.) et par nous [Hiu. des Anim. an .) , 
il se distingue du g. lUymar avec lequel il a 
beaucoup d'analogie, par des tarses de & ar- 
ticles et par des antennes filiformes, compo- 
sées seulement de 10 articles dans les mtles 
et de 8 dans les femelles. — La seule esp. 
connue Jusqu'à présent est \'A. minimus 
trouvé en Angleterre. (Bl.J 

‘ALARÇORIIA (Alarçon, qui aborda un 
des premiers en Californie, en I5t0). bot. ru. 
— G. de Composées, appartenant à la tribu 
des Sénécionidées. établi parM. De Candolle 
et ainsi caractérisé : Capitule multillore, hé- 
térogame ; fleura du rayon ligulées, femelles, 
unisériées; celles du disque tubuleuses, 6- 
denlées, hermaphrodites. Involucre campa- 
nulé, formé par l-t rangées d'écailles lâ- 
ches, foliacées, égalant nu dépassant les fleurs 
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du disque en longueur; les intérieures plus 
courtes, analogues aux paillettes. Réceptacle 
plane, couvert de paillettes à peu prés de 
même longueur que les fleurs et les embras- 
sant en partie. Les ligules sont grandes, 3- 
dentées; les fleurs du disque ont un tube 
court, coriace, terminé par des divisions 
légèrement velues au sommet. Les rameaux 
des styles, appartenant aux fleurs femelles, 
sont courts et glabres, tandis que ceux des 
fleurs hermaphrodites sont au contraire ai- 
gus, très hispides et recourbés en dehors de 
la corolle. Les fruits sont prismatiques, al- 
longés , épais , terminés par une aigrette eu 
forme de calice. — Les .dlarçonia sont des 
plantes herbacées, originaires de la Califor- 
nie; elles ont le port de l’Aulnéecl présentent 
des feuilles très entières , semi-amplexirau- 
ies,de grands capi Iules de fleurs jaunes. (J.D. ) 
ALARIA {Ala, aile). aoT. cB. — G. de i.i 
famille des phycées, créé par M. Gréville 
aux dépens de la section Agarum ( y. ce 
mol ) des Laminaires , et dont les caract. 
sont : Fronde membraneuse, parcounie dans 
toute sa longueur par une nervure car- 
tilagineuse ; stipe muni de pinnnles; frur- 
tifleation consistant en sémtnnles piri- 
formes immergées dans les pinnulea nq 
peu renflées çà et là. Trois espèces, qu’on 
pourrait peut-être réduire à 2 , composent 
ie g. Ataria dont le fucus esculenuu L. est 
le type. Nous avons exposé au mot Agarum 
les raisons pour lesquelles nous rejetons ces 
genres qui doivent tout au plus, dans l'état 
de la science, constituer des scct. du g. La- 
minaire. f. ce mot. (C. M.) 

ALARIE. HELM. y. Alaibi. (C. d'O.) 

AliASMlDElà. Alasmidia. moll. — On 
trouve dans les Annales générales des scien- 
ces physiques de Bruxelles (t. vi , p. 287) , un 
travail asseï considérable de M. Raflinesque 
sur le g. Unie de Bruguière et dé Lamarck. 
Il fait de ce g. très naturel , une grande fa- 
mille qu'il partage en 5 s.-familles et en un 
très grand nombre de g. Toutes ces divisions 
n'étant fondées sur aucun caract. de quel- 
que valeur, n’ont pas été adoptées, y. Mo- 
lette. (Desr.) 

ALASHIDONTES. Alasmidoma (tJvvc, 
nrs;, dent). MOLL. — C'est à M. Say que 
l'on doit la création de ce g. On le trouva 
dans le Journal de t Académie des seienas 
ae ta société de Philadelphie (I. i , p. tos). 
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tetcaracl. sur lesquels U est ronde, ont paru 
suffisants à quelques xoologistes qui Tonl 
adopté. Les coquilles de ce g. ne sont autre 
chose que des Mulettes qui manquent tota- 
lement de la dent cardinale postérieure. Si 
l'on ne voyait qu'un petit nombre d’esp. du 
p. Unio^ on pourrait regarder comme fort 
important ce caract. du g. j^lasmidonte. Mais 
parmi le grand nombre d'esp. aujourd'hui 
connues , on voit une série de modifications 
dans laquelle la dent postér. s’aiïaiblit peu 
à peu, et finit par disparaître complètement. 
.Si à cette fusion des 3 g., on gjoute la res- 
semblance parfaite des animaux dans tous 
leurs caract. zooiogiques, on sera bientôt 
convaincu de rinutiilté du g. ^iasmidome t 
et on le Joindra, comme nous le faisons de- 
puis longtemps, aui Jiluleues proprement 
dites. (I)KSH.) 

ALATA-LATA ( Alaiu\ , ailé ; lotus , 
large), moll. — Klein est l’auleurdc ce g. 
{lent. Ovfrac. p. 100). Il l'a établi pourqucL 
quesesp.de Strombes dont le bord droit est 
largement étalé. Ce g. n’a jamais été adopté, 
à cause de l’insuffisance de ces caractères. F. 
Strombe. (Desh.) 

ALATERIME. Alaternust Tourn.; Mur- 
corella, Neck. {Alaternui , nom de CCI ar- 
brisseau dans Pline), bot. ph. — A Tciem- 
ple de Linné, la plupart des auteurs ont 
réuni ce g. aux Hhamnus, dont il ne diffère 
que par le nombre quinaire des organes flo- 
raux. (Sp.) 

AXATITE. AlatiUi {alatus^ ailé). MOLL. 
— Dans son grand ouvrage sur les Pétrifica- 
tions, Walch donne ce nom aux Rostetlai- 
res , aux Plérocéres et aux Strombes fossiles. 
/ \ces mots. (Desh.) 

ALALDA (nom donné par Pline, à un oi- 
seau que les modernes rapportent à l'A- 
louelte-commune). ois. — Nom latin de i'A- 
loueile. ce mol. (LAfi.) 

ALALDIDÉES. Alaudidœ ( d'Atauda , 
alouette). OIS. — Famille de l'ordre des Pas- 
sereaux et de la tribu des Conirostres de 
Cuvier. Nous la subdivisons en 2 s.-familles, 
relie des Alaudinées et celle des Anthuti- 
uée*, renfermant les Anlhusou Pipis. Quoi- 
qu'à la rigueur et en se renfermant dans les 
règles de la méthode, ce g. Anthm ne dût 
oas figurer au milieu d’oiseaux coniros- 
tres, les rapports des esp. qui le compo- 
sent avec celles du g. Alouette sont si nom* 



breux et si intimes , selon nous , qu'on 
ne pouvait les séparer, sans s'éloigner ne 
l’ordre naturel , et qu'elles devaient au 
moins être groupées dans la même famiUe. 
Cet ancien nom d' Alouette de pré, donné à 
une des espèces les plus connues, est certai- 
nement ta déoominaliOD la plus naturelle et 
la plus vraie des Pipis; car en les comparant 
avec quelque détail , on est frappé de leur 
analogie avec les Aloueltes.Parmi ces esp., il 
en est quelques unes,qul, telles que V Alouette 
sentinelle du Cap , V Alouette jaune du Séné- 
gal , si voisine de la première , notre Pipi- 
rouitetine , forment évidemment , d'après 
leur bec plus fort ou la teinte de leur plu- 
mage, le chaînon entre les i g., et ont été 
placées, par divers auteurs, tantôt avec les 
Alouettes , tantdt avec les Pipis. Ces derniè- 
res ont donc de commun avec les Alouettes, 
quant aui formes, les ongles antérieurs 
courts et peu arqués, le postérieur plus ou 
moins allongé, peu arqué ou presque droit; 
quelques unes des rémiges tertiaires pres- 
qu'aussi longues que les primaires; un plu- 
mage sombre, généralement couvert de mè- 
ches plus foncées, avec les pennes latérales 
de la queue en partie blanches ; et quant 
aui mœurs, l'habitude de chanter en vo- 
lant et en descendant les ailes étenduef, de 
se tenir souvent à terre, d’j nicher, d'jr 
pondre des œufs grlsAtres, tout converts de 
petites taches et de petites lignes plus foncées, 
olivâtres on roussàtres. Elles s’en éloignent 
toutefois, en ce que la plupart se perchent et 
se tiennent dans les prairies , les vergers, et 
non dans les plaines , ce qu'ciprimc très bien 
leur ancien nom d'Atoueiies de pré. Les nom- 
breui rapports que nous venons d'énumé- 
rer nous paraissant donc des rapports d'af- 
tinité bien plus que de simple analogie, nous 
nous sommes décidé, au risque de oons éloi- 
gner un peu des régies méthodiques , à 
rapprocher les 2 g. dans la même famille, et 
comme s.-familles , sous le nom &jdlaudi~ 
nées oa Alouettes arvicolcs,et d'yinihusi- 
nées ou Alouettes praticoles. 

Les caract. de la famille sont : Un ber va- 
riant singulièrement dans sa forme , ou co- 
nique cl non échancré, et alors, lantét pres- 
que droit et un peu grêle , tantôt fort éle- 
vé et arqué en dessus, tantôt allongé, mince, 
et arqué dans toute sa longueur, ou mince 
en alêne et échanrré; des pattes organisées 
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pour It marelle, avec l'ongle postérieur tou- 
jours plus ou moins allongé, droit ou peu 
courbé , et les ongles antérieurs courts ; ai- 
les longues , morenues on courtes , à rémi- 
ges secondaires et tertiaires arrondies et 
échancrées à leur extrémité ; quelques unes 
de ces demlérek atteignant presque l'ex- 
trémité des primaires; plumage généra- 
lement sombre, roussétreou roux olivâtre, 
avec des mèches pluslonréeset les recirices 
latérales en partie blanches. Voyez les 2 
s. -familles Alaudinitt et Amhminiea. 

( Lara. ) 

* ALAUDllVKES, Alaudinœ. ois. — C'est, 
dans la classification de Swainson , une des 
s.-familles de sa famille Fringitliitr. (tAra.) 

* ALAVDI\'ÉES. Ataudime ( Alaada , 
alouette ). ms. — S.-famille faisant partie 
■le la familla Alandidéa et ayant pour ea- 
raet. : Tète assez grosse , arrondie et un peu 
déprimée ; bec très variable dans sa forme , 
non érhaneré , à pointe mousse on conique , 
presque droit et on peu grêle, ou gros, 
élevé , comprimé et arqué en dessus, on très 
allongé , grêle et arqué dans toute sa lon- 
gueur ; narines en partie recouvertes par les 
petites plumes serrées et couchées de leur 
base; pattes d'oiseaux essentiellement mar- 
rheurs, è tarses de longueur moyenne, mais 
assez gros; doigts peu allongés , à articula- 
tions prononcées , totalement séparés dés 
leur base, les latéraux courts et d'égale lon- 
gueur ; ongles presque droits , les antérieurs 
courts , les latéraux surtout qui sont égaux 
entre eux, le médian plus long, le postérieur 
souvent très allongé , droit on presque 
droit; ailes aiguës ou sub-aigués ou sub- 
obtnses,é premières rémiges souvent allon- 
gées et presque égales , ayant ou non la 
première penne bâtarde quelquefois de 
moyenne longueur ; ou courtes , â rémiges 
tertiaires très allongées , atteignant presque 
l'extrémité des primaires; queue un peu 
fourchue on terminée carrément ; plumage 
généralement teint de roux ou de roussâtre, 
couvert de mèches plut foncées , avec les 
lectrices latérales bordées de blanc ou rte 
roux pâle. 

les Alandinées sont répandues sur tout le 
globe. On a cm long-temps que dans le Nou- 
veau-Honde.elles étaient restreinlesâ l'Amé- 
rique du Iford, tandis que les Anthnsinées 
étaient communes dans celle du Sud ; mais 

T. I. 
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I nous avons reconnu, |>armi les espèces rap- 
portées de ce continent par M. d'Orbigny et 
M. Gay, 2 esp. d'alouettes do s.-g. Sirly, dont 
l’une est VAlùueiie mineiise de Azara, et l’au- 
tre est nouvelle. 

Ia^s esp. de cette s.-famille olfrent, non seu- 
lement dans la forme de leur bec , mais en- 
core dans celle de leurs ailes , tant de modi- 
fications graduées, qu'il nous parait presque 
impossible d'y établir des g. basés sur de bons 
caractères. Les plus apparents sont ceux qui 
se tirent de la forme du bec et qui ont de tout 
temps donné lieu aux ornithologistes de si- 
gnaler les 3 principales modifications dont 
nous avons parlé ci-dessus; elles ont été indi- 
quées par Vieillot, par Cuvierelpar I-esson; 
mais la forme des ailes varie presque autant 
et avec autant de gradations que celle du bec 
chez la plupart des espèces , en sorte qu'en 
rapprochant les esp. â gros bec de notre Ca- 
landre, qui l’a elfectivement tel, avec les ré- 
miges Ibrt longues , elles en différent to- 
talement par leurs ailes beaucoup plus 
courtes; et, cliez l'Alouette bateleuse à bec 
moyen , nous trouvons des ailes singulie- 
remeiU courtes et arrondies. Il en est de 
même des esp. â bec grêle , comme notre 
Al. arvenih, qui présentent également la plus 
grande disparitèdans leursailes lantét pour- 
vues, tantôt dépourvues de première penne 
bâtarde, avec les premières rémiges ou tri-s 
longues ou moyennes. ?Tosanl donc adop- 
ter tous les g. de M. Swainson , nous nous 
contenterons d'abord des 3 qui répondent 
aux 3 modifications principales du bec et 
qui sont: Atoueue (A. arventit, type); — 
Calandre ( Calendula ) Swains. ou Alouet- 
te â gros bec ( type, V Alouette A gros bec de 
LevalllanI, noire Calandre). M. Svainson 
place â la suite les s.-genres lUirafre (.Mi- 
ralTa) , Horsf. et Braeonyx , Swalnson ; ce 
dernier s. -genre ayant pour type VA- 
loueae bateleuse de LevalllanI. Ces 2 s.- 
genres diffèrent prineipalemeiit de notre 
Calandre en ce qu'ils ont les rémiges très' 
courtes et l'aile très obtuse. Il nous pa- 
rait indispensable d'y Joindre, comme 3~* 
s. -genre, le g. Megaloiu ou Pyrrhulauda 
de Swains., ayant pour types le Gros bee 
eroiti et le Gros bec orxitlon blanc de Tem- 
mlnck. M. Swalnson les range dans sa s.- 
fsntille des Pyrrhulina-, maisces oiseaux, è. 
ongle du pouce droit, â tertiaires aussi len- 
ts 
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gqes que les primaires, nous ont toujours 
paru, comme à M. Licbiensteiu ( Caio/.}, de 
véritables Alouettes, se rapproebaut singuliè* 
rement, |>ar leurs doigUel par leursongles fort 
courts, éeVAl. brachydactyla ou Calandtelle^ 
et le colonel Sykisa fait connaître, dans les 
Procced. Ifi02, p. 94, quecc/’finÿiWocruci- 
ÿcra de l'Inde a l'étrange habitude de se te- 
nir à terre sur les routes élevées, et de ne 
s'envoler que lorsqu'on est près de marcher 
sur lui ; qu'il ne sc perche jamais , cl que scs 
mœurs l'éloignent du g. Pringilhi détails 
qui viennent encore à l'appui de notre sen- 
timent. 

Le 3**' g. est celui de Sirly^ Lesson (Cer- 
tl.ilauda , Swainsoo); type, VyfhuettcSirlg de 
l.evaillanl. M. Swainson, qui a fait de l'y/- 
huellc aentineUe, Vaill. , son g. Alacronyx, cl 
du Pipi rousielifu celui d' ylyrodrotiia ^ les 
a retirés des ^inthus où on les plaçait généra- 
lement, p«jur les mettre avec ses Almdina. 
Tout eu conservant ces j g. , il nous semble 
plus naturel de les laisser dans noire i.-fa- 
mille des Anikusinœ^ dont ils ont t'enscmble 
descaract.de formeet les mœurs, et dont ils ne 
difTércnt que par un bec plus Tort et la couleur 
roussltre de leur plumage. Nous les consi- 
dérons positivement comme un petit groupe 
de transition qqi lie les Anihminéea aui 
Ataudinici, P', les mots Aiouelle , Calnudre 
H A'tWg.— Comme nous l'avons dit plus haut, 
la forme des ailes varie beaucoup suivant les 
espèces. On peut cependant poser en thèse 
générale que , chez toutes nos esp. euro- 
péennes. ellesaoiU toujours longues, à rémi- 
ges primaires allongées, à penne bAlarde 
nulle ou irès petite; les primaires dépassant 
toujours notablement lea tertiaires à leur 
extrémité; tandis que, chez presque toutes 
les esp. africaines cl indiennes, l’aile est sou- 
vent arrondie, les primaires de longueur 
moyenne ou courtes, les tertiaires aussi lon- 
gues ou presque aussi longues qu’elles à leur 
'eilrémilA, et la penne bâtarde égalant sou- 
vent la moitié de celle qui la suit. (Lafe.) 

*ALAt8. Alauâ {ü»ôç , aveugle), ms. — 

de l'ordre des Coléoptères pentamères , 
famille des Sternoxes, tribu des Êlatéridcs, 
éubll par EschsebolU qui lui donne pour 
caract. : Tarses dépourvus de pelotes, for- 
tement soyeux ou velus en dessous ; on- 
gle» simples; front défléchi , le plus souvent 
plaaou concave; carène frontale très fine. 
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Lames pectorales lancéolées, non subitement 
dilatées en dessous; thorax entier en des- 
sous, avec l'écusson oblong. Ce g. figure dans 
le dernier cataJ. de M. Dejcan, qui y rap- 
porte Il esp.; lOéxoUquesct 1 delà Russie 
méridionale; nous citerons sculemeatcomme 
type, VElaier oeulatus de Fabricius. (D.) 

*ALAL'STEI\. MIS. — Alümte. (Dil.) 

Al«BACORE A. roiss.— ^Corruption du mot 
AUHiCQTttta , sous lequel Plson a représenté 
un Thon ( Thynuus halUaUis^ au vol. Poiu., 
VIII, p. 13G), et qui a été ensuite appliqué 
^par les Anglais à plüsicurs esp. de .Scombé- 
roides. On lit dans quelques auteurs Albi-- 
corre au lieu d'Albarore-, mais c'est évidem- 
ment une faute d'impression. (N'al.) 

ALBATRE calcaire (àutaGavrpo^ , albâ- 
tre ). MIN. — ce que Pline dil de VAla^ 
bunriie [y. ce mot) parait se rapporter plus 
spécialement é la substance que l'on nomme 
aujourd'hui albâtre calcaire OU albâtre orien- 
tal. C'est une variété de calcaire^ d’une belle 
demi-transparence , et formée de couches 
successives, ondulées, qui se dessinent en 
veines à la surface. Sa cassure est imparfai- 
leiiienl cristalline et comme striée; sa cou- 
leur est le blanc-laiteux, un peu roux, ou 
jaune de miel. On le distingue de Valbâtre- 
gypseux, en ce qu'il est assez dur pour rayer 
le marbre blanc, et que, par l'action d’un 
acide puissant, il se décompose en faisant 
une vive efTenescence, tandis que l’albâtre 
gypseux, beaucoup plus tendre, se laisse 
rayer par Pongle et n’est point attaqué par 
Ics acides. On donne le nom d'A. orientai à 
l'albâtre calcaire dont les couleurs sont vi- 
ves , la translucidité parfaite, et qui estsus- 
ccptible d’un beau poli. Tel est celui que les 
anciens tiraient de l’Égypte, sous le m>m 
de ntarbre onyx, et dont est faite la statue 
égyptienne que possède le Musée royal de 
Paris. On a trouvé à Montmartre , prés de 
celte capitale , un albâtre d'un beau jaune 
de miel, tirant sur te brun, dont on a^u 
faire quelques coupes d'un assez bel effet; 
mais il y est rare , cl toujours en masses pett 
volumineuses. (Del.) 

ALBATRE gypsecx. mii. — Cet albâ- 
tre appartient à l'espèce minérale qu’on 
nomme Gppse (sulfate de chaux hydraté). 
Il perd promptement sa transparence, quand 
on le soumet au feu , et se change en plâlre . 
Il est beaucoup plus tendre que l’albâtre cal- 



Digitized by Coogle 




ALB 



243 



AI.B 

raire; ce qui Tait que le moindre Dtitlcaient 
lufflt pour lui enlever son poli et son éclat. 
Il oITrc souvent la blancheur la plus parfaite, 
quoique cette qualité ne lui soit point essen- 
tielle ; et c'est à cette variété que se rapporte 
l'eipression proverbiale blanc comme t albâ- 
tre. Celui que l'on trouve à Volterra, en 
Toscane , et que l'on travaille A Florence, est 
remarquable par la finesse de son grain ,'son 
blanc de lait et sa douce translucidité ; on 
en Ihit des vases, des lampes , des pendules, 
et de petites statues. A Lagny-sur-Mame , 
prés de Paris, sont des carrières d'un albâ- 
tre veiné, de couleur grise ou blanc-jaunà- 
tre, qui s'eiploitent avec avantage; on en 
fait des pendules , des socles et des revê- 
tements de cheminée. (Dsi..) 

ALBATROS. Diomadea, I.. (corruption 
d'aléanij, vêtu de blanc I. ois. — G. de 
l'ordre des Palmipèdes , de la famille des 
I.ongipennesou Grands-\oiliers de Cuvier, 
et de celle des Siphorins de Vieillot. Ce g., 
réuni au genre Pétrel , nous parait former 
un groupe ou une s.-famille des plus natu- 
relles , tant d'après la grande analogie de 
leurs formes et surtout de leur bec, que d'a- 
près la conformité de Iburs mteurs. Nous 
donnerons donc A cette s.-famillc le nom de 
Siphoriniee {Siphorince. V. ce mot ). Les ca- 
ract. du g. sont : Bec très long, très robuste, 
suturé, assez élevé, droit, comprimé; man- 
dibule supér. A arête arrondie, sillonnée de 
chaque cété dans presque toute sa longueur, 
fléchie vers lesdcui fiers, puis relevée, enfin 
fortement recourbée et crochue A la pointe; 
raandib. Infér. droite , un peu dilatée verti- 
calement A son eitrémité,et tronquée de ma- 
nière A s'emboîter dans le crochet puissant 
de la supér.; leurs bords internes coupants, 
surtout vers l'eilrémité, ets'emboltani lesuns 
dansicsautresau moyen de rainures internes 
a.ssez profondcs;narines tubuleuses, en forme 
de rouleaui courts, couchées dans le sillon 
latéral du bec et couvertes en partie anté- 
rieurement A l'oriflce de ces tubes , et en 
partie latéralement sous un repli qui leur est 
contigu , environ au quart de la distance 
du front A l'extrémité. Pieds courts; tarses 
réticulés; point de pouce; les 3 doigts antér. 
réunis par de larges membranes entières ; 
les latéraux bordés d'un rudiment de peau 
en forme de bande ; cette peau réticulée , 
ainsi que le dessus des doigts en majeure 



partie scutellés; d'ailleurs, ongles faibles et 
presque droits. Ailes sur-aignés , très lon- 
gues par suite du très grand développement 
de Vbamena et de l'avant-bras , A rémiges 
primaires et secondaires courtes , ce qui les 
rend fort étroites. Queue courte, ne dépas- 
sant pas ou dépassant peu la pointe des ailes. 

Les Albatros sont les géants des Palmi|>è- 
des. Malgré leurs énormes proportions, qui 
les ont fait nommer par les navigateurs Mou- 
tons du Cap , y aisseaux de guerre , Ils sont 
doués du vol le plus Ihcile et le plus vigou- 
reux en même temps. C'est ainsi qu'on lea 
volt, tanlAt se balancer avec grâce au-dessus 
des vagues, ou les effleurer en suivant leurs 
ondulations pour y saisir les petits animaux 
qu'elles amènent A leur surface , tantôt vo- 
ler, dans les tempêtes, contre le vent le plus 
violent, sans effort et sans que leur vol en 
paraisse ralenti. Dans toutes ces circonstan- 
ces, ils semblent ne faire que planer, et l'on 
ne s'aperçoit pas qu'ils impriment le moin- 
dre battement A leurs ailes. Ce sont de tous 
les Oiseaux pélagiens ceux qui , sans nulle 
comparaison, s'éloignent le plus des cèles, et 
on les rencontre A des distances immenses 
de toute terre. Ils n'habitent que les vastes 
mers du Pdle austral, en dehors du Tropique 
du Capricorne, ou les mers de l'Océan paci- 
fique seplenlrlonal, dans les parages de la 
Chine et du .lapon. 

BufFoii et Vieillot d'après lui , avaient an- 
noneé que, malgré leur énorme taille, ces 
Palmipèdes ne se nourrissaient que de petils 
animaux marins et de Zoophylcs mucilagi- 
nenx. On a dit depuis qu'ils enlevaient une 
grande quantité de poissons, en rasant les 
Ilots, et qu'ils faisaient surtout une grande 
consommation de poissons volants, qu'ils 
saisissaient hors de l'eau ; mais M. Galmard 
a remarqué que, dans des parages où le bâ- 
timent qu'il montait était entouré de ces 
poissons, ainsi que de Médùses, de Bipbo- 
res, de Physales et d'autres mollusques, on 
n'avait jamais trouvé dans l'estomac des Al- 
batros qu'on y avait tués, aucuns débris de 
poissons ni de mollusques, mais bien de Cé- 
phalopodes , tels que des Sèches et des Cal- 
mars. 

M. Temminck, dans son intéressant arl'icle 
sur les Albatros [Pl. col.), cite les passages de 
plusieurs voyageurs qui les ont rencontrés 
par bandes sur des cadavres de Célacés, de 
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Phoqoei et aulrei grands animaui marins, 
les dépeçant cl se gorgeant de leur chair 
déjà corrompue. On pourrait conclure de ces 
divers récits, que les Albatros ne sont point 
piscivores; que les seuls animaux vivants qui 
font partie de leur nourriture sont des Cé- 
phalopodes, et qu'en général, le fond de leur 
nourriture est la chair déjà corrompue des 
grands animaux marins. 

La forme de leurs ailes dont l'humérus et 
l‘avantd)ras sont si prolongés, celle de leur 
l)cc assez analogue à celui des Vautours, sur- 
tout dts Caihuriet et des /^crcno}/féfr4 , l'ha- 
bitade de se gorger de nourriture, comme ces 
oiseaux, au point de ne pouvoir ni prendre 
Icurcssor ni fuiren nageant lorsqu'on Icsap* 
proche (et dans ce cas, leur seule ressource 
t'onslste à rejeter avec clTbrL leurs aliments}, 
tous ces rap{K)rls nous font envisager les Al- 
batros et même les Pétrels eomme de véri> 
tables Vautours de l'Océan, destinés à pur- 
ger les mers des animaux morts et plus ou 
inuins putréfiés qui flottent à leur surface. 
Par suite de l'immense faculté de vol qui leur 
permet de les parcourir dans tous les sens, 
et à des distances énormes de toute terre, 
ils rencontrent aisément ces cadavres flot- 
tants, qu'ils ont probablement la faculté de 
sentir de très loin. En effei, l'ouverture de 
leurs narines , que protègent un tube et un 
repu latéral, tendrait à faire croire que chez 
eux, le sens de l'odorat est doué d'une grande 
perfection, comme chez les Vautours, parmi 
lesquels les Caibarles nous offrent une ou- 
verture de narines sous une arcade com- 
mune , un peu analogue à ce qu'on voit chez 
les Pétrels. 

C'est surtout au-delà du Tropique du (!)a- 
pricome, vers le SS*”' degré de latitude Sud 
que l'on commence à rencontrer les Alba- 
tros, et c'est vers te 40”** qu'ils sont le plus 
nombreux. Ils paraissent ne se rappro- 
cher des terres qu'à l'époque de leur re- 
production. L'IIe Tristan d'Acunba , située 
au 35"** degré , est un des points qu'ils 
choisissent de préférence, et où le voyageur 
Dougal-Carmichael a pu les observer à loi- 
sir- Il en reconnut 3 esp. distinctes, Vexu^ 
/dm, le chhrorhynehoi et le fultginosa , cou- 
vant dans cette Ile. Celle dernière esp. s’y 
trouvait surtout en grand nombre ; les nid.<i, 
très rapprochés les uns des autres, poti- 
vaienl éire évalués à plus de lOO dans un 



espace d'un acre environ. nids étaient 
construits avec de 1a boue, et élevés de terre 
deSàGpouces seulement. Ceux ûuchloro- 
rhynchot^ pyramidaux et plus élevés de 10 à 
12 pouces environ, étaient plus isolés dans les 
ravins des montagnes. Vexulam ne se donne 
aucune peine pour construire le sien; ce n'est 
le plus souvent qu'un endroit sec, un peu 
concave pour que l'œuf n'y roule pas. Tou- 
tes ces esp. ne {tondent jamais qu'un seul 
œuf, blanc, très gros, singulièrement oblong 
et d'égale grosseur aux 2 bouts. Les petits 
sont nourris très long-temps par la mère et 
se tiennent chacun sur leur petit monticule 
delà manière la plus grotesque, ne parais- 
sant nullement effrayés de l'approche des 
hommes, retournant incontinent se poster 
sur leurs nids si on les en tire, et ne se 
défendant pas autrement qu'en lançant 
de leur estnraar un déluge d'huilc fétide. 
Dans l'usage de dégorger les aliments à 
leurs petits cl dans l'übligation de courir 
l’espace de 20 à 30 toises avant de pouvoir 
prendre leur essor, ces oiseaux ont encon* 
avec lesVuUuridécs , de nouveaux rapport* 
qui nous confirment de plus en plus dans 
l'idée que notre s.-famille des Siph^nni^s 
est sur l'Océan le représentant de l'autre 
sur les continents , et constitue un groupe 
voisin seulement de celui des fjirinéts , 
mais bien distinct de tous les autres Pal- 
mipèdes. L'esp. la plus forte comme la plus 
généralement connue, est Vj^lltatros com- 
mun, {Diomtedea exulans, L.) , que 

M. Tcmminek propo.se de nommer jdlb. mou- 
ton , à cause de celte dénomination vul- 
gaire de iMouton du Cap, adoptée depuis 
long-temps |uir les navigateurs, parce que 
ee n'est guère qu’à la latitude du Cap de 
Bonne-Plspéraiice que l'on commence à l’a- 
percevoir. Quatre autres esp. sont avec celle- 
ci |out ce qu'on en tonnait jusqu'à ce jour, 
(Taprès Temminck qui les indique et en a 
figuré quelques unes {Pl.coL). (Lafr.) 

ALBFA i^ibus ,b]nnc). mim . — Nom donné 
par Fetzl à un tuf calcaire Incrustant et de 
formation récente, dont il existe des cou- 
ches considérables près d’F.rding, en Ba- 
vière. (Dkl,) 

AI.BERGAME DE IkfT:n. zooph. — Nom 
donné par Bondclet à une production marine 
qu’on doit supposer être un Alcyon ou une 
I-obuliire. fDi'J.) 
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ALBERGE. SOT. rs. — Nom d'ime variété 
de rAbrlcoiler. '■ (Sr.) 

' ALBERTA, yf/éena, E. Meyer (Dédié 
a Alberlus Magnus, ancien naturaliste^ bot. 
PR. — G. de la famille des Rublacées, tribu 
des Gardéniées. Suivant M. E. Meyer (iJn- 
naea, 1828, vol. IJ, p. ^58), ce g. a beau- 
coup de rapports avec les iMtusœnda « mais 
il en dilfére : 1° par le cal., dont les 2 la- 
nières latérales sont plus grandes que les 
trois autres; 2° par une cor. à gorge nue, et 
à limbe court, dressé; 3° par un péricarpe 
SCC, couronné de tontes les lanières cali- 
clnales et ne renfermant que t é 6 graines. 
— Ce g. n'est fondé que sur une seule csp. , 
découverte en Calfrerie par M. Drégc. (Sp.) 

* ALBERTIA (Nom propre....}. srsT. 
— G. de Systolides établi par nous , pour un 
ver parasite des Lombrics et des Limaces, 
et voisin des Rotiféres. Il est vermiforme , 
contractile, nu, pourvu d'un appareil inan- 
dibulalre articulé, et présente en avant une 
pièce frontale, tantét saillante en' forme de 
capuebon , tantét rétractée et laissant voir 
la bouche ciliée. Il est aminci en arriére et 
terminé parune queue courte, conique.— La 
seule esp. connue (>4. vermiculut) est longue 
d'un 1/2 millimétré environ ; elle est vivipare 
et renferme ordinairement 2 on 3 ceufs on 
foetus, plus ou moins développés (K. /twi. 
se. nal. I. ix sept. 1 838). (Uuj.) 

ALBERTINIIA (nom d'homme), bot. pr. 
— Ce g., de la tribu des Vemoniées, de la fa- 
mille des Composées, a été établi par .Spren- 
gel, cl a poorcaracl.: Des capitules composés 
d'I ou de 3 fleurs ; capitules qni sont réunis 
en glomérules globuleux, souvent entourés à 
la base d'un involucre commun, formé par 
un grand nombre de petites folioles soudées 
entre elles inférieniement. L'involuere par- 
tiel qni entoure les flenia, est formé d'écailles 
droites , fortement pressées les unes contre 
les autres et quelquefois même sondées 
aussi entre elles dans nne grande partie de 
leur longueur, de manière è eoiutltuer de 
peines alvéoles an centre desquelles sa Iron- 
vent les fleurs ; celley-ci sont tubuleuses, ré- 
gulières, è dlvislooa souvent asseï longues, 
réfléchies. L'aigrette qni surmonte le fruit est 
bi ou pluri-sériée, composée de poils filifor- 
mes, légèrement denlientés, prenant proba- 
blement par la dessiccation nne couleur Jau- 
nitre nu rouge, Mre. — I,es ^Iteriima sont 
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des arbrisseaux brésiliens, munis do feuilles 
alternes, pétiolées, elliptiques, atténuées 
anx deux extrémités, glabres ou blanchèlres 
en dessous. . (j. D.) 

ALBERTINIÉE9. bot. pu. — Sous-division 
de la tribu des Vemoniées , appartenant è 
la famille des Composées, et caractérisée p» 
ses capitules panciOores, réunis en gloméru- 
les arrondis. L'inflorescence des Albcrtinlécs 
offre un caractère partlcnller ; celle des Com- 
posées a été considérée comme un épi dé- 
primé où les pédicelles de chacune des fleurs, 
probablement disposés en corymbe tendant 
è l'épi ou è l'ombrelle dans certains cas, se- 
raient intimement soudés, de manière A coii- 
stilner un réceptacle plane, quand ils attei- 
gnent tous le même niveair(Reloe-.Uarguc- 
rite. Soleil), un réceptacle convexe on al- 
longé, quand ceux du centre te prolongent 
au-delè de ceux du bord { Rndbeckin) , et, 
ce qui est beaucoup pins rare , un réceptacle 
concave, quand le cas contraire se présente. 
Dans tons ees exemples , les fleurs s'épa- 
nouissent de la circonférence au centre; 
dans les Alhertiniées, an contraire, cet ordre 
est en partie interverti ; on volt des fleurs 
s'épanouir en même temps an centre et à la 
circonférence. On a considéré ces cas anor- 
maux comme nne inflorescence en grappc.v, 
dans laquelle la soudure primitive des pédi- 
celles serait è un moindre degré, et où cha- 
cun pourrait se développer dans un ordn; 
moins dépendant de l'ensemble. Les Alber- 
tiniées présentent donc, pour inflorescence, 
de petites tètes globnleutes,fonnées elles-mê- 
mes de plusieurs petits groupes secondaires, 
composés de une ou trois fleurs , qui toutes 
sont , en partie , indépendantes des groupes 
voisins. (J. D.) 

* ALBIKIA. BOT. rn. — tx g. décrit sous 

ce nom par Rresl [famille des Cypéracées] , 
est le même que i’Mypoelytrum de Richard. 
f'. HvroKLtTsrvi. (A. R.) 

ALBIM ou ALBINE (^Uur, blanc), hiv. 
— Variété d'ApopfayllIte, d'une belle cou- 
lenr blanche, que l'on trouve à Marienberg, 
près d'Aussig , en Bohème , dans les cavités 
d'un pbonolite, et quia été prise d'abord 
pour une esp. particulière , puis pour une 
variété demésolype. f'. ArornttLiTX. (Dit..) 

* .ALBINIE. Aliinsa [Albin , naturaliste 
anglais), ivs. — G. de l'ordre des Diptères, 
établi |>ar M. Robineau-Desvoidy , dans sa 
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tribu de< Enlomobiet, ramille det Myudai- 
re*. cl auquel il donne Ica caract. suivanla : 
Anl. ne dcKendant pas tuul-à-fail Jusqu'à 
répistome; le 3'°' art. un peu plus épais que 
le 3~ , qui est double en longueur et pris- 
matique. Front carré ; péristome développé ; 
épistome saillant, en carré transverse ; opti- 
ques ciligéres. Corps cylindrifornie , noir 
avec des nuances cendrées ; cellule 7 C ou- 
verte avant le sommet de l'aile. — Ce g. est 
fondé sur une seqle esp. nommée par l'au- 
teur A. buccaüf , sans indication de patrie , 
et dédié à la mémoire de l'cntomologisle 
anglais Albin. (U.) 

AlBIMiUIE { Albm, blanc), tésst. — 
M. Isid. GcolTroy-St-Hilaire divise les Ano- 
malies simples ou Hémitérles en cinq clas- 
ses ; I'* CLASSE ; Anomalies relatives au vo- 
lume des parties; 2-', à la (orme ; 3°'*, à la 
structure; 4">', à la disposition; à'"' , au 
nombre et à l'ciistcnce. Uans ia .‘l"' classe, 
celle à laquelle se rapporte cet article, il 
établit deux sections; les Anomalies de cou- 
leur et celles de structure proprement dite; 
celle-là comprend trois ordres, dont le pre- 
mier est relatif à la diminution de la ma- 
tière colorante : c'est I'Alsimissie. 

• L'Albinos.... est une espèce de singe, de 
couleur blafarde , qui a la taille du Lapon, 
la peau des lépreux et les yeux du hibou. 
Condamné , par la structure de son organe 
optique, à fuir la lumière, il regarde arec 
horreur le soleil et le spectacle de la nature, 
s'endort le jour, dispute la nuit quelques 
V ils aliments aux bétcs féroces, qu’il n'égale 
ni en adresse ni en courage, et termine à 
30 ans sa malheureuse carrière sans avoir 
vécu. 

« Rien n’égale la stupidité de l’Albinos : 

^ tout ce qui n’est pas renfermé dans le cercle 
étroit de ses besoins, échappe à son intelli- 
gence; on n'a Jamais pn lui faire expliquer 
de quelle couleur il voit les objets, ou seu- 
lement s’il a deux axes de vision. Le Nègre, 
que nous ne regardons qu’avec I'œH du dé- 
dain, est à l'égard de l’Albinos ce que serait 
à cité de lui-méme un Newton ou un Mon- 
tesquieu. > 

Tels sont les termes dans lesquels l’un des 
philosophes du xviii’*' siècle, l’anteur du 
volumineux Recueil de la Philoibpkie de ta 
lYature , traite de l’histoire de l’Albinos. 

Nous avons pris celle description presque 



au hasard ; nous aurions pu choisir dans 
vingt autres fables non moins absurdes aux- 
quelles l’anomalie qui nous occupe a donné 
lieu dans le siècle dernier. 

Appelée à donner une description de l'Al- 
binos, la science actuelle sera sans doute 
moins miraculeuse que la philosophie dont 
nous invoquions tout-à-l’heure les lumières ; 
mais en échange elle acquerra en précision 
et en exactitude autant qu’elle perdra an 
merveilleux. 

L’Albinos, en effet, n’a presque aucun des 
traits étranges que des imaginations rivales 
de Telliamed se sont plu à lui prêter, et dont 
le grossier charlatanisme des foires et des 
places publiques perpétue le récit, parmi des 
cspritsignoranlset superstitieux. Il n’est au- 
cun des traits de la description ou plutôt du 
tableau qui précède, qui ne puisse être ré- 
futé , ou qui du moins n’ait besoin d’être 
profondément redressé. Dans ces êtres , dont 
l’amour du merveilleux se plut à faire des 
miracles ou des Jeux de la nature , la science 
ne reconnaît que de légères modifications 
anatomiques, qui, quelle que soit d’ailleurs 
leur influence sur l’économie et le genre de 
vie de ceux qui les présentent, n’en sont pat 
moins fort simples en elles-mêmes et parfài- 
tement appréciables. « 

Ainsi que l’indique la place que nous avons 
dit appartenir à l’Albinisme dans la série té- 
ratologique, les êtres qui présentent ce genre 
d’anomalies sont caractérisés par une struc- 
ture particulière de la peau , consistant dans 
l’absence ou la diminution du pigmemum 
ou matière colorante. 

Quelques mots pour bien faire compren- 
dre ccci. 

La peau est, comme on sait, formée <Jc 
deux feuillets , l’un externe , l'épiderme ; 
l’autre interne, formant presque toute son 
épaisseur, le derme. Sa trame est formée par 
des fibres lamineuses, très résisuntes. Elle 
contient des vaisseaux artériels et veineux, 
exhalants et absorbants ; des nerfs qui 
s’épanouissent à sa surface en forme de pa- 
pilles, et dans lesquels réside sa sensibilité. 

C’est à Malpighi que l’on doit la notion de 
la superposition et de la relation de ces dif- 
férentes parties. .Suivant ce grand anato- 
miste, le second feuillet de la peau, le 
derme , est formé de trois couches superpiH 
sées ) la plus interne , qiri forme la partie la 
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plui lolide du derme , est constUuée per des 
libres denses , comme feutrées , criblées 
d'une infinité de trous qui livrent psssige 
lus vâissesus cl eus nerfs. Cette première 
coucbe est le chorion. 

Les vtisseaui et les nerfs qui traversent 
le chorion ferment au*dessus de celui-ci , 
;n se réunissant en espèces de pinceaui an 
îcin d'un tissu spongicus , érectile, une se- 
conde couche à laquelle il donne le nom de' 
corps papillaire. 

Vient enfin, en troisième lieu, la couche 
citerne du derme. C'est un mucus sécrété 
par les papilles que forme la couche précé- 
dente , une sorte de vernis gras et mou , 
destiné à abriter la seconde couche et à lui 
conserver sa souplesse ; c'est le corps mix- 
queux de Malpighi. 

Mous devons dire que, sur rorganisalion 
lie celte troisième couche, il } a dissentiment 
parmi les anatomistes. Ce qui reste établi, 
c'est qu'elle est le siège de la matière colo- 
rante de la peau : matière diverse suivant les 
laces, puisque c'est à elle que celles-ci doi- 
vent leur diversité de couleurs. — Bicbal 
lui-jnème, qui n’a pas vu le mucus doiU 
parle Malpighi , et pour lequel celle couche 
(corps muqueux) est un réseau de vaisseaux 
artériels, veineux, exhalants cl absorbants, 
la regarde toutefois, comme étant, en même 
temps que le siège de l'exhalation cl de l'ab- 
sorption, celui de la matière colorante, ou 
du pigmensum , suivant l’expression généra- 
lement adoptée par les anatomistes. 

Ce pigmentum, sous-jacent à l'épider- 
me, est répandu partout; la peau , sans lui 
d'un blanc fade, mat et blafard, lui doit 
sa couleur ; les poils et toutes les dépen- 
dances de la peau seraient sans lai d'un 
blanc de lait; il tapisse les membranes mu- 
queuses, et la bouche et les lèvres, par 
exemple, lui doivent leur teinte rosée. Il 
recouvre également la face postérieure de 
Il ris et de la choroïde, et ce point a une 
grande valeur dans l'histoire de rAlbinisme. 

L'ceil, qui n'est autre chose qu'un véri- 
table instrument do dioptrique (et cette 
comparaison est presque triviale è force 
d'étre vraie), l'ceil , considéré sous ce rap- 
port, te montre, comme on sait, formé de 
membranes qui en constituent la charpente, 
de parties faisant office de ce qu'on appelle 
eu physique corps réfringeuts enfin d'un 



diaphragme appelé iris, percé en ton cen- 
tre d'un trou qui est la pupille , destinée à 
livrer passage aux rayons lumineux, dont 
la direction s'est déjà modifiée en traversant 
la camée et l'humeur aqueuse. L'iris, tapissé 
à sa face postérieure par le pigmentum , 
remplissant dans toute son étendue l'office 
d'un corps opaque , réfléchit les rayons qui 
viennent frapper ta grande circonférence, et 
ne laisse arriver jusqu'au cristallin, à tra- 
vers lequel ils se réfractent , que les rayons 
qui ont traversé l'espace étroit que leur livre 
l'ouverture pupillaire. Si au contraire le 
pigmentum manque, alors i'iris, de corps 
opaque qu'il était, devient transparent; 
et passant de l'état de diaphragme aux con- 
ditions de corps réfringent, tel que la 
cornée, l'humeur aqueuse , le cristallin et 
l'humeur vitrée , admet dons la dernière 
chambre de l’œil, les rayons qu'il réfléchis- 
sait, et qui maintenant y arrivant comme 
à travers l'ouverture papillaire, subistent 
seulement une réfraction de plus , et bles- 
sent alors infailliblement, par leur nombre 
cl leur intensité, les nerfs optiques qu'aneun 
corps opaquene protège plus.Supposons qu'U 
existe un tel être, et nous devons compren- 
dre qu’en même temps que sa peau at toutes 
les parties qui en dépendent seront décolo- 
rées, sa vue sera d’une susceptibilité ex- 
trême; qu’une intensité de lumière, aisé- 
ment suporlée par un être bien conformé 
le blessera; que le malaise qu’il éprouvera, 
imprimera à toute sa physionomie, lorsqu'il 
sera eiposéé un trop vif éclat, des mouve- 
ments convulsifs ; que, dés lors , i| fuira la 
lumière, et qu’il ne Jouira enfin de toutes 
ses facultés qu'à l'ombre ou dans l'obscur 
rllé. Or, telles sont les conditions de l’Albi- 
nos. 

lui valeur réelle de celle anomalie étant 
appréciée, quelle est maintenant la cause 
de la décoloration de la peau ? 

Le siècle dernier, qui a vu généralemenf 
dans les Albinos, une race ou nation à part, 
inférieure au nègre , n'a guère soulevé celle 
question. D'ailleurs WaCfer assurait qu’au 
Darien l'Albinisme était béréditaire ( fàl 
qui au reste serait en rapport avec la per- 
sistance des races blanches dans les espèces 
d'une autre couleur). Fontenelle donnait 
l'histoire d'un Albinos de Surinam, fils d'un 
nègre blanc, et l'auteur de la Philos. Je la 
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A’ùt.t disait tenir tirs officiers de la Compa> 
Itnie française des Indes , qu*il eiistait au 
centre de Madagascar une grande peuplade 
d* Albinos qui , se regardant comme supé^' 
rieurs au reste des habitants de l'Iie, refu- 
saient de contracter des alliances avec eux. 
BufTon lui'inéme, retraçant l’Iiisloiredes ra* 
res humaines, adopta cette idée erronée, sur 
la foi de Ribeiro, quand II en vint à parler 
des habitants de l'Ile de Ccylan (dans son 
III"* vol.) , et chercha é expliquer celle exis- 
tance anomale d'une peupla le blanche , au 
milieu d'hommes basanés, en supposant 
qu’ils provenaient origlnairemeut d’Euro- 
péens qu’un naufrage avait jetés sur la ci^te. 
O n’est que long -temps après qu’il pen- 
cha à admettre (sans toutefois ve décider 
positivement à ce sujet) que l'Albinisme 
|)ourrail bien n'tHre qu’une variété acci- 
dentelle. Quelques philosophes cependant, 
et, entre autres, l'auteur des Hecherehet 
philoMophiques ^ le considérércDt comme une 
dégénérescence du Nègre; mais celle opi- 
nion parut insoutenable, lorsque Banks et 
Holander eurent vu des Albinos dans la mer 
du Sud, et en Amérique, au Darien. Maln- 
lenani, Il n'est plusguére de contrée du globe 
où on n’alt observé des Albinos.Sui vant le re- 
levé fait parM. Isidore-Geoffroy St-Hilaire, 
les voyageurs en ont rencontré é la Nouv.- 
Guinéc, aux lies des Amis et à celles de la 
Société, à l’isthme de Panama , aux An- 
tilles, dans la Guyane, au Brésil, au Mexi- 
que, en Virginie et à la Louisiane, au Cap 
de Bonne-Ëspérancc , au Congo, et dans 
différentes autres parties de l’Afrique, à Ma- 
dagascar, â rilede France àCeyian, é Am- 
boine , à Manille, à Java , au Malabar, etc. 

variété des noms qu’on leur a imposés 
[fiedas ou Bedot à Ceylan ; Chacrelan , Ao- 
krela% ou Kakcrlaques à Java ; Dondoi en 
Afrique ; AibinoK dans l’isttame de Panama ; 
sans parler des synonymes tels que Kûker^ 
taqttitme , /^ucmhiopie , Leucopathie \ 
cose^ que plusieurs auteurs leur ont donnés), 
cette variété, dis-je, témoigne suffisam- 
ment de leur peu de rareté. Maupertuls, de 
son cété, regarda FAIbinUme comme pro- 
venant d'une maladie héréditaire. Blumen- 
bach, Winierhotlom, Sprengel, Otto, etc., 
le considèrent comme le résultat d’une 
maladie particulière. Hallé. Jefferson , Bé- 
rlard, rcjeinnl celle opinion, rallribuciit 
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à une modiûcaiion de la peau : sentiment 
qu'adopte Mansfeld , et auquel U donne une 
haute importance en l’expliquant par la théo- 
rie de i’arrét de développement ; application 
à laquelle Mcckel avait déjà songé antérieu- 
rement. 

Ainsi que le remarque Fauteur du Traité 
de Tératologie , le dissentiment de res sa- 
vants célèbres provient probablement de la 
différence des cas qu’il leur fut donné d’ol>- 
server. Nul doute, en effet, que dans cer- 
taines circonstances, la peau et les cheveux 
ne soient susceptibles de perdre leur rou- 
ienr, soit sous Finfluencc de causes morbi- 
des, soit par suite (et nous pouvons citer 
l’exemple historique et célèbre du comte de 
St-Vallier) d’une trop vive impression mo* 
raie. Parlant de ces vues, M. Isid. Geoffroy 
divise l’Albinisme, sous le rapport des cau- 
ses qui le font naître, en deux sections: 
Func dépendant d'une maladie , et c’est à 
celles) qu'il faut rapporter le résultat des 
ex]>érlences dans lesquelles 11 a pu produire 
l'Albinisme d'une façon plus nu moins com- 
plète à l’aide de causes débilitantes ; l’autre 
constituant une véritable anomalie, et qui 
s'explique par l’absence plus ou moins com- 
plète du pigmentuiii, c.-à-d. par i’arrét du 
développement de cclui-ci , explications que 
vient encore corroborer la persistance mo- 
mentanée de la membrane pupillaire cl 
rexislencc permanente du duvet qui couvre 
le fœtus pendant la seconde moitié de la vie 
intra-utérine et qu’on remarque fréquem- 
ment chex les Albinos , particulièrement 
chex ceux de l’istbmc de Panama. Quant A 
la cause même de cet arrêt, c’est un point 
resté Jusqu'à ce Jour sans solùtion. 

On le voit, réduit à n’étre plus qu’un sim» 
pic cas d’anatomie, l'Albinisme perd tout sot 
prestige , et n’a plus même, on peut le dire 
d’autre titre à l’attention du vulgaire qne 1r 
singularité d’habitudes et d'aspect qu'il im 
prime nécessairement à ceux qui t’en trou 
vent atteints et qui leur a fait donner, er 
rarticulier parBuzzI , le nom d'Héliophobcs 
qui rappelle l’aversion que leur inspire ia 
lumière. 

L'AibinIsme ne constitue donc pas, comme 
on Fa cru long-temps, une race à pari, 
mais une simple variété individuelle et 
accidentelle. Alors tombent d*elles-mémes 
toutes les théories que les philosophes , les 
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Haluralislet et les vojageun du iviii-* lit- 
cle avaient forgées sur les prétendoes peu- 
plades d'Albioos; alors s'écroulent ces opi- 
nions absurdes enfanlées par des imagi- 
nations déréglées, comme celle qui , dans 
VJiitcyclopidie , fait de l'Albinos un métis 
de rOrang-oulang et de la femme ; celle de 
l'auteur des Jtecherches pfiitosoptiiquei ^ qui 
consacre un article entier à démontrer qu'il 
eiiste dans la semence des Africains un 
principe vénéneux qui, en agissant sur le 
fluide nerveux, altère l'organisation du foe- 
tus; celle puisée par le voyageur Walfer, chez 
les Sauvages de Panama, qui lui assurèrent 
que les Albinos naissaient de femmes qui, 
pendant leur grossesse , avalent regardé la 
pleine lune; et enfin cette autre opinion 
vraiment délirante, suivant laquelle la na- 
ture aurait posé dans l'Albinos une intelli- 
gencequi,long temps latente, se fera Jourà 
heure marquée, et lui assurera l'empire du 
monde, après la destruction préalable de 
tout le reste du genre humain , sur les rui- 
nes duquel il fondera enfin la meilleure des 
républiques. 

Toutefois, l'opinion qui, dans l'absence 
des certitudes de la science et de données 
positives de la part des voyageurs, consistait 
à considérer les Albinos comme constituant 
une race à pari, n'èlait pas absolument dé- 
pourvue de raison. On conçoit, en cITcl , que 
des malheureux, maltraités et proscrits par 
leurs semblables, aient mis, en quelque sorte, 
leur infortune en commun, et que la réunion 
deplusieursd'entre eux sur un meme point, 
ait pu induire les voyageurs en erreur. Mais 
il est remarquable que, par un singulier con- 
traste , tandis que dans certaines régions de 
l'Afrique, les Albinos étaient, é ce qu'il pa- 
rait , méprisés et bals , le roi de Bantam , si 
l'on en croit le voyageur Bruyn , en avait 
plusieurs en grand bonneur à sa cour, parmi 
ses femmes ; qu'à Loango, ils avaient pour 
fonction spéciale de faire la prière en pré- 
sence du roi ; et enfin que Montézuma en 
entretenait plusieurs dans son «q^is. 

Loin de n'exister que dans léspèce hu- 
maine, l'Albinisme s'observe, au contraire, 
et très fréquemment, chez un grand nombre 
d'animaux. Il n'est personne qui n'ait vu des 
lapins blancs ; il n'est personne qui ne con- 
naisse historiquement les célèbres éléphants 
blancs si vénérés dans certaines contrées de 
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l'Orient. Ce sont là de véritables variétés 
albines. Ajoutons qu'il est même plusieurs 
espèces chez lesquelles, comme chez le daim, 
la couleur blanche parait remplacer con- 
stamment la couleur normale. On trouvera 
dans le Traiii de Tiratologie, l'énumération 
des espèces dans lesquelles l'Albinisme a été 
observé..\ousciterons, toutefois, comme étant 
les plus remarquables : parmi les Mammi- 
fères , la Taupe et la Barbastelle ; parmi les 
Oiseaux, chez lesquels il se présente plus 
fréquemment encore , le Merle, etc. , etc. 

L'auteur de l'ouvrage cité, divise le genre 
d'anomalie qui nous occupe en : 

1° ^tbinimie complet , caractérisé par la 
décoloration générale et complète delà peau. 
C'est à ce genre que se rapporte plus spécia- 
lement tout ce qui précède. 

!" Albinisme partiel , où certaines parties 
seulement de la peau sont décolorées; sec- 
tion à laquelle doivent être rapportés les 
hommes ou enfants pies. 

3° Albinisme imparfait , qui consiste sim- 
plement dans une diminution de la matière 
colorante. 

On trouvera dans l'ouvrage déjà cité l'his- 
toire de chacun de ces genres. Nous termi- 
nerons en mentionnant les cas suivants et 
nouveaux d' Albinisme, dont nous devons la 
communication à l'obligeance de M. Isidore 
Geoffroy : 

!■ Une anguille frappée d'AlbinIsme im- 
parfait sur tout le corps , sauf l'extrémité du 
nez et de la queue, qui étaient noirs. Tout 
le corps était d'un jaune tirant sur le nan- 
kin. Ce cas est , comme on le voit , tout à la 
fols, un exemple d'Albinisme imparfait et 
d'Albinisme partiel. Ce poisson avait été 
pris aux environs de Paris, et envoyé vivant 
au Muséum d'histoire naturelle par made- 
moiselle faglioni. 

2° Une écrevisse, frappée égalemçnt d'Al- 
binisme imparfait. Elle était d'un beau 
bleu. 

3° Enfin, plusieurs cas d'Albinisme com- 
plet, observés dans l'homme, et qui, extraits 
d'une lettre deM. Retzius àM.Isid.GeolTroy, 
ne présentent toutefois rien de bien remar- 
quable. Deux d'entre eux étaient frères et 
nés à un an de distance. Un troisième, ac- 
tuellement vivant, est un homme de 30 ans, 
et Jouit d'une bonne santé. (V. HEcmis.) 

ALBINOS. TISAT. -K. ALBiaiSMt. (C. d'O.) 

Ifl* 
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• ALBITE bUiu'tiAtre . Mi>.-\'ora 

donné au Feidspalh à base de soude, Taii- 
cien SrhorI blanc du Dauphiné, cl dont les 
premières variétés connues élalcol loules 
d*un blanc mat ou laltoui ; il en existe au- 
jourd'hui de plusieurs coul<*urs. Fkld- 
spath. (Dei.) 

ALBOt'R ou AtBOtH. bot. pii.— Noms 
vulgaires du Cytisut /Mbunmm L. (Sp.) 

ALBRAND ou HALEBRAND. ois. — 
(.'ejt, en lermc de chasse, le nom des jeu- 
nes canards sauvages de l’année, qui n'ont 
pas encore quitté le plumage du nid. Ca- 
îMRD. (Lafr.) 

* ALBRAIVDIA (Nom d’homme), bot. en. 
— Ce g. de la famille des Moréées, Endl. (lîr- 
ticacées, Lindl.), établi par M Gaudichaud 
( Voyage de FUranie)^ a élé réuni par En- 
dlicher à l'A'picarpwu de niume. I.indley 
[Syst.)t toutefois, l'adopte comme distinct, 
et le place dans la tribu des Broussonéliées. 

(C. L.) 

ALBt’CA blanr). bot. pii. — G. 

de la fain. dos Asphodélées, composé d’une 
vingtaine d'esperes, toutes originaires du 
r.ap de Bonne-Espér. , une seule {A. oéys- 
sinica Dryander) croissant en Abyssinie. 
sont des plantes à bulbe tuniqué et presque 
solide, donnant naissance é des feuilles, 
lantôl étroites, tantél plus ou moins élargies. 
Leur tige ou bamjie est nue. d’une longueur 
très variable suivant les espèces. Les fleurs, 
très variées en couleur, sont tantôt dispo- 
sées en épis simples, tantôt en grappes ou en 
paniculcs plus ou moins ramifiées. C.alice 
péialolde, formé deC sépales plus ou moins 
profondément soudés entre eux; les 3 ex- 
tér. révolulés dans leur partie supér., les 3 
inlér. dressés, rapprochés entre eux vers 
leur sommet épaissi et concave. Êlam. 6, 
attaebées à la face interne des sépales; fl- 
lels plus ou moins planes et élargis à leur 
base, tantôt tous anlhérifères, tantôt 3 seu- 
lement portant une anthère allongée; ceux 
des filets fertiles, en général plus épais que 
ceux qui sont dépourvus d’anthère. Style 
triangulaire, insensiblement épaissi vers sa 
partie supér. qui porto un stigra. triangu- 
laire, glanduleux et velu; rarement 11 pa- 
rait comme simple. Le fruit est une capsule 
globuleuse ou à 3 angles , à 3 loges , s'ou- 
vrant en 3 valves , et contenaol des graines 
planes ei allées. — l.cs .dlbnea ont de grands 



rapports avec les g. OrnUhogùlam et yinthe- 
riium. Ils durèrent du 1*' par les divisions 
intér. de leur cal. , qui sont dressées , épais- 
sies et concaves à leur sommet , cl par leur 
style triangulaire. Quant au g. ^nUtericum, 
sa racine fibreuse et non btilhifère le distin- 
gue suffisamment. On cultive dans 1rs jar- 
dins d'amateurs, plusieurs esp. &ydlbuca; 
telles sont les alba , luiea et minor. Elles 
doivent être placées en terre légère, dans des 
pois, et soigneusement garanties du froid 
pendant l'hiver. (A. R.) 

ALUVLE tirant sur le blanc), 

pniss. — Nom donné à plusieurs poissons à 
rcflels argentés qui les font paraître tout 
blancs. C’est dans le même sens que les mots 
Albélc , Albelen, Albiilen et Albume, ont été 
employés par divers auteurs. (Val.) 

AI.BL'MEX {albumen , blanc d’œuf), bot. 
fÜ4 — Plusieurs Botanistes désignent sous ce 
nom , celte partie de l'amande de certaines 
graines qui accompagne l’embryon et qu’on 
appelle plus généralement Pérltperme ou 
Endosperme. Esoosperme. (A. R.) 

ALBLMIXE { jdlOumen ^ blanc d'œuf J. 
cnixf. — C'est, de loules les substances azo- 
lécs, la plus répandue dans l'économlu 
animale; le blanc d’œuf et le sérum du 
sang la renferment en très grande quan- 
tité; il n'pst peut-être pas de liquide sé- 
crété par le corps humain qui o’en con- 
tienne plus ou moins. On la trouve dans la 
liqueur du péricarde, dans celle des bydrtr- 
piques, des ventricoles du cerveau , enfin, 
dans l’humeur des vésicatoires, de la brû- 
lure, des bydalides, etc. 

Elle se présente sous trois états particu- 
liers, cl affecte des propriétés différentes, 
suivant qu’elle est liquide, de.ssécbée a une 
douce chaleur, ou coagulée par le feu, ou par 
l’alcool. 

LAlbumme liquide est transparente, ino- 
dore et insipide, elle présente une réaction 
alcaline due à la présence d’un peu de car- 
bonate de soude. Conservée en vase clos, 
elle éprouve assez rapidement la décomposi- 
tion putride, et ré|>aDd une odeur d'acidc 
sulfhydrique, qui parait due à la présence 
d'une faible proportion de soufre.Les Acides, 
à l’exception toutefois des Acides pbospho- 
rique et acétique . troublent la dissolu- 
tion d’ Albumine. Elle forme avec certains 
1 sei:* mêlalliqucf , par exemple le bi-chlorurc 
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de mercure, des composés iasolubles ; aussi 
l'a^t-on proposée comme contre-poisoD de 
ces subsUDCcs. 

La dûmoUuion d Albumine ivaperée spenia- 
nément se concentre et sc prend peu à peu 
en une masse solide, jaune et transparente. 
Cette masse est soluble dans Teau; sa dis- 
solution Jouit de toutes les propriétés de 
TAIbumine liquide. Klle possède, comme 
elle, la propriété de se coaguler par l'acool , 
ou par le feu, à la température de 74 degrés 
centigrades. 

L'Albumine coaqiUée est insoluble dans 
Teau et ne peut, dans aucune circonstance, 
reprendre sou premier état. 

On a misa profit, pour clarifier les si- 
rops, la propriété qu'a TAIbuminc liquide 
d'ètrc coagulée |wir la chaleur ; elle forme , 
en s'agglomérant ainsi , un réseau capable 
d'cnveloppor toutes les substances tenues 
fl» suspension dans le liquide. La clarifi- 
cation des vins repose sur un autre prin- 
cipe. L’opération se fait à froid; aussi l'Al- 
bumine n'c$l*eile pas coagulée; elle est 
précipitée par le tannin du vin; du reste le 
résultat est le même. 

L'Albumine xâjHale présente toutes les 
propriétés de l'Albumine animale; elle est 
presque toujours accompagnée de sub- 
.«itanccs étrangères diverses , cl particulière- 
incnl de gluten. On la rencontre en grande 
quantité dans les amandes et les graines 
qui, broyées avec l'eau, produisent desémul* 
sioDs, ainsi que dans les sucs végélaui que 
la chaleur coagule. 

M. I)enys a fait l'observation que la 
fibrine, parliciilièrement celle qu’on cilrait 
du sang, par l’agUalion et le lavage à l'eau 
distillée, se dissout peu à peu dans l'eau 
nitrée, et qu'elle présente alors toutes les 
propriétés de rAlbumIne. Ce physiologiste 
croit que, dans ce cas, la fibrine se trans- 
forme rcellcmcol en Albumine. (Pat.) 

ALUL\ÉE. Albunca (.Nom niylhol. ). 
causT. — (*. de l'ordre des Décapodes, fa- 
mille des Macroures, tribu des Hippides, 
établi par Fabrtcius et adopté par tous les 
Cardnolugislcs , avec ces caractères: Ca- 
rapace droite d'avant en arriére, terminée 
antérieurement par un bord presque droit; 
ovalaire postérieurement et échanrrée pour 
l'insertion de l'abdomen. Pédoncules ocu- 
laires larges et lamellcui; yeiu citrème- 



ment petits, situés sur leur bord etleme. 
Ant. internes très grandes, terminées par 
un seul filet multi'articulë; ant. externes 
larges, courtes, terminées par une ligclle 
composée de 7 à 8 articles. Paties-mâchui- 
res externes plus ou moins pédiformes. Pat- 
tes courtes; la }'* paire terminée par une 
main subchéliforme; les suivantes de même 
forme, mais se terminant par un article fal- 
ciforme. Abdomen composé de 7 articles dont 
le I*' est reçu dans une échancrure de la ca- 
rapace, et le 7*^* pourvu d'une paire de 
fausses pattes. On n’en connaît encore que 
S esp.; la 1", \ A. Fabr., habile les 

mers d’Asie, et la 9'”*, dont on ne connaît 
pas la patrie, est l'y^. $cutellaia Desm. 

(H. L.) 

* ALBL'RNOIDES , DC. [Albumum , an- 

cien nom du Cyiite /iuAoum ). bot. pb. — 
M. De Candolle (Prodr. 5, p. Ii»3 ) donne 
ce nom à un s.-geiiredes Cytises^ qu'il ca- 
ractérise ainsi : Cal. campanulé; légume 
1-t- sperme, a suture supér. non dilatée. — 
Arbustes presque apbylles ; rameaux iner- 
mes; fleurs blanches. • (Sp.) 

ALBtRNLU. BOT. pji. — Nom lalip de 
l’aubier ou faus-t>ois. (A. R.) 

ALCA. OIS. — L', P 1 .VGOUS. (C. d'O.) 

* AECADÉES {Alca, pingouin), ois. — 
Famille de l'ordre des Nageurs ou Palrnipè 
des de Cuvier cl faisant partie de sa famille 
des Bracliyptèrcs, qui devient alors pour nous 
une tribu ; ses caract. sont : Rec comprimé, 
dontl'arète est plus ou moins élevée et tran- 
chante , arquée et recourbée à son extrémité 
qui est quelquefois échanerée. Pieds Implan- 
tés très en arriére, entièrement palmés, sans 
pouce; les ongles non déprimés , arqués et 
pointus. Ailes courtes, sur-aiguës, |»arfoi$ 
impropres au vol, à premières rémiges de 
longueur moyenne, décroissant rapidement ; 
les secondaires fort courtes. Celte famille se 
compose des g. Pingouin, Guillemot, Mcr- 
gule,Vieill., ou Ctp/nia, Cuv., Macareux, Cé- 
rorhynque, Ronap. ou Chimcrhi$ia, Kschultz, 
et Slarique, Tem. (f'. ces diiïércnls mots). 
Tous CCS g. ainsi réunis forment un groupe 
des plus naturels, dilTérant un peu parla 
forme du bec, mais ayant les ailes et les 
pattes entièrement conformées de même , 
tandis que les Plongeons, qu'on leur a quel- 
quefois réunis, en différent par les pattes, et 
l»ar d'autres caract. assez marquants , cl n« 
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penTent être sêparêt dei Crrbe», avec lesq uels 
lia ont des rapporta manirestes dans tout le 
aquelette.On doit séparer, au contraire, de ces 
derniers les Hêliomes et les Grébifoulques , 
qut ne peuvent être placés naturellement 
qne prés des Anhiogas, avec lesquels Orne- 
lin les avait classés. Ils sont le passage des 
Foulquesaui Anhingas. Le gréblfoulque d'A- 
mérique est d'ailleurs bien positivement to- 
tipalmé. (Laps.) 

ALCALIS. cniM. — On appelait autrefois 
Alcalit lesoxydesdu Potassium , du Sodium, 
du Litbiiim , et terres alcalines les oxydes 
de Barium, de Strontium , de Calcium et de 
Magnésium. Aujourd'hui, on a réuni sous le 
nom d'/4lcnlif, les Protoxydes des métaux de 
la !'• section, savoir: le Potassium, le So- 
dium , le Lithium, le Barium , le Strontium 
et le Calcium .qui absorbent l'Oxygène à la 
température la plus élevée, et décompo- 
sent l'eau à la température ordinaire. Ces 
oxydes ont tons la propriété de ramener 
au bleu le papier de tournesol rougi par un 
acide ; de verdir le sirop de violettes et la 
teinture de choux rouges; enfin, de colorer 
en rouge-brun l'infusion Jaune do Curcama, 
du Pastel, du bois Jaune, etc. 

C'est cetle propriété qu'on désigne sous le 
nom de réaction alcaline. Les Alcalis ne sont 
pas les seuls corps qui la possèdent. On la 
retrouve dans certains carbonates des mé- 
taux alcalins, et même dans les Sulfures et 
les Cyanures simples de ces mêmes métaux, 
ainsi que dans quelques autres oxydes mé- 
talliques. 

On appelle Alcali volatil le Cas Ammo- 
niac, qui se rapproche des Alcalis par son 
alcalinité, et en diffère par son état. Toutes 
les antres propriétés communes des Alcalis 
sont partagées par lontes les bases salifiables. 
{ f '. Asimomaqli.) — Certaines substances 
végétales ont la propriété de neutraliser les 
Acides pour former des sels bien définis, et 
ramènent an bleu la teinture de tournesol 
rongie par un Acide. On les a 'rénnis sous 
les noms d*Alcalis végétaux , d* Alcaloïdes, 

Les Alcaloïdes sont éliminés de leurs sels 
par tons les Alcalis, et même parla Ma- 
gnésie; mais ils se substituent à leur tour 
aux autres oxydes. 

Les Alcaloïdes les plus importants sont : 

Cinchonine. Vératrine. 

Quinine. Xarcéinc. 
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Aricine. 


Narcotine. 


Sabadilllne. 


Atropine. 


Delphine. 


Solanine. 


.Strychnine. 


Émétine. 


Codéine. 


Mélamine. 


Brucine. 


Amméline. 


Morphine. 





Toutes ces substances sont formées d'Oxy- 
géne, d'Hydrogène, d' Azote et de Carbone, 
excepté la .Mélamine , qui n’est pas oxygé- 
née. Toutes sont peu solubles. Quelques uns 
de leurs sels se dissolvent facilement ; tels 
sont les Sulfates, Azotates, Acétates; d'au- 
tres comme les Tarlrates , Gallates, Oxalates 
neutres sont jicu solubles. Toutes se décom- 
posent par l'action de la chaleuret produisent 
de l'Ammoniaque ; toutes en dégagent sous 
rinlluenccdelachaux.-<?est en I80i qbe fut 
découverte la Morphine, par M. Sertuerner 
d'une part et Séguin dcl'autre. Ce futen I8IC 
seulement que M. Sertuerner vit qu'elle pos- 
sédait toutes les propriétés des Alcalis, et en 
fit le type d'une nouvelle clas.se de corps. 
Les Alcalis se préparent tous au moyen de 
la décomposition d'un sel par un autre Al- 
cali, plue énergique dans les circonstances 
de l'opération. C'est ainsi que tous les Alca- 
loïdes sont séparés de leur Acide par l’Am- 
moniaque. Les procédés de préparation des 
Alcalis inorganiques sont très divers. Ils se- 
ront décrits, dans les articles spéclanx sur 
chacune de ces substances. \f'. Avi.vioviAQue, 
CnATJx , Babvte , Stsovtiaxe , Potassk , 
Soude, Ai umive et Mac.vc.sie. (Pti..) 

ALCALI VOL.ATIL. cnui. — r. Asisio- 
aiAQUE. (C. d'O.) 

ALCARO\ (.\om arabe), asachv. — Syn. 
du Scorpion africain , Biitlms u/cr, L. (H. L.) 

ALCE (iJ»o, élan), uam. — Syn. d’AicKS. 

(I. G.-S.-H.) 

ALCÉE. v^/cœo, L. (àlvia, sorte de mauve,. 
BOT. PR. — G. ou s.-genre de la famille des 
Malvacées, réuni par ia plupart des auteurs 
aux Althœa, dont il ne diffère que par un 
péricarpe à coques marginées ; l’espèce qui le 
constitue est la plante d’ornement connue 
sous le nom de Rose-trémiérc. (Sp.) 

*.AIX:ÉDIDÉES. Alcetlidtr {Alcedo, nom. 
chez les anciens , d'un oiseau que l'on di- 
sait nicher sur la mer; aiijourrfhui le lUar- 
tin-gécheur). ois. — Famille de l'ordre des 
Passereaux , fai.sant partie de celle des Pcl- 
matodes de A'icillol , ou des Alcyons de 
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Temmlnck et det SyDdactvIcs de Cuvier. Ses 
ciracl. sont : Bec fort , allongé, droit , pres- 
que quadrangulaire, ou très droit, comprimé, 
pointu , à commissure parfaitement droite , 
ou enfin conique, assez rende et légère- 
ment fléchi n la pointe arec ia commissure 
plus ou moins sinueuse vers celte partie; 
bas de la Jambe dégarni de plumes. Pieds à 
tarses très courts, complètement sjndacty- 
les , sans squameiles apparentes , ou revê- 
tus, ainsi que les doigts, de squameiles 
très faibles et très petites-, le doigt ci- 
terne presque aussi long que le médian 
et soudé avec lui jiisqu'aui 3 tiers de sa 
longueur; l'inteme beaucoup plus court et 
sondé seulement jusqu'é moitié ; pouce 
court, mais large à sa base; ce qui. Joint à 
la soudure dés doigts antérieurs, forme en 
dessous une sorte de plante prolongée; son 
ongle sensiblement plus petit que celui du 
doigt médian. Ailes de longueur moyenne, 
sub-aiguCs ou sub-obtuscs, à rémiges pii- 
maires ou courtes ou moyennes Queue 
courte en général ou de longueur moyenne 
cl arrondie , rarement allongée et éta- 
gée, etc. — Celle famille comprend les g. 
Murtm~pichenr ^ Ateedo, L. ; Ispida, Sw. ou 
CertjU, Bonap. ; Cci/r, I.acép.; Alryone , 
Sv.;DaceiOt f.each; flalcyon, Sw.; Chottral- 
ryon f Syma , Less. ; Todiramp/nii , 

I.CSS. ; Tattijfipiera, Vig. ; .'t/ebV/oco , Less.; 
F", ces mots. (Lsrs.) 

ALCELAPIIE (itxu, élan; T-ai^c;, cerf}. 
MAM. — iNom donné par M. de DIainvillc à 
une section du groupe des Astiloces. 

;i. G. S.-n.) 

* ALCEMEROPE. Atcemernpns {AIccdo, 
Martin-pêcheur, mernpt, g épier), ois. — G. 
formé par M. Is. GeoIT.-St lIiLiire, nui dépens 
du g. Guêpier, ré;>ondant au fl'ticiiormn,av., 
cl ayant pour type le Guipirr-ii-frai>e , .1/c- 
ropt amiclui ,Tem. (col. 310).. Sescaracl. sont; 
Bec allongé, courbé dans toute sa longueur , 
presque quadrangulaire , avec l’aréle supér. 
légèrement et longitudinalement canallcu- 
lée. Pieds complélementsyndaclyles,à tarses 
très courts, à doigt eilcrne presque aussi long 
que le médian et lui étant réuni Jusqii'aui 
3 tiers; l'interne beaucoup plus court et soudé 
seulement Jusqu'à moitié; une sorte de plante 
allongée et épatée; l'ongle du pouce, le plus 
petit de tous. Ailes sub-obtuses, à rémiges 
primaires courtes, dépassant à peine l'cilré- 



mité des secondaires. Queue allongée , cou- 
pée carrément à l'extrémité. — Ce g. est tel- 
lement voisin du g. Guêpier par ses formes 
eilér. , que M. Temminck l'avait confondu 
avec lui. .Ses caract. dilTérentiels ne cunsis- 
tent elTeclivement que dans celle légère rai- 
nure snper-rostralc, car celui tiré de la forme 
des ailes un peu plus courtes et un peu plus 
arrondies, nous parait insignitiant, vu que, 
dans les vrais Guêpiers, nous trouvons 3 mo- 
difications de ce g., bien prononcées et plus 
distinctes , aiguës ou même sur-aigués, avec 
la I'* rémige presque nulle dans les csp. à 
queue à filets, sub-obtuses dans celles à 
queue coupée carrément ou écbancrée , d'où 
Il résulte une différence d'ailes bien plus 
marquée entre les 1"> et les secondes, qu'en- 
tre celles-ci et les Alcéméropes. Mais des ba- 
bitudes nocturnes ou crépusculaires analo- 
gues à celles des Engoulevents et distinctes 
de celles des Guêpiers, autorisent , à plus 
Juste titre, selon nous, la séparation généri- 
que des Alcéméropes. M. Swainson en a for- 
mé son g. jyyciiornis , mol qui eiprime bien 
leur caract. de mœurs. A i'esp. type, le Gité- 
pier-it- fraise, vient s'en Joindre une seconde, 
remarquable comme elle par la rainure st>- 
pcr-rostrale etia fraise gutturale, mais qui en 
dilTére surtout par la couleùr de cette fraise 
et par celle du front, qui sont d'un bleu glau- 
que et non muge vermillon et rose violacé 
comme chez la première. C'est le Merops 
Atherloni, Will. Jard. ou Nyctiornis cæru~ 
leas, Sw. [lu. Orn, S , pl. 58). Le 1" habite 
Sumatra, le second l'intér. du continent de 
l'Inde. (LArs.) 

ACCES (il«r, élan', mam. — W. Ogilby a 
crû devoir faire de l'élan (Crnoi Aires des 
auteurs) un g. particulier, qu'il place dans 
sa famille des Cerridées, ordre des Rumi- 
nants. Voici les caractères qu'il lui attribue 
[Praceed. Zoai. Sac, Load., 1833): Cornes 
palmées, caduques, eiislant dans le mile 
seul. Trompe nulle. Interdigitales grandes. 
Follicules ingiiinaui nuis. Mamelles 4. — 
Le type de ce g. serait VAlces machlis [Cer- 
vns Alces). Le nom de MacMit , que Pline 
donne à l'Élan, n'est probablement qu'une 
altération latine de son nom celtique Elk. 
f'.CEsr. (C. D'O. 

ALCIIAiVDES. pois^* Bïol probsi blC" 
mrnl d'nripînf! arsihe , el cj'*® Bonnclcrrc .1 
écrit , par une faute de copie , Alcandctî. or- 
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tho^rapbe abusivement reproduite depuis 
daui» tous les DlcUonnaires. On ie trouve 
dans Ci/BA {Uoruu iomtaiu^ Il est cité 
avec celui A'Aàrcmon pour un poisson très 
soigneui de ses petits, qui s'attache aux na* 
vires et les rend immobiles. Ces deux der- 
nières particularités ont fait rapporter cette 
dénomination à VEehtHfU^ et quoique rien 
ne soit moins certain, les naturalistes ont 
suivi l'auteur de l'Encyclopédie. (Val.) 

ALCIII.IflE {alchcmia ; étym. arabe, tirée 
de chimie). — Cette science, qui nous 

est venue par les Arabes, lesquels l’avaient 
eux-ménics empruntée aux Grecs comme 
toutes leurs connaissances . comprenait d'a- 
bord l’ensemble de toutes les cunnaissan- 
ceschimiqueset physiques; tandis qu'aqjouc- 
d'hui ce nom ne s'applique plus qu'à une 
science qu’on regarde comme illusoire, et 
dont on ne peut s’occuper sans ridicule. Le 
bot de notre article est de prouver que ce 
préjugé, comme tant d'autres, n’est Tuodé 
que sur l’ignorance. 

Nous considén>n$ l'Alchimie sous trois 
points de vue : 1. son histoire, 2. scs procé- 
dés. 3. l’opinion qii’on doit s'en former, et 
l’état actuel de la science. 

1. hliiioire. Chercher à üxer le lieu et l’é- 
poque où l’Alchimie a pris naissance, se- 
rait un travail au>si fastidieux qu’inu- 
tile. Toutes les probabilités se réunissent 
pour indiquer l’Égypte comme le berceau de 
cette science et de beaucoup d'autres ; et 
Hermès a reçu . dans ce pays, les honneurs 
divins, pour s'ëtre présenté comme possé- 
dant la science qui donne la richesse et a 
sauté , seuls éléments de bonheur pour la 
plupart des hommes. 

1^ livres attribués à Hermès sont nom- 
breux : St.-Clément d’Alexaudrie {Sirom., 
t. 6} dit que de son temps oo en connaissait 
encore 42. Si les deux ouvrages attribués à 
Hermès et qui sont parvenus Jusqu’à nous 
[Pymandre et la Table d' Emeraude), nc sont 
pas textuellement de cet auteur, ils contien- 
nent au moins la doctrine qui lut était altri- 
buéeen Égypte, au commencement de noire 
érc. Cinq cents ans avant cette époque , au 
rapport de Sénèque {lib. xiv, Eyist. 19), Dé- 
mocrilc d’Abdère cultivait l'alchimie. Les 
prêtres égyptiens conservèrent long-temps le 
dépôtde ces connaissances } mais Dioclétien , 
l’imaginant que les fréquentes révoltes de 



l'Egypte ne se renouvelaient qu'à l'aide de 
l'argent que fabriquaient ces prêtres, ne 
trouva rien de mieux que de faire briller le» 
livrer et détruire les collèges. Paul Diacre 

(i« f 'ua OiociftiaHi) , ürose (c/i. xvi, /. 7), cl 
Suidas (au mot Chemia), 

Parmi le grand nombre de manuscrits que 
possède la Bibliothéqne royale sur celte ma- 
tière. on en trouve un de Synésius (évéque 
de Ptolémaïs en 4io) . qui contient une ex- 
position de la doctrine et un commentaire, 
adressés à Dioscorus, prêtre de Sérapis. L'o- 
rigine toute sacerdotale et sacrée de la phi- 
losophie liermélique, est démontrée par le 
serment qu'on ciigeail des adeptes, de nc 
rien révéler au vulgaire , ainsi qu'on le volt 
dans les Epilrcs de Synésius. et nolarnmeul 
dans la 142"'*. où il réprimande sévèrement 
Herciilianus d'avoir parlé trop clairement 
des secrets de la piiilosophie qu'il lyi avait 
révélés. 

Tous les philosophes grecs, cl entre autres 
Zozime au v"*' sitvic, continuèrent leurs 
travaui Jusqu’à la prise d'Alexandrie )>ar les 
Arabes en filO. Alors les arts cl les sciences 
disparurent devant ces féroces envahisseurs; 
et ce n'est que dans le xi"** siècle qu’on re- 
trouve des traces de la science chez les Grecs 
et les Arabes eux-mémes. 

De tous les Alchimistes arat>es, le plus an- 
cicn est incontestabi nient Geber ou Glaber; 
car tous les auteurs le citent et U n en cite 
aucun. De scs nombreux ouvrages, trois 
seulement sont paneniis Jusqu’à nous; un 
autre est resté en manuscrit à la Bibliothè- 
que royale. Si ces livres ne révèlent pas le se- 
cret hermétique {ce qu’au demeurant aucun 
livre ne fait), au moins ils nous prouvent 
que la Chimie était très cultivée à celle épo- 
que. Dans son ouvrage intitulé: <U Imesti- 
^atione pcrfectiouù melalloriim , on trouve 
trente-trois préparations chimiques, dont le 
détail est fort intéressant. T’n autre de ses 
ouvrages, son Teuament , contient dix-huit 
préparations de l'or et des métaux , pour les 
approprier à l’œuvre. Ces préparations dif- 
fèrent peu de relies qu’on fait subir aujour-^ 
d’hui à ce métal pour l'épurer ou l’oxyder. 
H est l’auteur de la découverte de l’acide sul- 
furique, ou , comme on l’appelai! , V huile de 
vitriol. 

Le X*"' siècle nous fournil Al-Faraby, sa- 
vant homme, dont les ouvrages manuscrits 
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•ODl à la Bibliothèque de Leyde. Cciil an« 
plus tard, parut Avicenncs, qui, dan» son 
Traité de Congelatione ei Conglutiumione 
pidum^ parle du fer utéiéoriguet aire lequel 
00 a fait des épées, et donne une théorie des 
«ou/èvemenfT comme cause euenUelle de la 
formation des montagnes {ITteatr. chtmic.t 
tom. ir, p. 88t}. 

Ce ne fut qu'au sm"' siècle, que la science 
hermétique pénétra dans rOccIdeni avec le 
retour des croisés. Vers celte époque, nous 
trouvons Hoger fiacon en Angleterre, ^r- 
nautd de f^ilUneuve , Christophe de Paris et 
Pupescissa en France; yHbert^ie^ Grand en 
Allemagne; saint Thomat d’ Aquin en Ita- 
lie; et enfin en Kspagne, le fomt'ui Pag- 
wond IjiUe qui vint en France pour étudier 
.«ous Arnauld et Hoger Baron. Le premier 
ouvrage que Ton trouve vers cette éf>oque 
n'appartient cependant à aucun de ces phi- 
losophes : c'est le Traité d' .-trthiphutî , plus 
ancien que Roger Bacon , puisque celui-ci le 
rite, mais postérieur à A/oWen, qu'il cite à 
son tour. Nous n'eii parions que parce qu'il 
est le seul entre tous les écrivains rc|:ardés 
comme adeptes, qui se sr>U prononcé sur la 
longévité que peut procurer la médecine 
hermétique. Il annonce qu'il écrit ayant plus 
de mille ans {sed cum per mille annos aat cir- 
riter , qai jam iramierunt super me a nativi- 
late mea, gratia salins l)ei omniitoientis, et uw< 
Aujiu mirabilts quimœ essentiœ). Tous les au* 
très auteurs anirmcnl que la médecine peut 
mener un homme jusqu'au terioc le plus éloi- 
gné que sa constitution comporte en l’affran- 
chissant de toutes les infirmités qui sont le 
cortège de la vieillesse; mais aucun ne sup- 
pose que ce terme puisse être dépassé , plu- 
sieurs même assurent le contraire ; et Roger 
Bacon déclare très eiplicilemeot à ce sujet 
t|u’U n'y a ni remède ni régime contre l'aii- 
iique corruption de nos parents que nous 
apportons en naissant. 

Ce même Bacon est un des Alchimistes les 
plus remarquables. Né en 1314 en Angle- 
terre, il a fait plusieurs découvertes de la 
plus haute importance, Traité {de Spe^ 
ctilit) fait counailre la nature des verres à 
surface courbe, à l'aide de»qiieU il brûlait 
des matières à distance. Son travail sur la 
perspective prouve des connaissances en op- 
tique. 11 parie de la réfraction et de la ré- 
fieiion de la lumicie, et décrit la chambre 



am: -r».-! 

obscure et la théorie des télescopes ; mais s.i 
découverte la plus }K>pulaire est celle de U 
poudre à canon qu'il dé<Til ainsi : Sed ta- 
men salis petret luii' mopc cam l aai et sulphu- 
ris ; et sic fades tomtru et corriacan'o/tem , 
Il scif arn/îci((in (Bacon, deSecrelu operibus, 
cap. xi). Les mots : luru mope can ubre sont 
l'anagramme de carbonum puivere. 

Après les hommes dont nous venons de 
parler, parait en France le plus populaire de 
tous, Nicolas Flamel. Kn l.^?, il était écri- 
vain public. Un vieux livre d’Alchimie, qui 
avait appartenu à des juifs, lui tomba entre 
les mains. Il fit le voyage d'F.spagne pour 
avoir l’explication de ce livre; et, de retour 
en France, il sc mit à l'ouvrage, et fit sa 
première transmutation le 17 Janvier 1.38*. 
C'est un des philosophes les plus naïfs : il ra- 
conte que sa femme Fehielle l'aidait dans se** 
Irav’aux. Iaîs peintures qui, jusqu'à la fin du 
dernier siécle,décuraientlesvitraux du char- 
nier des Innocents, contenaient la deserip- 
lion hiéroglyphique de i'iruvre. Flamel en a 
donné la dcMTlption avec commentaire. 

Le xv*^* siècle fut ineore plus fécond que 
le tiv**^ en philosophes hermétiques; les 
plus illustres sont Basile Valentin, Isaac Hol- 
landais, (ieorge.s Ripley et Trévi»an. Les ar- 
tistes deviennent si nombreux dans les xv** 
et XVI** siècle», qu'il est difficile de faire 
un choix. Il y en a cependant un qui les do- 
mine tous et dont nous devons parier : c'est 
Paracelse. Cet homme, né prés de Zurich, 
en 1493, SC livra de bonne Beu rc à la pratique 
de la médecine ; on lu! doit l’emploi de l'o- 
pluni et du mercure, et en général des pré- 
parations chimiques. 

Vers le milieu du xvu** siècle, l’Anglé- 
terre produisit i'butnmc que l'on peut regar- 
der comme le dernier des gdeptes de l’an- 
cioDue école; c'csl lui qui ferme la longue 
série d'hommes étranges dont nous avons 
cité les principaux : nous voulons parler d'I- 
rénéc Philalèlhe. Son nom, sa personne, sa 
vie, ses ouvrages, tout est chez lui une 
énigme Indéchiffrable. On croll que c’était 
le même que Thomas Waughan.queStarkey 
avaiiconnuen Amérique, oiiPhilalclhe avait 
été de bonne heure. 

Beccher, le maître deStabi; etGlauber. 
sont, parmi les Allemands, les deux derniers 
chimistes qui aient osé avouer publique- 
ment leurs travaux sur l'Alrbimie. Clauber 
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a beaucoup écrit, et on lui doit un s i qui 
porte son nom : c’est le sulfate de xoude , 
fort employé dans les arts el en médecine. 
A compter de ces deux hommes, la mé« 
decine et l’ Alchimie se séparèrent. Condam- 
née à rob«curilé , cette dernière n’en a pas 
moins continué sa carrière, el, de temps en 
temps, quelques adeptes dévoués n’ont pas 
craint de se livrer au ridicule en venant pro- 
clamer reiîslcnce perpétuée d’une science 
que l'on rcjçarde généralernenl comme per- 
due avec tant d'autres. Le dernier de ces 
adeptes est le docteur James Price, membre 
de la Société royale de l»ndres cl chimiste 
distingué, qui a publié, sous le litre dc: 
Helalion de plusieurs expériences faites sur le 
mercure^ l'or et Cargent^ à Cuilforit en mai 
1181 , dans le lalwratoire du docteur James 
Price, une sorte de procès>verba1, constatant, 
qu’en présence des magistrats cl des per- 
sonnes notables de la ville, entre autres dc 
lord Palmerston , on a fait une série d’expé- 
riences dans lesquelles on a converti du mer- 
cure en or et en argent, selon la nature de 
la poudre que l’on employait. Dans une dc 
ces expériences, 12 groins de poudre blanche 
ont produit COO grains d'argent, el deux 
grainsde poudre rouge ont produit 1 20 grains 
d’or. Celte relation est imprimée toulau long 
dans le Mercure de France (février 178.1), 

Nous n'irons pas plus loin dans l’exposi- 
tion des faits; ce qui précède doit lufTire pour 
prouver que tous les hommes dont nous ve- 
nons de parler n'élaienl pas des insensés ou 
des fourbes : ce sont simplement des hommes 
persévérants , opini&trcs , si l’un vcul. qui , 
éUnt convaincus soit par les faits , soit par 
leurs lectures dc la réalité de la science, ont 
consacré leur vie à son étude, dans i’espoir, 
souvent déçu Ihesl vrai , d'arriver à la pos- 
session des deux plus grands biens : la ri- 
chesse et la santé. 

Mais quelles matières employèrent-ils.^ 
quelles préparations leur faisaient-ils subir. ^ 
et le travail terminé, comment employaient- 
ils d’une manière utile le résultat obtenu? 
Cest ce que nous allons Ukeber de faire com- 
prendre dans It paragraphe suivant. 

H. Des matières et des procédés de Cauvre. 

Tous les philosophes s’accordent en ce 
point, que l’or et le mercure sont les deux 
métaux sur lesquels ils doivent travailler, 
(^tuclqiies uns ajoulent une troisième sub- 



stance, Vespru uuiversei; ce sont ceux qui 
suivent la voie humide, et qui généralement 
habitent les pays chauds. Ceux qui vivent 
dans le nord suivent plus pariiculièremeot 
la l’Oie sèche : on verra pourquoi. Mais on se 
tromperailgrossiérement si l’on unissaUsim- 
plement l’or au mercure pour eu faire un 
amalgame : on le cuirait des années entières, 
comme a fait Hob. Boylc , qu’il n’en résulte- 
rait que de l’or el du mercure amalgamés. 
Les philosophes se hèlent d’ajouter : Nos mé- 
taux sont vifs, el les métaux vulgaires sont 
morts; l'or vulgaire, cependant, est la mi- 
nière de notre or, comme le mercure vul- 
gaire est la minière de notre mercure» Pour 
que CCS métaux puissent nous servir, il faut 
les réduire à leur première matière; 

Hoc opus, hic labor est , 
et ce grand travail ne peut se fal;‘e qu’à l’aide 
de Vesprit universel, de Vàme générale du 
mon'ic; c’est de l'a/r qu'il faut extraire l'ai- 
mant qui doit attirer cet esprit universel: 
y-/èr générât magnetem , magnes t*erd générât 
vcl apparere furit aerem nostrum. Est in aere 
occultus viut ciàus, etc., etc. Or, c’est cette 
humidité aérienne qu'il faut recueillir au 
moment de son apparition dans l’almo- 
sphere, et avant qu'elle ne louche à aucune 
substance ; cardés qu'elle est eu contaclavec 
une plante, elle a perdu son caractère d’uni- 
versalité, cl ne peut plus servir à l’oeuvre. 
On devine qu’il s'agit de la rosée; mais ce 
n'est pas la rosée de nos climais froids : c’esi 
la rosée des pays chauds , qui , par une éva- 
poration ménagée, laisse un résidu de 10 à 
12 pour cent dc sel ; tandis que dans le nord 
on en obtient à peine 2 pour cent. Ce sel, qui 
est un nitrate de potasse ou un nitrate de 
soude sur les côtes de la mer, disparaît en- 
tièrcmciU si l'on recueille la rosée sur des 
plantes. C'est ce sel qui, après avoir subi 
plusieurs préparations, dont quelques unes 
sont assez curieuses, sert i attirer l’esprit 
universel à certaines époques de l'année, et 
dans des circonstances atmosphériques par^ 
ticulières. La purification de ces trois sub- 
stances est ce que les adeptes appellent les 
travaux dfUertult» Alors on ne compte plus 
les Jours et les ouils; on ne quille le labora- 
toire que quand une opération est terminée, 
et elle dore souvent plnsieurs Joui«. Ces tra- 
vaux préparatoires, auxquels un homme 
seul ne saurait suffire, se prolongent qiiel- 
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querois pendant un an . mais au moins pen- 
dant six mois. 

Tout ce long travail doit donner en résul- 
tat un triple produit : 1« un or exalté, riin~ 
crudé (cc sont tes expressions consacrées] , 
pulvérulent, et qui doit se dissoudre en to- 
talité dans l’esprit de vin (comme preuve); 

un mercure d’une limpidité et d'une flui- 
dité sans exemple: c'est Veau qui ne mouille 
paslesmaim ; une eau visqueuse, limpide, 
et d'une transparence parfaile : c’est le lait 
de la vierge , qui va nous servir à nourrir le 
nouveau-né. 

Arrivés à cc point, le rtnt, disent-ils, 
n'est plus qu'un travail de femme el un Jeu 
d’enfant. EnQn il ne s’agit plus que de réu- 
nir les matières , de faire le mariaae. Il y n 
dansd’Espagnel le fameux canon &8: Reetpe 
virginem alatam, optimé lotam et mundatam, 
etc., que les philosophes regardent comme 
le vrai mode de faire la conjonction dont 
nous parlons. On prend un vase qui peut se 
boucher hermétiquement , et d'une capacité 
asset grande pour que les deux tiers restent 
vides ; on y met , dans des proportions re- 
quises, les deux matières solides, savoir: le 
serviteur rouge et la dame blanche, le roi et 
la reine, Gabritius et fieiju, etc., etc., mille 
noms divers, et on y ajoute assez d'humidité 
pour que l’aridité stérile ne se manifeste 
pas. Tout bien clos et scellé, on dépose le 
vase dans un lieu secret, assez éclairé pour 
que l'artiste puisse voir le travail intérieur 
à mesure qu’il se développe , sans que le so- 
leil cependant puisse jamais le frapper. 

Le vase ainsi déposé, et qu’on appelle 
Vauf, parce qu’il en a la forme , reçoit une 
chaleur qui ne doit jamais dépasser R., 
ou la chaleur de l’incubation : tout serait 
perdu si la matière recevait de 40A50‘’. 

Au bout dequarante jours de l'inhumation 
(quelques uns l’appellent ainsi), la matière 
devient noire, puis de plus en plus noire, ni- 
grumnigrius nigro. C’est le règne de Saturne, 
qui dure aussi quarante jours. L'humide 
s’élève dans le vase et retombe en gouttes : 
il pleut sur la terre. Au noir succèdent des 
couleurs très variées : c'est la queue de paon, 
le règne de Jupiter et de Junon, dont la du- 
rée est presque égale à celle de leur père ; un 
c.erde blanc commence à paraître à la cir- 
conférence du vase, puis II augmente, et la 
totalité de la matière qui avait été noire 

T. I. 
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devient blanche : c’est le régne de la Lune. 
Vient ensuite f-'énu^ à la couleur citrlne, 
laquelle passe successivement à l’orangé, 
puis au rouge coquelicot, puis à la couleur 
de rubis. C'est le manteau de pourpre qui 
recouvre le nouveau roi plus vaillant que 
son père. 

Quelques auteurs ne font mention que de 
trois couleurs principales : le noir, le blanc 
el le rouge : 7'rio pulcherrimorum Jlorum in 
hortn sapientium généra perquirenda , imo tri- 
venienda sunt : punicec violœ , candens tilium 
et purpureus immortalisque amarantus {j4r~ 
can. Hermet. philo%, canon, , lui). Un traité 
de chimie écrit dans cc style n'anralt pas 
aujourd'hui beaucoup de lecteurs; a l'épo- 
que où celui-ci parut, en 1608, il fit l'admi- 
ration des amateurs de la science. 

Le plus diflicile est fait. On a alors la vraie 
matière delà pierre; et beaucoup d'auleurs, 
A rtèphius entre autres, ne commencent leur 
livre qu'à ré(>oque où nous sommes arrivés, 
sans faire mention de tout ce qui a dû pré- 
céder. La pierre, dans ccl état, ne peut ser- 
vir encore ni pour la médecine ni pour la 
transmutation : afin de lui donnerces quali- 
tés, on recommence trois fois i l’bumecter 
et à la cuire comme auparavant : coque et ite- 
rum coque, disent quelques auteurs; c'est là 
l’œuvre tout entier, en faisant allusion i 
cette dernière partie du travail. Au bout de 
ces trois réitérations ou rotations, comme on 
les appelle, on a la médecine, qui prend ienom 
d'élixir ; lorsqu'on l'a fait dissoudre dans le 
même liquide et qu’on l’a tenue au feu pen- 
dant 40 jours , la couleur se fonce , el l’on a 
une liqueur couleur de grenat, dont quel- 
ques gouttes dans un véhicule quelconque, 
vio, bouillon, eau de plantes, suffisent, disent 
les auteurs, pour guérir les maladies les plus 
invétérées. 

Lorsqu’il s’agit de la transmutation, on 
combine la poudre avec son poids d’or fin; 
on humecte et on remet cuire encore 40 jours; 
et on a alors non seulement une poudre de 
projection très énergique, mais un levain des 
plus actifs. En résumé , on voit qu'il ne s'a- 
git que de faire absorber par de l'or conve- 
nablement préparé une proportion considé- 
rable de celte eau céleste , recueillie avec 
tant de précautions et conservée à l'abri de 
la lumière. C'esl au moyen de cette eau que 
l’or devient un levain, et qu'il est rendu vè- 
iT 
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gétalif ; de mort qu'il était on l'a rendu plu-\ 
que parfaii^ vivant. aPin qu'il pût agir sur les 
métaux imparfaits et les rendre parfuiis, ce 
qu'il ne pouvait faire s'il n'élall seulement 
que parfait lui-niémc. 

Mous disons un levain, car les auteurs 
considèrent la matière métulliqiic comme 
idenlique , parfaite seulement dans l'or, im- 
parfaite dans les autres mélaux, et n'ayant 
bosoio que d'un levain pouralleindre la per- 
fection. 

Voilà ce que l’on peut démêler de plus ra- 
tionnel dans l'obscurité calrnlée qui règne 
dans les livres des philosoplies herinétiques. 
Si les limites dan^ lesquelles nous sommes 
circonscrits nous l'eussent permis, nous au- 
riôns pu faire connalire quelques iiiodinca- 
lions importantes dans le trav ail général dont 
nous avons donné une courte esquisse. Nous 
terminerons par quelques lignes sur l'éiil 
aeluel de la science tant en France qu'a 1 é- 
trnnger. 

ni. l'iat actuel de la science. Opinion des 
savants. Oo ne se douterait pas que le pays 
de la terre où la science licrméliquo est le 
plus généralement cultivée, est le royaume 
des Uirmalis, d'après ce que nous asstirenl 
les Anglais qui ont visité ce pays, depuis la 
conquête. Mais, sans aller si loin, occupons- 
nous de ce qui sc pa^se chez nous. Ron nom- 
bre d'amateurs travaillent encore à Paris ^ 
et en 1832, Il a paru chez l.oquin une bro- 
chure sous le titre : Hcrmes dévoilé; mais 
Fauteur, en véritable adepte, est aussi obs- 
cur que les anciens. Nous süninu*s parvenu 
à découvrir cet adepte; il a fait une Iransmu- 
latioii en notre présence; mais sa inédcrinc 
ii’élanl pas arrivée à sa perfecUon, n’a pas 
pu l’empécher de mourir l'année dernière , à 
l’Age de 70 ans. Sir llurnphrey l>avy pen.'-ait 
que les recherches hermétiques pouvaient 
avoir un résultat satisfaisant; mais M. Du- 
mas a été plus loin : voici ce qu’il dit dans 
ses /.cfOMZ de Philosophie chimique en par- 
lant de l’Isomérie : « Serait-il permis d’ad- 

■ mettre des corps simples isomères.® Celle 
•• question , vous le voyez , touche de prés à 
» la iransmulaiion des métaux. Itésoluc aQir- 
> inativemcnt, elle donnerait des chances de 
» succès à la recherche de la pierre philoso- 
• phalc....ll fantdoncconsullerl’expérience, 

•• et l'expérience , il faut le dire , n'esi point 

■ cil opposllion jusqu’ici avec la po;sibilité 
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• de la transmutation des corps simples , ou 
> au moins de certains corps simples. • C’est 
ce dont on peut juger par le tableau qu'il 
présente, et dan.s lequel on trouve le même 
nombre pour l’or que pour l'osmium, pour 
le zinc el l'aiilimoine, etc., etc., et avec des 
dilTérences si faibles, qu'il serait fort peu 
surprenant que la cause en résidât dan.s 
quelque erreur d'cipéricnce. Ces rapproche- 
meuls, cuntinuc M. Dumas, me semblent 
fort piquants, et s’il n'en sort aucune preuve 
de la |K)ssibilité d’opérer des transmulations 
dans les corps simples, du muibs s’upposent- 
ils à ce qii’ou repousse celle idée comme une 
absurdité qui serait démontrée par l’état ac- 
tuel de nos connaissances. (J. Gii.bert.) 

ALCIIIUIIJ.A , Tütirn. (.Mot arabe). 
chetniilu cl ^ fphaues, !.. bot. en. — G. de la 
famille des îlns.u'ées^Dryadécs, BartI.], tribu 
des S.ingiiLMirbées (Posées, Reichb.). Les ca- 
racl. en sont les suh.ints : Cal. tubuleux, 4- 
fidc; lanières alleriiant avec 4 bractéoies ad- 
nées au tube. Cor. nulle. Klam. I à4.0vai- 
re.s J ou 2, libres. Insérés au fond du calice, 
munis chacun d’un style latéral cl caduc. 
Sligm. capitcliés. Mucules l ou 2. nionu- 
sperrnes, recouverte» par le tube calicinal ; 
graine suspendue ; radicule supêre. — Ilcr- 
ties annuelles ou vivace»; feuilles digilécs 
ou palmées; fleurs petile», faseiculées, ou 
en curymbes ou en grappe. On connaît en- 
viron 20 csp. de ce g.; elles sont réparties 
cuire presque toutes les eunirées du globe. 
V .^Uhcmilla vulgaris, I.., nommé vulgaire- 
ment Pied de lion, était jadi.s préconifé 
comme vulnéraire. (Sp.) 

ALCIiniIMER. BOT. PH. — Ancienne dé- 
numinaliuij vulgaire du Mf'rLiEi. (C. L.' 

AI.CIiniISTK.iss.-M'um sous lequel Geof- 
froy dé.signc une esp. de LépidopiiVes mn- 
lunies {A'octua yfichimisia , l-ahr.), appar- 
lenant au g. Catephia d'Ochsenheimer. P . 
ce mol. (D.) 

ALCIIORXEA (Nom d’homme), bot. 
PH. — Ce g. do la famille des Kupliorbia- 
eées, ét.ibll par SwarU, eutisacré par So- 
laiidor au docteur anglais Alchortié , au- 
teur de quelques travaux d'histoire natu- 
relle, et auquel il faut réunir VJJermesia de 
Ilonpiand , offre les earact. suiv. : Flciir> 
dioiques; Cal. '2-3-parli, réduit souvent à 
des dents dans les femelles; dans les mêles : 

8 clam, dont les filets sc soudent en un an- 



Digitized by Google 



ALC 



259 



ALC 

neau à leur bosc et dont les anthères sont 
inlrorses ; dans les femelles : i ovaire di- 
dyme à 2 loges l-ovulées, surmnnti^ d'un 
style profondi^rnent biparti, dont les branches 
ont leur surface inlemc stigmaUque; une 
caps, à péricarpe un peu charnu et à 3 co> 
que»; rarement il y en a ^ et aitUnl de stig- 
mates. On connaît i> esp. de ce g. , toutes ori- 
ginaires des régions tropicales; 3 de rArné- 
rique et 2 de l’Afrique. Ce sont des arbres 
ou des arbustes, à feuilles alternes, presque 
entières ou dentées, glabres, cassantes, 
{Murvues de nervures saillantesâ leur face in- 
férieure; â fleurs aiillaires ou terminales, 
les mâles dis|M)séc$ sur des épis , le plus sou- 
vent ranieui , par petits pelotons alteme.s et 
acrornpagiiés de bractées; le» femelles soli- 
taires ou sur des épis simples. (Ao. J.) 

‘ALCICOUMl Al (^‘/ire, élan ; contu^ eor- 
nc; forme des frondes^ bot. es. — G. de la 
r.imille ou de l’ordre des Fougères il’olypo- 
(iiarées) établi par M. Gaudichaud 
d«r/’CVun.),aiii dépens de !’v/cro»nc/oo/ro/ci- 
corne, etc., et qui ne parait pas avoir été 
adopté. Il reste réuni au g. .-U royuclmm, L., 
section des .Neuroplatvccrécs. / ces mots. 

(C. L.) 

• AI.CIDES (Surnom d’Hercule; Myll».). 
ivs- — G. de l'ordre des t'/>léopléres lé- 
Iramércs, famille des Curculionides . div. 
des Cholides, établi par Dalman et adopté 
par Schoenherr qui lui assigne les carael. 
suivants ; Ant. fortes cl assez courtes ; funi- 
eules de C articles, les 2 premiers assez longs, 
presque coniques, les autres plus courts, 
presque ronds*, massue subovalc, acumi- 
iiée, composée de 5 articles , le I*' allongé , 
les autres courts, étroitement unis. iVostrc 
médiocre, cylindrique, linéaire, presque 
droit ou un peu arqué. Yeui placés latérale- 
inejii, ovales, déprimés. Proihorax oblong, 
plus large postérieurement, trilobé et plus 
étroit anlcrieurement , resserré , présentant 
une éminence arrondie au milieu, lobé 
«Func manière obtuse derrière les yeux et 
érhancré profondément en dessous. Élytres 
mi allongées subcylindriques, ou en ovale 
oblong, bossues, fortement sinuèes à la base, 
et remplissant exactement les échancrures 
du thorax. Pattes anlér.de la plupart des csp. 
très longues; cuisses dentées en dessous; ti- 
bias comprimés . armés d'un fort ongle à 
'extrémité, souvent dentés du cété interne. 



— Ce g. , suivant le Calai, de M. Dejean , 

renferme 23 esp. dont 7 d'Afrique, 3 de la 
Nouv.-Guinéc, 7 de Java, I dont la patrie 
est inconnue, elles autres des Indcs-Orien- 
lales. Schoenherr en décrit de son côté un 
grand nombre dont les noms ne figurent pa» 
dans ce Calalugiic. Parmi toutes ces esp., 
nous ne citerons que celle qui sert de type 
au g. : V denupei Hineh(fnus id. Fabr.; 
Ollv. VA. dentipt% {Hinchœnxis id. Fabr. ; 
OHv. In%. 83 . p/. 8 , Ji<j. UO). (Ü.) 

* AlXIDIO\ (dimln. d'àlxii , élan), ims. 

— G. de Coléoptères lélraméres, famille des 

l.ongicornes, établi par M. Dejean {Cmal. 
.3*"* édii. ), mais dont U n’a pas publié les 
caract. D'après la place qu'il lui donne, ce 
g. appartiendrait à la tribu des Lamiaires de 
M. Scrville. L’auteur y rapporte |3 csp., dont 
10 du lirésll , 2 de Cayenne et i de l’Améri- 
que du nord. Toutes ont été nommée» par 
lui à l’exception d’une seule, appelée 
Inuaium [>ar M. Lacordairc qui l'a rappor- 
tée de Cayenne, (D.) 

ALCI\E. BOT. — Cassini a établi ce g. aux 
dépens d’une csp.de Melampmiium, de la fa- 
mille des Composées, et cultivée dans les 
jardins de botanique. M. DeCandolIc l’y réu- 
nit de nouveau pour en former seulement 
une section à laquelle il donne pour carac- 
tères d'avoir les akènes du rayon embrassés 
par les écailles intérieures de l’involucre, 
qui sont ovalcs-oblongues , lisses, terminées 
au sommet par 3-4 pcGtes glandes formant, 
par leur réunion, un très petit trou rond, 
entièrement rempli par le col ou disque épi- 
gyne de l’ovaire. — La seule espece conser- 
vée parM. DcCandolle dans la section du g. 
Melampodium, à laquelle il laisse le nom 
d'Alcinoy est originaire du Mexique. (J. D.) 

'ALCIXOE (\om mylhol.). acal. — G. de 
la famille des Mnémièdes d'Ksehscholiz, qui 
elle-même fait partie de l’ordre des Iférof- 
desou Cténophores.Ceg. établi par M. Rang 
est caractérisé ainsi : Corps gélatineux. trans- 
parent vertical, cylindrique , avec R côtes 
saillantes, ciliées, terminées en pointe , et 
cachées en partie sous des lobes natatoires 
verticaux, libres .4 la hase et sur les côtés 
seulement. Ouverture buccale pourvue de 4 
appendices ciliés. — M. Rcy a décrit sous le 
nom. d'Alcinot vermiculnris [Mim. soc. hiit. 
nai. de Parité i. iv. pl. fO) . l'esp. servant de 
type à ce g. , M. Délie chlajc en fait connaî- 
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irc UDC 2"% observée par lui à Naples ; y//- 
ctno€ papiliosa [Mem. tul. anim. u-nia rert. 
t, IV. pl. 51). (D.) 

*ALCIOPE (Nom mylho!.). crust. — 
M. Rarincsque désigne sous ce nom on pelit 
g. de Crustacés, qui viendrait se placer dans 
Id tribu des Pénécns, de l’ordre des I>écapo> 
des Bracbyures; mais comme cet auteur n'a 
pas donné des détails sufllsanls sur la struc- 
ture de ce nouveau g. , il n’a pas éié adopté. 

(H. L.) 

'ALCIOPE (nom d’une nymphe, mère de 
Olmise). BOT. pii.— M. DcCandolle a formé 
ce genre aoi dépens de deux espé<Ts du g. 
Cclmuia de Cass. ;llappartienlâ la tribu des 
Kupatoriées, de la famille des Composées. 
On le caractérise de la manière suivante: 
Capitule mulliflore, (leurs du rayon 1-sérlées, 
ligulées, femelles, mais pourvues de fila- 
ments presque avortes. Celles du rayon .«^onl 
tubuleuses, à 5 dents, hermaphrodites. I.c 
réceptacle large est dépourvu de paillettes, 
l.os squames de Tinvolucre sont disposées sur 
plusieurs rangs et pressées les unes contre 
les autres. Les branches du style sont cour' 
tes, obtuses, glabres, légèrement papil- 
leuses et presque conformes dans les fleurs 
des deux sortes. Les fruits, oblongs-cCindra- 
cés, presque obromprimés, sont surmontés 
d’aiie aigrette pluri-sérléc, dont les poils sca- 
bres sont légèrement soudés entre eux à la 
base. — Les Alciope sont des herbes sous- 
frutescentes, originaires du cap de Bonne- 
Kspérancc, à liges couvertes d’un duvet (o-* 
incnieux blanc et épais. Les feuilles alternes 
péiiolécs, entières et denticulées, glabres sur 
la face supérieure, sont couvertes, ainsi que 
les pétioles, d’un duvet semblable à celui 
des liges. Les capitules sont terminaux, lai- 
neux, et portent des fleurs Jaunes. (J. D.) 

• ALCIS (Nom mylhol.) i?i.s. — G. de Lé- 
pidoptères , de la famille des Nocturnes , 
tribu des Plialénites, établi par Curlis et 
adopté par S'épbens dans son Cotai, de» 
Ins, de V Angleterre, Ce g. correspond en 
partie au g. Boarmia de Treilschkc. f'. ce 
mot. (1).} 

“ ALCITHOE { Nom mythologique), bot. 
PM. — C’est le nom donné par M. D. Don 
à une section du g. 7'rixis, appartenant 5 la 
famille des Composées, section des Nassau- 
vlées. Ses caractères sont: Involucrc à folio- 
les unisériées, entouré à la base de 5 gran- 



des bractées foliacées, disposéesenverUcllles. 
— Toutes les espèces qui forment celte sec-< 
tion sont originaires du Mexique. (J. D.) 

ALCOOL. ciiiM. — C’est un liquide très vo> 
laltl, qui se produit simultanément avec l’a- 
cide carbonique, par la fermentation du su- 
cre. Tel qu’on le trouve dans le commerce, il 
n’est pas pur, cl contient, avec beaucoup 
d'eau, une petite quantité d'autres matières 
étrangères; on le counall alors sous le nom 

d’fOM-dc-rie. 

On oblîent l’eau-dc vie par la distillaiion 
de diverses liqueurs fermentées. Les vios 
du midi produisent l’eau-de-vie de Cognac 
et de Montpellier; la mélasse brune donne 
le taffia; on prépare le rhum avec les sirops 
provenant du raffinage du sucre, le rark 
avec le riz et les fruits de VAreca caiechut en • 
fln lo kirsch avec les cerises noires. On peut; 
aussi retirer l’eau-de-vio des grains et de la 
pomme de terre; à cet eflel on saccharlliw 
la fécule, et l'on fait fermenter le sirop. La dis- 
tillation s'opère dans un appareil particulier 
dû à Adam cl pcrfeclionné par Derosne ; 
appareil qui a le précieux avantage de dis- 
tiller d’une manière continue, et de fournir 
des produits de la richesse alcoolique 
qu’on désire. Pour concentrer l’Alcool faible, 
on le distille sur diflérenU corps tn>s avides 
d'humidité; ou préféré ordinairement la 
chaux vive. Soinmering indique un procédé 
très curieux; suivant lui, l’eau-de-vie, con- 
servée dans une vessie de boeuf maintenue 
à 40 degrés environ, se concentre peu à 
peu : l’eau seule, à (>cinc imprégnée d’Alcool, 
traverse la ve.ssie. L'Alcool peut être amené, 
parce procédé, à nepa.s contenir plus que 3 p. 
cent d.cson poids d'eau. SQulcmeot il est im- 
prégné de matières organiques enlevées à 
la vessie; |>our l’cn séparer, il faut le di.«- 
tiller. Pajol Descharmes a proposé de placer 
de l'Alcool aqueux contenu dans un vase 
plat, dans un espace parfaitement fermé, à 
côté d'un vase rempli de chlorure de cal- 
cium fondu. Le chlorure do calcium con- 
dense avec énergie les vapeurs aqueuses , 
et ne condense que très peu les vapeurs al- 
cooliques. 

L’Alcool concentré par un moyen quel- 
conque et entièrement privé d'eau, est 
connu sous le nom d’Alcooi absolu ; on le 
distingue de l'Alcool hydraté, en coque la 
baryte s’y conserve sans se déliter. C’est un 
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liquide d'uoe odeur vive, d'une saveur 
brûlante, due surtout à la propriété qu'il a 
d'absorber l'eau des liuus vivants;sa densité, 
h t5<* est de 0,7947, celle de l'eau étant prise 
pour unité. Il s'unit à l'eau avec dégage* 
ment de chaleur; le mélange se contracte 
sensiblement ; sa combustion par l'oiygéne 
de l'air ou par t'oxyde de cuivre, donne de 
l'eau et de l’acide carboniqtjc. La potasse 
ranstique hydratée le convertit en Aride aré* 
tique qui reste uni à l'alcali et en hydrogène 
qui se dégage; enfin sa combustion lente 
à l'air par un fil de platine rouge, donne 
naissance à un acide particulier. I/>rsqii'on 
fait agir le noir de platine au contact de 
l'air sur l'Alcool , on convertit ce liquide 
en acide acétique; c'est une action du même 
genre qui se manifeste dans la fermentation 
acide; seulement elle se fait plus lente- 
ment. L’Alcool dissout le soufre en faible 
proportion; la dissolution est précipitée 
par l'eau. Le phosphore est également so- 
luble dans l'Alcool , et le rend lumineux 
dans l’obscnrité , surtout lorsqu'on y ajoute 
de l’eau. Le chlore le transforme direcle- 
ment en chloral , indirectement en cblo* 
reforme. L’Alcool dissout les hydrates de po- 
tasse et de soude, et ne dissout point les sels 
que forment ces bases, aussi l’emploie-l-on 
pour la purirication de ces Alcalis. Il dissout 
avec facilité les bases végétales ou leurs sels, 
et sert i leur préparation. 

Les acides agissent différemment sur 
l'Alcool suivant leur nature et leur propor- 
tion. L'acide sulfurique peut déterminer la 
formation de 2 équivalents d’eau, aux dépens 
de tout l'oxygène et d’une quantité corres- 
pondante d'hydrogène , de l'Alcool absolu ; 
on obtient alors de l’hydrogène bicarboné. 

C’est ce qui arrive lorsqu’on opère sur un 
mélange de 4 parties d'acide sulfurique, 
sor 1 d'Alcool. Lorsqu'on fait le mélange 
inverse, on détermine la séparation d'un 
seul équivalent d'eau ; 11 se produit dans ec 
ras de l’éther ordinaire, éther hydrique 
ou bydralique. 

I>es hydracides éliminent les éléments de 
2 équivalents d'eau et produisent des éthers 
qu'on peut considérer comme formés de 
volumes égaux de gaz oléfianl et d’hydra- 
ride, ou bien, comme des combinaisons du 
radical de l'hydraclde avec l’éther = C< H*«. 

i.es acides végétaux éliminent 1 équivalent 



AU) 

d'eau cl s’unisseut à l'élber hydrique (V. 
Etmkr ). 

L'Alcool peut se combiner à divers sels, 
et remplacer quelquefois l'eau de combi- 
naison. 

L’Alcool dissout les essences; ces dissolu- 
tions sont connues sous le nom d’alruolais 
(eau de Cologne); et il est très employé poui 
la confection des vernis, dits é l’esprit de vin, 
ainsi que pour la fabrication des savons tran^‘ 
parents. On en fait un fréquent usage dans 
les laboratoires , pour alimenter les lampes 
dites à Alcool , et pour opérer ces dissolu- 
tions qui ne se feraient point dans l'eau ; 
enfin il sert à conserver les pièces d'anato- 
mie et diverses substances organiques. 

Les usages si multipliés de l'eau-de-vie 
proprement dite, et de i'Alcool, en ont fait 
un objet de commerce considérable. Aussi 
est-il d’une grande importance de pouvoir 
reconnaître d'une manière rapide et exacte 
la valeur de ces produits ou leur richesse 
en Alcool absolu. 

M. Gay-Liissac a déterminé la densité de 
divers mélanges de l’eau avec l’Alcool. Au 
moyen de l’instrument qu'il a imaginé (in- 
stniment qui ne diffère du pèse-liqueur que 
par la graduation ) et des tables qui l’accom- 
jiagnent , on cunnall la quantité d’Alcool 
absolu que peut contenir on liquide, é une 
température donnée. La densité de l’Alcool 
croit avec la quantité d'eau que l'on y ajoute, 
mais d’une manière irrégulière. 'Voici quel- 
ques rapports déterminés parM. Gay-Lussac 
à la température de 16 degrés centigrades : 



de la liqueur. 


Alrool. 


Eau. 


0.7947. . . . 


100. . , 


. 0 


0,?379. . . . 


76. . . 


. 26 


0,9.348. . . . 


60. . . 


. 60 


0,9C6C. . . . 


30, . . 


. 70 



Le vin, le cidre, la bière, l’hydromel el 
toutes les liqueurs fermentées naturelles et 
artificielles, doivent leurs principales pro- 
priétés à la présence d'une certaine quantité 
d'Alcool. (Ps*--) 

ALCYON, jllcyonium et Halcyonium (al- 

I xvwy et oÀxvoyiie;}. POI.VP.— G. de la famille 
des AlcyonicDs, nommé aussi Lobulaire par 
divers auteurs, mais devant conserver ex- 
clusivement le nom d'Alcyon , donné mal à 
\ propos à des Spongiaires, à des Algues et à 
d’autres productions marines. Il comprend 
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des Polypiers cliarnus, en masse lobée ou ir* 
régulièrement rameuse, fuée aux rochers 
ou aux plantes marines, par une tige courte 
et garnie, à la surface, de Polypes rétractiles, 
à 8 tentacules pertinés. Leur sac alimentaire 
^’ouvre en dehors par une seule ouverture 
entre la base des tentacules, et commu- 
nique par son fond, qui se contracte plus 
ou moins, à une cavité commune ramifiée 
à rinlérieur. Ce sac alimentaire est fixé au 
milieu du corps de chaque Polypepar 8 cloi- 
sons membraneuses, parlant de la paroi ex- 
terne , et faisant fonctions d’ovaires. 
masse commune du Polypier est consolidée 
par des cristaux ou des concrétions calcaires 
irrégulières. M. Milne-Kdwards , qui a ré- 
cemment étudié avec soin {j4nn. Sc. ua/., 
I. IV, •éric) les Alcyons vivants , attribue 
a res Polypiers un système de vaisseaux 
communs, servant à la circulation ou au 
transport d’un liquide nourricier. Il a ob- 
servé chez CCS mêmes Polypiers un mode de 
développement tout particulier et dilTérent 
de celui des Alcyonides. C'est la masse rom- 
inune elle-même qui pousse h l’exléricurun 
tubercule dans lequel on ne voit, en premier 
lieu, que les vaisseaux cumiuun», saus au- 
cune trace de Polypes; ces animaux ne s’y 
développent que plus tard et successivement, 
de manière à se montrer d’abord complète- 
ment renferméa dans la masse commune et 
sans communication avec Pexléricur, jus- 
qu’à ce qu'une ouverture venant à se fur- 
rneffi^ur pennelte d’épanouir leurs tcnia- 
rulesau dehors, de soBoarrirpareux-mèmes 
et d'acquérir ensuite leur entier développe- 
ment. Les Alcyons ont, en outre, des œufs 
qui prennent naissance dans les cloisons 
membraneuses prolongées au-delà de l’eslo- 
rnac . et qui , détachés à leur maturité , sor- 
tent de la cavité abdominale par le fond de 
l’cslomac; puis, arrivés au-dehor$, nagent 
librement dans les eaux de la mer au moyen 
des cils vibratiles dont ils sont revêtus, jus- 
qu’au moment où ils se fixent pour former 
un nouveau Polypier. 

M. Kdwards a décrit cl figuré: l’Alcyon 

palmé de la Mediterranée ( A, poImaiMm; 
riox Pallas, Lamouroui, Gmel., ou la Ao- 
hutaria de M. Ocslongchamps cl de 

M. Ehrenberg ; Mularia exox, Blainv.). 2® Il 
a dérril au5»i une nouvelle csp. de l'Océan, 
l'Alcyon étoilé. \ ce même g. apparlicn- 
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nent : 3® l’Alcyon digilé [/il. exoi Spix ; ^1. 
lobaium Lamour. ; Ijobularia diffiiota Lamk. , 
Blainv., Ebr., etc.); 4® L'Alcyon conoidc 
(^41. cydonium Mull.; Lobutaria Lamk.), si 
ce n’est, comme le pense M. Ehrenberg, le 
Jeune âge de l’esp. précédente; 5* l'Alcyon 
paurifiore [fjibularia Ebr.) ; 6® l’Alcyon ar- 
borescent (/-//. arboreum Lamk., fAdfularia 
Ebr.) ; 7® l’Alcyon orangé {/il, fiuraniioctm 
Qiioy et Gaim.) , et peut-être les Contularia 
multipennata et C. xuhviridis des mêmes au- 
teurs; tandis qu’au contraire, leurs Al- 
cyonium gUnicnm^ Jlcjcibtle. fiavum f /iabclhim 
et t'tndc, devront former un g. particulier 
de la même famille des Alryoniens, si réel- 
lement leur cavité abdominale ne se pro- 
longe pas en tube, comme chez les vrais Al- 
ryons. 

M. Ehrenberg, en conservant le g. Lobu- 
laire, ne veut considérer comme apparte- 
nant au g. Alcyon que les esp. dont la masse 
commune est épaisse, charnue, gonflée, 
simple ou pliitséc et non découpée en lobes. 
M. de r>laiiiviUe , qui atlribue aux animaux 
de son g. Alcyon un cercle complet de ten- 
Uculos simples . longs , filiformes, et qui dit 
que ces animaux sont contenus dans des 
cellules papilliforines, prend pour type l’AV- 
cyon gélalineux (iIa!odactyle, Fare.), et rap- 
porte au même g. 3 e.'-p. de Fleming, les /i. 
AtMu/um, ccliinatum cl paraiiùcum , lesquels 
sont des Spongiaires. 

Lamouroux a composé son g. Alcyon de 
diverses Spongiaires vivantes ou fossiles, 
cldc l’Alcyon arborescent, qui seul mérite 
ce nom générique. Des 4 esp. décrites dans 
l’hisloire des animaux sans vertèbres de M- 
marck , une seule , VA. arboreum^ n® 28, est 
un vrai Alcyon; un autre, VA. bourse, 
n® 38, est une Algue ( Aponç^odium bursa): 
une 3“* , A. orbiculi , n® 33 , a été établie 
sur un débris de vertèbre de Célacé; les au- 
tres sont des Spongiaires ou même en par- 
tie de vraies Éponges. 

L’Alcyon fluvialilcde Bruguière [Encycl. 
méth.) esl l’Alcyoncllc. (Dt'J.) 

* AIXYOXAinES. Aicyonaria ( âÀxvwn). 
7.00PH. — Dénomination employée par M. de 
Blainviile { Man. d'Actinologie) (lour dési- 
gner la 4*®' famille de ses Zoophylaires, 
qu’il nomme aussi Zoophylaires sarcinoldes, 
et qui comprend les g. Briarée. Lobulaire, 
Amraolhce, Neptée {Nephlée) , Anlhélie , 
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Alcyon, Cydonic, Pulmoncile, Ma»sairc cl 
Clione. Il donpe, à U vérité, pour caracl. 
commun aux animaux dcrcKe famille.d'élre 
pourvu» de 8 icnlaciile» pinné» ; mai» ce ca- 
racl.n’apparlientréeilemenlqu’auxcinq l*'*, 
et peul'^tre au g. Cydonie. I<a Ciione e»t 
une vraie Spongiaire ; la rulraonelleesl une 
Ascidie composée ; l'Alcyon qui correspond 
a l'Alcyonidie de I.amouroux ou au g. J/u- 
lodaetytatt Faire, est un Drjrozoairc, cl la 
Massaire est une production fort douteuse 
(y. ce» mot»), (Duj.) 

ALC\0\C£LLE. ^Icyoncellum. (liîni. 
d’alcyon, «uxvùâ). zoopii. — G. de la famille 
des Spongiaires, établi par MM.Quoy et Gai- 
mard , pour un /.ooph) te qu’ils ont rapporté 
des JUoluques cl décrit sou» le nom 
eyonceUe spécieux {f^oy. de Cjistrol» t. 4. 
p. 3M2. Zooph, pl. :îü)* C'est un réseau déli- 
cat, contourné en forme de curlicUle ou de 
panier profond et étroit, et dont les mailles 
nombreuses, arrondies, assez régulières, sont 
soutenues par des spiculés à 3 pointes. M. de 
Ulainvillc (A/ai;. p. 638. p/. 92], 

avait nommécetle mémersp.,Alcyoncellc gé- 
latineux, pour exprimer que, pendant la vie 
de ce Zoophyte, le réseau solide était revêtu 
d’une substance molle gclallneusc. ( Duj.) 

•AIXIONE (Nom mythül.% ois. — G. 
formé par M. Svrainson {Classtf. of iiirds } , 
du Martin-pécheur à 3 doigts, de la Nouv • 
Hollande, connu sous le nom de Martin - 
pécheur à dos bleu {^-ilcedo tribrachys Sham . 
et Vieil!.) , et placé jusqu’ici dans le g. Ceyj 
sous le nom de Ceyx aatrea Vig, et Hors. 

( Trans, /j/t.I, l6-i08), à cété duCeyx indac- 
tyla de Sonnerai. M. Smainson l en sépare 
en laissant le Ceyx indaciyla dans le g. 
Crpx qu’il adopte egalement, mai» comme 
faisant partie de la section des Martins- 
chasseurs; tandis qu'il place son g. yil- 
cyone dans celles des Martins-pêcheurs, se 
fondant sur cc que chacune des 2 espèces 
a le bec conformé comme celui de Vunc 
ou de l’autre de ces i sections. Tout en rc- 
coooaissanl, comme ce savant, que ces 3 
esp. dilTèreot elTeclivcmenl uu peu par 
la forme du bec , il nous semble qu’avant de 
les séparer génériquement , il serait bon de 
6'assurer s’il y a chez elle» différence de 
rmrurs comme de forme de bec, et si l'une 
a le» habitudes des Martin»-chasseurs et l’au- 
tre celles des Martins-pêcheurs. (Lai.) 



AIjCYO^ÉES. (àÀxuM«, alcvun . 

zoopH. poLTP. — Dénomination employée p.ir 
Lamouroux, pour désigner un ordre ou um* 
famille de la division de ses Polypiers sar- 
coides, renfermant les g. Alcyon. lx)bulaire, 
Amniotbéc, Xénie, Anthélie, Palylhoé, Al- 
cyoïiidic, Alcyonelle et lialllrboé. Cet ordre 
est fort mal caractérisé par l'auteur, qui lui 
attribue des animaux peu ou point con- 
nu», pourvus de 8 tentacules ou davantage, 
souvent pcctiné», et presque toujours garni» 
de papilles de deux sortes. Si l'on en re- 
tranche les g. Alcyuoidic et Alryonclle, qui 
font partie de la division des bryozoaires, 
et les g. iiaillrboé et Alcyon , qui sont des 
Spongiaires, cet ordre ré|K>nd i la famillu 
des Alcyoïiiens. {/^. cc mol.) (Du.) 

ALCIOXFXLE. ^Icyonella (Dim. d'au- 
xvw* )• poLYP. — G. de la familic des Plu- 
malellicns, Edm . ( ou Polype» Hippocrépiens, 
Gerv., faitaiit partie de l'ordre des Tuniciciis 
IcnUculés, Edm. , ou Bryozoaires, Khr. ) , 
établi par Lamarck pour un Polypier d’eau 
douce , que Bruguière avait nommé y//- 
cyoH jluviuUte, L'Alcyonelle a été l’objet 
d'un travail très détaillé do M. Haspail 
(A/ém. tVoc. ttUisi, noi. i. 4). qui considère 
comme devant lui être réunis, les Pluma- 
teiles, les Cri.-lalelles, la Difflugieet la Leu- 
cophra heieroclita du Muller , laquelle n'est 
bien en cffelqu’uncCrislatelle jeune. M.Ger- 
vais, qui plus récemment (.ymi.d'.'/noi. et 
de PliyMoU)^ s'est occupé des Polypiers 
d'eau douce en général, conserve les g. Cris- 
talelic et Piuiualcllcqut coropuseni, avec le 
g. Alcyonelle, sa sous-classe des Polypes Hip- 
pocrépiens, c’est-à-dire ayant les teotacule.s 
ciliés , portés par uu double appendice en 
fer-à-cbeval, qui surmonte la bouche et l’en- 
toure de chaque célé. lisse multiplient par 
des (Tufs non ciliés, recouverts d’une en- 
veloppe dure et entourés d'une sorte de 
bourrelet; mais, en mémo temps, M. Gerval» 
avoue n'avoir pu trouver de différences gé- 
nériques entre les Plumatcllcs et les Alryo- 
nelles; celles-ci n'étant que des Plumatellcs 
dont les tubes sont plus rapprochés et serré» 
les uns contre les autres, de manière à con- 
stituer une masse alvéolaire. 

Les polypes des Alcyonelles et des Pluma- 
telles ont un tube digestif complet, s’ouvrant 
au-dehors par une bouche au contre du fer- 
à-cheval, près du sommet, cl par un anus 
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situé égtlemeiU dsns l'aie, au-dessous de la 
bouche. Les tentacules , au nombre de 42 à 
44, rormeiU une double crête épanouie sur 
lesdeui bords de l'appendice en fcr-è-cbe- 
val. Ils sont formés d'un tube membraneux, 
gonflé par les fluides intérieurs de l'animal, 
et garni sur 3 de scs faces d'une rang*>e de 
lamelles vibratiles . dont l'agilalion succes- 
sive produit refTcl d'une rangée de perles ou 
d’une chaîne en mouvement, et sert À eici- 
ter dans le liquide ambiant des tourbillons 
qui amènent à la bouche les corpuscules 
flottants dont l'animal se nourrit. 

Les excréments de ces Polypes sont rejetés 
fréquemment sous ta forme de globules or- 
dinairement verdâtres , dans les<]uels on re- 
connaît des débris d'Algues microscopiques 
et d'infusoires cuirassés. La membrane cor- 
née ou pcrgamcntacée des tubes du Polypier 
n’est que la partie la plus ancienne et la 
plus consolidée du tégument externe de 
chaque. Polype, dont la partie molle cl ac- 
tive est roniplètement rétractile dans ce tube 
par l'action de flbres musculaires bien visi- 
bles. — L'esp. la plus commune d'AlcyonelIc 
a reçu le nom tii'Alcyoneila fiuviatilui les 
autres csp. doivent être reportées au g. i^a- 
ütdtcdla.Gçry.t ou au g. Ptimatelie , ce 
mol), auquel nous renvoyons pour de plus 
amples détails. 

'ALCVOMDE. .^/«/om'dia(àixvovfç, floç). 
roLrr. — G. de la famille des Aleyoniens , 
établi par M. Milne* Edwards pour une esp. 
de Polypes réunis en une masse molle , cy- 
lindrique, brunâtre, simple ou rameuse, 
üxée par sa base é des fucus ou à d'autres 
corps marins.Ces Polypes, (réspetits, blancs, 
demi-transparents ainsi que rcxlrémilé des 
rameaux, sont cylindriques, terminés par un 
disque étoilé, composé de 8 gros tentacules 
pinnés, au milieu desquels on distingue 
l'ouverture buccale. A la base de chaque 
tentacule, on remarque quelques lignes saib 
Unies disposées en pyramide ; et dans l'in- 
téricur, on aperçoit un tube jaunâtre et 
opaque qui part de la bouche, pour arriver 
jusqu'à moitié de la longueur du corps cy- 
lindrique de chaque Polype ; c’est le canal 
alimentaire, présentant 8 stries longitudi- 
nales intérieures avec une multitude de petits 
plis transversaux , et communiquant par en 
bas, au moyen d'une large ouverture coo- 
tractile, avec U cavité générale et commune 



qui 04*cupc rifilérieur du Polypier. Ce canal 
inleslioai est fixé a la p^roi externe par 
8 cloisons membraneuses , le long desquelles 
se trouvent des cordons flexueux, et dans 
l'épaisseur desquelles se développent les 
germes. l£$ polypes et l'extrémité molle de» 
rameaux sont complètement rétractiles; la 
base du |>olypier est plus charnue , consis- 
tante , Cl contient de nombreuses spiculés 
calcaires. C’est la complète rétraclilité de 
l'extrémité de l’Alcyonidc. qui distingue gé- 
nériquement ce polypier des autres Alcyo- 
ntens. La seule csp. connue, Vy^icyorndia 
eUgans , vil dans la âlédilerranée , sur les 
edtes de l'Algérie. ( Du. ) 

AIXIYO.MDIE. Alofonidium ( àÀxvsyt; , 
i^o;). roLYP. — G. établi par Latnouroui, 
pour divers corps marins à formes massi- 
ves, lisses, lobées ou rameuses, et auxquels 
il attribuait des Polypes transparents, à corps 
infundibulifonne , armés de 12 tentacules 
égaux, longs et filiformes. Une partie des 
Alcyoïiidies ont été reportées |>ar I.amou- 
roux lui-mème parmi les Algues, dans le g. 
DumoiiUa. Plusieurs des esp. qu'il conserve, 
comme les yi. nouocht A. bulUt sont au 
moins douteuses quant à leur nature. Pour 
ce qui est de son Alcyonidic gélatineuse , 
[Alcyonium gclaùnosum de Pallas), qui avait 
été nommée d'abord t>arlui-mémc Aicyoni-^ 
dium diaphanitm et rapportée aux Algues, elle 
a été étudiée réccmiiieut par M. Art. Faire, 
qui en a fait un g. des Ciliobrachiés ou 
hryoxoaires, sous le nom de IIalodactti.e. 

ce mot. Ainsi le nom d’Alcyonidie doit 
disparaître de la science. (Duj.) 

ALCY0\IDIÉKS. Aicyonidieœ (<à)xuevi;, 
poLYP. — Dénomination créée par I.a- 
mourouxpour un ordre d'Algues marines, 
parmi lesquelles U plaçait, sous le nom Ü'AI- 
cyonldie, V Alcyonium gtlatinoium ou dia- 
phanum. (DüJ.) 

ALCYO\IDIOi\ (à^xvoyiç, Woç ). potYP. — 
Nom changé par Lamouroux en celui d'Al- 
cyonidie, lequel est remplacé lui-méme par 
ct\u\ée AaiodaciyU. ce mol. (Duj.) 

*ALCYOl>iIE\S. Ateyonia et Alcyonina 
(Ai*ve»io»). POLYP. — Famille de Polypes 
parenchymateux (Mllne-Edwards) ou d'En- 
Ibozoaf rcs(Kbrenb.}, dont la cavité digestive, 
limitée par l’enveloppe parencbymaieuse du 
corps et s'ouvrant au-deboit par une seule 
ouverture, présente un tube œsophagien 
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par(ilt(ment disUnrI et a ses parois garnies 
de Sou It lames ovariennes. Les Alejoniens 
ont aussi des tenlacules pinnds, mais non 
ciliés, au nombre de 8 ou 8. 

Celte ramille, pour M. Milne-Edwards , se 
divise en & tribus, savoir: les Alejroniens 

pierreui, comprenaul les g Tiibiport, Favo- 
site, Caténipore, etc. ; 2» les Alcjroniens den- 
droldes, tels que le Corail, l'Isis , les Gor- 
gones; 3* les Alcyoniens libres, comme les 
Pennalules, les Vérétillcs, les Rénilles; 4* les 
Alcyoniens rampants, comme la Comulaire ; 

les Alcyoniens massifs, comprenant les 
Alcyons proprement dits ou Lobulaires, 
les Ammotbées, les Neptatées et le nouveau 
g. Alcyonide. 

M. Ehrenberg, qui donne le nom de fa- 
milles i ces diverses tribus, les divise et les 
distribue d’une autre manière. Pour lui, les 
Isidées et les Gorgotiiens , composent la 
8~* tribu de ses pbylocoraui à 8 rayons; 
les Calénipores sont placés dans la famille 
des .Hadréporiens . et les Favosites dans la 
famille des Dædaliens, qui font partie des 
Phytocoraux à 12 rayons. Il rapporte au con- 
traire é la tribu des Zoororaui à 8 rayons , 
les familles des Xéniens ( Xmina ), répon- 
dant en partie aux Alcyoniens rampants; 
des Pennatuliens (Alcyoniens libres, Edw.), 
desTubiporiens, comprenant le seul g. Tu- 
bipore, et enfin des Alcyoniens (tialcyonina), 
comprenant les g. Ualcyonium , Lolmlaria , 
j^mmothea, Nsphikya, Sympodiam et CUona; 
de sorte qu’é l'exception de ce dernier g. 
qui est véritablement une Sponglaire , cette 
famille de M. Ehrenberg répond aux Al- 
cyoniens massib de M. Edwards. ( Dut. ) 

ALCVOlhlTES ( ALiuaiv ). poltp. ross. — 
Dénomination vague, employée autrefois par 
les géologues, pour désigner des Zoophyles 
fossiles qui appartiennent réellement é la 
famille des Spongiaires et non à celle des 
Alcyonaires. Lamouroux avait faitdecespré- 
lendns Alcyonites les g. Hallirhoé, Chenen- 
dopoé, Hippallme, Lymnoréc, etc. M. Gold- 
fiiss lesarépartis dans les %.Siphonia,Cncnii- 
liium, Myrmeeiam et Tragos. Un des plus 
fréquemment observés parmi ces Alcyonites 
est \tàiiphcma pirijormii, que sa forme avait 
fait nommer anciennement Figue piiriflée 
ou HcoUe. (Duj.) 

ALCYOKS. ^teyones ( àlxusiy , alcyon). 
OIS. — C'est dans la méthode de Teinminek 
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son *■" ordre renfermant les g. Cutpier, 
Afartin~pécheur et Afartin-chasteur^ répon- 
dant aux Pelmatodet de Vieillot, f'. si.ci- 
DiDxxs et MxioPiDÉxs. (Lira.) 

'AliDAMA, Lallav. sot. en.— Synonyme 
du g. Gymnapsü de H. De Candolle. F. ce 
mot. (C. L.) 

ALDEA ou ALDEÆA. sot. rn. — G. de 
la famille des Hydrophyllécs, établi par 
Kuii et Pavon {Fl. Per.), et rapporté en sy- 
nonymie an g. Phacelia de Jussieu. F. ce 
mol. (C. L.) 

AIJHX'A. Adani. bot. pu. — Syn. du g. 
Brya , P. Bs. (Sp.) 

‘ALDIlVIA, Relchenb. (Aldini, savant 
physicien Italien), bot. ph.— S.-genre fondé 
surquelqnes esp. de Tactonia; c'est le même 
que le Bracreopama, DC. (Sp.) 

ALMIOVANDA, Mont. (Aldrovandi, na- 
turaliste italien), bot. pu. — G. de la famille 
des Droséracées, oRTant les caracl. suivants : 
Cal. campanulé, S-parti; sépales ovales, con- 
caves; pétales S, courts, oblongs, connivenls. 
Élam. S. Ovaire l-loculaire, é S styles courts, 
filiformes, terminés chacun par un stigm. ob- 
tus. Caps, globuleuse, l-loculaire. S-valve, 
lO-sperme ; graines pariétales. V yftdrmxmda 
veùculota, L. , est la seule esp. qui constitue 
le g. Celle plante, remarquable par la'struc- 
ture de ses feuilles , croit dans les étangs et 
les lacs de la Toscane, ainsi que dansqncl- 
ques localités du midi de la France. Alla- 
ebée é la vase avant sa floraison , elle vient 
plus tard Ooller librement é la surface de 
l'eau. Sa lige est simple ou peu rameuse. 
Ses feuilles sont verlicillées et se composent 
d’un pétiole cunéiforme, membraneux, semi- 
diaphane, cilié au sommet, et couronné 
d'une vésicule du volume d'un gros pois; 
c'est é l'aldc de ces vésicales remplies d’air, 
que la plante se maintient é la surface de 
l'eau. (Sp.) 

ALEBEEiWE. sept. — Nom que l'on 
donne à la Salamandre commune, dans 
certaines parties de la France. (G. D.) 

*ALECTIIÉLIË. Aleethelia (éli'sTwp, coq; 
iîLo« , soleil ; allusion é ta patrie de ce Gal- 
linacé, située immédialemeni sous l'équa- 
teur). OIS. — S.-genre formé parM. I.esson, 
voisin de celui de Atégapode et faisant par- 
tie de son s.-ordre des Panérlgallet et de 
sa bmille des .Mégapodes. Une seule esp. de 
nie de Guéiié a slatMsé lieu à la Wrraatioa 
IT* 
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de ce s.-genre, dont les cerecl. sont, d'après 
cet auteur 1 Bec petit, droit, comprimé, 
pointu, à mandib. supér. plus langue que 
rinfér-i celle-ci renflée en dessous; fosses 
nasales placées à la base du bec, séparées 
par une arête étroite cl bordées par les plu- 
mes avancées du front. Tour des yeux com- 
plètement emplumé. Ailes courtes, conca- 
ves. Tarses médiocres, robustes, sculellés, à 
■loigts proportionnés comme ceui des Méga- 
podcs. Queue à rcctriccs nullcs ; toutes les 
plumes décomposées. — L’oiseau type de ce 
s.-genre parliculicraui Moluquesorienlales, 
TAIccthélie de d'ürville, présente dans son 
ensemble de grands rapports avec les Méga- 
Iiodes. Il est figuré dans le voyage de ta Co- 
quitU tpi. V). M. Swalnson dans sa classifi- 
rallon, tout en adoptant ce sous-genre, le 
place à la tuile du g. Catlmnta dans sa fa- 
mille des Jtatlidæ et non dans celle des Ate- 
gapodinœ. Nous ignorons sur quoi il a basé 
ce changement, le seul indiridu connuélant 
venu à la suite d'un gros temps et à la hau- 
teur de rile de Guébé . te Jeter épuisé de fa- 
tigue sur le bâtiment la 6'oquiffe ; ce qui fe- 
rait supposer que cet oiseau, habitant des 
grèves, comme les Mégapodes, en aura été 
repoussé momentanément par une cause 
quelccTique,qui lui aura fait prendre son vol 
au-dessus des flots , oi'i les vents l'auront 
emporté en pleine mer Jusqu'au bâtiment. 

(Lara.) 

‘ AI.ECTO (Nom, chea les Grecs, d'une 
des 3 Furies), ois. — G. formé par M. Lesson 
et ayant pour type le Tisserin, Alecto de 
Temminck {Col. 448). Scs caracl. sont, d'a- 
près nous ; Bec robuste, allongé, conique, 
comprimé, à mandib. supér. assert élevée 
vers le front et l’entamant angulairemenl , 
arqué dans toute sa longueur; narines ba- 
sales , ovalaires , ouvertes et entièrement 
nues; commissure sinueuse; mandib. infér. 
Iieaucoup moins haute a sa base ryne la su- 
jiér. Pieds robustes, à doigts laléraui d'égale 
longueur ; angles faibles elcourls. Ailes sub- 
obtuses, à primaires courtes. Queue allongée 
et arrondie. — Chez les individus adultes 
et probablement mâles , toute la base du bec 
devient enflée et comme boursouflée Jusqu'à 
la moitié de sa longueur; elle perd son aspect 
corné pour en prendre un osseux et ru- 
gueux. La mandib. supér, offre alors II ren- 
llcineals : un frontal entre les narines et un 



depuis chaque narine Jusqu'au bord latéral, 
de sorte que lenrouverture se trouve singu- 
lièrement rétrécie. La mandib. infér. en 
présente S : un sur chaque branche mandi- 
bulaire , à sa base latérale et infér. A cette 
singularité s'en Joint une antre des plus re- 
marquables chez cet oiseau; le mâle est 
muni d'une verge extérieure, longue de 4 
à 0 lignes , très apparente dans la plupart 
des peaux sèches; ce qui indique qu’il y a 
très probablement tbn\‘.iiUcio, plus qu'un 
simple contact dans l'acte de la féconda- 
tion. 

Malgré les grands rapports de forme exis- 
tants entre eet oiseau et les Tisserins , les J 
anomalies qui lui sont particulières nous 
paraissent bien suffisantes pour en former 
le type d'un g. à part, et il serait d'un grand 
intérêt que quelque naturaliste pût faire, au 
Sénégal sa patrie, des .observations pré- 
cises sur son mode d’accouplement, sur 
l’époque du renflement du bec, et reconnaî- 
tre si ces particularités sont particulières à 
l’un des sexes seulement ou à loua deux. 
M. Swalnson, dans sa classification, a fait de 
cel oiseau son g. Dertroidea , et sans égard 
pour son nom antérieur d’Alttio, II le 
nomme D. atbirourU. Tout en citant la sy- 
nonymie A'AIccio de Temminck (faute im- 
pardonnable, puisque l’on doit conserver 
les noms spéciUques antérieurs), il le retire 
de la famille des Tisserins, pour le mettre 
dans celle des Gros-Becs. Il est certain que 
la brièveté de scs ongles , très développés 
au contraire chez les Tisserins, la longueur 
de sa queue, toujours courte chez ces der- 
niers, et ses ailes plus arrondies, semblent 
autoriser ce changement de famille, que 
nous serions tout disposé à admettre; mais 
avant de prononcer, Il nous semble indis- 
pensable d'attendre sur son mode de nidifi- 
cation, des renseignements qui nous fassent 
connaître si, comme les Tisserins, il eon- 
sirnil son nid avec des liges de Graminées , 
linement enirclacées , à ouverture latérale 
ou inférieure, d'où le nom de Tisserins;ou 
si, comme les Gros-Becs, il le fait en forme 
de coupe ouverte en dessus. 

l a seule esp. du g..eonnueJusqu’ici, est 
le 7 ifsenii AUcto de Temminck. Il eat de la 
grosseur d’un merle , tout noir, avec les 
bords externes des primaires et quelques 
taches irrégulières blaiiehes sur les flancs. 
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M II base du bïc JaunMro. Il habile le Sé- 
négal et les parties occidentales de l'Arrique. 

(I-Ara.) 

• ALECTO. i.'ss. — G. de Coléoplcrcs pen- 

tamères, famille des Malacodermes, tribu des 
LampTrides, établiparM. Delaporte, et dont 
cet auteur a donné lescaraet. dans le 2”" vol. 
des de ta Soc. EtUom. de Eram-e , 

p. 1,15. Il est fondé sur une csp. unique , 
.d. ditcoidalie rapportée de Cuba par M. Pocy 
et qui fait partie delà collection de M. Che- 
vrolat. Ce g. ne ligure pas dans le dernier 
Calai, de M. Dojean. (D.) 

"ALECTO (Nom mjthol.). Ér.niv. — .Nom 
donné par Leacb au g. Comaïule. y. ce mut. 

(Dfj.) 

ALECTO (Nom mjthol.). polvp. — G. de 
Polypiers fossiles établi par Lamouroui qui 
le place dans l’ordre des Cellariées, parmi 
les Polypiers fleiibles, M. De Blainrillc, en 
l'adoptant, l’a classé avec les Flustresf les 
Crisirs et les Cellaires , dans la 2* famille de 
ses Polypiaires membrancui , celle des Ccl- 
lariées. M. Milne-Cdwardsenrin, le rapporte 
à la famille des Tubuliporiens, avec les Cri- 
slcs, les Hornères, etc. 

I,e polypier des .-flecio se compose de cel- 
lules petites, allongées, tubuleuses, à oriGcc 
peu saillant, presque terminal, disposées é ia 
suite les unes des autres de manière à for- 
mer un réseau déiicat à la surface de divers 
corps marins, surlesqucis elles sont couchées 
et adhérentes. 

Lamouroui avait nommé jdlecio dicholoma, 
l’esp. qu’ii observa sur les Térébratules du 
terrain jurassique; M. De Itlainviilc a donné 
le nom (TA. ram(a i une esp. presque sem- 
blable de la craie; M. Milne-Edwards en a 
reconnu une 3" esp. A, gradtii. aussi de la 
craie, et une A. gramdaia , du grès vert. 
M. Goidfuss avait cru devoir réunir \t$Aleeio 
à son g. Auinpore. y. ce mol. (Dur. ) 

• ALECTON. Alecio (Nom mythol.). 
ABAciiv. — Nom donné par M. Walkenaér, 
à une section du grand g. MvcAra. (H. L.) 

ALECTOniA. Alecioria. bot. ci. — A cba- 
rlus a employé ce mot pour désigner un 
groupe de Lichens remarquables par un 
thalle flliforme, rameui, cylindrique, com- 
posé d’une substance filamenteuse , revêtue 
d’une écorce cjirtilaginease ; par des apotbé- 
cles nrbiculaires, sessiles le long des ra- 
sneaui, cnliérement formées par le thalle. 



munies d'un disque plane ou convexe, con- 
colore , et dépourvues de marge propre. — 
Ce g., qui avait déjà fait partie des Parmé- 
liacées dn même auteur, que Hoffmann et 
.U. De Cjndolle avaient, de leur cété, rangé 
parmi les l'snées, a subi de nouvelles vi- 
cissitudes depuis cette époque. M. Fée, après 
l'avoir adü|ilc dans sa AJéihode lichénogra- 
phigue, et considéré comme appartenant à 
sa tribu des Corniculaircs, t’a, plus tard 
[Suppl, à r Essai , etc.;, rejeté parmi les Ra- 
malincs. (jiiaiid ce g. a été créé, l’on avait 
peu étudié et l'on connaissait mal la physio- 
logie des Lirliens. La fructification, dont les 
caracl. sont de première importance dans 
toute mèlb. naturelle , ne venait alors qu’a- 
près le thalle pour la classification. En con- 
séquence, on élevait à la dignité d’esp. et 
même de g., des plantes que leur habil.it 
avait eomplètcment métamorphosées. Meyer 
et Walirolh nous ont fait connaître les cau- 
ses de ces transformations, et nous en ont 
dévoilé le mode. Il est donc bien prouvé 
maintenant pour les botanistes, qui ont étu- 
dié 1rs Lichens ailleurs que dans les her- 
biers, que les Alecioriées d'Acharlus ne sont 
que des Évernies ou des Ramalines transfor- 
mées et atypiques; aussi , Fries s’est-il servi 
du mot Alecioria pour désigner, parmi les 
g. Ectrnia. Humnhnu et Cetraria. la 

sert, de chacun d’etiv, mi viennent se ran- 
ger les esp. ou les fbi mes à thalle lilamen- 
teei, capillacé, pendant. (C. .M.) 

ALECTüllIOES (i;i«ts,p, coq; iT«; . 
formel, ois. — C’est , dans la méthode du 
Temminck , son II”" ordre, renfermant les 
Échassiers a bec court, tels que les g. Agami, 
Cariama , Glaréole, Kamichi et Chavaria. 

(LAra.) 

ALECTOnOLOPlIDS (àDsvopDayo;, qui 
a une crête de coq), bot. ni. — Cette déno- 
minalion, après avoir été donnée par d’an- 
ciens botanistes à diverses plantes européen- 
nes , a été appliquée par Haller iUeh.) à un 
g de la famille des Scrophularinées, tribu 
des Rbinantées, qui est ainsi caraetérisé : 
Cal. membraneux, comprimé-veniru , de 4 
dents Inégales. Cor. bypogyne, rlngenle; 
lèvre supér. en casque , comprimée, biden- 
tée au sommet tl’infér.trifide, presque égale. 
Étam. 4, Insérées sur le tube de la corolle, 
didynames, cachées sous le casque; anth. 
horizontales, blloculafres, velues, mutiques. 



Digitized by Google 



ALE 



ALE 



«G8 

Ov<iire comprimé, l>ilocuUirc, pourvu d'une 
glande à la buc; placentas lluéaires, pau- 
ci-ovulés, altarhés des deui cdlés à la clul- 
son. Style simple, subeisert ; stlgm. sub-ra- 
plté. Caps, romprimée , loculicide-bivalve ; 
valves septifcres au milieu. Graines rares, 
suborbiculaires, comprimées, pourvues d'un 
bord membraneus , appendues par l'ombilic 
marginé au sommet. — Ce g. a pour type le 
Hhirianikiu cmia-galli L. Il comprend un pe- 
tit nombre de plantes herbacées annuelles, 
l.ropres i l'Kurope centrale cl australe, ainsi 
qu'à l'Asie limitrophe : elles sont à Teuilles 
apposées, sessiles, lancéolées, dentées, à 
fleurs axillaires , solitaires , sessiles , jaunes. 

(C. L.) 

ALECTOnS (ili'iTuii, coq', ois. — C'est 
dans Merrem et dans Cuvier {/!èg. anim.], la 
1" rarollle de l'ordre des Gallinacés, ren- 
fermant les Hoccos , les Pauiis, les Yacous, 
tes Parraquas et l'Hoazin. C'est aussi dans 
Gmelin et Lalham le nom du Hocco de la 
Guyane. (Lsra.) 

‘ALECTRA. SOT, ru. — G. établi parThun- 
berg [noc. Gcii.) dans la famille des Scro- 
pbularinées , et qui ne parait pas être géné- 
ralement adopté. Endlicber (Cen. PI.) le 
réunit au GlouotlylU, Chain, et Scblecht. f'. 
ce mot. (C. L.) 

ALECTRIDES (contraction d'AtiKTpvwv , 
coq ; tîtof , forme), ois. — C'est dans la mé- 
thode de Vieillot sa 3U* famille de l'ordre 
des Sylvains , composée du seul g. Yacou ou 
Pénélope. (Lsrs.) 

ALECrnVRlJS «oq; ovpa 

queue ). ois. — C'est le nom latinisé du g. 
Gallite de Vieillot, faisant partie de ses 
Myothères, 18°>* famille de son ordre des 
Sylvains. ( Gsllitb ). ( l.srs. ) 

ALECTRVON. Alectryon (Uiirpvùv, coq). 
MOLi.. — Démembrement inutile du g. Buc- 
cin, proposé par Montfort {Conckyl. tysttm., 
t. Il, p. SCC). Le type de ce g. est le Bacci- 
nuin papiltosum , dont les caract. s'accordent 
très bien avec ceux du g. éVo»e de Lamarck. 
Is-s caract. du g. de Montfort étant insufli- 
sants, il a été depuis long-temps abandon- 
né. {f'. Bi'cciv.) (Dssn.) 

ALECTRYO.'V , Grrln. (àaistpud. , coq). 
SOT. rn.— G. delà famille des Sapindacées , 
tribu des Dodonéacées, Camb.,dont les fleurs 
sont inconnues. Le fruit est une baie coriace, 
globuleuse , uniloculaire, monosperine ; cou- 



ronnée d'une crétc coriace , qui se prolonge 
d'un cùté Jusque vers le milieu; la graine est 
attachée au fond de la loge, et engainée d'un 
arille basilaire. L'esp. sur laquelle se fonde 
ce g. est un arbre indigène dans la Nouv.- 
Zélande. ( Sr. J 

* .ALECTRYOXl.Y (àlixTpvo'visr, Jeune coq). 
MOLL. — G. proposé par M. Fischer {Bull. 
Soc. uai. Mme.) pour quelques esp. d'Hul- 
Ires qui . telles que les Ourea perraia et di- 
lui'tiiim, ont le bord des valves profondé- 
ment dentelé. Ce g. ne peut supimrter le 
moindre ciamen, cl ne doit pas être adopté. 
{ f '. Hoitxb.) (Ux.su.) 

• ALECTGRA et Alectorus. ois. — C'est 
dans la classif. de M. Swainson, un g. répon- 
dant à \’Alectruru4 de Vieillot ( A', ce mol). 
iVous ignorons pourquoi cet auteur, adoptant 
ce g., a jugé convenable d'en altérer le noms 
il écrit à la fols Aleclura et Altclitrut. (Lara.) 

' Ab'EGRIA , Mo(. et Sess. tx D. C. bot. 
PH. — G. que.M. De Candullo rapporte avec 
doute à la famille des Tiliacées, et dont il 
expose ainsi les caract. (é’rodr, i , p. Si7); 
Involucelle de 12 folioles lancéolées, poin- 
tues , étalées. Sépales au nombre de & , val- 
vaires en préfloraison, flnalement révolulés 
au sommet. Pétales au nombre de &, planes, 
obovalcs. Élam. nombreuses, libres ou lé- 
gèrement soudées par la base; les extér. 
ananihércs; anth. suborbiculaires. Ovaire 
otoidc, monoslyle ; stigm. au nombre de 6, 
suborbiculaires, rapprochés. Caps. &-gone, 
&-locolaire , loculicide, 6-valve. Graines 
ailées. Ce g. n'est fondé que sur une seule 
esp., indigène au Mexique; c'est un arbre a 
feuilles ovales, dentelées ; les fleurs, blanches 
et semblables à celles des Sparmaania , sont 
de la grandeur d'une rose. ( Sr. ) 

'ALEIODES. las. — Genre de l'ordre des 
Hyménoptères, appartenant a la famille des 
/cAneamoniens , groupe des Braconiui, éta- 
bli par M. Wesmaef [Monographit des Bra- 
con. de Belgique), qui le caractérise princi- 
palement par une 2'°' cellule cubitale, car- 
rée ou rectangulaire aux ailes supérieures . 
et par un abdomen linéaire et non compri- 
mé. Cet auteur en décrit 18 espèces indi- 
gènes, pour lesquelles M. Westwood [Syn. oi 
Geii.) et nous {Uisi. des An. an.) avons con- 
servé le nom générique de Bogas, qui leur 
avait été déjà appliqué par M. Nees von 
l'Aenbcck. (/'. ce mot., (Bt.) 
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ALENE, poiss. — Nom vulg. d'une Raie à 
museau aigu. ( IUie ). ( Val.) 

ALENE. SnbiUa. moll. — En examinant les 
coquilles du g. Terebra de I.amarck, M. de 
BlaiDTiile reconnut dans le nombre quel* 
ques esp. qui réellement n’appartiennent pas 
à ce g. et qui sont de véritables Buccins. Il 
aurait sans doute sufQ de retirer ces esp. du 
g, Terebra , dont elles n'oITrent pas les ca- 
rnet. , pour les remettre parmi les Buccins. 
M. de Blainville, néanmoins, dansson traité 
de Malacologie, a crudevoir faire autrement } 
il a laissé aux 2 ou 3 esp. de Buccins le nom 
de Terebra, et il a établi un nouveau g., 
celui qui nous occupe, pour les vrais 
de Lamarck. Ces changements de nomencla- 
ture ne pouvaient être adoptés; aussi le g. 
Sabnia n'a-t-il été admis par personne. (/'. 
Vis.) (ÜasH.) 

ALEOCHARA ( àlis , abri ; , Je 

creuse), iss. — G. de Coléoptères penta- 
mères , établi par Gravenhorst et placé par 
Latreille dans la grande famille des Bracliê- 
lytres, tribu des Aplatis. Ses caracl. sont: 
Aot. insérées k nu entre les yeux et prés 
de leur bord intér.; les trois articles sen- 
siblement plus longs que les suivants; ceux- 
ci perfoliés, le dernier allongé et conique. 
Palpes terminés en alêne; les maxillaires 
avancées avec l'avant-dernier art. grand et 
le dernier très petit. Cors, presque ovale ou 
en carréarrondi ouxangles. Ély t. très courtes. 
T<es Aléoebares sont de petits Brachélytres 
très agiles, qu'on trouve ordinairement dans 
les Champignons Ou bolets plus ou moins 
putréfiés; on en rencontre aussi sous les 
pierres et dans les débris de végétaux qui 
sont h terre , ainsi que dans les bouzes. 
M. t3ejoan dans son dernier calai, en men- 
tionne 23 esp., dont 5 d'Amérique et les autres 
d'Europe. Parmi ces dernières nous citerons 
les Juicipet, iristig , bipunetata et nititia 
de Gravenborst, quise trouvent toutes 4 aux 
environs de Paris. (D.) 

* ALÉOCIIARIDES ( Ateochara . y. cl- 
dessiis; forme). i:ss.— Tribu de l'ordre 

des Coléoptères pentamères, famille des Bra- 
chélytres, établie par le eomle Mannerheim 
et qui correspond à celle des Aplatls(/7epresii) 
de Latreille. ce mot. tlle comprend 16 g. 
dont voici les noms: Dinarda, tomechuia, 
(ipmnnaa, Gyrophœna , Aieochara, Oxypodo, 
Sphenoma, Alîcroura, (Jliyoïa , 7'richophytt, 



Ilomuldltt , Cfdoilera, fîoUio. Imra ^ 

Fulagria et Auiiûia. Les deux premiers g. 
ont les angles du prolhornx fortement pro- 
longés, tandis que les 14 autres les ont nu 
contraire peu prolongés ou nuis. Du reste, 
cette tribu se compose d'esp. assez dispa- 
rates, la tète étant chez les unes non rétrécie 
postérieureraeDt, tandis que chez les autres 
elle offre un col aussi distinct que dans les 
Stapbylinides. Les ant., souvent courtes, ro- 
bustes et presque fusiformes . sont insérées 
tantôt dans des cavités latérales. de la télé, 
au bord anlér. des yeux , tantôt à nu , au 
même bord ou un peu plusavanlsur le froni; 
clics se trouvent alors situées presqueau bord 
interne de ces organes. Cette tribu sc distin- 
gue parce caract.de celle des Oxyté/idesides 
Tadiinides par lesjambes, qui sont toujours 
muliques , excepté chez les Cymhusa, et des 
Otnaiidea , par la brièveté des élytres , qui 
laissent la majeure partie de l’abdomen à dé- 
couvert; cclui-d est constamment relevé, 
même pendant riiMclion, dans la plupart 
des esp. , et quelques unes le ramènent si 
complètement sur le dos qu’elles paraissent 
alors lout-â-fait globuleuses ou sphériques. 
Le corps des Aléochandei est en générai 
assez allongé , et presque parallèle dans la 
majorité des espèces. Ce sont des insectes de 
très petite taille, de couleur uniforme, 
brunâtre , noirâtre ou ferrugineuse et d'uno 
détermination extrcmcment difficile. (D.) 
*ALKPE. Alepah. Iriiou, L. (àprlv.;ii- 
ira'c, sorte de coquille), moll. — G. de l.i 
classe des Cirrhipt'des, famille des Lépa- 
diens. Blainv., formé par Rang {Mun.d'Msi. 
nai.des moll.) qui lui assigne les caract. sui- 
vants : Animal ovale , comprimé , fabiforme, 
arrondi près du pédicule; celui-ci médio- 
crement allongé; cirrhes un peu courts, se 
recourbant à peine â leur sommet , et com- 
posés d’environ 10 à 12 art. bispides ù leur 
base. Coquille remplacée par une enveloppe 
d'une seule pièce épaisse , subgélatineuse et 
un peu diaphane, sans antre ouverture que 
celle qui sert au passage des cirrhes, se con- 
tinuant avec le pédicule et ne présentant 
aucune trace de pièces teslacées. — Ce g. in? 
se compose qne d’une espèce, trouvée sur 
l'ombrelle d'une médote; ce qui Indique 
suflisamment qu'il estpélagien. (C. o’O.) 
ALEPIDEA, Uroch. («priv.; 
écaille). BOT. rn. — G. delà famille des Onv 
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belliKres , tribu des Suniculécs , de M. De 
Candolle , qui en donne lescaraet. suivants 
( Prodr, ♦, p. 87) : Tube calicinal légèrement 
tuberculeui. Pétales inflécbis. Péricarpe 
ovolde-cylindracé , tuberculeux ; méricarpe 
sans côtes ni bandeletles ; carpophore adné. 
L'unique esp. sur laquelle se tonde le g. 
est une plante herbacée, du cap de Bonne- 
Espérance, dont les feuilles radicales sont 
péliolées, oblongues, ciliées de soies spines- 
cenles; les tiges presque nues ,oinbcllirères 
au sommet ;.les ombelles semblables à relies 
des ^r/rann'u. (Sr.) 

ALÉPIDOTR (àiinlJt/Toi , non écailleux), 
rmss. — Nom donné par Linné à un poisson 
qu'il cla.ssait parmi les Chélodons, et dont la 
peau est sans écailles. lacépédc a fait de ce 
C*. jliepidota:, L. , on g. où il ne plaçait que 
cette seule esp., son Hhombt j4Upittoie. De- 
puis, nous en avons plusieurs autres qui 
viennent toutes, comme la première, des 
mers d'Amérique. (Val.) 

■ ALEPIS.AORL’S (à priv.; liin'ç, écaille; 
<»«7po{. g. de poissons ). poiss. — Nom com- 
posé par le Révérénd B. T. Lowe de Madère, 
pour exprimer un A'aurm sans icaitles , on à 
peau nue. Ce nouveau g., découvert à Ma- 
dère en 1833, décritet figuré dans les Trans. 
de la d'oc. Zool. de Londres , a le museau 
avancé, la gueule très ouverte, fendue au- 
deli des yeux, ornée de dents très langues , 
rangées sur les mèchoires et sur le palais. 
Denxdorsales, l'une très haute;l'aulre petite 
etadipeuse;de petites ventrales; uneanale 
courte, pointue en avant; la caudale grande 
et fourchue. J'ajoute encore à ce caract. 
fourni par M. Lowe, l'observation faite sur 
le dessin que m’a communiqué feu mon 
ami M. Bennett , que les pectorales et les 
veutralesont les rayons internes plus longs 
que les externes. Ce caract. est décisif, 
quoique paraissant artificiel, pour détermi- 
ner le rapport saisi par M. Lowe entre ce g. 
et les Sanrus. Il a comme eux une adipeuse, 
des ventrales abdominales , forme de na- 
geoires que Je ne connais Jusqu'é présent 
que chei les Sauriis , la gueule très fendue. 
Nousconnaissonsdéjà un g. voisin desd'aurat, 
qui a la peau nue et sans écailles. Ajoutez a 
cela que le canal intestinal est simple , sans 
cceeum. 

Je crois donc que c’est à la famille des 
balmoldes qu'appartient ce g., et non a celle 



des Tcnioldes , avec lesquelles cependant il 
a quelque analogie par la disposition des 
dents. On n'en connaît encore qu’une seule 
esp. nommée ferox; elle est argentée 
avec des nageoires bleues ; la dorsale est très 
haulc.Elle devient très grande, onenavude 
6 pieds de long. (Val.) 

'ALÉPOCKPIIALE (à priv.; )■•»'<, écaille; 
titfisln, télé), poiss. — G. de Poissons à tète 
sans écailles, établi par M. Itisso (A/ém. de 
l'ydead. de Tarin), qui le caractérise par: 
Un corps ovale, oblong, dont le tronc est cou- 
vert d'érailles uvales cl caduques ; à gueule 
bien fendue ; à mAchoires et palais garnis 
de dents fines et aigués ; à ouïes très larges ; 
8 rayons branebiostèges; la dorsale oppo- 
sée à l’anale, et toutes deux réticulées sur 
le tronçon de la queue. — M. Risso a placé 
ce g. dans la famille des Clupéoides ; mais 
il est facile de se convaincre, par le plus 
simple examen, que c’est dans le groupe des 
Ésoces , près des Microslomes, qu’il faut 
ranger ce g. curieux, dont on n'a décrit 
Jusqu'à présent qu'une seule esp., l’A. ros- 
tré {yd. rostraïus), d'un bleu violacé, à na- 
geuircs noires. Ce Poisson, selon M. Hisso , 
sort des plus grandes profondeurs de la Mé- 
diterranée (7, (MK) pieds). Ses yeux sont très 
grands. La femelle pond des «ufs brunâtres, 
et s’approche des rivages en juillet ou août. 

(Val.) 

ALEPTRL'M (à priv.; iiitvp» , cosse, en- 
veloppe de fruit). BOT. pii. — G. de la famille 
desResliacées, établi parRob.BrownJA'adi’. 
Tl. TVoi’. J/oll., I, p. 253), voisin des g. De- 
l auxiael F.riocaidon, dont il se distingue par 
les caract. suivants: Spathe bivalve, conte- 
nant une ou plusieurs Oeurs. Glumes nulles, 
fleurs monandres, à anthère simple, de G à 
18 pistils unilatéraux, attachés à un axe 
commun. Styles soudés par leur base , dis- 
tincts dans leur partie supérieure. Fruits 
secs s’ouvrant par une suture longitudinale. 
— Les 3 esp. que M. Rob. Brown a décrites 
sont toutes originaires de la Nouvelle-Hol- 
lande. Ce sont de petites plantes grêles et 
toulTues, très semblables aux esp. du g. 
Devauxia, dont elles différent surtout par 
l’absence des glumes et leur spatbe généra- 
lement uniflore. (A. R ) 

AIiETRIS (àtivpi; , qui prépare de la fa- 
rine; allusion à l'une des espèces, dont les 
feuilles sont comme saupoudrées de farine;. 
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BOT. PO. — G. de )a famille des IJliacées » 
qui peat être caractérisé de la manière siii* 
yanle : Cal. pétntoidc tubuleux, formé de 
C sépales égaux, soudés presque en totalité, 
rudes à l'extér. Étam. 6, insérées au haut du 
tube calicinat et incluses; filets très courts , 
anlh. sagitlécs. Ovaire serni-infère , aminci 
insensiblement à son sommet en un stvie 
triangulaire assez long, terminé par un stig- 
mate obtus et è 3 angles. Le fruit est une 
capsule en partie adhérente au calice, qui 
est persistant cl la recouvre ; clic est pyra- 
midale, à Sangles, terminée en pointe à 
son sommet, à 3 loges, et s’ouvre en 3 val- 
ves adhérentes par leur partie inférieure. 
Les graines sont très pctiics, nombreuses, 
oblongues , arquées et striées. — Linné, en 
établissant ce g., y avait rapporté 4 esp. : 
yi.farinoxa, rupcoJiM, hyarinthoides Cl fra- 
tjram. La seule en fait réellement partie; 
la y** est devenue le type du g. P^eiiheimia; 
la 3** celui du g. Satnevicrni et enfin la 
dernière fait partie du g. Draeœna. A l'esp. 
primitive {/i. farinosa L.) on doit Joindre 
l'y/, aurea de Walter et de Michaux. Ces 9 
esp. constituent à elles seules le g. Files sont 
originaires de l’Amérique septentrionale. 
Willdenow a substitué à tort le nom de 
H'umbca à celui d'AUtri$ donné par Linné. 

(A. n.) 

ALELRISMA, Link (âHKupev, farinr; <7>ia 
construction, parext.amas; il faudrait écrire 
yHeurhinna).toT, et. — Petits Champignons 
qni ressemblent À des amas de farine. Ils ne 
dilTcrenl do g. Sporotrichum , auquel on les 
rapporte maintenant, que par la flne.sse de 
leurs filaments et le grand nombre des pores 
qui les recouvrenl. '^.IVces d'Ësenb., Syit. 
fier /^*7:e.p eU. IS37.) (LÉv.) 

*Al.iXRITES (àÂtvpirvK, farineux; plante 
couverte d’un duvet farineux), bot. pii. 

Le g. de la famille des Kupl»orbiacées , ainsi 
nommé par Forsler, a reçu aussi diiïérenis 
autres noms : celui de Camiriam deRumph, 
celui d'^mbinux deCommerson. Sescaract. 
sont : Fleurs monoiques, cal. ?-3-parli, é 
préfloraison valvaire; h pétales colorés, à 
préfloraison imbriquée ; un disque à h lobes 
squamiformes. Dans les mêles, des fllcis 
DombreuT, courts, soudés inférieurement 
en une seule masse conique, libres supé- 
rieurement, et terminés par des anthères ad- 
iiées et introrses. Dansics femelles, un ovaire 



à i loges i-ovulées , caché dans une enve* 
loppe distincte , tomenteuse , fendue supé- 
rieurement pour laisser passer 2 styles courts 
et bi-partis; fruit charnu, contenant à l'In- 
téricur 2 noyaux percés d'une ouverture vers 
le haut de leur fkee interne, et finissant par 
se séparer chacun en 2 valves. On connaît 
de ce g. 2 ou 3 esp. répandues dans les Iles 
des mers tropicales, depuis Ceylan jusqu’à 
l’Océan Pacifique.Ce sont des arbresà feuilles 
alternes, entières ou lobées, longuement pé- 
tiolées et munies de 2 glandes à leur base. 
Les fleurs forment de grandes panicules com- 
posées, dans lesquelles les femelles, rares 
et portées sur des pédoncules épais, occupent 
le bas des panicules partielles; tandis que 
les mâles, très nombreuses, sont supérieu- 
res. Presque toutes les parties du végétal 
sont comme poudrées d’une farine dans la- 
quelle la loupe fait reronnaltre de très pe- 
tits poils en étoile. (Ad. J.) 

' ALKtnOSTICTL’S (aliupov, farine ; «mx- 
Toç, poudrée). IMS. — G. de Coléoptères pen- 
tamères, famihe des Lamellicornes, tribu 
des vScarabéides mélitophiles , Latr. , établi 
par Weslwood (Ayn. of the gen. of Brit. /n«.), 
et qui le caractérise ainsi : Corps glabre. Mé- 
laslcrnum non avancé. Tibias antér. biden- 
I lés. Anus échancré. — Ce g., qui a pour type 
i le Scarabtrus variabiH% L. , répond au g.Cno- 
rimux de MM. Le Pclcticr et 5^rVille, adoplé 
parM. Dejean, dans son dernier Catalogue. 

(D.) 

* ALFAIA Jp chassp, JYcane). las. 

— G. de Coléoptères lélraméres, fainille des 
Agalhidides de Westwood, et de relie des 
Anisotomides de Stéphens, établi parce der- 
nier auteuraux dépens da g. 7'nioma, Fabr., 
et auquel il donne les caract. suiranta; Corps 
très conrete. Dernier art. des palpes épais, 
obtus. Massue des ani. de trois articles. Tête 
' large, déflécfaic. Corselet court, sans rebords. 
I II a pour type le J'riioma piliferaitGemer. 

(D.) 

ALEYnODES (xÀivfse., farine; cTÿo^, a;s* 
parence ; allusion é la matière farineuse dont 
oes insectes sont eouTcrls). is.s. — G. <lc 
l’orilic des Rémiplérrs, section des Homop- 
léres , appartenant i notre famille des Cor- 
rinlcns, aux Gallinseeles de I.alrcllle, éla- 
bli par ce dernier et adoplé par loua lea en- 
lomologiïtes rnwiernes, confondu avec les 
Tiiira |iar l.inné, atec les Phaltcm pat 
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GeolTroj, et priiicipalenicnt carirttrisÿ par ^ 
Dca antennes filiformes» composées de sis 
articles , des yeui écbancrés , des ailes ova- 
laires , n'ayant qu'une seule nenrore et 1rs 
tarses formés de deux articles. 

Les m&les et les femelles sont allés ; les 
larves sont très dilTérentes des Insectes par- 
faits, et les nymphes demeurent immobiles 
après s'élre formé une couverture de leur 
peau de larve. — La seule esp. eonnue est 
VAUÿTodes Chetidonii Latr., répandue dans 
toute l'Europe, où elle vil sur la Grande- 
Éclaire (CheUdoinuin majtis\ (De.) 

ALFONSIA (Alphonse d'Kst, due de Fer- 
rare). BOT. en. — G. de Palmiers, établi (wr 
MM. Kunthet Humbuldt dans les JYoïa Ce- 
utra,t, p. 307. Ce g. a été reconnu par M. Mar- 
tius comme identique avec l'/^fuii de Jac- 
quin et la seule esp. qu'il comprenait. 
fonsia oleijtra fluinb. et Kuntb LC. ne pa- 
rait pas dlITérer de YF.laU mtimiococca de 
Geriner. Il est connu sous le nom vulgaire 
de Coroza, et fournit une huile désignée 
dans les parties basses de la Colombie, 
où il croit, sous le nom de Manicca del Co- 
rozo. F'', ElaIs. (Ad. Br.) 

ALFREDI.A (nom d'homme), bot. rn. — 
Nom donné par Cassini à un g. de Compo- 
sées de la trihu des Cynarées. Scs caractères 
sont : Capitules homogames, multi et équa- 
liflores; involiicre hémisphérique, composé 
d'écailles scarieuscs, oblongucs, appendi- 
rulées; les eitérieures lacérées, spincscentes 
au sommet; les intérieures orbiculaires, con- 
caves. Le réceptacle couvert de fibrilles li- 
bres. Corolles &-fides, presque régulières, 
,i limbe du double plus long que le tube; 
filets des étamines libres , légèrement sca- 
bres ; anthères terminées an sommet par un 
appendice long et aigu, à la base par des 
queues plumeuses. Les branches du style 
presque soudées et réunies au sommet. I.rs 
fruits obovés, comprimés, striés, couronné 
par une aigrette langue, bisériée, à soies 
citérieurcs plus courtes, barbellulées. — 
L'yilfrcdia est une plante vivace, dressée, 
à feuilles blanches en dessous, épineuses sur 
les bords; les inférieures cardées, à pé- 
tiole légèrement ailé; les supérieures sessi- 
les, semi-embrassantes. Capitules penchés, 
à corolles Jaunâtres, lai seule espèce connue 
est originaire de Sibérie. (J. U.) 

'AlAiAROBIA, T)C. rot. vb. — M.UeCan- 



dolle {Prodr. ti, p. ttc) donne ce nom à une 
sert, du g. Proaopiu , caractérisée par des 
antb. non glanduleuses. (Sr.) 

ALGAZEl.LE (nom arabe de la Gazelle). 
MAU. — Espèce du groupe des abtilopis. 
f'i ce mot. (I.-G. S.-H.) 

AIXiÉllIENNE. MOI!.. — On donne vul- 
gairement ce nom à une grande esp. de 
Moule édule que l'on trouve particulière- 
ment sur les cèles d'Alger, et qui probable- 
ment est une variété du MtjtUut galto-pro- 
vhtcialit. (Dbsb.) 

ALGinE. RF.rr. — Nom donné à tort par 
Cuvier à un g. de Ijicertieiis, déjà établi 
sous celui de J'ropidoiaurt. P' , Ct mot, 
(G. B.) 

’ ALGOLOGIE algue; âiqvc, dis- 
cours). BOT. CB. — Mot hybride qui ne doit 
l>as pins être consené que celui d'Algologue. 

/'. PuVCOLOCIB. (C.M.) 

ALGL'E , ydiguez. bot. crtpt. — Les an- 
ciens n'étaient pas bien d'accord sur le sens 
â attacher au mot ^dlga. Ils comprenaient en 
effet sous ce nom, non seulement la plupart 
des végétaux qui croissent dans la mer, 
mais encore quelques Lichens , entre autres 
i'ürscille ( /iocelta ) , qu'ils nommaient y^fpa 
linctoria; mais Pline, quia introduit ce nom 
dans l'histoire naturelle, désignait les lllves 
I>ar le nom de 0pus>. Les modernes ne s'en- 
] tendent guère mieux sur la signification pré- 
I cise de ce mot. Tournefort plaçait des Pha- 
nérogames et des Polypiers parmi ses Algues, 

I qui forment une section de sa 1 T°>* classe. 

I Linné vint ensuite, qui réunit sous le nom 
d'yé/gee une foule d'étres hétérogènes, tels 
que les Hépatiques, les Lichens, les Phy- 
cées, le Chara, les Trémelles et les Bys- 
sus. 

Dans son immortel Goura, Jussien a bien 
séparé de cefarrago, les Hépatiques, dont 
il a fait une famille , et le Oura ; mais il a 
conservé parmi les Lichens , les Hyposylées 
d'une part, et de l'autre lesifgsnu, auxquels 
il assimile les Conferves, sans doute à cause 
de leur texture filamenteuse, rapprochement, 
au reste, pardonnableà cette époque, où l'on 
connaissait mal les uns et les autres. De- 
puis la science a fait d'immenses progrès. 
Quoique négligées dans beaucoup de pays , 
dédaignées même dans quelques uns, et re- 
gardées comme indignes d'occuper un in- 
stant l'esprit d’un homme raisonnable , les 
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études crjptogamiqurs n'onl heureusemcot 
pas été partout frappées de la même répro- 
balton. A Pexempic de Frics , nous considé- 
rons maintenant les Algues comme une 
sous-classe, qui se subdi\ise en >1 familles 
que nous ctamineroiis en leur lieu. Ce sont 
les Phycées ou Algues submergées, les Li- 
ehen$ ou Algues émergées, et les liysmcies 
ou Algues ainpbibies (qu’il ne faut pas con- 
fondre avec les Byssinées de la famille des 
(Ibampignons], qui tiennent le milieu entre 
les 1 '**, dont elles ont le thalle, et les 2'*, dont 
elles ont la frurlification. 

Les Aignei sont donc pour nous des plantes 
agames, vivant dans Pair, au fond des eaux 
douces ou salées ou à leur surface , le plus 
souvent vivaces, remarquables par une 
texture cellulaire ou niamentcuse dans la* 
quelle il n'entre jamais de vaisseaux; en 
général libres, vivant isolément ou en so- 
ciété , nues ou enveloppées dans une sorte 
de substance gélatiniforme ; à végétation 
continue ou interrompue par intervalles, 
puisant dans rhumidilé ou le liquide am- 
biant les matériaux propres à leur accrois- 
sement, et dans Pair et la lumière les prin- 
cipes de leur coloration, susceptibles entio 
de se reproduire, soit par des gemmes proli- 
fiques développées à leur surface {yomdia)^ 
suit par des sporiiles ou des séminulo résul- 
tant, autant du moins que nous en pouvons 
Juger, du seul acte de la nutrition (germes 
non fécondés), soit enlin par des sporidics 
que contient un nue/eiu renfermé lui-méme 
dans des réceptacles ou apolhécics diver- 
sement conformés. 

Cet ordre, tel que nous venons de le dé- 
finir, est, indépendamment de I fort 
distinct de celui des Fonginées qui comprend 
les vrais Champignons et les Hypoxylées. Le 
caractère essentiel et tranché sur lequel est 
fondée la distinction, consiste dans la pré- 
sence d'organes gemmacés que Walirolb 
a nommés Gonidia {P", ce mot) et qu'on ne 
rencontre dans aucun Champignon. Il y a 
encore d'autres différences qui dérivent de 
ceile-U, comme de n’offrir Jamais même 
un simulacre de vraies racines, de tiges ni de 
feuilles, etc., qu*U serait hors de propos 
d’exposer ici. (C. .M.) 

ALGLES SL'BMEnCÉES. bot. cr. — 
Avec Correa de Serra et plusieurs botanistes 
modernes , nous comprenons sous ce nom 
T. I. 
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toutes les plantes agames vivant dans Peau 
douce ou salée, et nous lui donnons pour 
synonyme le mot auquel nous ren- 

voyons pour de plus amples détails. (C. .M.) 

*ALHAGI, Toum. A/anno, Desv. (.Nom 
arabe de ces plantes), aor. ru. — G. de la fa- 
mille des I/égumineuses, sous-ordre des Pa- 
pilionacées, tribu des Hédysarées, 1).C. » 
s.-tribu des Alhagées , D.C. Ses caracl. dif- 
férentiels sont les suivants : Cal. à 6 denU 
courtes, presque égales. Pétales subiso- 
mêlrcs; étendard obovalc; carène obtuse. 
Klam. diadelphes. Ovaire pluri-ovulé; légu- 
me stipité, coriace, oligosperme, à plusieurs 
étranglements inarticulés. Herbes suffrules- 
centes ou sous-arbrisseaux ; feuillessimples; 
stipules minimes; pédoncules axillaires, spi- 
nescents ; fleurs rouges, disposées en grappe. 
On ne connaît que 3 csp. de ce g.; elles 
croissent dans les déserts de PÉgypte et de 
l'Orient. L*y//Aagi A/aurorum, Tourn. {Hedg- 
sarum Alhagi L.) produit une substance 
gommeuse et sucrée qui suinte de Pécorcc. 
sous forme de petits grains jaunâtres, et 
qui, à ce qu’il parait, est la manne dont sc 
nourrissaient les Hébreux, pendant leur sé- 
jour dans les déserts de PAnble-Pélrée. (Sr.) 

*ALIBEnTIK, Alibertia. bot. pb. — Nous 
avons établi ce g. qui rappelle la mémoire 
du professeur Aübert , pour une plante de 
la famille des Rubiacées, connue à laGuyane 
française sous le nom de goyave notre. Ce 
g. qui a beaucoup de rapports avec les Ge- 
nipa , en différé surtout par des fleurs 
unisexuées par avortement; par ses 6 stig- 
mates et par son fruit à 5 loges. Il ne com- 
prend qu'une esp. A. utilis A. Ricb. (mém. 
Rub. p. 164, /. II, f. I), arbrisseau origi- 
naire de ia Guyane, portant des feuilles op- 
posées, oblongues, acuminées, et des fleurs 
terminales solitaires ou réunies en petit 
nombre et presque sessiles. (A. R.) 

*ALIBt'.M (anagramme de Liabum). bot. 
PD. — Ce g. diffère du Liabum par les fleurs 
du disque, dont ratgrelle est blsériée, à ran- 
gées exléricuresenformedccouronnedenlée, 
rintérieur garni de nombreuses denlicules 
sétélées, tandis que les fleurs du rayon 
sont pourvues d'une aigrette 1-sériée et 
dentée. V Alibum est une herbe à rameaux 
trichotomes cylindriques, velus, garnis de 
feuilles opposées, presque connées et aurl- 
culées ent'éres ou pinnalifldes, couvertes en 
18 






deuous d'un dnvei blanc tomcnteui; ic» 
capitule» sont soUlatre^et r^^fléchis. La seule 
espèce connue appartient à l'Amérique Au- 
strale. [J-ï'-) 

• AMCTÈRK. Alicieres, Ncck. , Scholt et 
r.ndl. (Le nom fait allusion à raHinilé de ce 
j;. avec les Hihcùrcs). bot. en. — G. de la 
raiiiillc des Slerculiacées, tribu des Mélirlè- 
fées. — Endl.Schott Cl F,iidlicher(.>/e/e/Acm. 
boi.) lui assignent les caract. suivants : Gai. 
oblong-campanulé, renflé, irrégulièrement 

denté; pétales au nombre de 6, ligullfor- 
mes, à onglet nu ou appendiculé; andru- 
phore tubuletu ; filets antbériféres très nom- 
breux; filets stériles soudés en forme de 
cupule semi-5-(ide, engainant la base de 
l'ovaire. Ovaire longuement slipilé. Styles 
S, allongés , soudés. Péricarpe de 5 follicules 
leclillgnes, polyspermes , d'abord soudés, 
ünalemenl disjoints. Ce g., propre à l'Amé- 
rique équatoriale , est fondé sur VlUlicieret 
lurihayineiisi» L. et quelques autres espèces. 

(Sf.) 

• ALICCLAIRR. Alicnlaria^ bot. cb. — 
Genre de la famille des Hépatiques, tribu 
des Jongermanniées , établi par M. Corda, 
'Slurm. Ftor. gtnn, IL XIX et XX p. 3Î) et 
admis parM. Nées d'Lscnbeck, qui le carac- 
térise ainsi dans ses Earoynt^chtr l.*;ber- 
«nooic , IIL p. HH; Périanllic terminal in- 
clus d<ins un involucre urcéolé, auquel il est 
adhérent par la ba>c. Orifice du péiianthe ré- 
gulièrement deiiticulé.(^l) plreinclu.se iiicto* 
brancuse. Capsule divisée jusqu'à la base en 
4 valves. Élalères nues, dispiro.«. Anihoro 
comme dans le g.Jongernianne. Feuilles dé- 
rombantes. Ampliigastres simples, étalés, en- 
tiers. Tiges ascendantes, fleiucuses, garnies 
de radiculeaet sc ramifiant par innovations. 
Une seule esp. européenne, le Juwjer^ 
viauuia $calarU Schrod. compose ee genre. 

(C.M.) 

• ALIME. AUma (aAtuo;, marin; il cilt 
été inieui d’écrire : Unlinui). esesr. — G. 
de l’ordre des htumapudes , famille des 
Unicuirassés, établi par Leach avec ces ca- 
ract. ; Carapace étroite; rostre droit, fili- 
forme, avec les angles antér. et poilér. 
ronstltuant chacun 2 épines ; anneaux ojih- 
ihalmiques et aiilcntiulaires se voyant à 
découvert sous le ventre. Yeux dirigés en 
dehors, portés >nr des pédoncules longs, ey- 
lukdriqnes. Bom hc située très loin du front , 



vers le tiers poslér. de la face iufér. de U w- 
rapacc. Abd. étroit, allongé. Fausses pattes 
grandes, généralerncul dépourvues de bran- 
chies. — Ce g. renferme 3 esp., habitant les 
mers d'Afrique, des Indes cl de la Nouvelle- 
Hollande. (H. L.) 

ALIMENTS. AHmeuiA [aiere , nourrir). 
riiYsioi.. — Les Aliments sont le» substances 
qui, introduites dans l'appareil digestif, 
servent à l'cntrclien de la vie. Nous les con- 
sidérerons sous le rapport : p des élément* 
qui les constituent; 3° des combinaisons le» 
plus simples qui les composeni, cl que nuu> 
appellerons principta alimenunTcai 3** des 
prinripes comparés entre eux |>our former 
les aliments que la nature nous présente, et 
que nous désignerons par le nom ù'Alf 
menti compoiéa, 

I. Ki.KUE.’ns cojfSTiTi Tirs. Considérés en 
général , les Aliments se résolvent dans les 
corps simples suivants: F Ojÿ//è«e, VUtjdro- 
ijéue t le Carbone t CAzùie^ le Phosphore , le 
Chlore , le éianfre, le Potassuim , le bodintu^ 
\cCattiam,\v ^/agneiiiim ,]' Alttnwnum , le 
Silicium, le Per, le Matnjuiii\e, 

Aucun de ces divers principes, à l'état 
sinq>le et élémentaire, ne »erl à l'alimenla- 
lion. iis font partie de^ Aliments à l'état do 
combinaisons binaires, ternaires, quater- 
naires. Les combinaisons binaites sont bor- 
nées presque exclusivement à l’union avec 
l’oxygène, formant ainsi des oxydes cl des 
acide». Il en ré.sullc de l'eau , de ta pota.ose, 
de la soude, de la chaux» de la magnésie, 
de raliimitie,de la silice, desoxy<les de fer, 
de manganèse; les acides carbonique , phos- 
phorique et sulfurique , etc. 

Ia's combinaisons de ces corps binaires 
entre eux donnent naissance a des sels de 
composition ternaire et quaternaire . qui se 
trouvent également dans le régne minéral 
et dans le monde inorganique ; mais en pro- 
portion incomparablement plus grande dans 
le premier que dans le second. Nous appe- 
lons celle classe Icsprincipr^ minéraux. 

II. Les autres éléments se réunissent pour 
former une seconde classe. lisse distinguent 
des précédents, en ce qu'ils se trouvent dans 
les aliments en proportion incomparabie- 
menl plus grande, et qu’ils en forment ainsi 
la base ; Us y itrésenlenl dns combinaisons 
n’fxislani que dans le monde inorgani- 
qne, qu’ils caractérisent sou» le rapport 
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de la coinpokUioD élémentaire ; c'est pour* 
giioi nous nommerons ces combinaisons 
prinripet ortjaniqne». Ccs éléments sont le 
Carbone, l’Oxygène* l’Hydrogène et l’A- 
Tote. Parce qu’ils constituent des principes 
élémentaires organiques * il faut qu’ils for- 
ment des combinaisons ternaires ou quater- 
naires. 

I.es ternaires sont formées de Carbone* 
d'Oxygênc et d’Hydrogènc; les quaternaires, 
des mêmes éléments unis à l’Azote -, ainsi* 
les unes ne sont pas azotées* les autres le 
sont. 

III. Les rni'trrpss orgamqubs tbiivairrs 
forment plusieurs groupes que nous pouvons 
désigner de la façon suivante : 1“ les acidei; 

les prinetpfs hyf^rogéués ; 3" Ics tubuances 
neulre-%. 

I*I>es acides organiques sont: 1* l’O.ro/i- 
que ; 2* rv^ccn</«cj3® le (.'itrique; 4* le 7'«r- 
lariqur; le Maliqiit : G® le GaUiq>te ; 7* le 
Jannique i 8" le /^clique; 9* le BtiOrique. 

?* Les principes hydrogénés sont: 
cool; 2® les Hnilei ensenUelles ; 3* les 
nci;4* le.s (^orps tjran. Ils forment * parleur 
composition , un groupe qui se distingue du 
l"*dans lequel les éléments qui prédomi- 
nent sont rOxygène et le Carbone. Dans ce- 
lui-ci, les éléments prépondérants sont l’Hy- 
drogène et le Carbone. 

3^ Les principes neutres sont : le Sucre, 
la Comme, la Fécule, le Ijqnenx , qu’on 
peut représenter exactement comme des 
combinaisons de Carbone et d’Eau. 

IV. pRiVCIPES QUATSB-’^AliBS. LCS principCS 

azotés se trouvant en abondance dans le rè- 
gne animal, et en proporlioif bien inférieure 
dans le règne végétal, nous commencerons 
par les premiers. 

I. Ceux du r¥qne animal sont : f* la .Vo- 
tière colorante du %ang \ 2® la GéÀatine; 3* Ic 
f’itcuw; 4® y Albumen; 5® la Fibrine. 

II. I.es prineipci azotés dit règne végétal 
sont; I® la Fuagine ; 2® le Cateum végétal; 
3® y Albumine végétale; 4“ le Gluten. 

IXM Alimexti coMfosKs ttrés du règne vé- 
gétal consistent dans les difTérenles par- 
ties des plantes; car il n’est pas une de ces 
parties qui ne puisse en fournir à l’homme 
nu aux animaux; mais toutes ces parties ne 
«ont pas également nutrUivos; c’est pour- | 
quoi nous les diviserons en groupes* suivant 
les dejré^ de celle pronriélé ■ et ' r"*** I 
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rangerons en deux grandes classes , dont 
Tune contiendra : 

1* Les pawïci herbacées, ou les feuilles 
les liges ; 

2® L’autre , les rocinet et les fruits. 

V. Les pARTiis HUBACKES dcs plantcs ont 
pour caractère d'ètre fort aqueuses* et de 
contenir une matière solide moins nutri- 
tive ; car d’abord * il n’y a pas , en général , 
de fécule, qui est un des principes a’imen- 
taires les plus nutritifs; en second lieu * U 
y a presque toujours moins de sucre et de 
gomme. Il en résulte que les aliments de ce 
groupe sont moins nutritifs. Aussi l'bomme 
n’csl-il pas herbivore* dans le sens qu’il 
puisse faire des herbes sa nourriture uni- 
que. Pour qu'il en fût capable, il lui fau- 
drait une organisation fort différente ( F. 
Herbivores). 

I® he$ parties herbacées des Phanérogames 
ont, indépendamment des formes, uncarac- 
lère manifeste qui les distingue, au premier 
coup d’oeil * des parties correspondantes du 
groupe des Cryptogames : c'est la couleur 
verte. Elle est due a un principe qu’on a dé- 
signé par le nom de matière verte * de Chlo^ 
rophylle. etc. Elle a sans doute des quali- 
tés salutaires ; car une longue expérience a 
fait connaître aux marins combien la priva- 
tion des légumes frais dispose au scorbut, 
cl combien leur usage est puissant pour les 
guérir de celte cruelle maladie. 

II y a une disUnclion à établir sous le rap- 
port des vertus nutritives des différentes 
parties herbacées. I.es herbes cl les feuilles 
sont bien moins nourrissantes que les liges 
herbacées consisiantes dans leurs parties 
décolorées : tels sont les épinards et la chico^ 
rée comparés aux cardons et aux asper^ 
ges, etc. 

2® Les parties herbacées des Cryptogames. 
Ici tout est herbacé, puisqu'ici il ii’y a sen- 
siblement ni rarine ni fruit, et que ccs végé- 
taux alimentaires sont d'une consistance 
molle. Ici encore disparaît la matière verte. 
Tout est, |Mnir ainsi dire, tige ou feuille 
décolorée. 

Ce sont: les f.ichens, expansions folia- 
cées , très répandues et très abondantes 
dans les pays où la nature produit k peine 
d'autres végétaux. Lichen d’Islande, qui 
sert à la nourriture de l’homme, dans les ré- 
du ~71e arctique, est 
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naturellement tréa amer. Lonqu’one partie 
de son amertume est enlevée par un séjour 
prolongé dans l'eau et qu'il est réduit en 
farine, on en fait une bouillie avec le lait 
de Renne. Sans ce Mchen, ni le Lapon ni le 
renne n'eiisleraient. 

Les Champignom , qu'on peut regarder 
comme des tiges, ont plus de consistance 
que les eipansions foliacées. Ils la doivent 
i une substance qui a des rapports avec le 
ligneui , la fanginc. Cependant c'est i cause 
de ce principe que les Champignons allmen* 
laires ne sont pas d'une très facile digestion. 

VI. Les Raci.'ves et Fauirs. ~ Nous D'em> 
ployons pas le mot racine dans le sens stric> 
lemcnt botaniques mais dans une acception 
plus large, tel qu’il est usité dans le monde. 
Ainsi, nous désignons par U les racines pro> 
prement dites, et en même temps les bulbes 
et les tubercules. 

Comme les racines et les truils ont des 
principes communs, nous devons les réunir 
dans une seule classe, qu’on sous-divisera 
selon les qualités les plus saillantes. Ils for> 
ment plusieurs groupes, suivant que les uns 
ou les autres sont: l* piqNanrt; V* acidulé»; 
3° huileux; 4” doux (sans être farineux); 

farineux t quel que soit d'ailleurs le goût 
accessoire. 

Les racine» piquanie» doivent leur goût 
à la présence d’une huile essentielle, qui se 
trouve surtout dans les racines ou les bulbes 
des Cruei/ire» et des lÀliacit». F.lles servent , 
ajuste titre, de hors-d’œuvre ou d'assai- 
sonnement; car l'huile essentielle âcre les 
rend trop excitants. 

3* Les frniu acidulés réunissent trois prin- 
cipes qui les caractérisent: l’acide, le sucre 
et la gelée végétale. Sans le sucre , à cause de 
l'acide, ces fruits ne seraient pas alimen- 
taires. On peut les distinguer en : fruits 

gélatineux, tels que les groseilles, les mûres, 
etc. ; 2" en fruits charnus , à consistance 
molle, tels que les cerises, pèches, etc.; et 
3” en fruits ù chair ferme , tels que les pont- 
mes, les poires, les ananas, etc. 

3*^ Fruits huileux. Ils se divisent naturel- 
lement en deux groupes, suivant que la par- 
tie comestible est fournie par l’enveloppe, 
comme les o/ne.t, ou par les graines, qui 
toutes sont des noix. Ils contiennent une 
huile douce, fort agréable, en proportion 
telle , qu’elle peut souvent en être tirée oar 



expression et fournir aux besoins du com- 
merce. Dans les ciiinau fortunés voisins de 
l'équateur, il est de ces fruits qui , par leur 
grosseur, leur qualité et leur abondance, 
offrent à l'homme une nourriture qui suffit, 
en grande partie , à sa subsistance. Le fruit 
du Cocotier est celle des peuples dans l'en- 
fance de la société, le lait des nations en- 
core au berceau. 

i* /laeines et fruit» doux (non farineux ). 
I* Presque toutes les racines de cet ordre 
sont naturelles à nos climats tempérés; mais, 
dans l’état de perfection où elles nous ser- 
vent d’aliment, ce sont des produits de 
l’art. Les fruits doux sont tous d’origine 
étrangère, natifs de climats chauds et pro- 
viennent des Figuier», des Courge», des 
Dattiers, etc. La datte est le fruit des déserts 
brûlants ; le dattier ombrage le puits soli 
taire, et offre, dans ses fruits, au voyageur 
exténué, une nourriture suave et substan- 
tielle qui le ranime, lui, ses compagnons, 
scs esclaves, ses chevaux, ses chameaux; et 
soutient leurs forces, pendant qu’ils conti- 
nuent à parcourir ces plaines arides. 

.5* [..es racine» et les fruits farineux. Les ro- 
cine» farineutes sont : ['igname, le manioc, la 
pomme de terre , etc., toutes natives des pays 
chauds. Les racines farineuses sont beau- 
coup plus productives que les graines de 
même ordre ; mais la supériorité du produit 
est en masse et non en qualités nulritives. 

Les fruits farineux proviennent d'arbreK , 
ou sont les graine» de plantes herbacées. Les 
premiers, comme les racines, sont plus 
aqueux, et par conséquent moins substan- 
tiels et nutritifs; ce sont : la banane , Varbre 
à pain , le baquois ( fruit du Pandanus odo- 
f a/mima) , la châtaigne, le gland doux, etc. 

Les graines farineuses sont presque ex- 
clusivement tirées des Légumineuses et des 
Céréale». Les graines des lÀgumineuse» diffè- 
reol beaucoup de celles des Céréales, en ce 
qu’elles ont toutes une saveur prononcée ; 
ce qui les rend moins nutritives que les Cé- 
réale», qui sont très peu sapides. Les seules 
espèces susceptibles d’une bonne panifica- 
tion sont le d'ei^feel \t Froment, surtout ce 
dernier, qui est ralimenl par excellence de 
l'homme , mais qui, seul , ne suffirait pas 
toujours. 

ViI.|,esALiMK:<TS coiumsÉs tirés du régne 
animal sont : 
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1 * |4!S ehairê det animaux. Elles presfD-- 
tenl plus de variétés et maint de dltréren- 
ces essentlellet que les sllments tirés du 
régne végétal. Les variétés y sont presque 
InBnies, parce que les espèces qui peuvent 
servir à notre nourriture y sont, pour ainsi 
dire, innombrables; ainsi, à quelques ei- 
ceptions prés, les Mammifères, toit herbi- 
vores, toit carnivores, les Olseaoi de tout 
plumage , les Poissons de tons genres , les 
Crutlaeét, les Mollusques, et même quel- 
ques Zoopbytes , peuvent assouvir notre 
himet sustenter notre corps. La plut grande 
différence dans les chairs consiste principa- 
lement dans l'aréme. Nous donnons la pré- 
férence aux animaux domestiques ; d’abord, 
parce que noos les avons sous la main ; en 
second lien , parce qu’ils sont réellement- 
plus tains par leur aréroe qui est d'une 
force moyenne, et par la tendreté moyenne 
de leur chair. 

i" Le lang est inférieur aux chairs ; d’a- 
bord, par la grande proportion d’ean qui s’y 
trouve ; ensuite, parce qu’il y manque deux 
principes ; en premier lieu , la graisse, qui 
y est presque en quantité insensible ; en se- 
cond lien , la gélatine. 

.1° Le tait est également inférieur è la 
chair; d’abord, par la grande proportion 
d’eau, puis parce qu’il n’a qu’une seule sub- 
stance axotée ; aussi est-ce la nourriture des 
enfants et des petits des Mammifères, ainsi 
que des adultes dont les fonctions digestives 
sont très affaiblies. 

L’homme peut te nourrir exclusivement 
det aliments composés tires soit du règne 
végétal , toit du règne animal ; mais il est 
bien plus rare qu’il te nourrisse exclusive- 
ment det dernières,. En général , un aliment 
en particulier est insuffisant pour sustenter 
l’homme ; c’est l’ensemble des éléments for- 
mant son régime qui est capable de le nour- 
rir. y. NUTtlTIOV. (EOWAtDS.) 

ALISB. aoT. rn. — On nomme ainsi le 
fruit de l’Alisier ( Crolregui), que l’on mange 
dans quelques parties de la France. (C. L.) 

AUSÉS (VcNTs). Météoiol. — Dans les 
mers ouvertes, et au large des cèles, il 
existe det vents qui soufflent perpélnelle- 
ment suivant la même direction , et que 
l’on nomme venu Alitét, d’un vieux mol 
français qui exprime l’uniformité et la con- 
stance. Ces courants d’air s’étendent des 



deux eélés de l’équateur et Jusqu’au tren- 
tième degré de latitude environ; à ce der- 
nier point, leur direction est inclinée sur 
l’éqnateur, comme celle des moussons; 
mais, à mesure qu’on se rapproche delà 
ligne équatoriale, leur direction devient de 
plus en plus E. ou bien O. En général, la ten- 
dance des vents alités est de l’E. k l’O. , 
c’esl-è-dire dans le même sent que le mou- 
vement diurne du soleil. Malgré l’origine du 
mol alisé, il ne faudrait pat croire que ces 
vents soient réellement constants en force 
et en direction ; car leur vitesse est plus ou 
moins accélérée , et leur marche a quelque- 
fois lieu en sent contraire de la directiuii 
principale. Ainsi , dans l’Océan Atlanliqiir, 
le vent souffle habituellement de la mer 
vers le continent; il est, par conséquent, O. 
pour l’Europe et le Sénégal , S. O. pour le 
golfe de Guinée, et N.-E. pour le golfe du 
Mexique. Dans l’Océan Indien, compris 
entre l’Afrique, l’Asie, la Nouvelle-Hol- 
l.indc, nous trouvons un vent alité qui oi- 
dinairement souffle du S.-E. Dana le Grand 
Océan, situé entre l’Asie et l’Amérique, 
on observe det vents dirigés du ff.-E. vers 
les cAlet orientales de l’Asie, et dn S.-E. 
vers les côtes orientales de la Nouvelle- 
Hollande. Ces vents, k leur point de ren- 
contre sous l’équateur, prennent la direc- 
tion de l’E. â ro. Ht s’affaiblissent lors- 
qu’on laisse l’Asie , pour alier vers l’A- 
mérique; à une certaine distance de ce 
dernier continent on éprouve det calmes. 
Prés det côtes occidentales du Nouveau- 
Monde, les vents sont dirigés d’une manière 
plut ou moins oblique vert rinlérieur des 
terres. Cette obliquité résulte probablement 
du voisinage de la Cordillière det Andes. 
An reste, le vent est fréquemment paral- 
lèle è cette immense barrière que la nature 
oppose aux vents d'O., en les forçant k te re- 
plier, soit vert le N. , soit vert le S. Enfin , 
dans la lône tempérée septentrionale, les 
vents soufflent habituellement de l’O., c’est- 
à-dire en sens contraire des vents alitét du 
Grand Océan. Ils deviennent N.-E. et S.-O. 
prés de la lône glaciale; malt ils offrent 
beaucoup d’irrégularités. 

Si notre globe éuit entièrement reeouvert 
d’eau , le soleil , agissant sur un eorps par- 
faitement bomogène, produirait partout, 
entre les tropiques, det vents alisés; mais 
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rOcéan est in crroinpu par de grandes 
masses de terre qui, susceptibles, par leur 
nature, de s’échaulTbr plus que i'cau,et par 
leurs formes montagneuses d’interrompre les 
couranlsd’air eide les transformer , modi- 
fient singulicremcnt la direction principale 
de CCS derniers, le long des cAteset sur la 
terre ferme. Tout ce que nous avons dit ne 
SC rapporte donc qu’aut résultats de l’action 
du soleil sur l’Océan, à une assez grande 
distance des côtes. C’est ainsi que, sur la 
côte d’Afrique . le vent souffle toujours vers 
la terre , à cause de la raréfaction considé^ 
rable qu'y subit l'air atmosphérique de ce 
continent, tandis qu’au contraire dans le 
Grand Océan, qui offre la plus immense 
nappe d'eau du globe , les vents alisés sont 
réguliers, cl présentent les effets dont nous 
avons parlé plu» haut. 

I.es vents alisés sont très favorables à la 
navigation, lorsqu'il s'agit d'aller de l’E. à 
ro. : mais les navires qui doivent sc 
rendre de l’O. à VE. sont obligés de sor- 
tir de la lône où régnent ces vents. 

I.a plus ancienne eipllrition de la ten- 
dance générale qu'ont les vents alisés à sc 
porter de l'K. a l’O. est la suivante ; l'air 
froid des régions polaires va remplacer à 
l’équateur Pair chaud, qui s'élève et se dé- 
verse de droite et de gauche, vers les pôles 
de la terre. I.’air froid arrive donc en des 
lieux ou la vitesse de rotation du globe e.<-t de 
plus en plus grande ; et alors, il paraît mar- 
cher en sens contraire, c’est-à-dire d’Orienl 
en Occident, la terre le heurtant par l'efTcl 
de son mouvement d’Occident en Orient. 

Ce raisonnement, s’il était juste, s’ap- 
pliquerait à merveille, dit M. Saigey, à l'air 
de nos régions tempérées , où la chaleur et 
le mouvement de rotation croissent beau- 
coup plus rapidement que vers l'équateur; 
en sorte que nous devrions éprouver un ou- 
ragan perpétuel , dirigé de l'R. à l'O. ; mais 
«U contraire le vent dominant , marche de 
l’O. i l’E. 

Pour résoudre celle difficulté, on a pré- 
tendu que l'air qui, dans la zône torride, 
s’élève et se déverse vers les pôles, produit, 
dans les hautes régions de l’aUnosphère , un | 
vent contraire à celui qui régne dans les j 
couches inférieures; cl que ce vent s’abais- j 
s.inl de proche en proche, finit par atteindre | 
la surface de la Icirc , à peu près vers le ' 
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quarantième degré de latitude. Mais à éga- 
lité de chaleur du sol, le décroissement 
de température des courbes d'air à l'équa- 
teur est six fois trop lent pour que les cou- 
rbes Inférieures puissent monter vers le ciel; 
d’ailleurs si ces couches montaient, elles se 
refroidiraient par leur expansion, et II n'y 
aurait pas de motif pour qu'elles sc déver- 
sassent sur des couches demeurées plus 
chaudes. On donnait donc une très fausse 
idée de ces mouvements, lorsqu’on les assi- 
milait à ceux de l’air dans une cheminée. 
Enfin, les molécules placées à l'équateur 
tournent plus vite que celles de nos régions, 
mais elles ne peuvent échanger leur place, 
sans échanger en même temps leur vitesse. 
Les vents ne varieraient ni en direction ni 
en intensité, si, toutes les autres circon- 
stances demeurant invariables , la terre ne 
tournait pas sur son axe, ou bien changeait 
la rapidité cl le sens de son mouvement 
diurne. 

L’astronome Halley avait déjà rejeté l’ex- 
plication précédente des vents alisés. Il 
croyait que le soleil, échauffant l'atmosphère 
d’Oriem en Occident, produisait un vent 
dans celte direction; mais il oubliait que 
les actions qui sc passent entre les molécules 
d’air sont nécessairement réciproquél, en 
sorte qu'une molécule qui en repousse une 
autre vers l'O.. doit être repoussée par celle- 
ci \crs VE. avec une égale force. 

L'explication ordinaire des vents alisés. 
des moussons et des brises, repose sur ce 
fait général , que l’air froid coule par le bas 
vers l’air chaud, et que celui-ci se déverse 
par le haut sur le premier. A l’appui de 
celte théorie, on cite l'exemple suivant: 
deux chambres contiguës étant inégalement 
échauffées, s! l'on vient à ouvrir une porte 
de communication, il s’y établit aussitôt 
deux courants d’air, l’un, inférieur, qui va 
de la chambre froide à la chambre chaude , 
l’autre , supérieur , qui marche en sens con- 
traire, et tous deux pouvant être rendus 
sensibles par les directions que prennent les 
flammes de deux bougies placées dans ces 
courants. ' 

Il résulterait de là que, dans tous les lieux 
peu élevés au-dessus du niveau des mers, 
on ne devrait ressentir que des vents froids 
se dirigeant des pôles vers l’éqoatenr, et, 
sur les hautes montagnes ou dans les cou- 
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ches supérieures de ralmosphèrc, >.v. 
cbiuds iiiârchaDt en sens contraire. Or , 
dans tous les pays, on éprouve Indistincte- 
ment des vents cbauds et des vents froids, 
non seulement d*une saison à l'autre , mais 
encore à des é(>oques très rapprochées ; et 
ceivents peuvent ètrecicessivement chauds, 
aussi bien qu'excessivement froids. 

tes vents atisés ont assurément pour 
cause principale, les températures si variées 
de la surface du globe ; mais Jusqu’à prê- 
tent, on n'a pu faire un pas dans le dé- 
veloppement de cette théorie, sans heurter 
quelques lois de la mécanique. ^H.) 

.\L1S1£A ouy^/ixic/. eVatfrf/uf, L. Spach. 
■OT. rn. ~ G. de la famille des Pumacées, 
offrant les caracl. suivants (Spach , Mono<jr. 
/*om. Suiies à Jiuff. Plant. Phan. 8. p. Ü8. ); 
('.al. urcéolé, senii-infcrc, 5-denlé ; dents 
marcescentes; pétales 5, euculliformes, bar- 
bus au-dessus de ronglcl. Éiam. divergentes 
ou conni ventes. Ovaire 8-loculaire; styles 8, 
lâineui et cohérents inférieurement, dtver- 
genU ou arqués en dehors ; sligm. pciiu, 
tronqués. Péricarpe ombiliqué aux 2 bouts, î 
8-loculaire; loges 1 ou 2-spermes; endocarpe | 
nembraneui.Peuiliespeiininervées, simples, | 
*glandulcuses, souvent incisées ou peniiali- j 
(Ides. Stipules sétacées, très petites. l\a- | 
mules norifères, allonges. Fleurs odorantes , j 
blanches ou rarement rusées, disposées en j 
cimes corymbiformes; anthères jaunes; nié- | 
>ocarpe farineux. Ce g. est propre au nord 
lie l'andcn continent; dans les limites que 
nous lui avons assignées, il renfenne 8 ou j 
9 esp. qui se culUveul comme arbres d'or- j 
iiement; leurs fruits sont mangeables, mais | 
insipides. (Se.) 

.^LISMA ouflnteau. (sÀi^aa, plan* 

laiii d'eau ). BOT. pii. — Ce g., type de la fa- 
miMc des Aiismacées , se compose d’environ 
8 espèces. Ce sont des plantes herbacées . 
xivaces, qui croissent dans les lieux maréca- 
geux, sur le bord des étangs et des rivières. 
Ixiurs fleurs forment ordinairement une esp. 
de grappe ou de panicule terminale, au som- 
met d'une hampe nue. Chacune d’elles pié- 
seote un calice de 6 sépales; 3 exlér. verts 
et de nature foliacée, et 3 iiitér. minces , 
roses et loul-â-foU semblables a des pétales. 
1.PS éUm. sont au nombre de G ; les ovaires 
très nombreux , réunis en une sorte de télé, 
au centre do la fleur, deviennent autant 



^uc» lodébiscents. On a retiré de ce g. 

les c»p. peu nombreuses qui conUeaneot 
1 1 clam, et plus , pour en former uu g. que 
le prof. L. c. lUebard a désigné sous le nom 
d’Pdtîuodorus ( ce mut). Presque toutes 
les esp. de ce g. sont européennes. L'v^. 
plantuyo I.., vulgairement plantain tf eau, est 
l'esp. la plus commune et la plus gcnérale- 
meui répandue. C’est une grande et belle 
plante, à feuilles ovales, aiguës, marquées de 
.1 à 9 nervures parallèles, portées sur de 
longs péliolcs; scsflcurs assez peliles forment 
une sorte de panicule allongée. La racine 
de cette plante a été considérée dans quel- 
ques pays et particuliérement en Kussie , 
comme un remède efQcacc contre l'hyürn- 
phobie. 3 e»p. sont exotiques, 8 sont ori- 
ginaires d’Amérique. ï’^.parvijîorum Pursli, 
et \'yt. icntllum Martius; 1 du Népaul , 
rctù/orme t I)on.; Vyi, damasonium 
L., forme uii g. à pari. V. Damaso.vrm. 

(A.n.) 

ALIPFIDKS {nia , ailc; pes , pedis , pied). 
MAM. — Aolll des (jlEIRUPTliBES ( CC mol) 
dans la Xoolorjie aualytùpie dc M. Duméril. 

(C.D‘0.) 

AI.ISM ICKCS. yfli'-macrcc. bot. pu. — 
Famille naturelle de Plantes monocotylédo- 
iic», à élam. périg) niques , établie par L. C. 
Uichard, pour les g. Datuofoninmfti 

tSuytHaria, placés prirnUivemcnt par A. L. 
dc Jussieu dans la famille polymorphe des 
Joncs. Voici les caracl. qui la distinguent: 
Cal. dc G sépales, à peine unis par leur 
base , et dont 3 itilér. minces, colorés et pé- 
laloidcs, et 3 exlér. verts. Klani. G uu davan- 
tage, insérées lout-à-fait à la base des sé- 
patc.<. Pistils en nombre très variable, dis- 
tincls et quelquefois réunis en lélc an centre 
de la fleur. Ovaire à une seule luge, runte- 
nanl 1 ou 2 ovules dressés, attachés à une 
suture interne ou pariétale. Les fruits sont 
aillant de carpelles distincts, uniloculaires. 
! indéhiscents, dont la giaiiic, dépourvue 
d'endosperme , contient un embryon ordi- 
nairement recourbé en forme, dc fer-à-chc- 
val. — Les Alikmacées sont des plantes her- 
bacées , dépuurv ucs dc tige , c.-à-d. n'ayant 
que des hampes florifères et rameuses. Elles 
croissent ordinairement sur le bord des eaux, 
el apparliemiciil généralement à l'Europe ; 

< quelques unes néanmoins ne croissent que 
! sous les Tropiques. 
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Pir leur port et l'aipect général de leurs 
fleum , les Allsmacées ont beaucoup de res- 
semblance avec les Renoneulacées , qui ap- 
parliennent à la grande dirision des Dicoly- 
lédons polypélales, à insertion hypogyne. 
I.ei Allsmacées se trouvent rapprochées des 
Butomées par leur structure. Elles en durè- 
rent par leur calice, dont 3 sépales seulement 
sont pétaloldes, et surtout par leur ovaire ne 
contenanlqu'un ou deux ovules, tandis que, 
dans les Butomées, il en contient un grand 
nombreattachés à ta face interne de l'ovaire. 

Bob. Brown {Prodr. Fl. !S'ov.-Uoll.) pla- 
çait dans la ramillc des Alismaeées le g. 
Triglochin, qui fait partie des Juneaginées, 
elle g. Poiamogewn ^ type des Naladées. F. 
ces dilTérents mots. 

Les g. suivants eonstitnent la famille des 
Allsmacées : jdlisma, l..;Sagillaria, L.;/>a- 
tnasonium, Juss.; Echinodorut^ Bicli.; Hi/drO’ 
nigsiria. Meyer. (A. R.) 

* ALISMÉES [ , plantain d'eau ]. 

aoT. en. — Ce nom a été donné par Bartiing 
à une tribu de la (amille des Allsmacées , 
ayant pour type le g. AUsma. (C. n'O.) 

ALISMOIOES. yilumoidtir. bot. ph. — 
Ventenat ( Tabl. du It^gne V igii.^ i>, p. 137), 
éclairé par lesobservations de Gicrtncr, avait 
séparé de la famille des Joncs de Jussieu les 
g. dépourvus d'cndosperme, pour en former 
une famille qu'il nommait Alismotdes; mais 
ces g., mieux étudiés par L. C. Richard , ont 
eonslitué 3 familles distinctes ; les Alisma- 
eées.les Butomées et les Juneaginées. F. ces 
mots. (A. R.) 

ALISMOnCIilS(û7ivpx, plantain d'eau ; 
ôox'ti orchis). BUT. PH. — La plante ainsi 
nommée par Du Petit-Thouars forme le type 
de notre g. Caitrosia, dans la famille des Or- 
chidées. F. Ckvtsosib. (a. R.) 

*ALI\. BOT. PH.-Commerson avaitappliqné 
ce nom i des arbrisseaux de la famille des 
Composées , originaires des Iles de l’Afrique 
australe et réunis aujourd'hui au %.Piiadia. 
F. ce mot. (J. D.) 

AI.K.ALI. CniM. — F. AI.CALI. (C d'O.) 
‘ALK AN\.\. — G. de la famille des Bora- 
ginacées, proposé parTauscher {Flor., ISit), 
et réuni comme synon. i la div. (a. baphor- 
biza, Linh) du g. Anchuia, {F, Endl. Geu. 
PL). (C. L.) 

AI.KOOI. (mot arabe qui signifie subtil), 
cuiu. F. Alcool.. [C. n'O.) 



‘.ALKEKEhiGI (nom arabe), bot. pn. — G. 
établi par Toumeforl(/nn.) et réuni au Phg- 
inlitde Linné, qui en a fait la dénomination 
spérifique de l’espèee type. (C. L.) 

‘AI.LAGOPAPPL'S (àD<tp<i, changement; 
wàoiro; , aigrette), bot. ph.— G. de U famille 
des Composées, tribu des Astéroldées, établi 
partTassini, cl réuni par M. Dr Candolleàson 
f.Jaiionc, où il constitue une section que ca- 
ractérisent ses capitules discoïdes, homoga- 
mes, ses fruiLs à angles velus, son aigrette 
dont la rangée intérieure est formée de.3-7 
soies liiifornies , scabres , et l'extérieur» de 
soies également peu nombreuses et courirs. 
I.'.dllugopappui est originaire des Canaries; 
e'est un arbrisseau A feuilies glanduleuses. 

(J. D.) 

* ALI.AGOPTERA différence; 

wTcpo'» , penne), bot. ph. — -N ees von Esenbeek 
a désigné sous re nom, dans le voyage au Bré- 
sil du prince de ^cuwied, un g. de Palmier 
dont il n'a pas fait eonnaltre les caractères. 

(Ab. b.) 

AI.LAITE.MENT. UAW. — Dépendante 
des organes qui earartérisent principale- 
ment les .Mammifères, la fonction de l'Allai- 
tement appartient exclusivement aux ani- 
maux de celle classe. Le lait, dont ces ani- 
maux ont seuls le privilège de nourrir leurs 
petits pendant les premiers temps de leur 
existence, est sécrété par des glandes dési- 
gnées sous le nom de mamelles, dont le nom- 
bre et la position relative différent suivant 
les espèces; mais qui , envisagées d’une ma- 
nière générale , présentent eonstamment In 
même structure anatomique {F, mamilles). 
Les modiricalions que subissent ces organes, 
durant la gestation et après raccouchemenl, 
constituent un phénomène remarquable. 
Presque aussitét que le travail de la concep- 
tion a commencé às’elfeetuer dans l’utérus, 
unccxcilation sympathique se fait sentir aux 
glandes mammaires , qui ne lardent pas à 
devenir le centre d'une fluxion évidente. 
Leur volume augmente rapidement; une 
sensibilité insolite se développe dans leur 
parenchyme ; le tissu cellulaire qui les en- 
vironne et la peau qui les recouvre seiublent 
s'cedémalier un peu ; enfin, ces glandes , sur 
la fin de la gestalion, sont devenues le siège 
d'une sécrétion particulière. Cependant, le 
liquide sécrété alors ne s'écoule, le plus sou- 
vent encore, que sous l’influeuee de pres- 
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sions as^ez fortes ou de succions réitérées. 

Ce n'est encore qu’une sorte die sérosité 
transparente, incolore et dénuée de cousis* 
tancé ; mais , immédiatement après le part , 
celte sérosité s’opacifie rapidement, s’épais- 
sit un pcQ , et se colore en blanc ou plutôt 
en blanc bleuâtre (co/o5irum). Plus lard en- 
fin* renouveau produit se modifie é son 
tour, cl acquiert définitivement les proprié- 
tés nulrilives que réclame sa véritable des- 
tination [lait). — Une chose digne de remar- 
que, est l'art merveiileui avec lequel, dans 
CCS diverses transformations, la nature se 
subvient h cilc-mème, I.e pronficr liquide , 
en effet, prépare et lubrifie les voies d’écou- 
lement; et, si le colostrum n'psl point encore 
une véritable substance alimentaire, la lé- 
gère action purgative dont il est doué a 
pour objet d'eipulsec de i'intestln du nou- 
veau-né , le meronium , dont le lait propre- 
ment dit ne l’eùi point débarrassé. Ajoutons 
enfin, que, pour s’approprier aui besoins I 
oroissanis cl à la puissance digestive du nou- 
vel être dont il fait Tunique aliment , ce lait 
lui-mème, au fur cl à mesure qu’on s’éloi- 
gnera de l'époque du part, va devenir de 
plus en plus nourrissant, c'est-à-dire do plus 
en plus riche en matière tmiyreuxe cl en co- 
zcttin.— Ne pourrait-on pas déduire de ce fait 
d’observation vulgaire (puisque nos paysans 
le constatent Journellement sur le lait d<* 
leurschèvres eide leurs vaches}, que nou> 
faisons de véritables contre-sens en hy- 
giène, lorsque nous confions nos enfants 
nouveaux-nés à des nourrices qui souvent 
dilaitentdéjà depuis un an et plus? 

Très variable suivant les espèces, la durée 
de Tallaitemcnl est ordinairenient en rap- 
port avec celle de la gestation , de la crois- 
sance et de la vie totale de Tindivtdu ; mais, 
quel que soit le temps qu’elle se prolonge, 
celte fonction établit toujours dans Torga- 
nisme une sorte de dérivation , qui neutra- 
lise Taclion physiologique de certains viscè- 
res , et s’oppose à l’accomplissement de ptn- 
sieurs anlres fonctions. C'est ainsi que ic 
phénomène de la menstruation est suspendu 
chez les fémmesqüi allaitent, tandis que le.s 
femelles des animaux , placées dans la même 
conjoncture, échappent à la périodicité de 
ces sortes de congestions utérines, dé- 
lermlnanl chez elles, en d'autre temps, In 
propension instinctive au coil, qu’on a dé- 

T. 1, 
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signée sous le num de rui. — Si pourtant, en 
raison de quelque circonstance particulière . 
une conception intempestive sunient chez 
la femelle qui allaite , cç nouveau travail de 
l'utérus trouble celui des mamelles , et le 
lait, en même temps qu’il s’appauvrit ei s’al- 
tère dans sa composition chimique, diminue 
rapidement en quantité, si même II ne ce«sn 
complètement de se reproduire. 1.es moin- 
dres connaissances en physiologie siifllsent 
pour expliquer comment , dans l’espèce hu- 
maine, des travaux forcés , une maladie ac- 
cidentelle ou quelque affection morale à la 
fols vive et prolongée, sont susceptibles de 
donner lieu an même résultat. 

Suivant leur conformation et la position de 
leurs mamelles, les diversesesp. demammifé- 
resonl une manière difTérenle de procédera 
l'allaitement de leurs petits ; ainsi , les Sin- 
ges, comme la femme , se servent de leurs 
membres antérienrs pour élever leurs pelils 
à la hauteur de leurs mamelles, qui ont leur 
siège à la poitrine, tandis que d'autres ani- 
maux s’accroupissent simplement sur les 
leurs, powr leur donner à lélcr. Knfin , Il ctl 
d’autres espèces ( tous les g. de Ruminants . 
par exemple) chez lesquelles, le petit naît 
avec assez de forces pour se tenir tout d’a- 
bord sur ses membres, et vient de lui-méme 
saisir le mamelon. — On trouvera à Tartlrle 
Marfttpiaux les particularités relatives a 
i’allaitemont des ^‘fnimaus àbounc. Quart 
à Tanailement des Cétacés qui fut , pendant 
CCS dernières années , un des points les plti> 
controversés de l’histoire naturelle, noos 
nous abstenons d'émettre notre opinion dans 
une question que nous ne regardons point 
comme jugée, cl qui, pour recevoir une so- 
lution définitive, nous paraît exiger de nou- 
velles observations. Tout ce que l’on sait de 
positif là- dessus, c'est que ces animaux 
sont réellement pourvus d’une glande mam- 
maire ; que cette glande est située au devant 
de Tanus;que, oc plus, enfin, die est mu- 
nie d’un muscle particulier qui , en se con- 
tractant , aurait pour objet d’en déterminer 
la compression, et par suite, l’écoulement 
du lait : sorte de disposition que présen- 
tent d’ailleurs plusieurs autres animaux , 
chez lesquels l’absence de lèvres rend la 
succion impossible, f'. Cétacxs. (A. Tmtk. 1 
ALLAMANDA, Schreb.,1-.; <Mlin, Aubl. 
(Allamand • i>roft*sseur d’htst. nal. à l.cyde) 
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— (1. de la Cunille det Aporjnacées , aoua- 
ordre dea Ciriaaéea, foBdé par Linoe (Man- 
fiu. 214), el adopit par tous lea botanislra 
poatér. En voici les^caract. eaaenliela ; Cal. | 
6-Gde. Cor. bipogjne, inruudibuIKurrae , à | 
tube cylindrique, à gorge pourvue de 6 
aquamea ciliéea, à limbe rampaoulé , am- 
' pie, doDt Ira & div. sonl obtuaes et inégalca. 
Etam. ü, incluaea, inaÿriea à la gorge de la 
corolle; anlb. aagiuéca, aubaoaailea, conoi- 
vcolca. Uvaire uniloculaire, corn primé. Ovu. 
Ira nombreui, enveloppée par le placenta 
marginal, auquel lia aontappendua par des 
funiculea assez longs. Capsule coriace , sub- 
arrondie , elliptique, compriniée-lenticu- 
laire, hérissée de pointes, uniloculaire el 
longitudinalement bivalve, ürainra nom- 
breuses, suspendues aui borda valvulaires 
par un funlcule qui part d'un ombilic ven- 
tral, imbriquées inférieurernent, un peu 
comprimées etreiiiles d'une large aile mem- 
braneuse. Embryon dressé dans un albumen 
lartilagineui, peu abondant, à colyl. Tolia- 
rés, ovales-curdés, à radicule linéairc-acu- 
riiinée, centrifuge. — Les AUamanda sont des 
arbrisscaui ou suus-arbrisseaui dressés ou 
grimpants, appartenant à l'Amérique tropi- 
cale; leurs feuilles sont verlkillécs; leurs pé- 
doncules mullillores, terminaux el Inleipé- 
liolaires; leurs (leurs belles, Jaunes. On en 
cultive plusieurs cap. dans les serres d'Eu- 
rope. La plus commune et l'une des plus 
remarquables est Yji. Linnai Don {A, ca- 
thartica L., non A, cathartica Aubl.). [C. L.) 

' ALL AM.A , Benih. ( Allan Cunningham , 
botaniste anglais), bot. ru. — G. de la fa- 
mille des Légumineuses, sous-ordre des 
Snartziées. L'auteur de ce genre en ex- 
pose ainsi les caractères ( Ho»k. Joarn. of 
Uni. 2, page Ht ; mars 1840) : Cal. cupu- 
liforme , coriace , vulvaire , irrégulière^ 
ment l-ou S-lobé. Cor. de fi |>élales amples, 
irrégulièrement imbriqués en préflorai- 
son. Etamines très nombreuses, confor- 
mes, périgynes de meme que la corolle. 
Anthères oblongiics-lméaires. Ovaire slipité, 
pluri-ovulé. Style épa'iasi 1 la base , Qlilbr- 
mo , pointu, stigmate petit. Péricarpe in- 
connu. L'esp. .sur laquelle est fondé -ce g. 
est un grand arbre , trouvé récemment |>ar 
Srbomburg, en Guyane; les feuilles en sont 
imporl-pennées, à pétiole aptère, long d'un 
1/2 pied et plus; les folioles grandes, co- 



riaces , cotonneuses en dessous; les Oents 
sont disposées en longues grappes; la corolle 
est grande, blanche . étalée. (Se.) 

ALLANITE , Cerin d'Iiisinger. ui!i. — 
Esp. minérale dédiée par Thompson au mi- 
néralogiste anglais II. Allan. Ce minéral, 
encore rare dans les cullcclions, a été dé- 
couvert, par Gicsccke, au Groenland, dans 
des roches micacées; on l'a retrouvé, depuis, 
dans une roche feldspalhique à Riddaryt- 
lan, en W'esicrmanie. Il a d'abord élé prit 
pour une variété de la Gadollnite, à laquelle 
Il ressemble beaucoup par ton aspect; mais 
il en dilTèro en ce que sa poussière, mise 
dans l'acide nitrique légèrement chauffé, 
conserve ta couleur et ne t'y résout pat en 
gelée. L'Allanite est une substance noire et 
vitreuse qui fond diflicilement au chalu- 
meau, est assez dure pour rayer le verre, et 
pèse spécifiquement 3,4. D'après l'analyse 
qu'en a faite Thompson , on doit la considé- 
rer comme un Silicate de Cérium , de chaux 
et de fer. L'Ortbitc et le Pyrorthite de Ber- 
zélius n'en sont probablement que de sim- 
ples variétés, provenant du mélange de quel- 
ques principes accidentels. Beudant place 
l'Allanitc dans un appendice, à la suite de 
l'esp. Cirine (ou Cérium silicaté noir). Ce 
minéral est cristallisé en prismes quadran- 
gulairet, dont la coupe transversale parait 
être un rbombe, très peu différent du carré. 

(Del.) 

ALLA\T1TES (allu&ion &ynon. à 
àvro;, sauCi&^oo. f''. Alla.'vtus)» ins. — 
M. Newman A/ap.; Aiumft. Dit, o( 
RrU. Int. int. uat. ord.) forme sous ce nom 
un groupe appelé par lut natural ot<Ur^ et 
renfermant les g. /VViho/uj, Claditu^ 
EmpliyiuSf DottruSf DotythœuSt Ftnuxa^Se^ 
landria^ Aihalia, qui appartiennent à 1a fa- 
mille des Teulbrédiniens (k^oate^de, Lal.}. 

ce mot. (ÜL.) 

ALLAIMTODIA ( âyT 0 (y saucis- 

son; apparence; allusion à la forme 
des iudusies). rot. ca. — R. firown a établi 
ce g. dans son Prodrome de la Flore de la 
Rfomelle-iioUande. 11 y comprenait alors 
deux esp. de ce pays et XAtpidiam uin- 
6/-04MJII. Ce g., très Toisin des AspUmum el 
surlonl de VAihyrium , en dilTère, suivant 
cet illustre botaniste , par son tégunienl re- 
courbé en forme de voûte (indusium fortûetf 
tum ) , adhérent d'abord par ses t bords à loi 
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nervure, le long de laquelle les capsules sont 
insérées en un groupe ou sore allongé, et s'ou- 
vrant ensuite par son bord intér. L’esp. qui 
4 servi de type à ce g„ est l'-V. autinlit. 
Kaulbiss J a plus tard ajouté les Atpidium 
roffodremam Willd. et axillare Sw.-Kunzeet 
Wallich y en ont encore ajouté deui autres. 
Plus récemment , Prcsl a cru devoir suppri- 
mer ce g., en réunissant les esp. que R. 
Brown et Kaulfuss y avaient plarées, au g. 
yltiyrium, celle de Kunie ans Piplaiium, 
et plaçant V AUantodia Brunonis de Wallich 
dans son nouveau g. JJemidpctium, Il est 
certain que les AUumodia sont très voLsins 
ittAihyriiim, tant par leurs caract. que par 
leur port; mais leur idenlilé ne parait pas 
encore bien prouvée. (Ad. B.) 

ALl.AAiTOIDE (àilà; , avre; , boyau ; ir- 
forme), jiavi. — Sorte de sac inembra- 
neui, faisant partie dcrarricrc-faisdes .Mam- 
mifères , et ayant son siège entre le Chorion 
et l'Amnios. On croit généralement que 
cet organe , dont la cavité communique 
avec la vessie du foetus, au moyen d'un 
canal nommé Oaraipie, a pour objet de 
recevoir l'urine que sécrètent les reins, 
pendant la vie intra-utérine. Très évidente 
chez les animaui ob , suivant les esp., elle 
alferte des formes dilférentes, l'Allantoidc 
ii'esiste chez l'homme qu'à l'état rudimen- 
taire. Cette membrane , en effet , est si peu 
apparente dans l'oeuf humain , que, malgré 
les ingénieuses démonstrations de M. Vel- 
peau et le savant mémoire présenté par ce 
médecin à l'Académie des sciences sur ce 
sujet (I8.3àj, plusieurs anatomistes doutent 
encore de son eilstence. Il n'est d'ailleurs 
pas de physiologiste qui n'ait constaté l'im- 
perforatlon de Touraque sur des foetus non 
à terme. (A. Tiste.) 

AIXAKT1J8 ( AUS; , àvrsr , saucisson ; 
forme de l'Insecte), lus. — G. de la famille 
des Tenthrédiniens, de l’ordre des Hymé- 
noptères, établi par Jurine {jyouv. Uitkoée 
de ctuwr tee Hym.), qui le distingue des 
Temhredo, auiquelles l’ont réuni Latreille 
( Bign. onim. ) et Lepcletier de St - Fargaan ' 
Monog. Tenih.), par des antennes composées 
d'au moins 0 articles , et par des ailes snpér. 
présentant 4 cellules cubitales. Ce g. ren- 
ferme un très grand nombre d'esp. généra- 
lement indigènes, dont les plus répandues 
en F.urope sont les A. Scrophtdarice {Ttn- 



lAredo Scrnph*laria Fab.), lividus (Teiuh. Ii~ 
vida Fab.) , nassatus ( Tenih. nojsata Lin. , 
Fab.). (Bi.) 

ALLAMA, Ixiureir. (AlISt, saucisson; 
forme du fruit), sot. rii. — G. incomplète- 
ment connu . et qui parait appartenir à la 
famille des Ciicurbitacées. Loorciro (/‘'for. 
cochinch.) en donne les caract. suivants: 
Fleurs hermaphrodites. Cal. à-flde ; lanières 
pointues , poilues. Pétales au nombre de 4 , 
poilus. Etam. 4. Style subulé. Baie grossç, 
charnue, oblongue, obtuse, peudante, l-lo- 
rulaire. Graines ovales, comprimées, nidu- 
lantcs. — L'unique esp. sur laquelle se fonde 
ce g., est un arbre de la cAle de Mozambique, 
dont les feuilles sont digllées, les pédoncules 
terminaui, multillores. (Sp.) 

ALLECl'LA. ivs. — G. de Coléoptères hé- 
téromères, famille des Hélopiens, établi par 
Fabricins et adopté par latreille dans son 
ouvrage intitulé ; Famillee mdurellei, où il 
le place dans sa tribu des Cistélides. Les cv- 
ract. de ce g. . suivant M. Solier, sont : Pé- 
nultième art. du tarse ayant en dessous, au 
moins aui antérieurs, une pelote membra- 
neuse plus ou moins prolongée sons le der- 
nier. Yeui ne convergeant pas entièrement 
en dessous. Dernier art. des palpes maill- 
laires notablement Iransversc et tronqué 
carrément au bout. Premier art. des tarses 
antér. étroit, filiforme, notablement plus 
long que les 3 suivants réunis; S*"' art. des 
4 tarses antér. subtmnqiié. .M. Dcjean,dans 
son dernier Catalogue, mentionne esp. 
d’AlUades , dont 2 seulement sont d'Eu- 
rope. Xous ne citerons que VAlleeida moein 
Fabr., qui a servi de type au g. , et qui est 
de Suède. (D.) 

'.ALLERiDEA. BOT. va. — G. de la famille 
des Composées, encore très mal défini. lia 
pour caract. : Des capitules multillores, 
dont les fleurs du disque , en petit nombre, 
sont hermaphrodites, tubuleuses , à S dents 
révolutées; celles du rayon, femelles, Dli- 
formes, ligulées, et disposées sur plusieurs 
rangs; l'involucre est composé d’écaillcs ai- 
gués, imbriquées; le réceptacle conveze 
porte des petites ^lailleltcs (fimbrillcs) pres- 
quearistéesau sommet; fruit...; aigrette par 
uuiforme , poilue . — VAtlendea , décrit par 
Lallave et Lezarca , est une herbe du Mezi- 
que, converted’un duvet tomenteuz, .soyeiiv, 
à rameaux droits, couverts de feuilles op- 
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pos^'ps , connéps , largement lanr^olées , Iri- 
nervces en dcs<ou» , cl préscnlanl i-2 dénis 
glanduleuses. Les capitules, disposés en co- 
rynibe, sont longuement pédicellés. (J. D.) 

•ALLIACÉES. .Mliaceœ {a«mm, ail), bot. 
ni. — Tribu indiquée par Liok {Handb.) 
dans la famille des Liliacées, et qu’on réunit 
assez généralement à la tribu des Scillées, 
Cartl. (ou des llyacinlhécs, selon d'autres), 
de la même famille. Elle ne contenait que 
le g. divisé en S sous-genres , Moly , 

Mipneh. J fJpAio.scord(m,WalIr. ; Codonopra^ 
r/m , Reich.; AV/ie/jopra^i/m, Kunlb, ou Por~ 
r//m, Toum. f^.resmotset allicm. P eut-être 
niérilerall-ellc d’être distinguée. (C. L.) 

ALLIAGE. MIV. CIMM. ET Slér.lLt. — On 
nomme ainsi le résuliat de la eombinaisop , 
opérée par la fusion, de 2 ou plusieurs mé- 
taux. Par exreption ce{>endanl , les produits 
dont le mercure fait partie se nomment 

I.es alliages ne sont souvent que de simples 
mélanges, pouvant se faire cri toutes pro- 
portions; mais, dans certains cas, ce sont 
des combinaisons en proportions détermi- 
nées, et susrepiibles de cristalliser autre- 
ment que ne le feraient leurs romposanis. 
Tous ies alliages sont solides, à l’exceplion 
de ceux dans lesquels le mercure prédo- 
mine. Ils sont opaques , ont l’éclat métalli- 
que, et une couleur qui leur est propre. Ils 
sont moins bons conducleiirs de la chaleur 
et de rélcclrlcîlé, que les métaux qui en 
font partie. Leur densité dilTêre en géné- 
m), tantét en plus, l.vniôl en moins . de la 
densité moyenne des métaux qui les consti- 
tuent. Ils.'iont, la plupart du temps, plus durs 
et moins ducltUs que leurs composants, 
souvent aussi plus oxydables, généralement 
plus fusibles. 

Les métaux que l'on allie le plus fréquem- 
mciii sont 2 t" le cuivre cl le zinc , qui con- 
stituent le laiton ^ alliage dont on obtient 
plusieurs variétés distinctes parla couleur 
et la densité, suivant que l’on varie la pro- 
portion de scs éléments; 2" rélain et le cui- 
vre , qui forment le bronze , employé si sou- 
vent pour les cloches , les statues, les mé- 
/latlles, et une multitude d'autres objets; 
3" le plomb et l'antimoine (S parties du pre- 
mier et une du second) avec lesquels on fond 
les caractères d’imprimerie. L’antimoine sert 
dans ce cas à donner au (domb assez de du- 



reté pour résister à une forte pression. On 
emploie aussi dans les arts plusieurs autres 
alliages, tels que ceux de mercure et d’é- 
tain, de mercure et d’or, d’étaln et de 
plomb , d’élain et de cuivre, de fer, de cui*- 
vrc et d'or, de plomb etd'antimotne , et l’af- 
liage fusible de d'Arcct, composé de bis- 
muth , do plomb et d’étain. (C. d’O.) 

.ALLIAinE. j^lliaria, Adans. [yiUium^ ail, 
k cause de Todeur de cetle plante), bot. ni. 
— G. de la famille des Grueifères, tribu 
des Siliqucuses , offrant les caractères sui- 
vants {Spach , Suite» « Puff.f Plant, p/i.,0, 
p. 4 13) : Sépales 4, très caducs, subnavlcu- 
laires; les 2 latéraux plus larges. Pétales 
4 , onguiculés; glandules 4 (opposées aux 4 
sépales), inégale.^; les 2 latérales plus grosses, 
en forme de fer-à-cheval , entourant la base 
des filets impairs; les 2 autres petites, den- 
liformcs, obtuses, ln.‘ièrées une à une der- 
rière chaque paire de filets. Élam. G; filets 
filiformes, rectilignes, un pi'u divergents; 
antb. sagUtiformes-ohlongues. Ovaire grêle, 
4-gone, 2-locutairc, miilti-ovulé; style très 
court, columnairc; sligm. pelté, orblco- 
laire; Silique coliimnaire , a pi culée, tétraè- 
dre, 2-loculalpc, 2-valve, polyspcrtnc; val- 
ves tanlét i-ncrvées, tantôt sub-3-nervéea , 
éntarginèes; nervures placentairiennes sub- 
rarénées, très saillantes. Graines suspen- 
dues, i-sérlées dans chaque loge, cylindri- 
ques , gibbeu.<es antérieurement , striées 
longitudinalement, immargiitécs ; cotylé- 
dons rectilignes ou pliés transversalement 
en carène, semi-cylindriques ou concaves; 
radicule flexucusc ou géniculée, oblique- 
ment dorsale.^ Herbe bisannuelle.; pobe»- 
eence nulle ou simple ; feuilles crénelées ou 
dentées, péliolées; grappes terminales, feuil- 
lées à la base, nues supérieurement, multl- 
flores, lÂches après la floraison; pédieelles 
fCiictirères horizontaux ou divei^cuts, courts, 
très gros ; fleurs blanches. 

V prtjsimtm aUiaria L. constitue à lui 
seul le g.; toutes les parties de cette plante 
ont une forte odeur d’ail et des propriétés 
dépuratives; les graines peuvent servir en 
guise de moutarde. (Sp.) 

ALLIGATOR. iKrr.— C aImav. (G. B.) 

ALLI01VIE. ^llionia ( Ch. .MlîonI, bota- 
niste piémonlais). bot. pii. — G. de la fa- 
mille des Nyciaglnées, fondé par Linné d’a- 
près l./rfUing cl auquel on a réuni , comme 
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9. g., le f^edelia du second de ces auteurs. 
r.eg. aéléadopléaia«>i par tous les boUtiistes 
{K>stérieurs. Kn voici les caract. : Invol. calici- 
forme , campanulé. 5>denté ou 3-phylle, 3- 
flore, persistant. P^rigone corollolde, inflin- 
dlbtiliforme, à tube court, dont la base e^l 
ventrue, persistante, à limbe 4>lobé, fendu 
d’un côl^. F.tam.4 , incluses , libres , hypo- 
gynes. Ovaire uni-Ioculairc; ovule unique , 
dressé, à micropyle infère. Style simple; 
stigm. rapilè. I.e fruit est iin akène libre , 
entre les bases pèrigoniales épaissies, un peu 
épineuses par derrière, comme planes par 
devant , jointes entre elles et contenues dans 
rinvo].immulé..Semence dressée, à lest con- 
né avec l’endocarpe. Embryon condupliqué; 
cotyl. entourant un albumen amylacé ; ra- 
dicule «traire , infère. Ce g., particulier à 
l’Amérique tropicale, ne renferme guère 
que 2 esp. , séparées en ? s. -g., dont l’un , 
y^-fttionia, LœlT. {yf. viotaceaL.)^ est carac- 
térisé par un invol. 5-dcnlé, campanulé ; 
l’autre, ff'edelia , {yd. incornata l«), 

par un Invol. triphylle. (C. L.) 

AI.IJUM [/^llinm, ail, chez les Ijitins}. 
BOT. PH. — ftynon. latin d’AiL. (C. L.) 

'.ALLMAIMNIA, fl. Rr. (nom d’homme), 
BOT. PII. — G. de la famille de* Amdrnnla- 
rées, indiqué par Wallich dans son Cniul. 
dex Plantes de Vlhrbifr de Vlvtie. I.es ra- 
rart. n’ont pas été publiés. (Sr.) 

VUXOBROGIA, Trait, {ydlhbroga, habi- 
tant du Dauphiné, de la Savoie), bot, ph. — 
G. de lafarnHIe des I.iliarées, syiion. du g. 
Cuttkia^ andrz. y. ce mot. (C. L.) 

ALLOCARPCS , autre; xopirô;, 

fruit'. BOT. PiT. — Ce nom a été donné par 
M. Kunlb à une plante originaire de l’Amé- 
rique équinoxiale, appartenant h la famille 
dea Composées, tribu des Sénéclonldées , 
et dont les caract. sont : Capitule mulliflore, 
radié ; le* fleurs du rayon , au nombre de 5 
environ, sont ligulées cl femeites; celles du 
disque, hermaphrodites, tubuleuses, &-den- 
tées. Involucrc hémî.«iphériqae , formé par 
environ 10 squames faiblement imbriquées, 
scarioso-membraneü«es ; réceptacle presque 
plan, couvert de pailleites lancéolées , per- 
sistantes , scarieuses ; les rameaux des styles 
appartenant aux fleurs hermaphrodites, dé- 
pourvus d’appendices. Les fruits du rayon 
sont cunéiformes, comprimés, et manquent 
d'aigrclle, taudis que ceux qui appartiennent 
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aux fleurs du disque sont cuDéiformes-cylin- 
dracés, couronnés d’une aigrette 1 -sériée, et 
composés de plusieurs piÜleUes subulées, 
de la longueur delà corolle, comprimées 
Inférieurement, barbellulées ou pectinées , 
romme J'ai pu m’en assurer par une analyse 
faite sur récbantUlon décrit par M. Kunlh 
et conservé dans l’Herbier du Muséum. 

On connaît aujourd'hui 3 esp. d'ydUoear- 
pin; ce sont des herbes rameuses, à feuilles 
opposées, 3-7-ncrvées , entières, velues; les 
capitules sont jaunes, et peut-être blancs, 
d'après M. De Candollc. (J. D.j 

* AIXOCERL'S («Doî, dissemblable; 
p«;, corne), ivs. — G. de ColéopU*res Ictra- 
mères, famille des liOngicomes, établi par 
M. Servilie, qui le place dans sa tribu des 
Prioniens, et lui assigne pour principaux 
caract.: Anl.de I2 articles cylindriques et 
allongés dans les mêles, courts et en dent 
de scie dans les femelles. Cors, mulique ; 
corps étroit et très allongé. — Ce g., adopté 
par M. Dejeao dans son Catalogue , ne ren- 
ferme qu’une esp., yf. Speueii^ ou Prionus, 
id., de Kirby, rapporté du Brésil par M. La- 
•bordalre. (D.) 

AIXOCRROITE différent ; xpo«. 
eohleur). miv. — V ariété de Grenatcompacle, 
d’un gris verdAlre, découverte par d’Andra- 
da dans une mine de fer, près de Drammen, 
eu Nonsège. Sa composition est à peu près 
la même que celle du Grenat mélanite. 

(Dti.) 

*AIXODAPE (iXlctfairoç, y>, étranger, ère). 
IMS. — G. de la famille des Mellifères, de 
l’ordredes Hyménoptères, établi parMM.Le- 
peletierdcSt.-Fargcau et Servilie (ATucyc/op. 
méih,) sur 3 esp. du Cap de Bonne-Espé- 
rance, qui SC rapprochent extrêmement des 
g. Stelis et jdmmobales , Lat. L’esp. citée 
par les auteurs comme type de leur g., est 
VA. rufo^aitra , I.ep. et Serv. (Bl.) 

'* ALIX)DAPE («Ut^aw^î, xf, étranger, ère'. 
DOT. rti. — G. de la famille des Kpacridées , 
Iribudes ^pacrées, créé par Endlichcr (Oen. 
pl.) , d’après une plante figurée {Azaiea bul~ 
hia, Forst.) par Labillardière, rapportée 
parHookerau g. Prionotes. I/auteuren éta- 
blit ainsi les caract. : Cal. 5-iiarll, bracléolé. 
Cor. bypogyne, campanulée; limbe 5-parti, 
à segments un peu cialés , Imberbes. Elam. 
S,hypogynes, Incluses; lilamenls subcl.i- 
viformefl , dilatés au snimmi postérieur des 
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antbcrei iduéct. Uuqne bfpogjnc, cftlhi- 
forme , &-itnué. Ovaire &-)oculalre , à logea 
niulU-OTulées. Style simple; atigm. renflé-co- 
nique. Capanle S-loculaire; pUceoUa ad- 
nda à une colonne centrale? Graines nora- 
bieuaes. — Cevl un petit arbrisseau del'A- 
inérique-anlarctique , à reuillea éparses, 
fessilea,ovalca-aiguéa, dentées; à pédon- 
cules aiillairea, solitaires, uniflores, mul- 
tibractéolés , penebés; à fleurs petites. 

(C. L.) 

' ALLOEA (é»9'g;, durèrent). r<s. — Sous- 
g. de la famille des Icbneiimoniens, groupe 
des Braconiiei, ordre de> Hyménoptères, éta- 
bli par Haliday {Eni, Mag.), dans son ta- 
lilcau générique des Uhneumones adtciii. Il 
lui donne pourraract. : Mandibules écartées, 
avec leur dent intermédiaire allongée et ai- 
gué; 3 cellules cubitales aui ailes antérieu- 
res. — Haliday regarde comme le type de son 
g. \'y1tysia contracta Curt. , trouvée en An- 
gleterre. (Dl.) 

'.ALLOGRAPHE. Altographa (cTUt;, étran- 
ger, divers; y/ixifâ , écriture , caractère), sot. 
CS. — M. Ghevalier, dans son üiiioire des 
/lijpoiglons , ouvrage qui n’a pas été achevé, 
a réuni, sous ce nom générique, toutes les 
csp. du g. Graphii à lircllcs recouvertes 
dans leur Jeunesse d'une croûte rarineuse , 
souvent colorée , dont leur bord te dégage à 
l>cine , même après leur complète évolution. 
I.e tiraphis Afsclti est le type de ce g., dont 
le nom n’a pas été adopté. 

Plus tard, Persoon [Bot. da A'og. de l’U- 
ranie, publiée par .M. Gaudichaud) a tenté 
de ressusciter ce g., en lui imposant le nom 
de Ctetiam , et .M. Fée [Suppl. Ess. sur let 
■Erypt. des écorc. ojgic.) a lui-méme donné le 
nom générique d’IJelisiinthocarpon, à une esp. 
de Grapbidée qu’on peut encore y rappor- 
ter ; mais ces 3 genres ne diiïérant que Tort 
peu des vrais Graphis tels que Fries les a 
déliiiis , nous renvoyons à ce dernier g., où 
l’on eu trouvera les caract. diagnostiques. 

(C. M.) 

*ALLOiATHEROS(ôUori<, dilTérent; i6ôp, 
t'ose , épi). SOT. MI. — ( Famille des Grami- 
nées.) L'.tdiidropogon ambiguus de Micbaui , 
qui appartient au g. Gymnopogon de Beau- 
Toit, avait été désigné par Elliot tout le nom 
d'.dUoiatheros ambiguus. U. Gtmkofooo.v. 

(A. R.) 

AlXOI&FEiUUUM dilTérenl; 
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semence), aor. ra. — Synonyme d'ai.- 
Locsarus. (J. D.) 

‘AIXOMORPHIA. Blume [£Ug<, dilTérenl: 
popfé, fomie). bot. mi. — G. de la tamltle 
des Mélastomacées , auquel Blume ( Bot. 
Zeit., 1331, p. !>2i) assigne let caract. sui- 
vants : Cal. oblong-tubuleui , courtement 
4-denté; pétales 4. Étam. 8, toutes fertiles, 
alternativement plut longues et plut courtes; 
anlb. linéaires, droites, pointues, inappen- 
diculées, écbancrées à la base, t’ouvrant par 
un seul pore apicilaire. Style filiforroe; 
atigm. simple. Péricarpe sec , ovale-oblong, 
4-loculaiie. — Arbrisseau à feuilles S-ner- 
vées, glabres, très entières; fleurs en pani- 
cules terminales. — Le g. n’est fondé que 
sur une seule esp., indigène dans les Iles du 
détroit de Malacca. (Sr.) 

* ALLONGÉS. Elongati. abacus. — Ce 
nom est employé par H. Walekenaér [Hist. 
des tns. aptires ) pour désigner certains pe- 
tits groupes de divers g. d’Aranéides. (H. L.) 
ALLOPIIANE (aldg; . autre ; ystvu. Je pa- 
rais ;parceque ce minéral terrcui ressemble 
souvent à un minerai de cuivre), mis. — Nom- 
mée aussi /tiemannite et Alumine bydratée 
silicifére, et érigée en esp. par Stromeyer 
sous le nom d’Allopbane , cette substance 
a été découverte par Ricmann à Grafentbal, 
près de Saalfeld , en Thuringe. Elle est opa- 
line , demi-lransparcnlc , à cassure concbol- 
dale,.d’un éclat vitreui passant à l’éclat de 
la cire tendre , et pesant spécifiquement de 
1,3 à 1,9; sa couleur est d’un bleu céla- 
don passant au vert et au brunâtre. Cette 
coloration est due à un peu de carbonate de 
cuivre dont elle est accidentellement mé- 
langée. I.’ Allophane est infusible ; elle donne 
de l'eau par la calcination, et se dissout en 
gelée dans let acides. Elle est composée sur 
100 parties, de 22 de silice, 32 d’alumine, 
4| d’eau, 3 de carbonate de cuivre, et de 
quelques traces de chaux et d’oxyde de fer. 
On la trouve en petites concrétions ou en 
nids irréguliers, dans une roche argilo-ferru- 
gineuse à Grafentbal, i Schneebergen Saxe, 
à Tanne, au Han, à Friesdorf près de Bonn, 
et dans les houillères de Firmi ( Aveyron). 
Ce minéral a de grands rapports avec celui 
que l’on nomme CoUyritc. E. ce mol. 

(Dxl.) 

Af-LOPH YLLE. AUophyllus , L. (ôÀlg;, 
dilTérenl; ywD.g>, feuille), bot. mi.— S yii. du 
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g. Schmidelia L.» de la famlllfi des SaplodS' 
crée». (Sp.) 

*Al.LOPLECTL'S(aU«i(. autrement; nAix- 
réç, eDtrclac<^ ). bot. ph. — G. de la famille 
des Gétuéracées , Iribu des Êpisciées, établi 
l>ar JUarlius ( JVov. Gen, et Sp. ], qui lui as- 
signe les caract. suivants: Cal. libre, co- 
loré, S-phylle , à div. Inégales, Imbriquées- 
conniventes. Cor. bypogyne, tubuleuse, in- 
fuodibuUfurmeouclaviforme.âlubegibbeux 
i la partie postérieure de la base, souvent 
ventru supérieurement à la partie anté- 
rieure, à limbe 6-denlé ou courlenient6-ûde. 
Etam. 4 , insérées à la base du tube , didy- 
names, incluses; une 5"** rudimentaire; fî- 
Uments etnbrassanis. Anlb. rapprochées par 
paires, biloculaires » ovales - oblongues. 
Ovaire libre , uniloculaire , ceint d'un dis- 
que annuhireet muni en arrière (Tune glan- 
dule; placentas 9, pariétaux, bi>obés. Ovu- 
les nombreux, analfopes; funicules assez 
allongés. Style simple; stigm. hémisphéri- 
que, liidivisé, conenve au milieu. Caps, 
coriace, subpuipeuse, uniloculaire, bivalve, 
à valves placentifères au milieu. Graine^ 
nombreuses , oblongues ou fusiformes em- 
bryon cylindrique, orlbotrape, dans Taxe 
d'un albumen charnu; cotylédons très courts, 
obtus; radie, centrifuge, dirigée vers l'otn- 
bilic. — Le g. yfUoptectus comprend un pe- 
tit nombre d'esp. propres é l’Amér. tropicale 
où elles grimpent sur les arbres ; ce sont des 
arbrisseaux à rameaux subquadrangulaires, 
un peu renflés aux articulalions; remplis 
d'une moelle abondante , A épiderme bril- 
lant, caduc {seceden.%), garnis de feuilles 
opposées , souvent inégales , pétlolées, quel- 
quefols rouges en dessous, subebarnues, 
coriaces; A fleurs axillaires, Jaunes, tantôt 
solitaires et pédonculécs, tantôt agrégées, 
se>siles ou en grappes , munies de bractées 
séparées, cramoisies ou couleur de sang» 
ainsi que les calices. Il a pouriyoon. : CVant- 
xm, Scop.; Dalbergiaoa Dalbergariüt Tuss.; 
Tussncia^ fleicb. ; et Comprend quelques 
esp. des g. Besteria et Orobanchia, (C. L.) 

* ALLOPORE. Allopora ( , diffé- 

rent; , pore, conduit}, zoom. — G. de 
Polypes entozoaires , considéré comme 
douteux par M. Ehrenberg lui-même, qui l'a 
éubli et pris pour type de la famille des 
y///oponner, également douteuse; Igquclie 
serait caractérisée par la structure du poly- 



pier raraeux, rolde, fixé, composé d'une 
matière calcaire sécrétée A la minière des 
OcuUnes et sans axe central ; ce qui le dis- 
tingue des Gorgones et des Isis, composant 
la famille des Isidées. Les Polypes des Allo- 
pores auraient , suivant M. Ehrenberg, les 
rayons du corps en nombre variable , mais 
l>cu nombreux, d'où vient le nom de Pby- 
tocorauxoligacliniés. par lequel cet auteur 
désigne la tribu qui comprend la seule fa- 
mille des Alloporines. {Uuj.) 

ALIX)PTÈREStai««, tantôt d'une fa- 
çon, tantôt d'une autre; Trrtpav , nageoire). 
Foiss. — Nom donné par H. Bumérll aux 
nageoires paires inférieures des Poissons, 
pour exprimer la variation de leur position, 
tantôt Jugulaires, tantôt thoraciques, tan- 
tôt abdominales, et quelquefois manquant 
toul-â-fait. (Val.) 

ALLOSORUStixUio{, différent; ropoc, tas), 
BOT. CB.-Bernhardi avait séparé sous ce nom 
en un g. distinct, la plante européenne il com- 
mune dans les monlagoesde l’Europe et dé- 
signée sous le nom de Purit crispa Smith, 
&ütmuHda critpa L. — Kaulfuss, en le con- 
servant dans les mêmes limites, formaauprèB 
de ce g., sous le nom d'OnycAiutn.un antre 
g. comprenant quelques esp. très voisines de 
celle-ci parleur por(. Depuis lors, Prcsl a 
considéré le g. AUosoruii d Ucm: manière très 
différenie, cl y a réuni unelutinilé de plantes 
que tous les auteurs precèdenlsavaienl lais- 
sées parmi les vrais Pteris^ et en parlicaller 
notre Pierii aquilina. Le caract. qui distin- 
gue ces plantes des vrais Pteris, c'est que 
les groupes de capsules ou sores , au lieu de 
former une ligne continue sous te légumeoi ' 
marginal , y forment, dans leur jeunesse du 
moins, des groupes arrondis, dUUncts, qui 
deviennent plus lard confluents, etsoot re- 
couverts par le bord enroulé de la fronde et 
par un tégument marginal scarieux, continu. 
Presl divise les AUosorus en 3 sections fort 
naturelles, qui deviendront peut-être au- 
tant de g. distincts, plusnatureb encore 
que ne l'est le g. tout entier, tel qn'il est 
maintenant limité. La l^, ou lea vrais 
aonu, correspond au g. établi par fiernhar- 
dl, et comprend, en outre, l'OnpeàûMR de 
ILaulfuss , et quelques esp. de Chsilantlms. 
La section compreud un grand nombre 
d’esp. rapportées préeédemmentanx PieHjet 
aux Cksilantket, tels que les Purit argenttat 



Digiti“od hy G* » 




ALL 



2S8 ALL 

tulfurea, haitatOf cordatOf CSp. à Slip<* dressé, 
rorné, à folioles dislinclcs , souvent cordi- 
formes, et qui dlffèrciil beaucoup par leur 
aspect des vrais Puri%. Knfln, la section 
comprend le Puru aquilim et les esp. voi- 
sines, assez norabreuscs , qui représcnlent , 
pour ainsi dire , cette plante dans les autres 
parties du monde. On volt que le g. .4ilmo- 
fut, ainsi déüni,estde^ enu très considérable 
mais il sera probablement subdivisé de nou- 
veau. (Ad. lî.) 

-AIXOTEHBBOPSIS cl non AHotirropsit 
(àliôtipptt.Ofanger; Ji!;, rnrmc). »ot. pn.— 
G. de U (km. detOramlDto.élahliiiarrrosI 
(Rel. Haenk. i , 3t4, l. AT), pour une plante 
originaire de la Californie, ayant un chaume 
simple, à nmids velus, portant i sa base 
des reuilles linéaires et planes, cl terminé 
par 2 épis courts. Ccui-ci se composent de 
4 épilicts, 2 hermaphrodites et sessilcs, 2 
neutres et pédiccllé.s, enveloppés par 4 brac- 
tées en forme de glumcs. Ces bractées sont 
inégales, concaves, distiques et imbriquées; 
l'infér. est arisiée à son sommet et trlnervée; 
les intermédiaires sont plus grandes cl à 4 
nervures. — Ce g. , qui ne se compose que 
d'une seule esp. {-^4, dhiachija PresI, f. c. ), 
parait avoir des rapporta avec les g. Aphda 
et Anthistiria, (A. R.) 

• ALLOrniA (illirsioî, disparate), iss. 
— G. de nolte famille des Cynlphiens (Gaili- 
coles, Lal.), de l'ordre des Hyménopicres, 
section des Térébrans, élabll parWcslwood 
( Synop.of Bril. Généra ) , qui le distingue 
fie ses congénères: f» par des ani. lilifor- 
mes, plus longues que le corps, et com- 
posées de 13 arlicles au moins dans les fe- 
melles; 2“ par un écusson déprimé trans- 
versalement à la base; 3° par la 2”’ cellule 
cubitale des ailes supér., oblitérée; 4° par nii 
abd. presque sessile. — Il ne rapporte à son 
g. qu'une seule esp., trouvée en Angleterre 
et i laquelle il donne le nom d'A. vieirix. 

(Bc) 

*AlilA)TRI£.y///o/ritti(^)^rpcoç, étrftnger, 
différent), ois. — G. récomment formé par 
M.Temminck sur 2 esp. indiennes de l'ordre 
des passereaiii, et dont les caract. sont: 
bec court, glabre, plus haut que large , Iri- 
gone partout ; mandib. supér. légèrement 
fléchie, sans arêie vivei pointe faiblement 
carénée; mandib. infér. d'égale force h la 
supér., et faisant à peu près contre-épreuve^ 



\arincs basales, latérales, nues, couvertes 
d'une membrane percée vers son eitrémité 
aotér., qui est totalement nue. Pieds é tarse 
assez long; le doigt externe soudé Jusqu'à la 
2^' arliculiition; l'interne soudé à sa base; 
dolgtspostér. et externes égaux. Ailes courtes, 
arrondies; la !'• |Mïnne Irés couric; la 2** 
moins longue que les 3 suivantes , qui sont 
égales ; queue courte. — Ce sont, d'apres 
M. Tomminck, des oiseaux insectivores, fai- 
sant à peu près le passage des rics-gricchcs, 
proprement dites, aux Fourmiliers, et dont 
le bee, court, large, ressemble plus ou moins 
à celui des Pardalotes. Ils diffèrent des Pies- 
grièches par leur bec déprimé, peu crochu 
cl seulement tré.s raiblemcol échancré; par 
leurs narines ouvertes et glabres, non ca- 
chées par des poils raides, par leurs tarses 
longs et leur queue courte, arrondie. Des ? 
esp. nouvelles composant ce petit groupe, et 
envoyées de rinde au Musée de Lcydc par les 
naturalistes voyageur^ de cet établissement. 
Tune csir.v^//o^r/c à uile jaune [^4.flavitcapiJi 
Tcm.Cof., 589), cl l’autre VAUotrie œnobarbe 
fy/. (tnobarbus id. , ibid. 2 ] de JâVt et dc 
Sumatra. (Lafb.) 

AIXOLCIHER. DOT. ni. — Nom vulgaire 
dcr.'f//*ier commun {CrulcrgusAria L.)(Se.) 
‘ALLVAUDITE, Pernhardi. Hin.-S.-phos- 
phate de fer manganésifère, qui accompagne 
niureaullle, et qui a été trouvéparAlluaud, 
avec cettè oernière esp., à Anglareldans les 
carrières du llureaii, près de Limoges. Il 
est flbreux, dc couleur verdâtre et bleuâtre, 
très lacilemcnt fusible, même à la flamme 
d'une bougie , cl se compose , d'après Vau- 
quelin, de 28 d'acide phosphorlque, 56 de 
protoxyde dc fer, C d'oxyde de manganèse 
ctOd'eaii. ^Del.) 

•ALLUVIAL et ALIX’VIEN. Muviut {ai- 
/«O, baigner, couler sur), céol. — Expres- 
sions adjertives désignant l'action qui pro- 
duit les y^ttui’ions ou VA^iiuviiim, P'. vos mots. 
On dit une formaiion alluviale ou alluvienne, 
pourtndiquer l’effet matériel dc l'action ainsi 
dénommée. FonuATiov. PO 

ALLUVEO\S. yfltuvieSf alluvio [alltio, 
baigner, couler sur), clol. — Accumulation 
successive de particules tenues d'abord en 
suspension ou entraînées par les eaux des 
rivières et des fleuves, et rejetées par elles 
sur les rivages ou à l'embouchure de ces 
cours d’eau. I.C8 Alluvions sont les dépôts 
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meablcs de rna, de ubie , de grtTien et de 
bloet plut ou moins volnmineox, qui, en 
«lèvent peu à peu les portions du sol inondé 
Jniqa'an niveau des eaui et même au-des- 
su, eonlribuent é augmenter l’étendue de 
aol exondé , à changer la ferme des rivages , 
à modiBer le cours des eaux- et à déplacer 
les embouchures. On confond assex généra- 
lement les Allamom avec les Anériutmtnis, 
qui pourraient cependant en être distingués 
sll'on voulait indiquer parreux-ci les ac- 
edmnlations produites sur les rivages marins 
par l’action des eaux marines, tandis q^ue 
l’on réserverait le nom d’Alluvions aux effets 
analognes produits par les eaux douces cou- 
rantes. 

On a long-temps nommé les terrains ter- 
tiaires, terrains d’Alluvion ; mais ils’est for- 
mé des Alluvions à toutes les époques ; il ne 
peutdoncpas yavoirdes rsrrains, mais des 
/Virmofions d'Alluvion. y. Fobmatios, Tf.s- 
SAia, AttxsissemXvt. (C. P.) 

*ALLUVnJM {attuo, couler sur), oéoi.. — 
Terme général employé, pour ainsi dire; 
comme personnification de l’ensemble des 
effets alluviens, en opposition à celui de 
Diluvium, créé pour représenter les résultats 
matériels du Déluge. Cette distinction entre 
Y jllluvium et le Diluvium étant fondée sur 
une hypothèse plutôt qne sur les faits , il est 
impossible de donner des caract. différents à 
chacun d’eux. On a bien dit que Yjilluvium 
étantle résultat de causes lenteset successi- 
ves, les dépôts Ibrmés par celles-ci devaient 
être stratifiés, tandis que la Diluvium ne pou- 
vait se présenter que comme une accumu- 
lation de débris irrégnliércment disposés; 
mais il a été bien difficile de faire l’applica- 
tion de ces principes établis à priori. (/^. Ui- 
i.cvinM et llxtocE.) (C. P.) 

■ALI.UX (/illiLi, orteil), ies. — Nom donné 
par Kirbyà l’avanl-dernierart. du tarse des 
Insectes, quand il offre quelque chose de ve- 
marquable. Ex,.: g. Cateulio. (D.l 

ALHAGRA ou ALM.AGRO. Miu. —Sorte 
(Targiie ocreuso-rougeétre , que l’on réduit 
en poudre fine, et dont on se serf dans l’Inde 
en gnise de fard ; et en Espagne pour colo- 
rer le tabac. On remploie aussi sous le nom 
de ftouge indien pour polir les glaces et net- 
toyer l’argenterie. (Dtt.) 

'ALMANDIhi. MI v.—f.esanciensonl donné 
ce nom à une pierre roiiÿc, que l’oii croit 
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être le grenat oriental on le rubis-splnelle. 
M. Beudant s'est servi de la dénomination 
d’Almandine pour désigner une des esp. du 
g. Grenat, savoir; celle qui est à base d’a- 
lumine et d’oxyde de fer, et dont les princi- 
pales variétés sont d’un rouge violet. fDxL.) 

ALMAhIDIlME. Mm. — * y. Alabaudine. 

fC. u’O.) 

‘ ALMEIDEA. bot, rn. — G. appartenant 
aux Diosmées d’Amérique, dédié parM. Aug. 
deSt.Hilaire.éDon J.R.Pereirade Almelda, 
noble portugais dont 1e crédit et l’amitié tb- 
vorisérent ses rechercliet> scientifiques au 
Brésil. Il a les earacl. suivants: Cal. coort, 
& parti-fide ou denté. Pétales i, beaucoup 
plus longs , libres dans tonte leur étendue , 
égaux, spatulés. Filets S, plus courts que les 
pétales , libres , aplatis, hérissés antérieure- 
ment, au-dessus de leur milieu, d’une touffe 
de poils; portant chacun une anthère en forme 
de cœur étroit et allongé. Orairet 6, entoures 
é leur base d’un disque cupiiliferme, sondés 
Inférieurement entre eux , glabres; autant 
de styles partant de leurs sommets , se rap- 
prochant aussltét et se sondant en un seul, 
que teimine on stigmate en tête i 5 lobes. 
I.e fruit est réduit i 2 eoques, ordinairement 
1-spermes. L’embryon offre de grandi coty- 
lédons incombants, pliés dans leur longueur, 
sans compter de nombreuses et profondes 
rides transversales, et cachant la radlcnle 
qui naît d’une échancrure de leur sommet et 
se dirige obliquement vers le point d’attache. 
— On eooiuilt de ce g. b esp., toutes brési- 
liennes. Ce sont des arbres ou des arbris- 
seaux, i feuilles alternes , quelquefois op- 
posées vers lesommel des rameaux, simples, 
très entières, portées sur un pétiole noueux 
supérieurement.Les inflorescences terminent 
lesrameanx quiBontsimplesetnnsau.dessous 
d’elles, puisdivisésen paniculesou en thyrses 
avec des bractées à la naissanec des pédon- 
cules et deux bractéoles sur chaque pédi celle. 
Les fleurs sont blanches, rouges, lilas on 
bleues. .(An. J.) 

'ALNITEfi (yélnav, nom latin de l'Aune). 
BOT. ross.— M. Geeppert a décrit, tous le nom 
d'jdlniteê Ktfrraeinii , on des fossHes tes 
plus tntérasants des terrains tertiaires, par 
la conservation des parties de. la froeUfica- 
tion. En effet, dans les llgnltes bruns de 
SalibauBsn, prés Nidda-en WetUravIe , on 
a Irbuvé plusieurs rameaux, les uns arec des 
19 
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rUituoi garnli d'^UmiDCS avec leur polleu 
•■cicore lilen cotuervé ; d'aulret purlaiil dea 
l'Uatons remelles avec leun irailles et lea 
rruUa qut aont entre cea écaillea. La coni|Mi- 
laUoD de cea urganea avacceui de l’Aune 
commun , prouve évidemment que cette 
idanle appartient au même g., et à une rap. 
voUine de noire jilimt gluiinota , quoiqu'il 
voit impoaaible de décider ai l'cap. fuaalle 
dilTére apéciflquement dea eap. vivantea en 
Kurope ; car on n'a paa Irouvé Juaqu’é ce 
jour, dans la même localité, de feuillea ana- 
Inguea à celles de ce g. , aurloul à celles de 
YAtnua glulinoia, 

La forme des anihèrca et celle dn pollen 
qu'elles rcnfermeiil, est parfaitement Iden- 
tique avec celle de cea organes dans lea Ai- 
ma; et c'eal sans doute un dea faits lea plus 
rurieuide la botaiiiquc fossile, que la par- 
faite conservation de parties aussi délicates 
que lea grains du pollen. M. Gtrpperl , au- 
quel celle observation est due, l'a publiée 
en IS37 , dans une dissertation spéciale 
sur les (leurs fossiles, avec tous les détails 
convenables cl d'earellenles figures. (A'oi'. 
tel. JVai, Càr.}. licite plante confirme du 
reste ce qu'on savait dé|jà de la présence 
frt^^uente , dans les terrains tertiaires , de 
lilusieurs plantes appartenant aux memes 
g. que nos arbres forestiers actuels; ainsi , 
parmi les Ameiitacées, outre le g. Alma, 
M. Gœpperl cite une esp. de lieiula, etnous- 
iiiéme nous en avons décrit une des environs 
de Narbonne. I.a même localité a présenté 
nneesp. du g. Carpinm. D'après les feuilles, 
les peupliers cl les saules paraissent fré- 
quents î l'Orme et le Compionia y eiislenl 
l'erlaincment , et les Và-ables et les Noyers 
sont les plus aboiidaiils. (Ao. U.) 

AI.\L’b (nom de l'aune chei les fmtins). 
BOT. PII. — Synon. latin de I'au.vb. (C. L.) 

‘ ALOC.ASIA (altération synonymique de 
Calocntia. y. ce mot ). sot. ph. — Sous-g. 
on div. du g. Cotoeaiia, Hay.de la fain. des 
Aroldées , Juss. ( .Aracées , Sch. ) , tribu des 
tialadiérs, .Sch. ( jUtleik) , s.-tribn des Co- 
loeasiécs, Sch., etainsi caractérisée : Spalhe 
curullée, repliée sur elle-même {incumiia). 
Organes génitaux rudimentaires situés au- 
dessus elan-dessousdesétamines. Appendice 
lin spadicc rnillé, plissé, veiné, obtus. Con- 
nrciifs aessiles. Ovaires iini-Inrulaires; ovu- 
les au nombre de (S environ. — Celle diilsion 



comprend des plantes Indiennes , à rbladme 
caulesecnl, garni de feuilles pellées, simulta- 
nées, dont lea nervures saillanles sur les 
3 laces; à pédonculescourls, vagiués, presque 
solitaires; à spatbe glaucescente. Elle a pour 
type VArum marroAisum L. , qui , Joint au 
Caladimn cucullaUm Perl, sont les i seules 
espèces qu'elle renferme Jusqu'ici. (C. L.) 

A1X)ES. Aloè{Mn, probablemenlI'AIoés 
des modernes ). sot. pu. — G. de la famille 
des Liliacées, tribu des Alolnées, fondé par 
Toiirncforl ( Jhu. 1. 190 J et adopté ensuite 
par tous les Iwlanisles. En voici les carsri. 
essentiels , tels que nous croyons devoir les 
établir aujourd'hui : Périgono corollacé , 
régulier, lubulé, ou irrégulier, bilabié, droit 
on courbé, charnu, cylindrique ou sub- 
triangulairc, seillde, sécrétant à sa ba,e in- 
terne une liqueur sucrée très abondante; for- 
mé de G divisions dontSeitemes, charnues, 
soudées en lube, et 3 internes ténues, sou- 
dées avec les premières parle dos, dans près, 
que toute leur longueur; ou toutes entière- 
nient libres, réunies en forme de tube, ou dis- 
tinctes et révolutées; segments du limbe ova- 
les, à peu près égaux. Imbriqués, allcroes, 
un peu rélléchUen dehors, ou linéairrs ré- 
volu(és,canalieulés(&ou<anAia),ouarrandis, 
ténus (..épicRi]. Élam. G, hypogynes, oppo- 
sitives ; filaments filiformes , légèrement 
courbes, libres ; ou 3 seulement libres (ceux 
qui répondent aux divisions corollaires ex- 
ternes) et 3 enveliipiiés , dans presque toute 
leur longueur, par les bords enroulés des 3 
pétales adhérents ( (iasteria ) ; tous Inclus 
ou exserls; anih. biloculaires , fixées par la 
base au moyen d'une fossette où s'iiiKre le 
sommet du filament. Ovaire Irigone , trilo- 
culaire, cbarnu; ovules nombreux, ovales, 
bisériés, anatropes, presque horixontaux , 
allerncs , insérés sur la paroi interne. Style 
obscurément tiigone, allongé, courbe, moins 
long ou aussi long que les étamines. .Sllgm. 
(leu apparent, triparti, papilleui. Caps, tri- 
gone, scarieuse-menibranacée, Iriloculaire, 
loculicide - bivalve. Graines comprimées , 
planes ou anguleuses, à lest membraneux , 
liche , ailé sur les bords. Embryon axlle , 
un peu plus court que rendusperme à radi- 
cule très rapprorhée du hile. 

Les nombreuses espèces qui forment ce 
beau g., appartienneiil presque exclusivr- 
nirnt à l'Afrique el surtout A la partie aus- 
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Irilc de ce comioeot. Lei eiceptions à celle 
règle, eiléei per quelques auteurs sool en 
fort petit nombre ; el plusieurs espèces qu'on 
réunissait à ce g., en ont été retirées, par 
les botanistes modernes, pour devenir le 
type de g. nouveaux, on pouréireréuniesà des 
g. TOisins. (f'.Triiama, f^ttlheimia, Aoiuu- 
tophf/Uum^AUtrii^'SantevierayKmpUofiaf etc. 

Doués de formes à la fois belles et étranges , 
les Aloès arborescents se plaisent dans les 
sables les plus chauds des déserts , et les 
espèces naines recherchent l'ombre des 
taillis, où elles croissent en touffes, la» 
Aloès prospèrent dans tous les terrains sers 
el pierreux. Ce sont, comme on le voit, des 
Sous-arbrisseaux , ou des Herbes caulescen- 
les ou acaules persistantes , munies de feuil- 
les cbamucs, distantes, scssiles, amplicau- 
les, planes ou anguleuses , ou disposées en 
rosace alterne-imbriquée, serrée, ou en an- 
gles déGnis; souvent dentées- épineuses et 
toujours membranacées sur les bords , ou 
souvent encore couvertes, suret sous lesi 
faces, de papilles verriiqueusos, transparen- 
tes, très rarement d'épines; s fleurs sou- 
vent grandes et belles, disposées en grappes 
ou en épis ombelloldes, terminaux ou axil- 
l.iires , simples on rameux. On en cultive un 
grand nombre d'espèces dans les jardins 
où la multiplicité des variétés menace d'en 
elfacer les types. Le plus bel ouvrage ico- 
nographique dont les Aloès aient été l'ob- 
jet, est une monographie du g. en eours 
do publication, el due à .M. le prince de 
Salm-Dyck, qui depuis long-temps s’oi^ 

I upe de celte matière avec succès. Ce bo- 
taniste y rénnit commesous'-genres, les gen- 
res que quelquesauteurs précédents avalent 
cherché è en distraire comme distincts, el 
dont quelques uns, selon nous, mériteraient 
en elTet d'étre reconnus comme tels. Ces 
g. sont ; yépccra , Haw. ; //iiieortAia, Duv.; 
Aotatca , Haw. ; j4loi , Haw. ( proprement ■ 
dit); Pachydendrotif Haw.; Jikipidodendron, 
Willd.; et Caiieria, Duv.; auxquels nous 
Joindrons le g. /.omaiopAyUum séparé é tori, 
selon nous, des vrais Aloès. L'auteur les sub- 
divise en 29 sections, basées sur thabimi des 
diverses plantes qu'elles renferment. Nous 
examinerons la caractéristique de chacun 
de ces s.-g. , à son ordre alphabétique. 

Le suc gomnio-résineui qu'on relire de 
plusieurs espècr^ a été préconisé en mé- 
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decine , el ne sert guère plus aujourd'hui 
que dans la pharmacie vétérinaire; mais nous 
devons signaler Ici les vertus que possède 
en particulier VA. soecoirina, vertus qu'on 
ne connaissait peut-être pas sous le rapport 
que nous allons indiquer, et qne nous avons 
expérimentées nous-méme. I,a pulpe des 
feuilles de celte espèce, appliquée sur les 
brùbtretlet plut grarei, en neutralise la dou- 
leur presque sur-le-cbamp , et, renouve- 
lée 2 ou 3 fois en 24 h., prévient les acci- 
dents morbides qu'elles entraînent ordinai- 
rement. Il est probable que d'autres csp. 
congénères doivent partager avec celle-ci 
celle précieuse qualité. ( C. L. ) 

ALOEXÏI.OIM , Loureir. (ilée, Aloès; 
£vlos, bois; parce que Lonreiro croyait qua 
ce végétal foumilleéoi'sd' AlubtoMagallochu]. 
BOT. ru. — G. de la famille des l,égumi- 
neuses , sous-ordre des Césalpiniées , tribu 
des Cassiées , DC. [Césalpiniées vraies . 
Baril.). Loureiro (Flor. Cothiu.) attribue 
é ce g. les caract. suivants ; Cal. é 4 sépales 
pointus, caducs : le sépale inféc. falciformc, 
i fois plus court que les autres sépales. Pé- 
tales i, Inégaux. Elam. 10, libres. Style Gli- 
forme. Légume falciforme , ligneux, mono- 
sperme; graine oblongue, courbée, arillée. 
— Arbre; feuilles simplet; pédoncules termi- 
naux, muUiflores. Ce g. n'est fondé que sur 
une seule csp., indigène en Cochinchine. 

tSr. ) 

ALOIDE. Aloidii [âlc»( , aire , disque 
d'un bouclier; ûSot. forme; liseï Halolde). 
MOLL. — Ce g. a été institué par H. Megerlo 
de Mûbifcid , pour une coquille bivalve , 
Ogurée depuis long- temps dans Cbcmnili 
(C'oncé. eut. L 10. pl. 172. f. 1670, I671J. 
.Nous comprenons diflicilemcnl le motif qui 
a pu porter M. Megerle é la création de ce 
g. , puisque la coquille dont il s'agit est 
une véritable Corbule, el probablement la 
Corhtda rugota lAm. C'est dans le Magasin 
de Berlin pour l'année 1811, que l'on trouve 
pour la 1» fois le g. Ahidii. {F. coatuLi.) 

(Dssa.) 

'ALOrVÉES. Atoineo! liUu, aloès]. aor. 
rn. — Tribu établie par le professeur Link 
dans la famille des Aspbodélécs (Liliacées), 
et qui a pour type le g. (A. B.) 

ALOMATILM (i petite 

bordure), bot. ru. — M. De Candolle donne 
ce nom à une section (arliGclelle) de ses 
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etrtctériiée p«r det grain» Immar- 
giné». Lca »p., comprlaei dam cette sec- 
tion , apparliennenl pour la plupart au g. ou 
a.-g. Aboêicarpon, Andra. (Sr.) 

ALOMIA (A pria.; , frange), aor.ra. 
— G. de la famille des Synantbéréea , éta- 
bli par M. Kunth ( Hùmb. et Bonap. Ifov. 
Oen. IV.) qui le définit ainsi : Capitule mul- 
tiflore, bomogame. Involucre campanulé, 
à squames Imbriquées, élroiles , algués. Ré- 
reptade nu , convete. Tube de la corolle 
grêle, glabre, i limbe &-dcnlé. Anttaèr» se 
lerminant en appendices obtus, ovales- 
oblongs. Akèn» glabm, &-angolaties; ai- 
grette nulle. — Ce g. ne renferme- qu'une 
»p. , VA. ageratoidei . H. B. et K. ( Æthulia 
ngeraioidet Spr. ) trouvée près de Meacala 
au Meiiqne. C’»t une plante herbacée, gla- 
brinseule. très rameuse, à fleura blanches , 
très semblable pour le port aui Piq«eria. 

(C. 1..) 

* ALOMIEES. Atomieœ , I.ess, ( i priv. ; 
î»(ui, frange), bot-, ra. — C’est une divUion 
de la sous-tribu des Enpaloriées, famille 
des SToanibérées, caractérisée par l’absence 
de l’aigrelle , et renfermant les g. Orsinia , 
Berlb.; Piqurrio.Cav.; Alomia, H. B. et K., 
type ; Phalacnta t DC.; GgmnocoroniSf DC., 
et Iiocarpha , R. B. ; etc. — H. De Candolle 
regarde cette division comme trop arllfl- 
delle, en raison de la géande analogie des 
g. qu’elle renferme avec ceux de certaines 
autres tribus, f'. EcpsToaiias. (C. L.) 

ALOMIA. ins. — G. de la famille des Ich- 
neumonlens. de l’ordre d» Hyménopiêrrs , 
établi par Panzér (Eaun. germ,) et adopté par 
Latrellle, Gravenhorst, et tous les entomo- 
logistes modernes. L» caract. qu’il présente 
le rapprochent du g. Trogm; mais II en dif- 
fère notablemeni par nne tète pluséiruile et 
globuleuse ; des ani. plus épaisses; des ail» 
ayant leur ï”' cellule cubitale, triangulaire ; 
un abd. comprimé et plus élargi vers son ex- 
trémité. — On ne eonnalt que quelqu» esp. 
indigén» de ce g., et celle que l’on en con- 
sidère eomme le type, »l VAtomya ovairix 
Fana. Grav. {Ickneumon ovalor Fab., et Ich~ 
nettmon debeUator ejusd). Elle »l noire avec 
I» I*” segmenta de l’abd. roux. On la trouve 
dans la plus grande partie de l’Enrope. (Bc.) 

AlA>!tlSOA , R. et P.; Hemimtrit, Kuntb; 
'AemAoiNHt,Lbérit.(7.anoniAlonso,»pagoal). 
BOT. PB. — G. de la famille des Scrophula- 



riaées , tribu des Verbascé» , fondé par RuIb 
et Pavon (Sgu. FU Ptr.), et dont void In 
carael. dislloetlfls : Cal. &-partl , presque 
égal. Cor. bypogyne. Inclinée, à tube très 
court, A limbe subratacé, S-fide, dont le 
lobe snpér. plus grand, dirigé en avant; 
tous arrondis. Étain. 1, didynames , exser- 
fes, déclinées, ascendant», insérées sur 
le tube de la corolle; anih. biloculaires, 
i logelles divariquées. Ovaire bilocuiaire, 
à placentas mol ti-ovulés,soudésdes t côtés i 
la cloison. Style simple, fltiforme; aligm. 
capité. Caps, ovale-oblongue , aigné, bilo- 
culaire , sepHcide-bivalve an sommet ; val- 
ves indivis»; graines nombreuses, ridées- 
verruquenses.— Ce sont d» plant» herba- 
cées ou frutiqueusn , ihdigènn au Chili et 
dans les Andes péruvienn» , i Ibnill» op- 
posé» ou temées, denté» en scie, quelque- 
fois très entièr» ; i fleurs aiillalr» , dispo- 
sées en nne sorte d’épis, d’un ronge très 
éclatant , et penchées en raison de la torsion 
des pédicelles. On n’en eonnaR qu*nn très, 
petit nombre d'np. ( 5 on 6 ) parmi les- 
quelles on cultive assez souvent dans I» 
serres d’Europe, \el6A. tnefn/ofio; actuifo- 
tia ,/in'earit t tu. (C. L.) 

‘ALOPÉCIE. Alopeeias (ilômif , renard ). 
rofss. — Nom générique, selon MN. Mbller 
et Henle, d’un g. de ta famille d» Squales, 
comprenant le A'çualai vnlptt L, Ce nom , 
plus conforme an génie de la langue dont il 
est tiré, a été contracté par Rafinesqueen 
relui i'Alopiaa, adopté par le prince Ch. Bo- 
naparlc, pourdésigncrlc même g. et le même 
[Kii.rson. Ce Carlil.iginetix , commun sur nos 
rôles et prlnclp.-ilement dans la Méditer- 
ranée, est remarqiioWe par le prolonge- 
nieiit ron.siilér.-itiie du lobe snpér. de la- 
caudale ; la forme de cettè nageoire a sou- 
vent fait donner .i re poisson le nom de 
Fauli ; dénominalion qui en eiprime très 
bien le c.iracl. le plus saillant. Il ni d’ail- 
leurs voisin des Chrcliorio» , par l’absence 
d»'évents , la forme générale d» dénis . et 
la position des nageoires. 

Le nom de Fulpei on de Falpecala, que 
I» nalurallsl» modem» ont appliqué à 
cette »pèce,' vient de ce que h» auteurs de 
la Renralssanee, Rondelet et Salvlani , ont 
cru y reironver l’fUirnf d» Gre». Or, tien 
n’rsl moins certain que ce rapproefaemeni ; 
car en comparant les dilTércnts pasaag» 
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des Anciens , on arrire à conelnre que 
TiUhicyiî était un poisson voisin desrsül>o<j 
c'est-à-alire de nos Squaies, et que, dans 
un sent passage d'Athénée, tt est dit que 
est un poisson sembtable à t'ani- 
mai terrestre dont it a reçu te nom. It faut 
avouer que cette phrase tatsse encore bien 
é désirer , pour étabtir une synonymie avec 
quelque certitude. Toutefois, comme il est 
établi ailleurs que r<U»irn( émit voisin des 
TaUvc , il est certain que ces noms étaient 
donnés é un poisson de la famtlle des Squa- 
les. (VSL.) 

• ALOPÉaÉES. Ahpteim re- 

nard), roiss. — Nom donné, par MU. Muller et 
Henlr,p. 74 , à la 3' famille de la section des 
Squales. (Hàt. nai. des Cartilagmeux.) (Val.) 

• ALOPECLROIDF.S (ài«î«e{, n«î, re- 

nard) «upoi, queue; tTdsc, aspect), bot. fu. 
—On a donné ce nom à l'une des sert, du g. 
.S'ieeke , tel qu'il a été circonscrit par .M. Lea- 
sing. La seule esp. qui caractérise celte sec- 
li<in est le Siabe {Seripkium) alopeceroides, 
originaire du Cap. (3. U.) 

’ ALOPECl'RL’S(4i»ireî,n*oç, renard; ovpi, 
queue). aoT. rn. — Ce g., de la famille des 
Graminées, est souvent désigné en fran- 
çais sons le nom de f'ulpia. Il se compose 
d'un assez grand nombre d'esp. (environ 20), 
pourla plupart originaires des diverses con- 
trées de l'Europe ou de l'Amérique septen- 
trionale. Les caract. de ce genre sont assez 
tranchés ; Fleurs en épi dense, composé 
d'épillels nombreui , sessilcs et uniflores ; 
glumes an nombre de 2, allongées et caré- 
nées, muliques, égales, et un peu soudées 
ensemble par leur partie infér., tantôt plus 
longues, taolOt plus courtes que la fleur 
qu'elles contiennent. Paillette infér. mem- 
braneuse, comprimée, carénée, portant une 
arête qui naît ordinairement on peu au- 
dessous de sa partie moyenne. Paillette su- 
pér. manquant. Étam. 3 ; styles quelquefois 
soudés entre eus par la base cl portant cha- 
rnn un stigm. très long, pluroeui et velu. 
Écailles hypogynes (glumelles)nulles. Fruit 
ordinairement glabre et lenticulaire, nu ou 
recouvert par les glumes endurcies, -r- Les 
esp. de ce g. sont assez insigniflanlas; ce 
sont des plantes annuelles ou vivaces, qui 
croissent dans les champs ou dans les lient 
humides : tels sont les A. agrestis, genicula- 
tus, hultosui , pralegiis, etc. (A. R.) ' 
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'AI.OPHE. Alopkiu {Ssufof, sans crête). 
ISS. — G. de l'ordre des Coléoptères té- 
traméres, famille des Curculionites , di- 
vision des Cléonides , établi par Schwn- 
herr, qui lui donne les caract. suivants: 
AnI. médiocres, minces; les deui I’" art. 
du funicule peu hmgs, obeoniques; les au- 
tres plus courts, lenliciHairet , s'élargissant 
graduellement Jusqu'au dernier; massue en 
ovale-oblong. Rostre allongé, s'épaississant 
vers le sommet, canaticulé en dessus. Yeui 
sub-ovales, déprimés. Prothorai presque 
oblong, tronqué à la base, s'arrondissant un 
peu latéralement avant le milieu, un peu 
plus étroit postérieurement , lobé derrière 
les yeui. Écusson distinct, arrondi au som- 
met. Élytres subovales, coavcies ; les épau- 
les arrondies. — Ce g. flgure dans le dernier 
Calai, de M. Dejean, qui y rapporte 3 esp., 
dont 2 de la Sibérie, et une qui se trouve 
en Autriche, en lllyrie et dans les environs 
de Paris. Nous ne citerons que celle der- 
nière, qui est le type du g. : c'est le Curcu- 
tio Iriggttalgt Fab. (O,) 

’ ALOPIiiriH (4 priv. ; iéfsf, oréte). bot. 
FU. — Cassini a donné ce nom é une plante que 
.M. De Candolle réunit aug. Cmiqurcu, pour 
en former la 3t sect., qu'il considère mémo 
comme devant faire partie de celle qu'il dé- 
signe sous le nom de Séridées. Les caract. 
de VAIophium sont; Invol. composé desqua- 
mes ovales, Imbriquées; les eitér. terminées 
par une pointe simple ; les moyennes par 3 
petites épines; enfin les inlér. oblongues, 
obtuses , mutiques et scarieuses au sommet. 
Les ovaires du disque glabres, couronnées 
par une aigrette courte, à 3 rangées de pail- 
Icttes dont les eitér. oblongues,'tes moyennes 
linéaires, denlienlées, et les inlér. filifor- 
mes et plus courtes que les autres. Les cor. 
du rayon, à peu prés de même forme que 
celles du disque, sont stériles. (J. D.) 

'ALOPnOCHLOA (sDisyos, non aigrellé; 
glfo, herbe), bot. fh.— G. de la famille des 
Graminées , proposé par Reichenbach [Ftor. 
txears. 12) et réuni comme synon. au genre 
haleria , Pers. f'. ce mol. (C. L.) 

‘ALOPIIORA (Smc, aire, enfoncement 
en forme de disque; yspoç, porteur; il fau- 
drait écrire Halopbora). IBS. — Genre de 
l'ordre des niptéres, division des Bracho- 
céres, subdivision des nichffles, famille 
des Athériccres, tribu des Mnscides, sec- 
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tioO des Crèotibiles, sout-lribo aes Tha- 
siuines. Ce g., iubli par M. Robineaa-I)es- 
Toidy aux dfpeos des g. Conopt de Linné, 
nema de Fabrieius, Phatia de Latreille et 
de Meigen, a été adopté par M. Macquart, et 
oITre les caractères snivaUts: Corps large, 
déprimé; Jambes postérieures arquées ; pre- 
mière cellule postérieure des ailes fermée, 
terminée presque en pointe; pétiole asseï 
long. — Parmi les espèces qu'il renferme , 
BOUS n'en citerons que deux, qui se trouvent 
dans toute l'Europe , savoir : les tubco- 
Uoplrala et lumipura Rob. Desv., qui sont 
des Thertva pour Fabrieius. (D.) 

‘ALOPBIIS. las. — Sjrn. latin d'Atorui. 

(C. d'O.) 

ALOPIAS. roiss. — Sjmon. d'Atorscie. 

(Val.) 

*AIX)POXOTE. aaiT. — P. Asaloponoti. 

(G. B.) 

ALOSE, ^loia [Alo$a, l'Alose). roiss. 
— Poisson que Linné et Lacèpéde ont classé 
dans le genre des Clupées, sous le nom 
de Clupea Atoia. L'Alose véritable a la 
bouche tans dents; la tète large et vei- 
née, le dos large, épais et arrondi; le 
ventre mince et tranchant ; une petite dor- 
sale; une assez longue anale; la caudale 
fourchue; les nageoires paires petiles;les ven- 
trales sont abdominales. — C'est un excellent 
poisson qui remonte dans nos neuves pour 
y frayer vert la fin d'avril et pendant le 
mois de mal ( ce qui l'a fait nommer sur 
quelques points du littoral de l'Allemagne 
map fiêch ; les Anglais le nomment sAod). 
A celle époque les poissons ont les lai- 
tances on les ovaires remplit, et le ventre 
est tellement distendu que la hauteur du 
corps fait près du quart de la longueur to- 
tale. Elles remontent assez haut dans les 
fleuves ; car, dans la Seine , on en prend 
fnsqn'è Provint. Elles entrent aussi, mais 
plus rarement, dans les aflluenls de ces fleu- 
ves. Quand elles ont frayé , les Aloses devien- 
nent comme malades; elles maigrissent 
considérablement, et ont si peu de force, 
qu'elles te laissent aller au fil de l'eau qui 
les rapporte vert la mer. Un petit nombre 
peuvent y arriver, la plupart mourant en 
route. Les petites Aloses nées dans les eaux 
douces, y croissent Jusqu'à la taille d'un 
dérimètre. Parvenues à cette force, on les 
voit toutes descendre le fleuve et gagner la 



mer, vert le mois d'aoùl. Les petila y restait, 
pour s'y développer. Jusqu'à ce qu'ils aient 
atteint la taille de 3 décimètres environ; 
alors les Aloses deviennent aptes à repro- 
duire leur espèce ; et, dès le printemps, les 
deux sexes remanient les fleuves. , 

L'Alose te pèche ad tramail, sorte de 
grande nappe de filet, tendue verticalement 
contre le courant de l'eau; une petite ficelle 
que tient le pécheur, l'avertit de la tecoutte 
donnée par le poisson au filet. L'Alose meurt 
aussildt qu'on l'a tirée de l'eau. 

Il ne faut pas confondre l'Alose avec la 
Finie [P. ce mol ) , qui est moins délicate , 
et qui te reconnaît aux petites dents dont ta 
bouche est garnie. (Val.) 

MXtS&.Alota(Alota, Alose desmodernes,, 
roiss. — H. Cuvier a établi, sous ce nom , 
un genre de la famille des Clupéides , dont 
l'Alose ordinaire est l'espèce autour de 
laquelle il a groupé toutes les esp. rangées 
dans le g. Oupea , et qui ont, comme elle, 
une échancrure entre les deux branches de 
la mâchoire supérieure. Ce g. est naturel, 
quoiqu'il repose sur un caractère qui en 
apparence est peu Important. On trouve 
des esp. d'Alotet dans les eaux do l'Amé- 
rique septentrionale ( A. tneu/iude» , otMi- 
valùf vema/û, etc. de Mitcbiil], et dans 
celles de l'Inde. Rupel en figure plusieurs 
esp. Une parait pas que toutes aient, comme 
notre Alose, l'habitudo de remonter les 
fleuves pour frayer. (Val.) 

ALOUATE. MAM. — Synon. du g. Hur- 
leur , dans plusieurs méthodes. C'est aussi 
le nom de l'esp. type de ce g. (Uurltur 
Alouate)^ (I. G.-S.-Il.) 

ALOL'E. OIS. — Nom vulg. de rAlouelle 
des champs. (C. d'O.) 

ALOUETTE. Alauda. ois. — G. de l'ordre 
des Passereaux , de la famille des Dentlros- 
tres de Cuvier, faisant partie de notre fa- 
mille Alaudidéa et de notre sous-bmille 
Alaudiniet. Quoique, à l’article de cette 
sous-famille, nous ayons annoncé que, des 
difiérents g. et s.-g. établis aujourd'hui par 
les auteurs anglais aux dépens du g. Alau- 
da, noai croyions ne devoir adopter que les 
3 qui répandent aux 3 div. établies par 
U.M. Cuvier, Vieillot et Temminck, nous de- 
vons avouer ici que tous nos efiorls pour 
trouver des earact. distinctifs et de quelque 
importance à cet trois. groupes, basés uni- 



Digitized by Google 



ALO 



aLÜ 



295 



quement lur )i forme du bec, on( éU in- 
fructueui, et nous ont eonvaiocu que, dans 
ce g. plus encore que dans tout autre, cet 
organe donnait lieu à des rapprochements 
d'esp. dont l'analogie entre elles disparaissait 
complitement sous d'autres points de vue. 
K(TcctiTement,slquelques unesotTrent, dans 
la conformité du bec, un motif de réunion, 
la différence dans la forme de leurs ailes et 
de lenrs pattes porte , au contraire , à les sé- 
parer. C'est ainsi qu'en prenant pour on des 
types ou g., l'Alouette des champs l^. anren- 
tU LO, au bec cilindrico-conique, aux rémi- 
ges primaires fort allongées, avec les trois I 
seulement d'égale lanceur et sans penne 
bâtarde, l' Alouette lulu, l'Alouette rochevis, 
qui, d'après leur bec, devraient lui être réu- 
nies, nous présenteront, au contraire, une 
coupe d'ailes fort différente, à pennes pri- 
maires de longueur moyenne, avec les 4 et 
non les trois I"* égales et une penne bâtarde; 
tandis que la Calandre, la Calandrelle, dont 
les ailes ont entièrement la forme de celles 
de l'Alouette des champs, en différent par 
leur bec remarquablement fort, arqué supé- 
rieurement et comprimé chez l'une, brévi- 
cAne et obtus chez l'autre. Quant aux pattes, 
on les verra également subir, chez des espè- 
ces conformes dans leurs autres parties, de 
fortes modifleations dans la longueur des 
doigts et des ongles, tandis qu'on les trou- 
vera semblables chez d'aa|res qui différeront 
entre elles sons d'autres rapports. 

Ces 3 divisions, adoptées par les auteurs 
précités et indiquées par H. Swainson, dans 
sa dernière classilication, comme g., sous les 
noms i'Alattda^ CaUnduta et Cerlhilaiida ^ 
sont, ainsi que leurs s.-g., caractérisées par 
cet auteur, de telle sorte qu'une partie de 
nos esp. européennes n'y peuvent trouver 
place ; ce sont les Alouettes Calandre, Calan- 
drelle , Coebevis et Lulu. 

Persuadé depuis long-temps, d'après nos 
propres observations , du grand nombre de 
inodiScalions qu'éprouve la forme du bec 
dans la plupart des g. an peu nombreux en 
esp., et, par suite, do peu d'importance de 
cet organe comme caracl. générique, et, 
ayant reconnu , après une comparaison mi- 
nutieuse des }8 esp. que nous possédons, 
que , chez les Alouettes , où l'on voit la forme 
du bec passer par gradations insensibles de 
la forme particulière aux Cros-bccs Jusqu'à 



celle des Ténuirostres, les ailes étaient con- 
formées en général d'après deux types bien 
prononcés et distincts , c'est-à-dire ailes ai- 
guës ou snr-aiguës, â primaires allongées, 
sans penne bâtarde dans l'un , sub-obtuses 
ou sub-aiguës , â primaires courtes ou mé- 
diocres avec une penne bâtarde dans l'autre, 
nousavonscru devoir renoncer à Indivision 
en 3 principaux groupes d'après le bec, ad- 
mise généralement par les auteurs, parce 
qu'elle rappraphait un grand nombre d'esp. 
différant totalement entre elles par les ailes 
et les pattes. Convaincu que les modiGca- 
tions dans l’appareil du vol sont, en géné- 
ral , beaucoup plus importantes que celles 
du bec , comme divisions naturelles chez les 
esp. d'un même g., et cbex les Alouettes en 
particulier (où elles coïncident d'une ma- 
nière sensible avec des habitudes différen- 
tes}, nous avons cru qu'il était plut naturel 
de sectionner le g. Alouette en deux grou- 
pes principaux, basés sur la forme des ailes. 
Un de ces groupes , d'ailleurs , est particu- 
lier â l’Europe , et son type alaire ne se ren- 
contre chez aucune esp. exotique; c’est le 
type aigu ou sur-aigu ; tandis que l'autre, 
qui ne se rencontre â ton maximum que 
tous les zAnes chaudes de l’Afrique et do 
l'Asie, renferme cependant quelques esp. 
européennes, à type moins prononcé et fai- 
sant transition entre les deux groupes. 

Nous allons indiquer, dans le tableau sui- 
vant, les caracl. de ces deux groupes et une 
série d’esp. qui te rapportentà chacun d’eux, 
en commentant par celles chez lesquelles le 
type aigu et sur-aigu est â son maximum . 
et Hnissant par celles qui présentent le ca- 
ract. opposé. 

(ienre Axouxtts. yllauja, [y. pour les ca- 

rart. ceux indiqués pour ia sous-bmille 

Alaudinées.) 

I " SECTION . — • Ailes aiguës ou tur-aiguës, 
sans penne bâtarde, à rémiges primaires lon- 
gues ou très longues; les trois 1"* pennes 
seulement à peu près de ia même longueur ; 
la t"* et les taivanles décroissant brusque- 
ment ; les tertiaires u’alleignant Jamais l’ex- 
trémité des primaires; queue légèrement 
fourchue ; bec et pattes variant de forme 
suivant les esp. 

Toutes les esp. de cette I” section sont 
mclusivement européennes ; une seule se re- 
trouie aussi dans l'Amérique du nord. Elles 
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te font remarquer par leur vol facile et sou- 
tenu, s'élevant au plus haut des airs, et j 
faisant entendre leur chant sonore à des 
hauteurs où l'oeil peut à peine les distin- 
guer. Elles ne se posent jamais qu'à terre 
dans les plaines et nichent à la surface du 
sol i ce sont: 

Alomeittt grandeM voiliires et non percheuses 
(type européen). 

Bec très fort, élevé, très arqué supé- 
rieurement, comprimé ; ailes sur-aigués, at- 
leignanU'eilrémitédela queue; pieds grands 
et robustes ; ongle postérieur fort , plus long 
que le pouce d'un tiers environ , et légère- 
ment arqué; ei. : l'A. calandre, vf. calan- 
Ura L., type du g. Londra, Sykes. {Proceed. 
i(W8, p. llî.) 

B. Bec assez grêle, cylindrico-conique; ailes 
nigufs, n'atteignant que les de la queue; 
doigts allongés, mais moins robustes que 
chez l'espèce précédentj; l'ongle postérieur 
moins gros, mais plus long et presque droit ; 
CI. ; l'A. des champs, Al. arvemis, type du 
g. Alauda, Swainson. 

C. Bec et ailes comme chez l'esp. précé- 
dente; pattes noires à doigts courts, avec 
les angles antérieur et postérieur allongés, 
conformés comme dans le g. Plecirophane de 
•Meyer (le Bruant de neige de Tem.) , queue 
carrée à son eitrémité ; ei. : l'A. hausse-col 
noir, A. tüpeitriÊ. type du s. -g. Phileremos. 
Bonap. 

D. Bec plus gros, plus court, plus obtus 
que chez les déni esp. précédentes ; ailes 
semblables ; doigts et ongles faibles et très 
courts; ei. t l'A. calandrellc, A. jbrachg- 
dactgla. 

2"' sscTiou. — « Ailes sub-aiguésou sub- 
obtbses, à penne bâtarde, i rémiges pri- 
maires courtes ou moyennes; les à ou les !> 
premières d'égale longueur à peu près; la 
ou seulement la U”*, décroissant d'une 
manière sensible; les tertiaires aussi longues 
ou presque aussi longues que les primaires ; 
queue le plus souvent terminée carrément; 
bec et pattes variant suivant les espèces. > 

Les espèces qui appartiennent à cette 2'°’ 
section sont beaucoup pius nombreuses qne 
dans ia I”, dont nous ne connaissons que 
les 4 précitées; 3 ou 4 esp. européennes en 
font partie ; mais la presque totalité appar- 
tiennent à r Afrique ou aux Inde.s. Elles s'é- 
b'tenl beaucoup moins dans les airs que 



celles de la !■* section; leurebani est moins 
étendu et moins prolongé , et elles le font 
souvent entendre étant posées. Elles se per- 
chent souvent sur les tertres élevés , sur les ^ 
murs , les maisons des villages , et même les 
arbres et les buissons, et placent quelque- 
fois leurs nids au pied ou au centre de 
ces buissons. 

Aloutiut pentes voiliirei et percheuses (type 
indien , africain et européen). 

I'* s.-sscTio.v. — • Boint de penne bâ- 
tarde; les 4 premières rémiges à peu près 
égales; les tertiaires aussi longues qu'elles; 
bec médiocre, semblable à celui de l'A. 
hausse-col noir; doigts et ongles courts et 
faibles comme chez la Calandrelle. • Une 
seule esp. africaine, et qui semble, par l'ab- 
sence de penne bâtarde, faire exception à tou- 
tes les esp. étrangères à l'Europe , compose 
celle B.-scclion : c'est l'A. cendrille de Buf- 
fon , on petite Alouette à télé rousse de Le- 
vaillant {pt. 199). 

2“" s.-sicTio.v.— « Penne bâtarde fort pe- 
tite, n'ayant guère que le quart de la lon- 
gueur de la penne suivante. • 

A. Bec et pattes semblables à ceux de 
l'A. des champs, mais plus faibles et plut 
grêles ; rémiges tertiaires n'aticignani pas 
rexirémité des primaires ; ex. ; TA. lulii, A. 
arborea. 

B. Bec plus long cl plus grêle que chez 
l'A. des champs; pattes semblables, tnaia 
l'ongle du pouce n'étant pas plus long que ce 
doigt; tertiaires n'alleignani pas l'extrémité 
des primaires ; ex. ; l'A. huppée, A.crUiaio. 

C. liée fort, dans le genre de celui de la 
Calandre, mais plus allongé et moins haut; 
primaires courtes , les tertiaires en attei- 
gnant presque la pointe; queue écbancrée; 
pattes robustes, à peu près semblables aussi, 
mais l'ongle du pouce fort , allongé et pres- 
que droit ; ex. ; l'Alouette à gros bec Vaill., 
pl. 193, type du g. Caleiiduta de Swainson. 

D. Bec gros, court, très arqdé en dessus, 
approchant de celui desFringilles; tertiaires 
atteignant pre.sque les primaires; doigts et 
ongles fort courts, comme chez la Calan- 
drelle ; ex. ; les Gros-becs croisés et Oreillon 
blanc Tem. (Col. 269). Type du g. , Praanc- 
LAi'OA.Smith., ou Afcgafoni, Swain.de l'Inde 
et d'Afrique. Ces esp., que tous les auteurs, 
excepté Lichtenstein, mettent dans les Frin- 
gilles , ont tous les caracl. extér. et les habi- 
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ludet dN vraiei Aloaeltes. D'apréi Sjkn 
(Pncad., 183S, p. 94)> ellei >e liennenl tou- 
jours à terre et ne se perchent jamais. Elles 
se rapprochent de la Calandrelle par les 
pattes et mémo par le bec. 

3"* s.-sacTio!». — • Penne bltarde, attei- 
gnant la moitié en plus du tiers de la lon- 
gueur de la penne suivante. » 

E, Bec fort, intermédiaire à ceux de la 
Calandi* et de la Calandrelle; ailes à pri- 
maires assez allongées , é tertiaires rourtes ; 
doigts et ongles courts, comme chez la Ca- 
landrelle ; ei. : l'A. Isabelline (Tem.Col.fii- 
2) , l’A. é dos roui (Vaill., pl. 197). 

F. Beu et pattes à peu près semblables , 
mais ongle postér. plus court que le pouce ; 
primaires courtes; tertiaires s’étendant jus- 
que près de leur eitrémilé; ci. ! l’A. ferru- 
gineuse, ..y. ftrtuijittea de Lafr. (in Mut. 
noilro), Afr. auslr. 

O. Ber, pattes et huppe conformés comme 
chez l’A. huppée, mais l’ongle postér. plus 
arqué ; primaires courtes , les tertiaires en 
atteignant l’citrémilé; ex. i Mirafra afri- 
eana Smitb.,laCalotleroiisse,Valll.(pl. 188). 

//. Bec de la Calandre, mais moins haut; 
doigts et ongles de l’A. des champs; penne 
bétarde atteignant la moitié de la longueur 
delà suivante; primaires courtes, les ter- 
tiaires en atteignant l’extrémité; ex. : l’A. mi- 
rafre(Tem. Col. 30S-2), tjpe du g. Mirafra, 
lloisf. de l’Inde. 

J. Bec médiocre, un peu plus fort et plus 
long que chez l’A. des champs; doigts et on- 
gles très courts, comme chez la Calandrelle ; 
les primaires très courtes ; les i premières 
à peu prés de même longueur, entièrement 
recouvertes par les tertiaires ; ex. : l’A. ba- 
teleuse (Vaill., pl. 194), type du g. Braco- 
nyx , Swains. 

4“* s.-siCTion, — « Ailes conformées 
comme dans la s.-seclion précédente; mais 
bec grêle, allongé, arqué dans toute sa lon- 
gueur; la mandibule infér. recourbée en 
dessous parallèlement é la supér. [g. Ctrthi- 
Inuda, Swains. , ou Sirly, Lesson , Traité 
d'Orn,). 

K. Doigts assez allongés ; l’ongle du pouce 
fort, allongé, subulé et parfaitement recti- 
ligne; ex. ; l’A. Sirly, Bulf., pl. 712; Vaill., 
pl. 192 (toute l’Afrique). 

Doigts courts et robiisics; l’ongle du 
pouce semblable à l'esp. précédente, mais 
T. I. 



légèrement recourbé vers le haut; ailes et 
queue beaucoup plus courtes que chez elle ; 
ex. : le Sirly é queue barrée de blanc, Les- 
son {Tr. d'Om.) , Certhilauda albo-fauiata 
de Ijfr. (Mag. Xool. 1836, pl. 68) ; c’est le 
Certhilauda garrula de Spix (Afr. austr.). 
A/. Doigts semblables i ceux de resp.précé- 
dente, mais l’ongle du pouce court et courbé 
légèrement dans le sens ordinaire; primaires 
allongées, atteignant les 3/4 de la longueur 
de la queue ; ex. ; i’A. bifasciée , vé. bifat- 
ciata Tem., Col. 393 (Égypte , Nubie] 

TV. Doigts robustes et beaucoup plus longs 
que chez l’esp. précédente; l’ongle du pouce 
à peu prés semblable au sien ; ailes à pri- 
maires moins longues, médiocres, n’attei- 
gnant que la moitié de la queue ; ex. ; l’A. a 
manteau roux , yf. rufu-palliata de Lafr. 
[Mag. Zool., 1826. pl. 69). (Afr. auslr.). 

O. Point de penne bttarde; doigts de 
longueur moyenne , mais faibles et minces; 
tarses médiocres ou courts ; ongle du pouce 
court et légèrement arqué (type américain); 
ex. : l’A. mineuse Azara, n° 148, Alaudu 
cunicu/ona Vieill. [Diel,, vol. t, p.389); Cer- 
thilauda eunietdaria de Lafè. et d’Orb. ( Sg~ 
nop.ris, p.7I); le Sirly à bec grêle, Cerih. 
tenuiroslris , d’Orb. et Laf. (Sgn. p. 72); le 
Sirly maritime, 6’er</i. maritima, iid., ibid.p. 
72; d’Orb., Foy. en Amér., p1.44,l, La I" est 
du Paraguay et de la République Bolivienne; 
les 2 suivantes sont de cette dernière contrée. 

En Indiquant celte nombreuse suite do 
petites subdivisions, nous sommes loin de 
prétendre les donner comme sections é sui- 
vre dans la classification. Notre but éiaitde 
prouver ce que nous avons avancé d’abord ; 
que , chez les Alouettes, la forme du bec et 
des pattes varie, chez presque toutes les es- 
pèces , à tel point , qu’il est impossible de 
les subdiviser d’après eux , tandis qu’elles 
peuvent se fractionner naturellement en 
2 groupes basés sur la forme de leurs ailes 
autant que sur la différence de leurs habi- 
tudes. 

Le seul s.-g. Sirlg nous parait avolrquel- 
que importance d’après ce que nous a com- 
muniqué, sur les moeurs des esp. africaines 
qui en font partie, M. J. Veneaux, qui les 
a observées en Afrique. Selon lui, ces esp. 
se tiennent habituellement sur les ter- 
rains élevés et arides, courent rapidement 
et grattent la terre de leurs pattes et de leur 
19’ 
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ALOUFITES DE MER. Pelidna, CuY. 
OIS. — C'esl, dans le Hlg«e animal de Cu- 
Tler, une ptlile subdiv. de ses Echassiers 
longiroslres, répondant en partie au g. Bé- 
easseauou 7Vnig«de Temminck. P . Bïcas- 
siAO. (LAra.) 

AUHJETTISE.018.— Synon. vulgaire du 
PtpilFarlouse dans quelques cantons de la 
France. (C. o'O.) 

•AI.Ot'MÈRE.S. nujahuquère. bot. es. — 
ün nomme ainsi, dans les environs de Uai, 
l'Agaric pailIcldeThore (/f. albo-rufmVen.). 
C'esl une esp. 1res recherchée. Son chapeau, 
large de trois (louees ou plus, est mame- 
lonné, lisse, d'un blanc roux ; scs rcuillels 
sont décurrents, blancs dans le Jeune âge et 
roussissent cnsuileilc pédicule est nu, grêle, 
blanc et cylindrique. — 11 croit au printemps 
et en automne, par groupes nombreux, aux 
pieds des sureaux. Son odeur est très agréa- 
ble cl sa saveur douceitre. (I.àv.) 

ALOYSIA, ürtega ( .Maria-Eouisa, mère de 
Ferdinand Vil , roi d'Espagne), bot. ru. — 
G.delaramilledrsVcrbénacées.réunicomme 
synon. au g. /.ippiu, dont il ror.me une des 
ï divisions. /'. Licha. (C. !.. ) 

ALPAGA. siAM. — Espèce du g. Lava. 
P', ce mot. (I. G.-S.-ll.) 

ALPÉE. yllpwHs. ISS. — C. de Coléoptères 
pentamères, famille des Carabiques, établi 
par Bonelli et non adopté par M. Üejean , 
qui en place les esp. dans le g. Nitrie. (U.) 

ALPES, v^/pes. cKoL. — Ensemble des 
hautes montagnes de I i .■ rope qui, des bords 
de la Méditerranée eu France, s' ètendeni Jus. 
qu’en Hongrie, séparant l'Italie des autres 
contrées. Les limites des chaînes, que l'on 
peut considérer comme des rameaux des Al- 
pes , sont difBciles à tracer d'une manière 
précise. Le radical olp ou aib parait être d'o- 
rigine celtique, et avoir été emprunté par 
1rs Latins au langage des Gaulois, ou, selon 
1 rs lexicographes, ce serait un mot sabin 
(yé/piu) ayant la slgnilicalion ü’^lbas. 

On désigne souvent aussi , sous le nom 
d’Alpes, les chaînes de montagnes de toutes 
les parties du monde, qui sontassci élevées 
pour que leurs sommets restent constam- 
ment couverts de neige ; et quelques élymo- 
logialet font même venir afp ou alb d'alèui , 
blanc. 

Le point le pins élevé des Alpes d’Europe 



est le Mont-Blanc, quiatteint t,AIO mètres 
au-dessus du niveau de l’Océan. P. Momta- 
tsas. (<^. P.) 

ALPESTRES (yélpes, Alpes). But. — On 
donne ce nom à toutes les esp. de plantes 
qui croissent sur les montagnes peu élevées; 
celles , par exemple , sur lesquelles la neige 
ne séjourne pas. comme les Cévennes, les 
montagnes de l’Auvergne, rtc., etc. Tan- 
dis qu'on appelle PtanUs alpines, celles qui 
viennent à des hauteurs plus considérables, 
et qui appartiennent A la végélalion rarac - 
léristiquc des hautes chaînes de montagnes. 

(A. R.) 

•AI.PH.EA, ne. (41»8< h'.r.c . bot. ru.— 
G. ou s.-g. de la famille des Malvacées, dif- 
férant des eiliha:a par un involucclle &-fide 
cl par des caques rugueuses. Les 7 esp. qui 
le consliluent croissent, l'une à Bourbon, 
l'autre au Cap de B.-E. ;Sr.) 

'ALIHIÉE. yilptiieus (nom mylh.]. cbust. 
— G. de l’ordre des Uérapodes, famille des 
Macroures, établi |>ar Fabricius, et ainsi 
raraclérisé : Carapace s'avançant au - des- 
sus des yeux, cl formant un petit bouclier 
voûté. Rostre très petit, quelquefois nul. 
AnI. supér. petites, ayant leur I" art. court 
et armé en dehors d’une lame ordinairement 
spiniforme, les suivants cylindriques. Ant. 
inlér. placées en dessous des précédentes, 
pourvues d’un palpe lamrlleux..Mandib. mu- 
nies d’un appendice palpiforme, courl. 
Patles-michoires quelquefois giéles et al- 
longées, d’autixs fois de longueur médiocre, 
et pourvues d'un article élargi et pre.sque 
foliacé. Pattes des deux ■"* paires dldacly- 
les; les aniér. fortes, armées d’une grosse 
main rcndéc; les suivantes monodactyles et 
de longueur médiocre. Abd. grand , pourvu 
de fausses pattes allongées. — Ce g. ren- 
ferme 12 esp., dont quelques unes habitent 
la Méditerranée; mais la plupart les mers 
des Antilles et de l’Océan Indien. (H. L.) 
’ALPIIÉEIXS. Alplitri (Alphée, Alphmns, 
nom myth). CBUST. — Tribu de l’ordre des 
Décapodes, famille des Macroures, créée par 
M. Milne-Edwards , et ainsi caractérisée: 
Itostre très court , n’ayaiit Jamais la foiTne 
d'une grande lame placée de champ, comme 
chez les Palémoniens. AnI. internes, placées 
au-dessus des externes, ordinairement 1res 
courtes, line des paires de pattes très grosse , 
cl en général terminée par une forte main 
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didaetyle. Les dcui paires de pâlies anlér. 
presque toujours didaclyles ; celles de la 2' 
paire ne l’étant jamais ; enfin celles des 3 der- 
nières assez robustes et servant pour la mar- 
che aussi bien que pour la natation. Cette 
tribu renferme les g. suivants : Æphœut , 
Alhanoi ^ Ponlonia ^ ^utumnœa ^ IVika ^ 
.lli/a, Caridina, Uymenoccra. (H. L.) 

ALPHESTES {«lyevreç, nom chez les 
Cirées d'un poisson aujourd'hui inconnu), 
i-niss. — Nom grec tiré d’Atbénée, attribué 
lanlAt A une esp. de labre, et lantét em- 
ployé par Bloch, dans son édition posthume, 
pour un g. qui n’a pu être conservé, car les 
deux esp. que cet auteur y rapportait sont 
évidemment des Serrans. (Vac.) 

*ALPlHTOBIlIS(£ur iTov , farine ; ffiw, je 

vi*). lus. — G. de Coléoptères héléromércs , 
famille des Mélasomes, établi par Stephens 
dans son Catal. des Ins. d'.Anglelerrc , mais 
sans indication de caractères. Il le place dans 
sa tribu des Ténébrionides, à célé du g. Pha- 
leria de Lalreille. Ce g. ne renferme qu’une 
seule esp. qu’il nomme .d.picipeit^ et qu’il 
rapporte avec doute au Tehebrià fagi de Pan- 
zer.Westwood [Syn. o/Crn.)caraclérise ainsi 
le g. dont II s’agit : Corps oblong, ovale; 
ani. terminées en massue ; 3' art. aussi long 
que le 1'. (D.) 

ALPlirrOMORPIlA [«îîpiTov, farine; pop- 
Ifiti, forme). BOT.ca.—WalIrolh [f '’t rhand.ua- 
turf. , désigne sous ce nom le g. 

Erytiphe (A', ce mot), parce que les Cham- 
pignons qui le composent ressemblent à de 
la farine répandue sur des feuilles. 

(Liv.) 

“ALPHITOPOEA (alyivov , farine; .oLs;, 
a , blanc, che). i.vs. — G. de Coléoptères té- 
tramères , famille des Longicornes , établi 
par M. Dejean {Calai., 3* idit.), et dont les 
carnet, n’ont pas été publIés.IVaprès la place 
qu’il loi donne, A côté du g. Gerania de 
M. .Serville, il appartiendrait A la tribu des 
Lamiaires de ce dernier. Il n’y rapporte 
qu'une seule esp. nommée par lui, A.laciea, 
elle est du Sénégal. (P.) 

'AI.PHES {ilfif, blanc), ivs. — G. de Co- 
léoptères tétrnmères, famille des Longicor- 
iies, établi par M. Dejean (Catal., 3' édit.), 
qui n’en a pas publié les caractères. Il y 
rapporte 7 esp. toutes nommées par lui, 
dont .S du Brésil et 2 de Cayenne. Ce g., par 
la place qu’il occupe dans le Cjiial., parait ' 
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appartenir A la tribu des Lamiaires de M. .Ser- 
vllle. (D.) 

ALPINES (Plantes), sot. — A', Alkstses. 

(A. R.) 

ALPINIA, L.;GetAgnieti?rAanium, Salisb.; 
Zerumbet, WendL, etc. (Prosper Alpin, an- 
cien botaniste ). bot. rii. — G. de la famille 
des Amomées de Jussieu, formé par Linné 
(Cm. PI.), et dont les caraci.sont ainsi cir- 
conscrits.- Cal. lubiileui , lèche , se déchi- 
rant au sommet. Cor. A tube court ;dlv. 
eitér. du limbe égales, un peu dressées; les 
intér. latérales, denticuléesounulles;labelle 
ample, étalé, entier ou 3-3-lobé. Filament 
linéaire non prolongé au-delà des loges de 
l’anth., qui est mutique cl échancrée. Ovaire 
infère, Iriloculaire. Ovules nombreux, hori- 
zontaux, anatmpes, fixés dans Pangle cen- 
tral des loges. Style filiforme, passant entre 
les loges des anth. ;*sligm. capilé-lrigone. 
Caps, bacciforme, 3-loculaire, indébiseente. 
Graines arillées, très ou peu nombreuses par 
avortement. — Le g. Alpinia , tel qu’il a été 
limité, renferme encore une vingtaine d’es- 
pèces qui, presque toutes, sont cultivées pour 
l’ornement des serres chaudes; ce sont de 
magnifiques herbes vivaces, appartenant 
toutes à l’Asie tropicale. Les racines ( rbi- 
zAmes] en sont épaisses, tubéreuses, aroma- 
tiques, horizontales; il en sort plusieurs 
liges A feuilles bifariées, lancéolées; à gaine 
fendue, llgulée. L’inflorescence en est ter- 
minale, paniculée, ou en épi ou en grappe 
lâche. ^ (C. L.) 

•ALPINIÉE8. yflpiniea. bot. en. — Troi- 
sième tribu établie par M. Blume (Enum. 
Plant, /oi'ie) dans la famille des Amomèes , 
et qui comprend les g. Alpinia , Hellenia et 
Ccnolophon. E. Amohbbs. (A. R.) 

ALPISTE. BOT. pn. — Nom vulgaire du 
g. Phalaris , de la fàmille des Graminées. 
A'. PlIAlABIS. (A. R.) 

ALQDE. OIS. — Nom donné par Linné a 
un g. renfermant les Pingouins et les Maca- 
reux, et qui n’a pas été adopté. M. Lesson 
a rétabli ce nom pour une petite famille 
comprenant les g. Cérorfiynque , Macareux 
et Pingouin. (C. d’O.) 

ALQEIFOVX. nm.— Nom sous lequel on 
désigne, dans le commerce etdans plusieurs 
ateliers , la galène réduite en pondre , qu'on 
emploie pour la eonverte de la poterie gros- 
sière. F.n Orient , elle entre, avec le noir de 
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fumte, dans la composition de la poudre 
arec laquelle Ica femmes se teignent les cils 
et les sourcils. (Dil.) 

'ALSEIS ( «iffoc, loç , bois ), bot. ph. — G. 
de la famille des Rublacées , ÿlabli par 
M. Schott ( m Sprnget Car. Po)l., p. <04), 
cl classé par M. Endlicher (Ccn. Plant. I, 
p. &&&) dans la tribu des Cinchonées , entre 
les g. Danah et Exosiemma. Les auteurs ci- 
tés lui assignent les caract. suivants : Fleurs 
monoïques par avortement. Tube calicinal 
obconlquc, adhérent ; limbe supére, &-pani ; 
lanières lancéolées. Corolle courte , subcam- 
panulée, .tentée. Éiam. S, insérées é la 
base du tube de la corolle, saillantes dans 
les fleurs hermaphrodites, incluses dans les 
femelles; filets subulés, poilus é la base. 
Anth. ovales, dressées. Ovaire î-loculaire; 
placentaires multl-ovulés, adnéséla cloison ; 
ovules suspendus , imbriqués , marginés. 
Style indivisé, saillant, poilu é la base. 
Stigmate bifide; lanières linéaires, étalées. 
{Péricarpe inconnu).-l,’.4./Iorié«nda Schott 
{Znd}. yllaki. l. c.ltb. constitueseul le g. 
— C’est un arbrisseau du Brésil, i feuilles 
opposées, é stipules triangulaires, très cour- 
tes, i épis terminaux et alaires. I.es fleurs 
sont petites, jaunâtres, très rapprochées. 

(Sp.) 

*ALSEODAPn\'E (ôIIto; , ce; , bois ; Sâiftn , 
laurier), bot. pii. — G. de la famille des Lau- 
rlnécs, tribu des Persées, Nees, formé par 
Nees von Esenbeck ( in tf'uU. PI. ariat. rar. 
11-61), avec la diagnostique suivante : Fleurs 
hermaphrodites. Périgone 6-fide, chartacé, 
à limbe décidu. Étam. 1?, quadrisériées , 
dont 9 eitér. fertiles , 3 intér. stériles ; celles 
du 3* rang interne des fertiles, munies à la 
base de glandules binées , stipitées, compri- 
mées; leurs filaments le plus souvent dila- 
tés. Anth. des I" et 2' rang introrses ; celles 
du 3' cxirorscs; toutes oblongnes, 4-locel- 
lées, déhiscentes par autant de valvules as- 
rendantes. Étam. stériles, stipitées, églan- 
diilées dorsalemeni, à sommet inlrorse, 
sagitté-lancéolé. Ovaire uniloculaire, uni- 
ovulé. Stigm. discoïde. Baie monosperme, 
placée sur la basepérigonialc, entière, orbi- 
rulaire et étalée. — Ce g. renferme quelques 
arbres de l'Inde, à feuilles alternes, penni- 
nervées, dont les nervures primaires, costées; 
,i gemmes compactes et couvertes d'un pe- 
tit nombre d' écailles entrebâillées; à fleuts 
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disposées en panicules subcorymbiformes, 
naissant dans les aisselles d'une gemme ter- 
minale. (C. L.) 

■ALSEGOSMIA, Cunningh. (SXnu bols; 
cves^iia, bonne odeur), bot. ph. — G. que 
Cunningham rapporte avec doute à la fa- 
mille des Cornées ou à celle des Caprifolia- 
eées, et dont il expose ainsi les caract. [P'Ior, 
Noi\-Zeetaud. in Hook. xinn. of Nat. I/iti., 
Il, p. 209; 1839): Tube calicinal adhérent; 
limbe supére, 1-ou S-fide, non persistant, 
à estivation valvaire. Cor. infundlbuliforme ; 
tube beaucoup plus long que le calice ; gorge 
imberbe ; limbe 6-parti , â lanières ovales, 
égales, pointues, sinuées-dentées, valvaires 
en prèfloraison. Étam. 5, courtes ,• égales , 
insérées à la gorge de la corolle, entre les 
segments du limbe; anth. saillantes, dithè- 
ques, longitudinalement déhiscentes. Dis- 
que épigyne. Ovaire 2-loculaire , adhérent ; 
loges 2-3-ou pluri-ovulées ; style filiforme, 
glabre ; stigmate diseiforme, indivisé. Baie 
turbinéc, obovéc, infère, t-loculaire, po- 
lysperme ou, par avortement, oligosperme. 
Graines obovales, courbées, obtuses, con- 
vexes au dos, anguleuses du côté antér., mé- 
difixes; test épais, réticulé; embryon petit, 
rectiligne , niché à l’extréralté infér. du pé- 
risperme ; cotyl. subfoliacés, contigus; ra- 
dicule courte, obtuse, éloignée du hile. — 
Arbrisseaux dressés, hauts de 2 à 3 pieds ; 
feuilles coriaces, persistantes, alternes, non 
stipulées, pétlolées, très entières ou lobées; 
pétiole dilaté à la base; fleurs latérales ou 
terminales, pédicellées, bractéolées, très 
odorantes, solitaires on fascicnlées ou en 
grappe. — Ce g. est propre à la Nouv.-Zè- 
lamle ; Cunningham en a décrit 8 esp. (Sp.) 

• ALSIDIE. jdtsidium (de ilffoç , bols , fo- 
rêt; la plante ressemble à un arbre), bot. 
CB. (Phycées). — Ce g. monotype . apparte- 
nant à la sous-famille des Floridées , a été 
établi par Agardh(/con. ylig.europ., t. 9) sur 
une algue trouvée dans l’Adriatique. Elle est 
ainsi caractérisée : Fronde cartilagineuse, 
raide, cylindrique, filiforme, atténuée, dres- 
sée , irrégulièrement rameuse. Plusieurs ti- 
ges naissent d'une même base crustacée , 
convexe , plate en dessous. C'est par là 
qu'elles se fixent aux rochers sous-marins. 
Celle Thalassiophyle n'est pas particulière à 
l'Adriatique; M. de Notaris l’a retrouvée 
dans la Méditerranée, à l’Ilc de Capraja, et 
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M. Roussel à Alger. On o'en connall pas la 
frorlificalion. (G. H.) 

*ALSINACÉES. Alsinactœ ^ Lindl. bot. 
PB.— fr. Alsinéis. (G. L.) 

* ALSIlVE («UvrvT) m chez les Grecs d’une 

plante indéterminée). L. Walilenb., Koch.; 
4S'peiv’danii,Pers.,//a/iam^uj,Mœncb;^onc- 
kemjQt Ehrb.; Lepigonurtif Fries; AUine^USa- 
bulinüt Reichb. bot. ph. — G. ou s.-g. pris 
pour type de la famille des Alsinées; toute- 
fois il mérite é peine d’étre séparé des..^re- 
naria^ dont il ne diffère absolument que par 
une capsule 3-valve. Linné fondait le caract. 
distinctif des Ahine sur le nombre des éta- 
mines ; caract. moins valable encore que 
l’autre, parce que, dans les Ahine comme 
dans les Arcnaria , le nombre des étamines 
varie de 3 à 10. Dan:* les limites que lui as- 
signent aujourd’hui la plupart des auteurs, 
le g. Ahine renferme environ )0 esp. , dont 
la plupart appartiennent a la flore euro- 
péenne. V Ahine media L., nommé vulgaire- 
ment Mo^eline , Mouron des oiseaux ^ est 
un Steilaria» (Sp.) 

AI.SIKÉES. ^liinete.torr. pn. — Une des î 
grandes tribus dans lesquelles se séparent 
naturellement les Cai 7 oph}llées. ce mol. 

(Ad. J.) 

‘ALSINELLA , Bentb. bot. ph.— G. de la 
famille des Alsinacées , dont le nom est in- 
diqué dans le Catal. de Wallich , et repro- 
duit depuis par ncichenbacb et LIndley; les 
caractères n’en ont pas été publiés. (Sp.) 
ALSODÉE. Alsodeia, Petit-Thon, (àt.w- 
, qui aime l’ombre des bois), bot. pu. — 
G. de la (amille des Violariées, tribu des AI- 
sodinées. Aubert Du Petit-Thouars {Hitt. dei 
yigéi. des Iles de VAfr. austr,^ il, p. A5; 
IVm. Gen. madag., n« fi5 ) en donne les ca- 
racl. suivants : Cal. de & sépales pointus, im- 
briqués; Seitér., 2 intér. Cor. régulière, à 6 
pétales plus longs que le calice, contournés 
en estivation. Étam. 5, monadelpbes; an- 
drnpbore urcéolaire, souvent appendiculé; 
anth. eontigucs, mais libres, scssiles , ligu- 
liformes, barbues au sommet. Style clavl- 
forme. Capsule subturbinée, obscurément 
irigone , oligosperme, recouverte par le ca- 
lice et la corolle. Cotyl. orbiculaires. — Ar- 
bres ou arbrisseaui. Feuilles en général 
éparses. Stipules petites, caduques. Fleurs 
peliles, disposées en grappes aiillaires cl 
terminales; pédicclles articulés, hrarléolé.s. 



On en connaît fi esp. , dont b de Madagasc.ar 
et I de Timor. M. .A. de Saint-Hilaire (//lu. 
des Plantes rem. du Brés.) réunit Ce g. ans 
Conoria, (Sp.) 

• ALSODIKÉES. bot. pn. — f '. VtOLA- 
aiBES. (Sp.) 

’ALSOMITRA, Blume ( £1..; , bois ; pif- 
vpa , ceinture), bot. pu. — G. de la (bmille 
des Cucurbitacécs , tribu des Nandhirobées, 
Aug. St-llil. Ce g. parait ne dilTérer du Za- 
nonia (auquel M. De Candollc le réunit) que 
par son ovaire à loges mnlti-ovulées , et par 
son fruit hémisphérique , tronqué au som- 
met. Il est fondé sur une seule esp., qui croit 
à Java. (Sp.) 

AI.SOPniLA, Brown (£ff.ç, forêt;tpfîoî, 
ami), bot. es. — R. Isrow n a donné ce nom é 
un des g. qu'il a formés aui dépens des 
Cyaihea de Smith, et qui comprend, comme 
les vrais Cyaihea et les Hemiielia , des fou- 
gères arborescentes, la plupart américaines 
cl quelques unes de l’ancien continent. Une 
seule esp. est herbacée : c’est VA. pruinata 
du Chili. Comme toutes les fougères de la 
tribu des Cyathéacées, ces plantes présen- 
tent desgroupes arrondlsde capsules scssiles, 
portées sur un tubercule saillant. Ce tuber- 
cule, dans les Ahophila, tels que R. Brown 
les avait définis, correspond à la bifurcation 
des nervures secondaires , et les groupes de 
capsules, au lieu d’élre enveloppés dans un 
tégument clos , sont environnés à leur base 
par des écailles lacérées formant un légn- 
inenl incomplet qui manque quelquefois. 
Suivant PresI , ce tégument incomplet man- 
que même généralement, et son absence 
distingue ces plantes des vrais Cyaihea, des 
Jiemiiclia et de quelques autres g. voisins. 
Il est certain , du moins, qu’il n’enveloppe 
Jamais complètement les groupes décapsulés, 
et qu'on doit plulAt le considérer comme 
formé |iar des écailles analogues à celles qui 
naissent sur les nervures de la plupart de 
ces plantes, que comme un vrai tégument 
membraneui , continu. — Les g. (’hnoophora 
de Kaulfuss, Triehopieris cl fl/elaxya de 
Presl , en diffèrent i peine , si ce n'est par la 
transformation de ce tégument membra- 
neux, scarieux et lacinié en polis nombreux, 
plus on moins allongés, insérés à la base du 
tubercule qui porte les capsules, et le* 
entourant de toutes parts. — Presl divise les 
Ahophila en 2 sections : les unes ont les ner- 
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Tares second a irc« birurquées, et portent les 
capsules è leur bifurcation; Tes autres ont 
des nervures secondaires simples qui portent 
les groupes de capsules vers leur milieu. — 
On connaît maintenant prés de 40 esp. de et 
g., toutes arborescentes, à l'exception d’une 
seule, et dont peu s'étendent au-dela dos ré- 
gions intertropicales. (Ad. D.I 

ALSTOIVIA (AUton , professeur de bot. 
AKdimbourg). bot. pr. — G. de la fa- 
mille des Ebénacées (Symplocées) , fondé 
par Mulis, et regardé comme synon. du 
g. Symploco%t I>. ce mot. {C. L. ). 

•ALSTOXIA (Alston, professeur de bol. 4 
Kdimbourg). bot. pr. — O-, de la famille dei 
Apocynacées, tribu des Alstoniées, fondé 
par R. Brown (.l/ew. Pf^trn. Sor, \ • Lablll., 
Nov. Cal.^ t. i2), qui en circonscrit ainsi 
les caractères: Cal. 6-fide. Cor. bypogyne, 
hypocratérimorphe, à gorge et 4 tube non 
squameux; limbe 6-fide; segments obli- 
ques. Étam. 5 , Incluses, insérées au tube 
médian de la corolle; anth. subsessiles, lan- 
céolées. libres; ovaires 2; ovûles nombreux, 
fxésà la suture ventrale. Style unique, fi- 
liforme, dilaté au sommet ; stigm. subconi- 
que. Squamules bypogynes nulles. Follicu- 
les cylindriques , allongés. Graines nom- 
breuses, peitées , linéaires-romprimées , 
ciliées (cils de chaque extrémité chevelus- 
aliongés). Embryon non décrit.’ — Ce g., 
encore peu connu , renferme un petit nom- 
bre d'espèces, dont quelques unes sont cul- 
tivées dans nos serres. Ce sont des arbres 
ordinairement élevés, lactescents, a feuilles 
opposées ou verlicillées, glabres, costées; 
4 fleurs le plus souvent blanches, disposées 
en cymesterminalespaniculées. On les trouve 
dans l'Asie tropicale et dans les Des de l'O- 
céanie. (C. L.) 

*ALSTO!VlÉES, ci-dessus). 

BOT. PR. — Tribu de la famille des Apocyna- 
cées, qui ne contient que le g. Alstonia. 

{C. L.). 

ALSTROCMEniA [AUtramer. naturaliste 
suédois), bot. ph.— Linné a donnéce nom 4 un 
g. delà famille des Amaryllldées.qul aujour- 
d'hui se compose d’une cinquantaine d’esp., 
toutes originaires de l’Amérique méridio- 
nale. Ce sont des plantes à racine fibreuse et 
fasciculée, ayant leur tige tantôt dressée, 
tantôt volubile et grimpante, et des feuilles 
alternes, ovales ou lancéolées. Les fleurs, 



quelquefois très grandes, sont souvent dis 
posées en sertiile ou ombelle simple. Leur 
calice, pélalolde et adhérent par sa base 4 
l’ovaire infère, est presque campanulé , 4 ü 
divisions inégales ; 2 Intér. étant tubuleuses 
et roulées 4 leur base. Les étam., au nombre 
de 6 , insérées aux div. calidnales , sont dé- 
clinées. Le style, triangulaire, se termine 
par un stigm. triforqué. Le fruit est une cap- 
sule triloculaire, trivalve, 4 loges polysper- 
mes. — Plusieurs des esp. de ce g. sont cul- 
tivées dans les jardins. l.a plus commune est 
celle qu’on désigne vulgairement sous le 
nom de Iàx dex /neax. C'est VA. pelegrina 
L„ originaire du Pérou , et qu'on doit soi- 
gneusement garantir du froid en l’abritant 
pendant l'hiverdans la serre tempérée. (A.R ) 
'ALSTn.EMÉRIÉES. AUirameriœ^ k>t. 
PH. — Nom d'une des tribus de la famille des 
Amaryllidées. (A. I\.) 

ALTEIMA. BOT. PH. A'. Althihu. (C. L.) 

ALTENSTEINIIA (Allenstein, nom pro- 
pre). BOT. PH. — G. de la famille des Orchi- 
dées, tribu des Ophrjrdécs, établi par Kunth 
(in Humb. Nov, Gen., et Sp, 1, p. 332). Il se 
romposc de 3 ou 4 esp., toutes originaires de 
l'Amér. mérid., ayant pour caract. ; Cal. à b 
div. lanréolées ct-rénéchles j les 3 estér. un 
peu plus larges. Cabelle plus grand que les 
autres, dressé. Gynostéme court, dressé; 
anth. à 3 loges écartées, attachées sur les 
cAlés du gynosiéme. Masses polliniques au 
nombre de 3, portées sur un pédicule court, 
allaché i l’opercule de chacune des loges. 
Stigm. opposé à l'anthére, tourné du c4té 
du labclle. — Les esp. de ce g. ont la racine 
formée de tubercules allongés , la tige sim- 
ple, les fleurs srsslles, disposées en épis den- 
ses. et munies de bractées. (A. R.) 

• ALTEUNiANCE ( loi d' ). bot. — On a 
donné ce nom à un principe admis dans res 
derniers temps par plusieurs botanistes cl 
qui leur a servi de guide dans les recher- 
ches auiquelles ils se sont livrés relalire- 
ment A la structure des fleurs en général , 
ou au plan normal d'après lequel les fleurs 
de certaines familles paraissent être dispo- 
sées. Cette loi , sans avoir encore été for- 
mulée complètement dans aucun ouvrage 
général , est néanmoins fréquemment invo- 
quée dans une foule de mémoires partiru- 
liers ; ce qui nous met dans la nécessité d'ria- 
miner sucressivemenl, son origine, sa va- 
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tear el l’application qu’on (tout en faire. I 
En Tenu de la loi d’Aliernance, on ad- 
met que toute fleur est formée d’un certain 
nombre de vertlcilles ou anneaux , d’orpa- 
nes appendiculaires, et que les pièces qui 
eumposent chaque verliciile sont insérées 
entre celles du verliciile qui précède ou 
succède immédiatement, cl par conséquent 
alternent avec elles, ün aurait mieux fait 
ü’emplojrer le mot interpolé-, l’adjeclir al- 
terne ayant re(u dans la science une ac- 
ception un peu dilTéreiile, lorsqu’on s’en 
sert pour caractériser un certain mode de 
disposition des feuilles sur la tige. La posi- 
lion.altrriialive des pièces ilans les verli- 
clllea qui se succèdent immédiatement en- 
traîne comme conséquence que, lorsque î 
verlicilles sont séparés jiar un intermé- 
diaire, ils ont leurs parties superposées; 
dans ce cas on a dit souvent et d’une ma- 
niéré abusive qu’elles sont opposées; ce qui 
ne doit être dit que des organes dont les 
faces de même nom se regardent mutuellc- 
nient. Quoi qu’il en soit , il résulte de ces 
conditions que tous les vertlcilles de même 
nombre (pairs ou impairs) ont leurs parties 
superposées. 

C’est par l’observation cl par l'analogie 
qu’on est arrivé à ces principes. On en 
trouve déjà des traces dans la philosophie 
tiolaniquc de Linné, lorsqu’il donne pour 
caractère distinctif à la corolle d'avoir ses 
pièces placées entre les étamines, tandis 
que celles du calice sont placées au-dessous 
de celles-ci. Plus récemment H. [le Candolle 
cnlrevit réellement cette loi , en énumé- 
rant, dans sa Théorie éUmentaire, les diverses 
combinaisons qu’on peut trouver dans Par-. 
rangementdes organes de la fleur. Cet habile 
botaniste remarquaque la disposition la plus 
fréquente est celle où les pièces de chaque 
verticille sont placées entre celles du verti- 
riUe précédent; mais lise contenta de cet 
aperçu, sans paraître avoir prévu qu’un jour 
il acquerrait la voleur d’une loi générale; ce 
qu’il eût été bien difficile en elTet d’imagi- 
ner, dans l’état où se trouvait alors la Bota- 
nique. 

En ISih, M. Raspail, dans set Mémoire.s 
reialifs aux Gramiilées, formula positivement 
la loi d jihemance, qu’il regarda comme une 
règle fixe pour toute cette famille. Il pensa 
même qu’elle devait être appliquée à toutes 



les Monocolylédones. Cependant nous de- 
vons dire que, par suite de son opinion sur 
l’origine des verlicilles floraux , il n’a pas 
compris cette loi tout-è-fait de la même ma- 
nière que nous. Peu après, M. Rœper ( Oésen . 
sur la nal. des Fleurs et des Inflor. ; Seringe 
flfel. Bol., et en latin dans le tom. 1" du 
l.imma ) l’afllrma également pour les ver- 
ticilles extérieurs de la fleur, savoir ; le ca- 
lice , ia corolle et l’androcée. Environ 3 ans 
plus tard, parut la thèse de M. Dunal (C’on- 
sid. sur la JVat. el les /lapp. de quelques orga- 
nes de la peur, Montpellier 1829). Ij science 
de V ydnthoijénie asaU fait de grands progrès. 
L’auteur, après avoir démontré que l’andro 
cée renferme souvent ainsi que le nectaire, 
plusieurs verlicilles, fit connaître le nom- 
bre el la position relative des parties qui, 
suivant lui, doivent constituer la fleur la 
plus complète. Dans la dcscriplihn qu’il 
donne de celle fleur idéale, on voit qu’il 
adopte complètement le précepte de ïjllier- 
nance , et peut-être doit-il être considéré 
comme en étant le véritable fondateur, ou 
au moins comme le premier qui lui ait don- 
né tout à la fois une grande extension et 
une forme régulière.- Depuis ce temps , 
M. Aug. de Sl-Hilairc a, dans ses mémoires 
sur dilférenles familles, constaté fréquem- 
ment la rigueur du précepte, en en faisant 
de Inmincuses applications. Nous citerons 
principalement ù cet égard son second mé- 
moire sur les Résédacées el son mémoire sur 
les .Myrsinées et les Sapolées. Cependant on 
reneoDlre de sérieuses exceptions toutes les 
fols qu’on essaie de vérifier celte loi par 
l’observation ; exceptions qui peuvent être 
expliquées, il est vrai, par des considéra- 
tions partiruiières. Néanmoins, il se présente 
plusieurs questions à résoudre préalable- 
ment ; car ces exceptions résultent d’obser- 
vations qui paraissent être en contradiction 
avec celles sur lesquelles la loi est basée. 
On se demande si les unes plutùl que les au- 
tres doivent être prises comme point de dé- 
part? si les divergences qu’elles présentent 
n’indiquent pas que la loi générale est tout 
autre ? s’il existe réellement une loi générale 
ou des lois partielles , de sorte que celle 
qu’on a proposée convienne seulement é un 
certain nombre de végétaux ? 

.Si , pour répondre A ces questions, on s’en 
rapporte ù l'observation pure cl simple , on 
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remarquera que la loi d'Allernanee s’appli- 
que contlamnient au calice et A la corolle, 
c'est-à-direaui vcrtkilles les plus extérieurs 
de la fleur, et dans lesquels la situation des 
parties est le plus facile A constater; en ou- 
tre qu’elle fournit la formule de position 
relative qui sc réalise généralement, ainsi 
que l’avait déjà remarque M. De Candolle. 
On verra, en outre , que, dans beaucoup de 
ras , l’analogie réclame l’eiistence de par- 
ties avortées, et qu’en les rétablissant par 
la pensée, on fait rentrer dans la loi gé- 
nérale plusieurs faits qui semblaient la con- 
tredire. Cependant de nombreuses excep- 
tions existent encore, et l’observation seule 
ne peut jamais suffire contre l’observation. 
Il } a donc au fond de cela une question plus 
générale à débattre ; il s’agit de savoir sur 
quels fondements on s’appuie pour consldé- 
* rer comme universelle une loi qui n'est ad- 
missible qu'en expliquant , par des phéno- 
mènes secondaires , des épiphénomènes , si 
l'on peut s'exprimer ainsi , toutes les contra- 
dictions que la nature présente A chaque 
pas. 

Les fondements de cette loi sont les théo- 
rèmes dont noua allons fAire mention. Ils 
sont plus ou moins généralement admis, 
quoique quelques uns soient encore un ob- 
jet de contestation dans la science. Ce n'est 
pas Ici le lieu d'en démontrer l'exactitude; 
nous crojtons devoir les raf>porter, parce que 
sans enx la loi d’alternance ne serait encore 
long-temps peut-être qu'une hy|k>thèse un 
peu arbitraire; et cependant personne, que 
nous sachions, n'a essayé de faire voir qu'elle 
n'est qu'une conséquence directe de ces 
théorèmes: 

• )• Toute plante phanérogame n'est for- 
« mée que par l'addition d'un nombre indé- 

• Gni d'individus ayant tous la même valeur 
sprimilive; mais elle peut se trouver modiflée 

• par l'époque relative do développement. 

• 99 Chaque individu est formé d'un mé- 
> rithalle qui se prolonge inférieurement, et 

• se termine A son extrémité supérieure par 

• un nombre quelconque d'appendices symé- 

• triques constituant un vcsticills. 

> 3° Les pièces qui font partie d'un vertl- 

• cille sont placées entre celles du verticille 

• précédent, sur un plan plus élevé. 

• 4° Celle disposition, qui est générale, 

• résulte de la manière dont les faisceaux li- 
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• gneni se combinent pour sc rendre dans 

• les appendices. 

• i’ Sur la tige ou les rameaux , les indi- 

> vidus se développent successivement et A 
■ l’inGni , jusqu'A ce que des causes acciden- 

• telles arrêtent ce développement. Ils sont 

> exposés A un grand nombre de déviations 

• provenant de l’influence des agents exté- 

• rieurs ou de celle qu’exercent les uns sur 

> les autres les organes qui sc développent. 

• 6* La fleur, dont les organes ne sont 

> que des feuilles modiflées d’une manière 

• spéciale, naît A un moment donné, iors- 

• que la plante s’y est préparée par des dé- 

> veloppements antérieurs. Ellenalt, déplus, 

> A uneplaccdélerminée;el, comme les par- 

• lies qui la composent se développent dans 

> un espace de temps très court, elles n’ont 

• pas le temps d'éire modlGéea diversement 

> par les agents extérieurs, ou par le dévr- 

> loppement ultérieur de la plante; il en ré- 

• suite que chaque fleur, dans une espèce, est 

> toujours formée du même nombre de ver- 

> ticilles, que ces verticilles ont toujours le 

• même nombre de parties et présentent 

• toujours les mêmes déviations du type sy- 

• métrique, lorsqu’il en existe de cette sorte. 
> 7° Les déviations sont ducs A des so.u- 

• dures , A des avortements , A des inégalités 

> de développements et A des dédoublements, 

> qui peuvent avoir lieu dans les deux sens 

> de l’épaisseur et de la largeur. 

• 8° L’avortement n’est que le non-dève 

• loppement d’un organe ; celui-ci doit donc 
» toujours exister virtuellement; c'est pour 

> quoi l'avortement d’un verticille est sans 

• influence sur la position de ceux qui vien- 
» nent ensuite. « 

Il est donc évident que le nombre des 
verticilles pourra bien varier suivant les 
familles; que le nombre des parties qui les 
composent peut varier également, ainsi que 
leur régularité, mais que toujours les fleurs 
d’une même espèce sont construites sur le 
même plan ; que toujours , surtout, la loi 
d’ AUernonce devra trouver son application; 
et que, par conséquent, elle peut devenir un 
Criuritan A l’aide duquel nous remonterons 
de l’état habituel d’une fleur A son état nor- 
mal. Elle pourra donc nous servir A déter- 
miner les rapports qui existent entre les vé- 
gétaux au point de vue du plan normal de 
leurs fleurs; elle nous apprendra si réel- 
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IcnicDt ce plan etc ronslani dans cluqne Ri- 
mllle, el 1 1 vraiment, comme quelquet unt le 
«oppotent, il est le m^me pour toutes les 
Heurt. Quoiqu’il en toit à cet égard, le plan 
re trouvant déterminé, toit unique et gé- 
néral, soit particulier pour chaque division 
du régne végétal (divisions qui prendraient 
rang très probablement entre les grandes 
sections et les classes proprement dites, ou 
entre celles-ci el 1rs ramilles) i le précepte 
nous aidera encore à reconnaître quelles 
sont les modinralions que le type a subies 
dans telle ou telle famille , on dans tel groupe 
de g. moins étendu. Il a déjé conduit plu- 
sieurt botanistes é reconnaître que, dans un 
grand nombre déplantés, le disque ou phy- 
costéme est formé par I verlicilles d'étamines 
■yortéea, et non pas par un seul, comme 
on l'avall cm d’abord ; M. Ang. de SI-Hilairc 
a pu faire voir que l’écaille irrégulière des 
Réaédacées représente les étamines ordi- 
naires des plantes, tandis que leurs éta- 
mines sont formées par le déyeloppemenl 
dn phycostéme. 

Dans tous les cas, le calice, dans lequel la 
position des parties est facile à apprécier, 
peut servir de point de départ, et l’argumen- 
tation te réduit aux 2 formules suivantes ; 

Ijtt piieex de tel verticiUe toni iuperpotées 
aux difiriom du calice ; donc eUei en sont sé- 
parées par un nombre impair de verlieittes ; 
on bien , elles sont placées entre les divisions 
du calice ; donc elles en sont séparées par un 
nombrepair de veriieiHet, ou elles lui succèdent 
immédiatement. 

On doit bien se rappeler que les superfé- 
tations el l’avortement complet d’un on de 
plusieurs verticilles ne modifient point la 
[Kisilion de ceux qui persistent, mais que 
les organes de la flearsonltuscepliblesdese 
transformer les nns dans les autres. 

Il est logique d’admettre que, si parce 
procédé on arrive à des résultats satisfai- 
sants, l’bypotbése de la loi d'ytiiemance, que 
l’on doit i cette sorte de sagacité qui résulte 
de la comparaison d’un grand nombre de 
faits, et à laquelle nous avons essayé de 
donner cl-dessus un fondementpins rationnel 
se trouvera vérifiée par l’observalion ; car la 
meilleure démonstration d’une tbéorie se 
trouve dans les conséquences que l’on en 
peut déduire. 

Il n’est malheureusement pas toujours fa- 
r. I. 



nie d’opérer eomme nous venons de l’indi- 
quer, parce que tout les verticilles de la fleur 
ne présentent pas le même nombre de par- 
ties. Dans ce cas, la science ne nous a fourni 
encore aucun précepte général qui puisse 
servir de guide; et' c’est à la sagacité parti- 
culière des botanistes de résoudre ces dlD- 
cultés,paraissantrésulter, le plus souvent , 
dece qu’il existe des avortements ou des dé- 
doublements d’organes. Nousavonsdit qu’on 
rencontre dans les fleurs de fréquentes ex- 
ceptions i la loi tt ylliemanre : c’est ici le 
lieu de les indiquer succinctement, en mon- 
trant comment elles peuvent être interpré- 
tées. Quelquefois res exceptions ne sont que 
partielles ; ainsi, dans les Labiées à corolle 
quadriiobéc, la division supérieure de cet 
organe est placée devant une déni du ca- 
lice, tandis que les trois divisions infé- 
rieures sont situées entre les quatre au- 
tres dents calicinales; l’analogie nous fait 
voir que , dans ce ras , la division supé- 
rieure de la corolle résulte de la soudure 
de deux divisions primitives ; mais, dans un 
grand nombre de plantes, l'exception est gé- 
nérale. On trouve , par exemple , qu’il n’y a 
pas de corolle , et que les étamines sont sit- 
perposées aux divisions du calice i II faut 
admettre que la corolle est avortée. D’autres 
fois,ce sont les étamines qui sont superpo- 
séesaui divlsionsde la corolle; alors on peut 
admettre que, dans certaines plantes, il y a 
une rangée d’étamines avortées. Des expli- 
cations différentes sont encore susceptibles 
d’ètre présentées dans des cas particuliers : 
ainsi , dans la fleur des Berberis, on trouve 
six sépales, six pétales et six étamines; ton- 
tes pièces superposées les unes aux au- 
tres sur six ranges longitudinales; mais 
à l’aide d’une observation attentive, on re- 
connaît qu’il y a deux verticilles de sépales, 
deux verticilles de pétales, et naturellement 
deux verticilles d’étamines. Cet fleurs pré- 
sentent donc six rangées horizontales de trois 
pièces chacune, pièces toujours placées en- 
tre celles de la rangée qui précède et celles 
de la rangée qui suit. 

Dans ces deux genres d’explication, on 
suppose que toutes les pièces existant sur 
l’axe raccourci de la fleur sont du même 
ordre de développement , ainsi que les feuil- 
les qui se trouvent sur un scion non ra- 
mifié mais II peut arriver que, sur le 
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même Kiun, c\isU'nt des braiirlirs lelêra* 
les garnies de feuilles ; eelles-là naissent 
« l'aisselle des feuilles même et se dêve- 
luppent plus lard. De même, on a vu, 
quoique très rarement, et seulement dans 
quelques monstruosités , un bourgeon se 
développer à raisselle d'une partie de la 
fleur; cependant il arrive 1res souvent qu'on 
Irouve des piee.es superposées aui par- 
ties d'un verticille floral, sans qu'il soit pos- 
sible de supposer un verticille avorté, en- 
tre ces deui rangées d'organes ; fait mani- 
feste chez les Crassulées déeandres, où les 
élamlnes les plus eitérieures sont précisé- 
ment celles qui sont placées devant les pé- 
tales; et chez les Résédacées, où chaque pé- 
tale porte un appendice sur sa face in- 
terne, etc., etc. 

Ces prosluclions nous paraissent être des 
formations de second ordre comme les bran- 
ches latérales sur un scion , de véritables 
productions aiitlaires; ce sont elles que 
lU. Dunal semble avoir cherché à reconnaî- 
tre, peut-être un peu trop souvent, sous le 
nom de lapâtes. IMusieurs botanistes ont 
eiprimé à leur égard une opinion qui nous 
parait ne pas dilférer essentiellement de la 
ndire, en disant qu'elles sont le produit d'un 
dédoublement d.vns le sens de l'épaisseur. 
I/jrsqu'elles arrivent à un développement 
complet, c'est-é-dtre lorsqu'elles constituent 
un organe aussi (larfait que les productions 
de premier ordre qui entrent dans la com- 
lUMition de la fleur. Il est souvent très difll- 
eilc d'en déterminer l'origine ; cependant 
nous pensons que l'on peut ; parvenir assez 
souvent, à l'aide des considérations suivan- 
tes , lorsque ce sont des élamines , ce qui pa- 
rait être le cas le plus fréquent. 

I* Quoique superposées aiii pétales, elles 
sont plus eitérieurcs que les élamines depre- 
niier ordre; néanmoins, elles sont plus pe- 
tites dans le boulon, et l'csplosion de leurs 
anthères a lieu un |>eu plus tard. 

I" Klles avoricnt plus fréquemment que 
les autres, parla même raison que, sur une 
branche, les feuilles du hourgeon asillaire se 
développent plus tard que les autres ou Ja- 
mais. 

a* I.orsque les fleurs viennent i se dou- 
bler, on Irouve souvent que les élamines in- 
térieures et même les carpelles se changent 
eu pétales, tandis que les élamines ezté- I 



ricures.qaisaiil azillaires.gardeut leur forme 
primitive. D'autres fols II y a entre tous les 
pétales de la fleur double des élamines si- 
tuées devant eui (sur leur cAlé Intérieur J. 
foutes les fois que ces Ihils se présentent, 
nous regardons comme evtremenient proba- 
ble qu'une portion des étamines de la fleur 
normale est une production aiillaire des 
pétales ; et , sous ce rapport , l'étude des 
fleurs doublées n'est pas à négliger dans 
la recherche de la structure primitive des 
fleurs. 

Ainsi qu'on vient de le dire, les eicep- 
tions à la loi d' .Alternance peuvent être ex- 
pliquées par différentes suppositions.Comme 
celles-ci ne présentent rien qui soit en con- 
tradiction avec ce que l'on sait sur l'organo- 
génie des plantes , tes faits sont loin de nous 
conduire i abandonner cette loi. Cependarit, 
la facilité qu'on trouve à les expliquer, à 
l'aide des suppositions, doit mettre en garde 
contre les résultats; et, de leur multiplicité, 
il résulte que l'étal habituel d'une fleur peut 
encore fournir à l'imagination des interpré- 
tations très dilTérenles. Il faut donc, dans ce 
genre de recherches, tout en se laissant gui- 
der parle précepte de l'alternance, vérilier 
encore les résultats auxquels on arrive par 
l'analogie, dont la valeur comme moyen de 
démonstration est généralement reconnue 
et reposesur deux hypothèses fondamentales 
en histoire naturelle, savoir: une parenté 
réelle entre les genres voisins, et l'existence 
de lois générales qui ne peuvent subir que 
des exceptions apparentes. (Ad. Steiiibxil.) 

Le morceau posthume qn'oii vient de lire 
devait servir d'introduction à une série 
d'articles ( sur la disposition des organes de 
la fleur i, distincts à ce recueil, mais seule- 
ment ébauchés par Steinbeil. ('o;luiqui pré- 
cède, le seul qui sera publié et qui ne l'cùt 
peut-être pas été si son auteur eût vécu, est 
propre à bien peindre, à mettre en saillie, 
mieux que tout cequej'e.ssaicrais d'en dire, 
la direction des éludes cl l'importance atta- 
chée par notre ami , dans les recherches et 
le perfectionnement de la méthode naturelle. 
F.n lisant les divers mémoires publiés par 
Slcinhcil. mémoires si abondants en pen- 
sées ingénieuses et encbaliiécspar cctesprit 
logique qui le caractérisait si éminemnienl, 
on comprendra que la science aurait eu a 
I s'enorgueillir d'une vie qui lui était consa- 
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rr^p, mait qui malhcurfuspmpul .1 <‘U 
tranrhée à son début. (J. 1).) 

•ALTEIWAXCE {atierno, posprl'un après 
l’autre), ctor. — Disposition que présentent 
les dépdis stratiliés, lorsqu'ils sont composés 
de plusieurs sortes rie roches qui se succè- 
dent plusieurs fois entre elles sur une cer- 
taine épaisseur. L'Alternance annonce des 
causes périodiques, successives, alternes, ou 
une cause continue , interrompue momen- 
tanément par des circonstances particuliè- 
res. La composition des terrains bouillers 
est un eiemple remarquable de l'Alternance 
de grès,de schistes et de charbon, dont on voit 
les diverses couches se présenter un grand 
nombre de (bis dans le même ordre. (C. P.) 

ALTERX.AIinrflERA Forsk ( alternux , al- 
terne ; aniherii, anthère, parce que les fl- 
lets sont alternativement anthérirères et 
ananthères). sot. en. — G. de la ramille 
des Amaran lacées , tribu des Gomphré- 
nées, Endl. — Endlicher ( Gen. Plant., 
I , p. Ut ) en donne les earacl. suivants : 
Fleurs hermaphrodites , 3-bracléolées. Pé- 
rigone pentaph]lle. Étamines .1 ; andro- 
ptaore cupuliforme; Olels filiformes, alter- 
nes; chacun avec un staminode denlifor- 
me , soit entier, soit triflde ; anthères mono- 
thèques. Ovaire l-loculaire, I -ovulé. St;le 
court; stigm. capitellé. Dtricnie évalve, I- 
sperme ; graine réniforme-lenlieulaire ; test 
crustacé; embryon arqué ou annulaire, pé- 
riphérique; radicule snpère. — Herbes dé- 
combantes ; liges subgéniculées , radicantes ; 
feuilles opposées , subsesslles ; fleurs en ca- 
pitules aiillaires. Ce g. renferme environ 
!0 esp., la plupart indigènes dans la zAne 
équatoriale. (Sr.) 

ALTERIkARI.A ( /tlurnns , alterne), sot. 
ca. — Nees rier PiUt. î. pag. 19. 

tab. i. flg. 61 ) a décrit sons ce nom un petit 
g. de Champignons, appartenant aui Hypo- 
myetiet, et qui est caractérisé par des fila- 
ments (flocci) droits, simples, qui présentent 
.vlternallvcmml dans leur longueur de.s ren- 
flements Iraiisparenis en forme de noeuds et 
des rétrécissemenis opaques et filiformes. On 
ne connaît pas encore les organes de la fruc- 
lification des î esp. que renferme ceg. ; dont 
l'une, /é. leimix , se développe sur les liges 
ries plantes sèches et les couvre de petits 
c oussins noirs, qui ressemblent à un léger 
ili.vel; raulrc,.-f. r«diJ,que M. Ehrenberg a 



trouvée en Allemagne sur l’écorce des pins, 
a les filaments plus courts et plus fermes. Je 
n’al pas eu occasion d'étudier ce g. ; mais 
j’ai rencontré bien souvent sur les liges des 
plantes sèches, des petits coussins qui pré- 
sentaient les caraet. queje «lena d'énoncer. 
En cherchant d'où ils pouvaient provenir, 
]'ai constaté qu'ils étaient formés par des 
filaments de Hoirytit en partie détruits, et 
dont les eellules sont alternativement ren- 
flées et filiformes, .le ne serais pas étonné 
que le g. AUernana dél son origine é ce 
singulier mode dedessiccallon. (Lév.) 

ALTERXE. Alternas (nlterno, je pose l’un 
après l’autre), bot. — Celle épithète s’em* 
ploie dans des sens un peu dilférents ; ainsi, 
elle ezprime la superposition alternative des 
mêmes organes sur un aie commun. C'est 
dans ce sens qu’on dit des feuilles qu’elles 
sont alternes, par opposition aui feuilles op- 
posées ou verticilles; maison l’emploie aussi 
pourdésignerla position alternante de deux 
organes de nature dilTérente, par eiemple ; 
les pétales sont alternes aux sépales, dans le 
plus grand nombre des cas; les étamines, 
quand elles sont en même nombre que les 
plaies ou que les divisions de la eorolle ga- 
mopétale , ofienietu avec ces mêmes pétales, 
c'esl-à-dirc qu'elles conespondoni aux inter- 
valles qui les séparent. En cas très rare, au 
contraire, est celui où les étamines corres- 
pondent exactement au milieu de chaque 
pétale ou de chaque division de la corolle 
gamopétale , comme dans les familles des 
Berbéridées, des VInIféres, des Primula- 
cées. On dit alors que les étamines sont op- 
posées ans pétales. P", au mot Feuii.i.i , la 
théorie de l'arrangement des feuilles et des 
autres organes fbllacès. (A. R.) 

ALTII.C.A, L, («L9iÎ 9, guimauve), bot. 
Ml. — Nom grec des Guimauves. (C. I„) 

• ALTH.eASTRE.^//A(ro»(riim, D.C. (aug- 
menlalif A'Anhœa. P. ce mol), bot. «i. — 
M. De Candolle donne ce nom à la i” secl. 
de son g. Althasa : section ou s.-g. qui com- 
prend les véritables Guimames ou Althaa 
!.. (Sr.) 

* ALTHRNIA, F. P., Bellevalia , Delil. 
(B. Allhen, I" cultivateur de la Garance en 
France), bot. rn. — G. créé par F. Pelil 
{Ann. Sc. o*r. p. 451) pour une peUle plante 
delà famille des Naladées. que M. Délité 
avait rapportée au g. Xnnniehellin , L. sous 
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le nom de Z. tttaeta. On la reconnafl à 
des liges artlculéet, nouenses, rampanlcs, 
garnies, à chaque n<rud, de reailles allemes, 
embrassantes el réunies en glomérules. Elle 
rrolt dans les lacs salés du midi de la France, 
et principalement aui environs de .Mont- 
pellier, dans les étangs de Grammont. l'n 
voici les principaux caractères distinctifs : 
riante d'une grande ténuité , à fleurs mo- 
noïques, terminales dans l’aisselle des Teuil- 
les. Las maies rares, solitaires au-dessous des 
feuilles; cupule calicinale, cyathiforme, 
iridentée; anthère unique, sessile, unilo- 
culaire, longitudinalement déhiscente. I es 
femelles pédicellées-ternées, ehacune mu- 
nie à la base d'une bractée foliacée; péri- 
gono nul. Ovaire subfusirorme, uniloculaire, 
uvale unique, appendu, ortbotrope. Style 
iHIforme, continu avec l'ovaire ; sligm. pelté. 
Capsule comprimée, ailée sur les bords, à 
3 valves inégales, réunies par un épicarpe 
membranac graine obidngue, comprimée, 
à test membraneux. Embryon exalbumi- 
neux, antitrope , à radicule infère , épaisse. 

(C. L.) 

' AI.THERI.4 Thouars ( allusion synony- 
miqne à l'affinité du g. avec les tyallherin). 
■OT. en. — G. de la famille des Sterculia- 
cées. tribu des Byttnériées, Endl.— Du Petit- 
Tbouars (A'oe. Cen. Madaq.,vfi 64) lui at- 
tribue les earact. suivants ; Cal. 5-flde, ac- 
cornpagné d’un involucelle triphylle. Pétales 
h. Elam. &; filets complètement soudés en 
androphore tubuleux ; anth.adnées, extror- 
ses. Ovaire S-gone. Styles &, soudés. Caps, à & 
caques monospermes; graines médifixes. — 
Le g. ne se fonde que sur une seule esp., in- 
digène à Madagascar. (J u.) 

ALTICA. las. — y. Altisc. 

ALTICOPl'Sfôlirisst, sauteur; *ovs, pied; 
il faudrait écrire Halticopus), tas. — G. de 
Coléoptères télramères, famille des Curcu- 
lionites, établi par Villa, et qui rentre dans 
celui des Choragua de Kirby. ce mol. 
M. Scbœnberr, qui l'a adopté {Monog, des 
Curent.), le place dans sa division des An- 
ibribides et lui assigne les caract. suivants : 
Ant. de 11 articles, posées sous les yeux ; 
les deux I'” plus grands, coniques; les 6 
suivants, minces, allongés, subconiques; 
les .1 derniers plus é|>ais, ovales, un peu 
aplatis. Rostre courbe, plan, court, élargi au 
sommet, subironqué. Yeux grands, laté- 



raux, subovalcs. Corselet convexe, large, 
beaucoup plus étroit antérieurement, légè- 
rement sinué postérieurement. Écusson ex- 
trêmement petit. Élytres de la largeur du 
corselet à leur base, presque cylindriques , 
courbées A l'extrémité cl couvrant presque 
l'anus. Corps oblong, convexe. Pieds courts; 
les posiér. propres au saut ; cuisses en mas- 
sue . tibias à peine courbes ; tarses allongés. 
—Ce g. a pour type l'c/. ealeatii Villa , qui 
se trouve en I/>mbardie el dans d'autres 
parties de l'Europe. (O.) 

ALTIClîS. iNS. — y, Altiqus. 

ALTIbîGI.A (nom d'homme), bot. pu. — 
G. créé par ^'aronha (Baiav. yerk. y. I.) 
non adopté par les auteurs, et qui reste réuni 
au g. Liguidambar de la famille des Balsa- 
macées. y. Liquidambas, L. (G. L.) 

Al.'HQLE. yditicus { ttlTtxôc , sauteur), 
poiss. — bom tiré des manuscrits de Com- 
mersun , et que ce savant voyageur se pro- 
posait de donner à l'un des poissons que 
M. Cuvier a nommé A’alariaa. ( Val. ) 

’ ALTIROSTRES. ydUirtutrea { ailus , 
élevé; rosirum, bec), ois. — M. de BUtln- 
ville a donné ce nom à une section de la 
famille des Hétérodactylcs, comprenant des 
Oiseaux grimpeurs à bec plus haut que 
l«riîe- (C. D'O.) 

ALTISE. AUica (ilnxéç, sauteur; il fau- 
drait écrire Uatiica). ms. — G. de Coléop- 
tères tétraméres , établi par GcolTroy aux dé- 
pens du grand g. Cbrysoméle de Linné , et 
adopté par presque tous les auteurs. M. Du- 
méril le place dans sa famille desHerbivores 
ou Phytophages, el Ijlrcillc dans celle des 
Cycliques, tribu des Galérueites. M. Dejean, 
après l'avoir adopté dans scs deux !”• Ca- 
talogues , où il le faisait figurer parmi 
les Cbrysomélines , l'a rayé du 3»' , sans 
faire connaître dans quels autres g. il en a 
réparti les nombreuses espèces. Voici les ca- 
ractères que lui assigne Lalrcille : Ant. in- 
sérées entre les yeux, très rapprochées à 
leur base. Cuisses postér. très renflées, pro- 
pres au saut. Le renflement des cuisses suf- 
fit pour les distinguer des Lupèret, des 
Criocères et des Galiruques , avec lesquels 
elles ont beaucoup de rapports. Leurs ant. 
sont filiformes, plus longues que le protho- 
rax. Leur tête est petite. Les mandibules 
sont bi-dentées, et les palpes maxillaires ap- 
parentes. La forme générale de leur corps 
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csl hémisphérU)ue ou ovale. Ces Insectes 
Sont, en pëntral, Irës petits. Les plus gran- 
ile.s esp. d'Europe n’excèdent pas 2 1 ignés de 
long , et celles des pays les plus cbauds en 
atteignent à peine 3. Isnirsèlytressont iisses, 
luisantes, et souvent ornées de conteurs mé- 
talliques très briliantes. On tes rencontre 
plus communément au printemps dans les 
lieux frais et humides, et répandues sou- 
vent en grande quantité sur tes plantes po- 
tagères, dont elles rongent et criblent les 
feuilles. Leurs larves, qui te nourrissent de 
la même manière, et font encore plus de dé- 
gâts, ont beaucoup d’analogie avec celles 
des Chrysomèles et des Criocères ; quelques 
unesséerètcnl, du sommet de plusieurs petits 
tubercules, placés sur leur dos, une liqueur 
odorante et acide. I.eurs nymphes ressem- 
blent beaucoup i celles des Coccinelles, et 
restent 15 i20 Jours avant d’arriver à l'é- 
tat d'insecte parfait. On désigne vulgaire- 
ment les Allises sous le nom de Pucti de 
lardin OU Sauteurs de terre. On en con- 
naît un grand nombre; M. Dejean en men- 
tionnait M9 dans son Catalogne de 1821. 
l’armi ce grand nombre, nous citerons seu- 
iement ; l'Altise potagère ou bieue de Geof- 
froy , A. oleracea L., qui sert de type au 
genre ; l’Altise rubis , A. helxines Fabr. ; et 
l'Altise k pattes fauves , A. falvipes Fabr.; 
trois esp. très communes aux environs de 
Paris. (D.) 

ALTORA. BOT. F». — Adanson nomme 
ainsi le g. d'Euphorbiacées, qui est reçu 
sous le nom de Clutia ou mieux Cluytia. V, 
'■emot. (Ad. J.) 

' ALI'CITADES. i.vs. — ^om donné par 
I.each à une famille de Lépidoptères, ayant 
pour type le g. Alucite, Alucita. V. ce mot. 

(D.) 

\LVCTTE.Alueita {Aüucita ou Alucita. 
sorte de moueberon). i»s.— C’est le nom que 
Linné donne à ia dernière div. de son grand 
g. Phalaetttt, div. qui comprend ces petits 
Lépidoptères à ailes étroites et divisées en 
plusieurs phalanges, garnies de poils ou de 
barbules des deux cètés, de manière é les 
faire paraître comme un assemblage de plu- 
mes; maisGeolTroy ayant appelé ces mêmes 
lépidoptères Ptirophores , ce dernier nom a 
prévalu , et a été adopté par tous les ento- 
mnlogistes qui sont venus ensuite; de sorte 
que le nom SAiuriic de I.inné serait resté 



sans application, si Fabricius ne l’avait em- 
ployé d’abord à désigner génériquement une 
réunion assex hétérogène de Tinéites, qu’il 
restreignit ensuite aux seuls Adtles de La- 
treille, en formant avec les autres son g. 
Ypsolophe. Latrellle, toutefois, ayantia prio- 
rité dans cette occasion , conserva le nom 
à'Alttciu à ces dernières, auxquelles il as- 
signe les caract. suivants : Ailes supér. lon- 
gues, étroites, très inclinées, relevées en 
queue de coq é leur extrémité postérieure; 
langue distincte ; palpes inférieurs ou labiaux 
avancés, avec un faisceau d’écaillesalloDgées 
sur le second article ; d’autres écailles sur le 
dessus de la tète, formant une sorte de tou- 
pet. — Nous avons adopté ce g. avec quel- 
ques modifications dans notre Qmtinuation 
de VHistoire naturelle des /lépidoptères de 
France, commencée par Godart, et nous l'a- 
vons réuni, comme Latreilic, dans sou der- 
nier ouvrage, à la tribu des Tinéites. Nous 
y comprenons 6 espèces , dont les plus re- 
marquables sont : 1° VA. xylosttila L. Sa 
chenille vit k la fois sur différents arbris- 
seaux et sur un grand nombre de plantes po- 
tagères. parmi lesquelles elle attaque de 
préférence les choux et les navets ; 2* l'A. de 
la Julienne {Tin. poTreetellaL.,ypsolopltus 
vittatus Fabr.), dont la chenille vit prinoi- 
palement sur la julienne {Hetperis matrona- 
lis). Elle se tient ordinairement dansles feuil- 
les du centre, qu'elle réunit ensemble par 
des fils , et s'y transforme en chrysalide vers 
la fin d'avril , après s'élre fabriqué une jolie 
coque ovoïde à claire-voie , dont les mailles 
en losange sont aussi régulières que celles 
d’un filet, et à travers lesquelles il est aisé 
de voir la chrysalide se former. Ces 2 esp. 
sont très communes dans les jardins pota- 
gers. 

L’ Alucite des grains , qui fit tant de rava- 
ges dans l'Angoumoisen 1770, appartient, 
suivant Ijitreille , à son g. Æcopkore. F. ce 
mot. ' (D.). 

ALUINE ou ALIJYNE. BOT. PB. — Vieux 
nom de l'Absinthe. fC. o'O.) 

‘ALUHINATES {Alumen, inis , alun). 
MIN. — G. minéralogique composé des esp. 
dans lesquelles l'Alumine joue le rOle d'a- 
cide à l'égard de certaines bases, telles que 
la Magnésie , l'Oxydule de fer, et les oxydes 
de plomb. Ce g. ne comprend encore que 4 
esp., qui sont le Spinelle, le Pléooaite, la 
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(iahaitc , cl le Plomb-goniine (U. cct moU'. 
Tout ces corps sont solides. Lear canct. 
commun est de n’étre altaquables par les 
acides qu'aprés avoir été fondus avec un 
alcali , cl de donner alors une solution qui , 
Iraitée par l'ammuniaquc, abandonne l'A- 
luinine sous forme d'un précipité qélati- 
iieui, qu» dissoudrait la Soude ou la Po- 
tasse caustique. (Diü..) 

AI.LMINP» ( yftamen . iiiit , Alun ]. 
CHIM. — Celte subst.inee sign.nléc pour 
la première fois en ti.'il , par MargralT, 
comme un corps particulier, est un vérita- 
ble exyde métallique dont le radical, V^lu- 
mimHm, n’a pu être isolé que depuis un pe- 
tit nombre d'années. Son nom lui vient du 
mot latin ^lumcn qui signifie sel dont 

on l'eitrait souvent. l.'Alumineest blanclic, 
légère, sans saveur ou d'une odeur terreuse 
à peine sensible, douce au loucher, happant 
à la langue, mais insipide, infusible au plus 
violent feu de forge, sans action sur l’oiy- 
gene et sur l’air, et sur la plupart des corps 
combustibles ; elle est insoluble dans l'eau, 
très soluble au contraire dans la potasse et 
dans la soude caustiques. Elle Joue le rôle 
de base relativement aui acides sulfuri- 
que, nitrique, hydrochloriquc, e r. , et le 
rôle d’acide avec certains oiydes métalli- 
ques, tels que l'oiyde de zinc, l'oiyde de 
cobalt et avec les alcalis eus-mèmes. Il a 
été Impossiblejusqn'ici de la combiner avec 
l’acide carbonique. Verse-l-on un carbonate 
alcalin dans la dissolution d'un sel d’alu- 
mine, on remarque anssilAl un dégagement 
d’acide carbonique et une précipitation d'a- 
lumine. 

On prépare l'alumine anhydre en calci- 
nant au rouge l’alun ammoniacal , sulfate 
double d'alumine et d’ammoniaque. L’alu- 
mine pute reste dans le vase opératoire 
sous la forme d’une masse blanche , spon- 
gieuse, peu cohérente. Pourl’obtenlren ge- 
lée , i l’état d'hydrate, on la précipite d'un 
de ses sels par un grand excès d'ammonia- 
que caustique. On choisit encore pour cela 
l’alun, qui est de tous les sels d’alumine ce- 
lui que la cristallisation dépouille le |ilus 
facilement des matières étrangères qui peu- 
vent accompagner cet oxyde. 

I.a plupart des chimistes considèrent l'a- 
lumine comme formée de i équivalents d'.l- 
tummium et do 3 équivalents d’oxygène, ou en 



poids de tOO d’.é/oimivfifm et de 87, T d'osv- 
gène. L’alumine est très répandue dans la 
nature; c’est la base des argiles. A l’état de 
pureté, elle est au contraire très rare. Elle 
constitue le saphir et le rubis ou corindon 
des minéralogistes. I.a GibtUe est une com- 
binaison naturelle d’alumine et d'eau. 

L'alumine pure ii'est employée que dans 
les laboratoires des chimistes pour la pré- 
paration des sels alumineux. Sou mélange 
avec la silice . Ici que la nature le présente 
dans l’argile, sert pour faire toutes les pote- 
ries , pour le foulage des draps, pour la fa- 
bricatiuii de l’alun et des poteries. Ajoutons 
que l’alumine se rencontre dans la gangue 
de certains minerais , dans les scories des 
forges, etc. , et que la plupart des terrains 
propres à la culture contiennent de l’alumine 
mêlée avec d’autres matières et particuliè- 
rcmeiil avec la silice, l’oxyde de fer et le 
carbonate calcaire. Enfin le véritable Émeri 
a pour base l’aluinine à l'état de corindon. 

(PZL.) 

ALU8II.\E ( .'//irmcu, inis , alun }. mis. — 
Oxyde d’ Aluminium , composé, d’après les 
chimistes, de 2 atdmes de ce métal et de 3 
atômes d’oxygène. Son nom est dérivé do ce- 
lui de l’alun , sel dont on extrait communé- 
ment cct oxyde. On l’appelait anciennement 
terre argileure , parce qu’il est une de* ba- 
ses des argiles cl de la plupart des terres 
arables. L’Alumine préparée artificielle- 
ment est en poudre blanche , douce et onc- 
tueuseau loucher, infusibic et insoluble dans 
l’eau. Elle est principalement caractérisée 
par la propriété d’étre éminemment réfrac- 
taire, et de former arec l'eau une pèle 
liante, qui sert de base aux [mlerics. Elle 
est facilement attaquable par la potasse et 
par la soude caustiques, et donne par la 
calcination, après avoir clé humectée de ni- 
trate de cobalt, une masse non fondue d'un 
beau bleu. L’Alumine est isomorphe avec 
le peroxyde de fer, l’oxyde ebromique et le 
sesquioxyde de manganèse. 

L'alumine jouedilférenls réles dans la na- 
ture. I* A l'état libre nu .sans combinai- 
son définie avec d’autres éléments, elle con- 
stitue une esp. minérale très remarquable 
par scs propriétés (ihysiques, le Cvrindon 
[y. ce mol). î" A l’état d’bydralc et mélan- 
gée avec la .Silice, elle forme les --frji/cj , 
substances d’un haut intérêt pour les arls , 
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rt qui lui dolrnil la propriété de faire plie 
aree Peau [y. A«oilu). 3* Combinée aree 
rerlaines bases , à l'égard desquelles elle se 
romporle comme un acide , elle constitue 
un genre particulier de composés salins, 
auquel on donne le nom d'ALUMisATcs. 
t* Dans le plus grand nombre des cas, l’A- 
lumine Joue ie rôle de base relativement à 
différents acides et 1 la silice; c'est ainsi 
qu'elle se comporte à l’égard de l'acide sul- 
furique, dans l’alun, l'alunite, la vtebslé- 
lite, et par rapport 1 la Silice dans un grand 
nombre de composés, tels que les Feldspatbs, 
les Micas , les Grenats , les Tourmalines, l’É- 
meraude, la Topaze, eic. {V. Silicates ai.o- 
sii.vEux.) (Del.) 

*Al,L1IIT!tlfDES (v^/«Mien, inii ). m.v. — 
Nom donné par M. Deudant à l’une des fa- 
milles de sa méthode minéralogique , celle 
qui comprend toutes les esp. formées d'A- 
lumine, soit seule, soit combinée avec 
dilférenlcs bases, 1 l'égard desquelles elle 
joue le rOle d'acide. Cette famille se sub<li- 
vise en 2 g. : le g. Atumint, et le g. yHumi- 
uate. (Del.) 

ALUMINITE (y/lumen, inii, alun), sii.v. 
— Nom sons lequel on a confondu différents 
minéraux alumineux , qui se rapportent aux 
csp. de l'Alunite, de la Colljrite, et de la 
Webstérile (y. ces mois). (Del.) 

'.ALl'MINIDM {ytlitmeii, init, alun), ciiui. 
— L’alumine n'est pas décomposée par la pile 
voltaïque la plus énergique. Il est impossible 
d'extraire le métal qu'elle renferme par le 
procédé que Davf a appliqué! la préparation 
lin potassium et des autres métaux alcalins. 
Il faut recourir 1 ht méthode décrite par 
Wobler , qui consiste à décomposer le 
Chlorure i'y^luminiam par le Sodium ou par 
le Polaneium. 

chlore seul ne chasse pas l'oxygène de 
l'alumine, mais lorsque celle-ci est mêlée 
avec du charbon , elle est attaquée à une 
température élevée et il se produit du Calo- 
rure (fyltttmimum anhydre. On Introduit ce 
CIdorure dans un creuset de platine avec du 
Poittivum divisé en petits fragments ; on 
maintient le couvercle à raide d'un fil mé- 
tallique et on élève graduellement la tem- 
pérature du creuset. La décomposition se 
décide tout-à-coup avec dégagement de 
chaleur et de lumière. On lessive la masse 
refroidie , qui se compose de Chlorure de 



Potassium soluble et d'etlumiuium qui ne se 
dissout pas. Il ne reste plus qu'à faire des- 
sécher ce métal à une douce température. 

C’est une poudre grise qui prend un as- 
pect métallique par la compression , qui 
conduit mal rélectricilé et la chaleur, qui 
est sans saveur, sans odeur, plus réfractaire 
que le fer, et fixe. L'aluminium chaufféjuï— 
qu'au rouge, s'oxyde rapidement au con- 
tact de l'air, et se transforme en alumine , 
seul degré d'oxydation de ce métal. Lors- 
qu'au lieu d’air, on chauffe l’.,^furniRfi{m dans 
l’oxygène, sa combustion développe une lu- 
mière telle que l’ceil n’en peut supporter l'é- 
clat. L’alumine qui en résulte entre en fu- 
sion , ce qui annonce une température 
énorme , et elle devient aussi dure que le 
corindon. 

L'yilumimum est sans action sur l'eau 
froide ; il ne commence à la décomposer 
qn'alors qu'elle est bouillante, et encore 
l'action en est-elle très lente. Il en résulte un 
dégagement d'hydrogène et nn précipité d'a- 
lumine. potasse et la soude hydratée at- 
taquent rapidement l'y^funifniiaTi. Il y a dé- 
gagement d'hydrogène et formation d'Alu- 
minalc de potasse ou de soude. (Del.) 

‘ ALllMO-C.ALCITE {eilumen. alun; 
eaix.cis, chaux), mix. — Substance com- 
pacte, d'un blanc de lait , et d’un éclat vi- 
treux faible, ayant la cassure écailleuse, 
happant a la langue; acquérant, par nn sé- 
jour prolongé dans l'eau, un assez haut dts- 
gré de transparence , avec des reflets nuan- 
cés de bleu et de jaune. Elle est facile a bri- 
ser, donne de l'eau quand on la ehautfe dans 
un tube de verre; et se dissout en gelée dans 
l'acide chiorhydrlqiie concentré. Celte sub- 
stance a beaucoup de rapport avec l'Opale, 
dont elle ne diffère que par quelques cen- 
tièmes de Chaux et d’AInmine; c’est pour 
celle unique raison que Urelthaupt l’a sé- 
parée des Silex aquifères, en lui donnant le 
nom sous lequel elle est ici désignée. L’a- 
nalyse que Kersteu en a faite a donné peut 
résultat : silice , 8<l,60; chaux, C,25; alu- 
mine, 2,2.1; eau, 4,00; total 99,00. Elle 
se trouve dans les cavités d’un filon ferrugi- 
neux a Eibensfock, dans l'F.rzgebirge. (Del.) 

ALLN. — L’Alun, dans le sens que l’on 
attribue le plus souvent a ce mot , est un 
sel double hydraté, formé par la combinai- 
son du sulfate d'alomine avec le sulfata 
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de potaMeouavec leiultate d'ammoniaque. 
L'alnn à base de potasse a pour formule : 
Al* O» (So>)>. Ko So> + 24 H*0. 

L'Alun é base d'ammoniaque =; AI* 0> 
(So>j’, H‘ ai3 so^ H' O + 24 HO. Dans la 
théorie de r..^iniiioniuM, on lut donne pour 
formule : AI- 0> (So>)>, H»ai*OSo>4-24 H*0. 
<^s deui espères d'Alunsprésentent la même 
forme, qui est l'octaèdre; la même saveur, 
la même solubilité dans l'eau, et un ensem- 
ble de propriétés Rénérales, pour ainsi dire 
identiques. On a fait l'observation qu'en 
remplaçant l'Alumine par des oiydes iso,- 
morphes avec elle, par le peroxyde de fer, 
le protoiyde de chrAme, le sesqui-oiyde de 
manganèse, on obtient des sels doubles qui 
présentent la même forme cristalline , et 
contiennent la même quantité d'eau que les 
deui aluns précédents. A son tour le sulfate 
de Potasse ou celui d'Ammoniaque, peut 
être remplacé, sans changement de forme, 
par quelques sulfates, tels que ceux de soude 
et de magnésie. On a donné à tous ces sels 
doubles octaédriques le nom lï^luns^ de 
sorte qu'aujourd'bul ce nom ne désigne plus 
une substance unique, mais une classe assez 
nombreuse de sels isomorphes.Voici les for- 
mules de ces principaux Aluns ; 

Alun dejigtasse ordinaire =: Al* 0’(So>)J 
-+• KoSoJ-f 24 H*0. 

Alun d'ammoniaque ordinaire = id. -f- 
H“ az* O So> + 24 H*0. 

Alun de cbrdme et de potasse = Cr* Os 
(So>)LKoSo3-}-24 11*0. 

Alun de fer et de potasse = Fe*0’(So3)3, 
KoSo3-è-24 H*0. 

Alun à base de soude=Ai> Os (So’)s, No O 
So)-f 24 H*0. 

La formule générale d'un alun est donc : 

M* 03 (So')i , m 0 So3, 24 H-0 , 
dans laquelle H représente un métal iso- 
morphe avec l'aluminium, cl m nn métal 
isomorphe avec le potassium. 

Etant donné un petit cristal d'un de ces 
Aluns quelconque, on peut, en le portant 
successivement dans une dissolution de cha- 
cun des autres Aluns, augmenter son volume 
sans que sa forme change. C'est une obser- 
vation fort intéressante que l'on doiU M. Gay- 
Lussac. Noos ne parlerons ici que des Aluns 
du commerce, c'est-â-dire du sulûite dou- 
ble d'alumine et de potasse ou d'ammonia- 
que. 



Propriétit de Tofun ù base de potasse. 
C'est un sel transparent, incolore, inodore, 
d'une saveur fortement astringente, soluble 
dans environ tA fois son poids d'eau froide, 
et dans un peu moins de son poids d'eau 
bouillante, circonstance qui est cause qu'une 
dissolution d' Alun saturée à chaud se prend 
presque entièrement en masse par le refroi- 
dissement. 

Soumis à une douce chaleur, il fond dans 
son eau de cristallisation (Alun de roche). 
Si on élève graduellement la température, 
il perd peu à peu celte eau, augmente consi- 
dérablement de volume, devient opaque 
(Alun calciné). A une température voisine 
du rouge, il laisse dégager de l'oxygène et 
de l'acide sulfureux mêlés d'un peu d'acide 
sulfurique anhydre, et laisse pour résidu de 
l'alumine et du sulfate de polasse.Une cha- 
leur plus élevée encore décompose ce der- 
nier sel, et il reste finalement, comme 
corps fixe, de l'alumlnale de potasse. 

Calciné avec du charbon ou avec des ma- 
tières organiques, telles que du sucre, de 
l'amidon, il donne naissance à tsnpyrophorc. 

Propriétés de CAlun à base tf ammoniaqnr. 
Les Alcalis en dégagent, soit à froid, soit 
à chaud, de l'ammoniaque, facile à recon- 
naître é son odeur piquante, i la propriété 
qu'elle possède de ramenerau bleu le papier 
de tournesol, et de répandre des fumées 
blanches, épaisses, par l'approche d'un tube 
imprégné d'acide muriatique faible. Sa cal- 
cination laisse pour résidu de l'alumine par- 
faitement pure. Au reste les propriétés prin- 
cipales de l'alun ammoniacal, sa solubilité, 
ses usages dans l'industrie, sont les mêmes 
que celles de l'alun potassique. Ces deux 
Aluns se trouvent souvent mêlés dans le 
commerce, non seulement dans des cristaux 
différents , mais encore dans les mémos 
échantillons. 

L'Alun naturel est très rare : on ne l'a 
rencontré jusqu'ici qu'en dissolution dans 
quelques eaux voisines de certains lignites, 
dans les fissures de quelques schistes alumi- 
neux et dans les produits des solfatares. 
Hais il existe dans la nature une grande 
quantité de sons-sulfate d'alumine combiné 
avec du sulfate de potasse. On en rencontit 
au Hont-d'Or, en Auvergne, et il constitue 
des collines entières i Piombino et à Tollh. 
Il est là sous forme de roche ou de pierre 
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Irèi dure , rjrvnieiU rrisUlllste , presque 
toujours mdée de silice et d'oiyde de fer. 
D'après M. Cordier, ce mimerai a une com- 
liosition telle, qu'on peut le ronsiddrrr 
roirnnc rorméd'Alunet d'alumine hydratée. 
Duc chaleur ménagée détruit ce composé, 
en chasse l'eau ; l'alumine anhydre ne peut 
plus rester unie à l'alun, de telle sorte que , 
lorsqu'on vient à lessiver la masse calcinée, 
l'eau laisse l'alumine et dissout l'alun , 
qu'on fait ensuite racilement cristalliser. 
Pendant long-temps les marchés de l'Ku- 
ropc ont été presque ciclusivenieiit appro- 
visionnés avec cet Alun, qui portail le nom 
d'yé/uu de Rome. On le considérait comme le 
plus pur et le plus propre aui opérations dé- 
licates de la teinture. Depuis un quart de 
siècle, on prépare en France des Aluns qui 
ne laissent rien i désirer; et, loin de les Taire 
venir de l'ttalie, on pourrait en eiporter su 
besoin des masses considérables. 

C'est presque toujours arec les schistes 
alumineux qu'on Tabrique l'Alun. On les 
expose é l'air, soit dans leur état naturel, 
soit après les avoir calcinés. I.e sutTure de 
Ter, renfermé en grande quantité dans le 
schiste, sesulfatise; et, comme II se produit 
plus d'acide sulfurique que n'en peut pren- 
dre l'oxyde de fer, l'alumine, de son cèté, se 
change en sulfate. Quand le schiste est bien 
enieuri, on le lessive, on sépare, |iar des dif- 
férences de solubilité, le sulfate de ferdu sul- 
fate d'alumine , et l'on verse dans la disso- 
lution de ce dernier une lessive concentrée 
et chaude de sulfate de potasse ou de sul- 
fate d'ammoniaque. I.e nouveau sel double 
se dépose par le refroidissement; une se- 
conde cristallisation le purge du sulfate de 
fer qu'il aurait pu conserver. On reconnaît 
l'absence de ce dernier, et par conséquent 
la bonne qualité d'un Alun, quand, dissous 
dans l'eau, ce sel ne produit pas de teinte 
verdâtre avec le cyanoferrure de potassium. 

I.CS usages de l'Alun sont fort nombreux. 
Il sert à fixer sur les tissus la plupart des 
couleurs solubles dans l'eau, â rendre le suif 
plus ferme, â empêcher le papier de boire, 
a passer les peaux et à les préserver des vers. 
En médecine, on l'emploie comme astrin- 
gent â l'intérieur, et comme escharotique A 
l’extérieur lorsqu'il a été calciné. (Pslouzb). 

ALLIti (yflumen. Alun]. Ht.x. — Alumine 
sulfatée alcaline, llady. On donne ce nom 

T. I. 



à un sel double composé de sulfate d'ala- 
mine, d'eau et d'un sulfate alcalin , dont l.x 
base peut être la potasse , la soude , l'aramo- 
iiiaque ou la magnésie. Il existe donc au 
moins 4 esp. d’Alun , qui toutes peuvent 
être rapportées â la même formule atomi- 
que, et cristallisent dans le même sysU'me, 
c.s.d.,le système régulier. L’Alun â base de 
potasse est celui qui se forme le plus com- 
munément dans la nature. On le trouve en 
eOlorescences ou en petites masses fibreu- 
ses â la surface on dans les fissures de cer- 
tains schistes argileux, et principalement 
des Ampéliles ou .Schistes alumineux , qui 
en sont plus ou moins imprégnés. Il se pro- 
duit aussi journellement dans les houillè- 
res embrasées, dans les solfatares et dans les 
cratères d'anciens volcans encore fbmants. 
Enfin on assure qu'on le rencontre tout for- 
mé, et en assez grande quantité , au mi- 
lieu des déserts de l'Égypte, où il se pré- 
sente en petites couches recouvertes de sa- 
ble. On sait que la couleur de l’Alun est 
blanche, sa saveur douce et astringente, 
sa réaction acide , et qu’il est beau- 
coup plus soluble â chaud qu'à froid. .Ses 
usages sont nombreux et généralement con- 
nus. I.e principal est de servir de mor- 
dant, pour fixer les couleurs sur les tis- 
sus. On ne peut obtenir de cristaux d’Alun 
que par les opérations de la chimie. I.ei for- 
mes qu’il prend le plus habituellement sont 
l'octaèdro régulier, le cube , le cuboHretaé- 
dre et l’octaédrc-émarginé. Il est composé 
d'un atôme de sulfate d'Alumine ( Al Su *) , 
d'unatémede sulfate de potasse (K Su) et 
de 74 atémes d'eau (24 Aqjfou en poids; de 
33,77 d'acide sulfurique; t0,502 d’alumine ; 
00,04 de potasse ; et 4,S,47 d'eau.— La 2* es|>. 
d’Alun naturel est V/4mmnnalim , on Alun 
ammoniacal. ElledilTére de la précédente, 
cnec que sa solution dégage, par l’addition 
d'un alcali caustique, une odeur amraonia-. 
cale. Elle ne s'est encore présentée qu’en 
petites masses fibreuses formant des veinu- 
les dans les dépéts de lignites de Tschcrmig 
en Uohéme. Iji 3'"' esp. d'Alun, est le jVa- 
iron-afimfou l’Alun de soude, trouvée comme 
le précédent, en fibres éclatantes dans des 
solfatares ou des terrains provenant do 
la décomposition des roches trachytlques. 
Enfin la 4“* espèce d'Alun est l'/f/uu de 
mogntxie, rapportée de l’Afrique méridlo- 
20 ' 
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nale, en masse!» fibro-soycuses. On a donné 
le nom tW'flitii ilt ptutne à des subslanccs sa- 
lines en fibres blanches suicuses, trouvées 
dans Vile de Milo , et qui ne paraissent être 
que des esp. d'Alun à bases de magnésie et 
de proloijdc de fer. Ou pourrait peut-être 
aussi rapporter aui Aluns à base de fer et de 
magnésie, une substance connue sous le 
nom de Rcurre de Moiuagne , et qui s'est of- 
ferte sous la forme de petites concrélioni 
translucides, d'un aspect gras ou résineui, 
parmi les roches aluniicrcs de l'ilcde Born- 
holm, dans la Baltique, et prés de Saalfeld 
en Allemagne. (Del.) 

AMMTK (l'Alaunslein des Allemands). 
V.IÜ.— Vulgairement nommée pierre d'Atan, 
et pierre aiumincusc de la Totfa, cette es[!cce 
minérale, du g. des sous -sulfates alunii- 
ncui, est composée d'Acidc sulfurique, d'A- 
lumine , de Potasse et d'eau , dans des pro- 
portions qu'on n'est point encore parvenu à 
déterminer d’une manière rigoureuse. C'est 
iiiio substance pierreuse , se présentant ac- 
l'identellement dans la nature , en masses 
< ristallines, Bbreuscs, de couleur grise ou 
rnugeétre, etleplussouventen masses coin- 
tiacles, blanches ou rosées , dans les cavités 
ou à la surface desquelles s’observent quel- 
i|uefuis de petits cristaui, dont la forme do- 
minante est un rhomboèdre aigu, de 87° Kil. 
Ces crislani se clivent, d'nne manière assez 
■listinclc, perpendiculairement à leur asc. 
Par une calcination modérée, l'Alunite 
donne d'abord une odeur sulfureuse , et en- 
suite une saveur alumineuse. Celle sub- 
stance, très précieuse pour la fabrication 
de l’Alun , se trouve dans beaucoup de 
Meui où l’action des volcans a laissé des 
traces, et particuliérement dans les terrains 
traekytiques, en Hongrie, an mont d'ür en 
France , è Montione en Toscane , à la Tolfa 
prés de Civita-Vecebia, dans les Étais -Ro- 
mains, à la Solfatare de Pouzzole, à Vul- 
cano, etc. Le gîte d'Alunite le plus connu 
est celui de la Tolfa. La pierre que l’an en 
eitrait fournit un Alun très pur, connu 
dans le commerce sous le nom ÿAlu» de 
Home ; il sulBt , pour en obtenir ce sel , 
'Je calciner l’Alunite, puis de la lessiver 
àcbaud, et de faire évaporer la lessive, 
qui donne de l'alun cristallisé par le refroi- 
dissement. • (Del.) 

'ALL'MKiÉXE, Beudant (-dfnii; yAsi, élé- 



ment ; c’est-à-dire qui peut servir à la fa- 
brication de l’alun ; mot hybride), ui.v. — 
•Sulfate d’alumine hydratée, en petitesmasses 
blanches , fibreuses ou écailleuses ; soluble, 
mais non cristalllsabic, d’une saveur acerbe. 
On le trouve dans les solfatares , où il pro- 
vient de l'action des vapeurs sulfureuses 
sur les silicates aluniincni. M. Boussingault 
en a fait connaître une variété , observée 
par lui dans les schistes argileus qui bor- 
dent le Bio-.Saldana, en (Tolombie. D’a- 
près son analyse , l'Alunogéne serait formé 
d'un atéme de sulfate d'alumine et de IR 
atômes d'eau; mais, suivant une autre ana- 
lyse que l'on doit à .M. Beudant, elle ne 
contiendrait que 9 atdmes d'eau. Cette ma- 
tière serait très utile , si elle se trouvait en 
plus grande abondance , puisqu'il n'y aurait 
qu’à la dissoudre et à y ajouter du sulfate 
de potasse , pour avoir de l'Alun. (Del.) 

ALl'RXE. Aturnus. ivs. — G. de Coléop- 
tères tétraméres , établi par Fabricius et 
adopté par M. Uuméril, qui le place dans sa 
famille des Herbivores ou Phytophages, et 
par M. Ucjeaii, qui le met dans celle des 
Cbrysomélines. I.alreillc, dans scs premiers 
ouvrages, l’avait réuni au g. Hispe, comme 
Olivier; mais, dans ses familles naturelles, 
il l'en sépare et le range dans sa famille des 
Cycliques, tribu des Ca.ss'idaires, sans toute- 
fois en donner les caractères. Voici ceux que 
lui assigne M. Duméril ; Cors, court, inégal. 
Élytres d'un tiers plus longs que l'abdomen, 
à grand écusson. Articles des tarses très dé- 
velopiiés. veloutés en dessous. — Les Alurnes 
sont des Coléoptères de moyenne taille, as- 
sez remarquables par leur forme et par leur 
couleur. Ils appartiennent exclusivement aux 
contréesintcrtropicalesdel’Amérique.M.De- 
jean (Caiat., 3“* édi<.)en mentionne 7 espè- 
ces, dont! de Cayenne, 4 du Brésil et 1 du 
Paraguay. Nous ne citerons que Y A. grouiu 
Fabr., décrit et figuré par Olivier. (U.) 

ALDTÈRES(à Priv.; qui délie), 

roiss. — Nom générique de poissonsde la fa- 
mille des Sclérodermes, de Tordre des 
Plectognalhes, rangés autrefois dans le g. 
Batiste. M, Cuvier a réuni sous ce nom, 
les esp. dont l'os du bassin reste constam- 
ment sous la peau de l'abdomen , quoiqu’il 
soit mobile sous celle peau, comme l'os épi- 
neux des Balisles ou des Monacantbes l’est à 
l’extérieur. C'est ce qui suggéra à M. Cuvier 
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ridée de 1rs appeler non déliés. Quel- 

quefois la penu de rabdomen forme un large 
fanon, en suivant le monvemenl de l'os du 
bassin, quand il se redresse. Cependant le 
rorps des Alutéres est plus allongé que celui 
des autres Balistes. La peau est rouverte de 
l>etils grains serrés , la dorsale antérieure 
réduite à une seule csp. comme dans les 
Monacanthes. Ce g. est un des moins nom- 
breui du genre Baliste. On en connaît â peine 
tO à 12 esp. Elles sont originaires des mers 
équatoriales, des deui continents, et aucune 
esp. n’eiisledansles mers d'Europe. (Val.) 

*ALVAN1E. Aivania. moî.l. — Dans son 
Hittoirt naiuretle des productions de 1‘ Eu- 
rope méridionale t M. Bisso a proposé ce g. 
pour les espèces turblnlformes du g. Hi$- 
soa. L*auleur n*alléguant. pour la formation 
de ce groupe, aucun caracl. zoologique, et 
les esp. qu'il contiendrait se liant d’une ma- 
nière insensible aux Arifon proprement di- 
tes, ce g. ne peut être accepté. {E". Rissoa.) 

( DrsH.) 

ALTÉOl^E. Alveolus ( atreolus d'Alvns , 
ventre; par extension toute sorte de cavité). 
MOI L. — On a souvent employé ce mot pour 
désigner les loges composant Tintervalle 
compris entre les cloisons qui séparent l'in- 
térieur des coquilles polythalames ou mul- 
tiloculaires des Céphalopodes. (A. d'O.) 

ALV'ÉOLE. Alveolus {alveolnSf cavité). 
On a donné ce nom aux cavités qui exis- 
tent sur les 08 des mâchoires, et dans les- 
quelles sont implantées les racines des 
iients. La grandeur et la forme de ces al- 
véoles varient suivant les différentes csp. 
de dents qu’ils doivent loger. Ces cavités 
sont percées , au fond , de trous par les- 
quels passent les vaisseaux et les nerfs den- 
taires. — On nomme aussi alvéoles : M les 
jietiies cellules ou loges que les abeilles et 
gnépes se construisent pour y élever leurs 
lancs cl déposer leurs provisions ; 2* de 
l>etilcs fossettes ou cavités qu’on observe 
dans certaines parties des plantes, etc. 

(C. d'O.) 

'ALVÉOLÉ. Atveolatns {alveolus, alvéole). 
AftAT. DBSCRIPT. — Quî csl crcusé de petites 
fossettes ou loges placées symétriquement 
les U nés â côté des autres, et sc rapprochant, 
par leur forme, des alvéoles d’abeilles. 

(C. n’O.) 

MI.VÉOMN'E. . flicolinn, A r) Orh. ( lli- 
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min. d'n/i'u», ventre), ron.vn. — G. de 
l'ordre des Hélicoslégues, famille des Sautl- 
loldécs, établi par Bosc {Baff. de ü^ierv.) 
sous le nom d'Alerotiies , auqnel noiisavons 
substitué relui d’/#/reo/inn, après en avoir 
dérouvert des rsp. vivanirs. \oiis le ra- 
rarlérisons ainsi ; Coquille libre, régulière, 
équilatérale , orbicnlairc ou oblungue dans 
le sens de l'aie spiral , à «pire embrassante. 
Lopes nombreuses , divisées , dans le sens de 
l'enroulement spiral, en une multitude de 
cavités capillaires. Ouvertures en lignes lon- 
giludinalcs é l'aie. — Voisin dcsOrbicull- 
nes par les divisions de ses loges, ce g. leur 
est dircelement opposé par la division des 
loges, et la dircclion de la ligne d'ouver- 
ture ; les lueules étant séparées longiludina- 
lemeiil dans les Orbieulines. Nous connais- 
sons aujourd'hui 10 csp. d'Alvéolines, dent 
2 vivantes, cl le» autres fossiles. Celles-ci 
appartiennent aux terrains tertiaires de l' Au- 
Iricheet du bassin de Paris, et a de ta forma- 
tion crétacée. Comme nons l'avons fait 
remarquer ( 7’oW. des Céph. 1 825), les g. .Vr- 
loiriiee, Lamarck; .A/e/onia,Blainville; Clau~ 
si/for et Borrlh^ Montforl; Oryzaria ^ I)e- 
franec; ne sont que des doubles emplois des 
Alvéolines. (A. o'O.) 

ALVÉOLITE (Dlmin. d'.-ffivM. K. Ai.- 

véolk). rosAM. — Alveolive. (,V. d’O.) 

ALVÉOLITE, yllveolilex ( atveotu-i , ni- 
che). zoom. — C. de Polypiers pierreux 
établi par Lamarek, qui le place dans la 
section des Polypiers à réseau, et y com- 
prend, avec une seule esp. vivante [yilieoli- 
ir> incrii^ians) , plusieurs esp. fossiles dont 
M. Goldfuss a fait son g. Cidnnmpora. Les 
Polypes en sont inconnus, et l'on peut seu- 
lement supposer que, pour certaines esp. 
du moins. Ils sc rapprorheni de ceux des 
Tubulipores. Cependant M. Ehrenberg a 
placé le g. Calamnpnra (A', ce mot) dans la 
famille des Milléporincs , parmi des Phylo- 
eoraux dodéeaetiniés (ou i douze rayons). 
C'est aussi dans la famille des Alillé|>ores 
que M. de Ulainvillc (.t/ou. d'ydcihi.) place 
les Alvéolites ou Calamopores j mais eet au- 
teur a composé tout différemment celle fa- 
inilIe.Voutefois, à parH’csp. vivante {yd. in- 
cruiioiu), qui ne sc compose que d'un seul 
rang de cellules en forme de tubes courts, 
prismatiques, serrés, enroulant la surface 
des corps marins, on peut dire qi:r loules 
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les AlTiolUet lODl des masses pierreuses , 
iirroodies on rameuses, formées de couches 
nombreuses, coneen triques, superposées; ces 
couches étant composées d'une réunion de 
cellules courtes, alvéolairesou prismatiques, 
et oifrant é l'citéricur l’apparence d’un ré- 
seau. — On doit citer comme tj pe du g. 
W'tU'éoüie madrépovairr^ fossile des terrains 
tertiaires de Dai; elle a l'aspect d'un ma- 
drépore allongé ,'à ratneaui courts, épais, 
arrondis, composés de cellules tubuleuses, 
lientagoncs et hexagones par couches super- 
posées. Nous reviendrons sur les esp. fossi- 
les du terrain de transition au mot Calamo- 
j’ore. (Dur.) 

ALVINi. — Nom donné aux Jeunes pois- 
sons employés pour peupler les élaiigt , et 
que l'on alfccte plus spécialement aux jeunes 
■'.irpes longues d'un à deux décimètres. Les 
petits étangs où on les élève se nomment Al- 
viniers. (Val.) 

AI.VL\AGE. poiss. — L'Alvinage con- 
siste à se procurer et à conserver l'alvin ou 
les jeunes poissons dont on se sert pour peu- 
|iler les étaugs. Cette opération a tes régies 
et scs époques, dont en dépend la réussite. 

(C. D'O.) 

ALTDIJS. ISS. — G. de la famille des Co- 
réens . groupe des Anisoscélites, de l'ordre 
des llémiptéres.section des Hétéroptéres, éta- 
l.l' parFabriciiis (<Vpsl. Hhyng.), et restreint 
pnrLaIreilIcaus esp. dont le corps est étroit 
et linéaire, les antennes tlliformes, le pro- 
thorax un peu rétréci en avant , avec tes an- 
gles postér. relevés en pointe aigué , et les 
p.illesà cuisses reiillécs et munies d'épines. 
— On connaît aujourd'hui vingt et quelques 
esp. de ce g. , dont le plus grand nombre 
habile r.Amérique. Le type est VA, calcara- 
lus Kabr. {('imex calcaraiiis L. ),que l'on 
trciuve dans la plus grande partie de l'Eu- 
rope. L'y/. Geraitii L. Duf. , te rencontre 
aussi dans les départements méridionaux de 
la France. (Bl.) 

'.ALVMNil.V (allusion tynon. iPotgmnia. 
J’, ce mol). SOT. en. — \ccker a appliqué ce 
nom à quelques plantes de la famille des 
Composées, réunies par.M. De Candollcau g. 
Pnhimnia, dans lequel elles forment une pe- 
tite sect. caractérisée par des ligule.s obosa- 
Ics ou linéaires, mais plus courtes que l'in- 
viducre. (J. D.) 

M.YPl’lH 'iBvns;. qui ne saurait nuire). 



aOT. re.— G. de la famille îles Glob'ulariéet, 
mal défini parTournefort (/mi.) qui l'avait 
créé d'après Hattbiolé, et dont Linné a fait 
le g. GloMaria, aujourd'hui généralement 
adopté. P", ce mot. (C. L.) 

ALYSE. BOT. en. — P. Alise. (C.i>'0.) 

ALYSEUUl.AiTIIE. Alt/sclmini/ius (âUvvt;, 
chaîne; rtp» , ivOn; , ver ; allusion à la forme 
annulaire de cesaninuui]. iiEi.sitaT. — Zéder 
avait substitué ce nom à relui de 7'irnia , 
dans ton suppl. à l'ouvrage deGoeIze. M. de 
Blainville l'a adopté, en le restreignant à 
une div. générique qui comprend les Taiiia 
tans trompe ni couronne de crochets, comme 
le Tania plicala Rud. [App. à la trad.framf. 
de Bremter], Leur renflement céphalique , 
très distinct, est pourvu de 4 suçoirs pro- 
fonds; ce qui les distingue des Boiryo'é- 
phttUt, des Hoirpdium, etc. ( P. art. visa 
du Dict. det S'c. nai., t. Lvii, p. 006; — 
ToiaiA, du même. (L. U. T. a.) 

ALYSI.A ( âlvijiov , chaînette, probable- 
ment parce que ces insectes ont |>arn établir 
un passage entre 2 familles différentes), la.s. 
— Genre de la famille des Ichnoumoniens , 
groupe des Braconiles, de l'ordre des lly- 
ménoplcres, sect. des Térébrans, établi par 
Latrcille et adopté par tous les autres en- 
tomologistes. Ce g. est |iour H. AV'cstiiacl 
(.4/ou. det )tr. de Bclij.) le principal de son 
groupe des Exodouiet, dont le caract. lu 
plus essentiel est de préscnler des mandib. 
dépourvues de dents au cùté interne. Izrs 
Alyda ont un corps grêle, des ant. lon- 
gues, composées d'un fort grand nombre 
d'articles, des ailes pourvues de 3 cellules 
cubitales, des pattes grêles dont les cuisses 
un peu renflées , et un abd. légèrement pé- 
dicule, avec son 2’" segment très grand, 
formant au moins le tiers de sa longueur, — 
Les esp. connues de ce g. sont nombreuses , 
toutes indigènes et de fort petite taille. Celle 
que l'on doit en considérer comme le type 
est VA. mandttcairix ( A. tnanducator, Lalr. 
Cen, Ce. et Ins. — Cryptas maitducator, Fab.). 

(Bl.) 

ALTSICABPE. Alyticarput, N'cck.(soiu(>i<, 
chaîne; tapttii, fruit; allusion à la forme du 
légume). — Hntlia, Jaume Saint-llil. ( non 
Thunb.); Pabrieia, Scopol. (non Gcrtn.). 
BOT. PII. — G. de la famille des légumineu- 
ses , sous-ordre des Papilioiiacées, tribu des 
Hédysarées, s.-trihu des Albagées, DC. — 
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M. Dcsvam [Jourii. de /loi,, ni, p. 120) en a 
donné les caracl. suivanU : Cal. campanulé, 
penislant, &-flde; lanières inégales, poin- 
tues. Cor. papiliunacèc. Clam, diadelpbcs 
( 9 cl I ). Légume comprimé ou subrytin- 
drique, monilirorme, se désunissant linale- 
ment en quanlllé d'articles monospermes, 
Indéhiscenis. — Herbes. Stipules et bractées 
scarieuses;feuillessimples, indi visées; grap- 
pes oppositirollèes ou terminales, lèches; 
neursgéminéesou solitaires ; corolle blanche 
ou rougeâtre, à peine plus longue que le ca- 
lice. — Ce g., propre aui réglons inlertropi- 
cales de l’ancien continent, renrerme 19 es- 
peces. (Sf.) 

At,YSIDIl'M {ilvatSior , petite chaîne ; 
rormedesGlamenIs). dot. ca. — G. de (Cham- 
pignons créé par Kunze (lUijcol. /tefi., I, p. 
Il, I. I, r. C) , caractérisé par des filaments 
rapprochés, droits, simples, transparents et 
articulés ; les articles en sont avales et se sé- 
parent les uns des autres sous la forme de 
spores. On n’en connaît encore que Vyi. fat- 
t’Hoi, trouvé sur le bois pourri des saules , 
dans la Lusace. Persoon (Aépe. Enro)>.) réu- 
nit ce g. à r.écroiponam, et M. Fries au g. 
Oïdium. (Lâv.) 

'ALYSIE. .rdlysium (xtûaios, petileebalnc). 
BOT. ca. — G. monotype de la famille des 
Fliycées, créé par Agardh sur une Algue bré- 
silienne que Mertens plaçait parmi les Ul- 
ves. Comme on n’en a pas encore vu la fruc- 
tification , sa véritable place est incertaine 
dans le système. Son organisation remar- 
quable nous faitpenscr qu’elle pourrait bien 
se rapprocher des Corailines,et n’élre qu’une 
esp. non encroAléc de ce g. ou d’un g. voi- 
sin. La plupart des zoologistes qui ont fait 
une étude spéciale des Polypiers, sont main- 
tenant convaincus que lesCorallines sont de 
vraies Pbycées. Nous-méme, nous avons ob- 
servé chez une espèce de Cuba , non encore 
recouverte de calcaire, que la structure était 
évidemment cellulaire, et se .rapprochait 
beaucoup, la forme des mailles du réseau 
ciceptée, de celle qu’ Agardh attribue au 
genre dont il s’agit. Pour revenir au g. y/ly- 
viiim, en voici lescaract. diagnostiques es- 
sentiels ; Fronde articulée (comme dans le 
Chottdria ariiculuia), tubuleuse, dichotome, 
à articles ovales, longs de 2 à 3 lignes, séparés 
par un rétrécissement en forme de col. to!s 
rameaui partent du sommet des articles. La 
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conleur de celte plante est verte , et sa con- 
sistance membraneuse. A la loupe, on la 
trouve composée de fibres hyalines formant 
des aréoles pentagones réunies par une mem- 
brane. Nous avons déjà dit qu'elle croit 
sur les cèles du Brésil. Nous ne pensons pas 
qu’elle ait été trouvée ailleurs. (C. H.) 

ALYSON. ISS. — G. de la famille des 
Crabroniens, de l’ordre des Hyménoptères , 
s . des Porte-aiguillon, établi par Jurine, 
adopté par Latreille et tous les autres en- 
tomologistes, et confondu d’abord avec les 
Pompiluj par Fabriclus. Il se distingue faci- 
lement des Crairo et des g. voisins par des 
ant. filiformes; des mandib. tridentées; 
un mélathorai muni d’une épine à son es- 
tréroité postérieure , et surtout par des ailes 
pourvues de 3 cellules cubitales ( les 1 pre- 
mières recevant chacune une nervure récur- 
rente) , et des luttes grêles avec le t" art. 
des tartes fort long , et les cuisses postér. 
armées d’une pointe vers leur extrémité. — 
On ne connaît que quelques esp. de ce g. 
dont le type est 1’^. lunicomix Latr. ( Pom- 
pilttt luiiicoriiie Fah.), répandu dans une 
grande partie de l’Europe. (Bl.) 

* ALYSPII.EniA (contraction d’âBvoïc, 
chaîne ; oyarp» , sphère), bot. cb. — M.Tiir- 
pin, dans un travail sur l’Organographie 
végétale ( A/ém. du Afiiséum, 1 â27 ) , a donné 
ce nom a un groupe de plantes qui ont été 
classées par la plupart des auteurs, par- 
mi les Lichens, dans le g. /.epra ou Leprana, 
et que l’on peut regarder comme des étals 
primordiaux de I.ichcns qui n’ont pas encore 
été trouvés pourvut d’apothéces permettant 
de savoir exaetement quelle place ils doivent 
occuper. Le g. Atynphreria présente des glo- 
bules entremêlés de fibres ou filaments. Il a 
été rapproché des Nostocinées par M. Kut- 
zlng, et âl. Meneghini le rapporte, avec 
doute, aux (.eptomitées. Io;s globules de ees 
végétaux peuvent , d’après M. Turpiu , être 
considérés comme les apothèces d’un thalle 
fibreux, légèrement aplati, ou coralloide, 
dont ils émanent directement. Ce microgra- 
phe a figuré 0 esp. de ce g., qu’il désigne 
comme le 2*>* degré de l'organisation végé- 
tale dont le g. Globuline forme le ■*'. 

(Bbsb.) 

ALYSSIIYÉF.S. bot. ni. — Tribu éublie 
par M. De Candolle dans la famille desCru- 
cifétes. ce mol. 'Ad. J.) 
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*ALTSSOII>E. Atÿtmidet, DC. (âÀuîffov. 
alysson ; iMot, rorme)( bot. fs. — M. De Can- 
dotle donne ce nom à un s.-g. de ses f'efi- 
caria ; mais les 2 csp. sur lesquelles il le 
fonde sont de vrais .acTssoa. (Se.) 

ALYSSOM. yilysium, !.. (el paru). ; /tdy- 
sf/ou , Scopoi. ; MeniociUf Desv. ; j4uri~ 
nia el Odonlarrhena , C. A. Meyer. ï jdly\~ 
ioidet. Ü.C. {»nb A Vf icaria). [xlvevey , nom 
grec d'une plante que l'on rapporte à la Passe- 
rage ; à priv.; iviiia, rage), bot. rn. — G. de 
la famille des Crucifères, tribu des Silicu- 
leuscs. Nous lui avons assigné les caracU 
suivants {Suites à Huff. , Plant, pha». , ( 1 , 
|). 176) ; Sépales ascendants ou dressés, na- 
vlculaires , égaui. Pétales Indivlsés ou bi- 
fides, onguiculés. Glandulesi, dentibrmrs 
ou sétiformes, opposées aux sépales latéraux. 
Élam.G; Olcls anisométres, ascendants, ar- 
qués, appendiculés (du moins les impairs; 
par exception tous inappendiculés , mais 
marginé.s) ou l-dentés à leur base; antb. 
profondément cordiformes à la base. Ovaire 
comprimé , 2-loculaire ; loges 1-2-1-ou 6- 
«vulées. Style filiforme ou subnié. Sligm. 
pellé , subhémispbérique. Silicule compri- 
mée ou aplatie (parallèlement au diaphrag- 
me), courte , 2-loculaire, 2-valve, spicu- 
lée ou cuspidée; loges l-6-spermes ; valves 
planes ou convexes, écarénées, immargi- 
nées, innervées; nervures placcntairiennes, 
filiformes, incluses. Graines ailées ou mar- 
ginées, lenticulaires, suspendues, lisses, so- 
litaires, ou collatérales, ou bisériées. Colyl. 
rectilignes, presque planes, accombants. — 
Herbes quelquefois sulTrutcscentcs, en géné- 
ralcolonneuses (pubescence étoilée) ; feuilles 
très entières ou rarement sinuées-dentées ; 
grappes terminales (soit solitaires, soit en 
eyme),on terminales et oppositifoliées, nues, 
multlfiores; pédicelles filiformes: ceux des 
fleurs épanouies en général subfastigiés ; 
fleurs petites. Jaunes. — Ce g. est propre 
aux régions extra-tropicales du nord de 
l'ancien continent. Le nombre des esp. (en 
excluant les doubles emplois el les esp. qui 
ronstitueni le g. Aîoniya, Adans.) est d'envi- 
ron 12; plusieurs se cultivent comme plan- 
tes d'ornemcnl. (Sr.) 

•ALYTES (iÀÛTfiî, au propre, liclciir. el 
simiifianl, ici, qui lie, qui attache, pour faire 
allusion à la manière dont le mâle, chez la 
seule esp. qui eunsliluc ec g., dispose au- 
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tour de ses cuisses les œufs de sa femellé, 
an furet à mesure qu'ils sortcnldu cloaque). 
Birr. — G. de Batraciens anoures , de la fa- 
mille des Raniformes, dont la mâchoire su- 
périeure est garnie de dents, et dont l'eilré- 
mité des doigts n'est point dilatée en disque, 
comme cela s'observe chez les Rainettes. Ses 
caract. sont les suivants ; Langue circulaire, 
épaisse, entière, adhérente, creusée de quel- 
ques sillons longitudinaux; dents vomé- 
riennes, formant, en arriére des narines iiv- 
temes, une longue rangée transversale, i 
peine interrompue au milieu; tympan dis- 
tinct; trompes d'Eustarhi très petites;^ doigta 
libres; 5 orteils réunis en partie par une 
membrane épaisse ; saillie du premier os 
cunéiforme, peu développée, non tranchante. 

— C’est B Waglcr qu'on doit l'établissement 
du g. y/fgiet; jusqu'à lui, l'esp. qui en es'l 
le type avait été rangée avec les Crapauds, 
quoiqu’elle ait des dents à la mâchoire supér. 
el au palais, el que ceux-ci en soient com- 
plètement dépourvus, L’A, accoucheur (//. 
oàt(r(ricanf),carc'rslainsi qu’on le nomme, 
se trouve as.sez communément en France, 
en Suisse, en Allemagne. Sa voix, qu’il fait 
souvent entendre dans les belles soirées d'é- 
té, ressembleau son d'une clochette de verre. 

Les deux sexes se recherchent el s’accouplent 
sur la fin de mars el vers le commencement 
d'avril ; la femelle pond 60 à 60 œufs d'un 
Jaune pâle, gros comme des grains de ché- 
nevis; elle est aidée dans ce travail parle 
mâle qui , à leur sortie, saisit ces œufs dis- , 
posésen chapelet, cl les lourneautour de ses 
cuisses; puis, ainsi chargé , il se retire dans 
des trous souterrains, à deux ou trois pieds 
de profondeur , où il demeure complète- 
ment enfermé Jusqu'à la parfaite maturité 
des œufs, qu’il transporte alors dans l'eau, 
où s’opère l'éclosion, (G. U.) 

ALVTOSPOnniU (âwo<, indissoluble ; 
ïvopj, cniencc). BOT. es. — G. de Champi- 
gnons créé par le professeur Link pour pla- 
cer quelques esp. de Sporotrichum dont les 
filaments sont colorés. Il est caractérisé par 
des filaments rameux, cloisonnés, auxquels 
adhérent des spores simples, tondes ou ova- 
les, très petites. M. Fries considère les esp. 
qu'il renferme comme le .Mycélium de quel- 
ques Champignons. L'yd. croceum, Link, que 
l'on trouve sous un grand nombre de noms 
dans les auteurs, est le Theirphora sul^urca 
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Fr., et Wi. roxcum Ehrcnb. , est le 6V<«/o- 
botrtfün variutn Nees. Ce g. doit être cITaré 
de la Mycologie, quoiqu’il ail été conservé 
dan» la 2*"' édition du Systema der Pitu. 

(LÉv.) 

AJCilXIA, Banks et Sel., Gynopogon^ 
Forst.i^xÀv^;. tristesse: allusion au sombre 
rcuillagc de ces plantes), bot. ph. — G. 
de la famille des Apocynacées, tribu des 
Opbioxylées, créé par Banks et Solander 
( Ex B. liro. Prod.) et dont 1rs caract dis- 
linclifs sont: Cal. 6~lide. Cor. bypogvnc , 
hypocralérimorphe.à gorge nue ou barbue, 
à 5 lobes obliques. F.lam. h, incluses, insé- 
rées à la gorge de la corolle; anih. ovales. 
subscssiles.Ovaires J; o^ulcssuperposés.peu 
nombreux, iusérés sur la suture ventrale in- 
Iroflécbie. Styles presque coudé»; stigm. 
obtus, nu ou rarement barbu. Drupes 2, 
(l’un avortant quelquefois), pédicules, 
simples, monospermes ou composés-lomcn- 
tiformes; cloison coquiiléc,semi-bi-loeulaire, 
naissant d’une suture un |reu saillante. 
Grainesbiparlies.insérées dans un sillon ven- 
tral, à la commissure de la cloison. Embryon 
dressé ou courbe, dans l'axe solide d’un 
albumen corné, replié-tobulé ;colyi. oblongs, 
obtus, à radicule infère, bes ^lyxia sont 
des arbrisseaux glabres, lactescents, à 
feuilles vcrlidllécs ou rarement opposées, 
coriaces, toujours vertes , à fleurs axillaires 
ou terminales, quelquefois disposées en épis, 
blanches, d’une odeur agréable. Ils habitent 
les partie» chaudes de l'Australasie et de 
l'Asietropicale.On en cunnall une quinzaine, 
dont Y^. daphuoidex e»l souvent cultivée 
dans les jardins. (C. b. ) 

ALZATEA (nom d’homme), bot. pji. — 
G. de la famille des C.élastrinées, tribu des 
Evonjmées, créé par Ruiz et Pavon {Fl. per, 
Prod.)i\m lui donnent pour caract. ;Cal. 5- 
flde.ô-gone, persistant.PélalesnuIs. Êlam.6, 
? Slylc !• Caps, obcordlforme , 
biloculoire, loculicide-bivalve. Graines nom- 
breuses, superposées, ceintes d’une mem- 
brane. -Ceg., encore incomplètement connu, 
ne contient qu’une esp., VA. veniciUaiai c’est 
un arbre à feuilles obüvées, échancrccs, à 
fleurs disposées en corymbe , et qui a été 
trouvé dans les forêts du Pérou, près du 
lieu appelé le Messapata. Ce g. rentrerait 
probablement dans le g. Hlnytenux^ si scs 
fleurs n’éUicnl point apéiafes. b.} 
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AMACARb'S (« prlv. ; fiaxap, apo;, hu- 
meur). vts. — G. de Coléoptères télrarnères. 
famille des liélopicnt, tribu des CisK'liiles, 
établi par M. Dejcan dans son dernier Cnla- 
loguc. où il le place entre les g. Myctiocha- 
ris de Latreilic . et (Jtnophluji de Mégcric. Ce 
g., dont il n'a pas publié les carart. , est 
fondé sur une seule esp. du Brésil nommée 
parlait ftrigoxuK, 

AMADEA, j^dam. w)t. ru. — Synon. 
d’yfndroiuce. f^.cc mot. (C. I..) 

'AMADIA'A (îu». ensemble; tour- 

noyant; lisez Hamadina). ois. — G. de l'or- 
dre des Passereaux etdesConirosIrcs de Cu- 
vier. formé par Swainson . et IbUant partie 
de sa s.-familIc des Coccothramtinœ, d.ins s.i 
famille des i^ringitlidar. Les caract. en sont, 
d’après cct auteur (Oan. offiirdi.) : Taille 
très pclitc; bec très court, conique; ailes 
pointues, i penne bitardc , petite; patles 
médiocres ou petites. Ce groupe répond ù 
celui des Bengalis des auteurs français. 

Toutes les esp. de ce g. habitent les ré- 
gions tropicales de l'ancien monde. L'auteur 
les subdivise en 5 s.-g.. qui sont : 

I" KsTsti.DA.Sw. : Bec petit, médiocre; 
queue allongée , élagée ou arrondie ; pieds 
médiocres; tarse plus long que le poure. — Es- 
pèce-type. ^'rt«ÿi//o Rengalux I...ViciH.; Re»- 
gnli miiripoxa Bulf.; Rnl,, lli-l; Extrelda 
Plimiu olis SvAim. (Birdx of tVext. .-ifr., 
1. liB. pl. M.). 

2" Amadina . Sw. : Taille plus forle; bec 
courl . très épais et large à sa base ; queue 
courte, arrondie ou carrée; tarse plus long 
que le pouce. Esp.-types, Loxia faxciaia, 
PringiHa nilenx (ou Cambasou). 

3° SritsiiSTia. Sw. : Bec court, épatai pieds 
à doigts très allongés, le médian surtout; on- 
gles également fort longs et grêles, l’inter- 
médiaire et le posiér. surtout; queue courte, 
carrée ou éUgée (chez les esp. de l'Inde, parti- 
culiérement). Esp.-types : Loxia Matacca, ou 
Gros-Bec-Jacobin;iCojrtapunciu/aria.ou Gros- 
Ber des Moluques; i’u/.. 139-1.— M. Swain- 
son leur réunit une esp. africaine, son Sper- 
mesUx cucultala [H^ext. Afr, I. 201). comme 
esp. de transition entre les esp. é doigts 
courts du groupe précédent et les esp. ù longs 
doigtsdu groupe actuel, lesquelles appartien- 
nenti l'Indc.Nous croyons reconnaître cet oi- 
seau dans le Ijxxia pmxipttron (Lesson . Rê- 
vât :ool., I«30. p. lui). 
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Celle pelile div., remarquable |uir la gros- 
seur du bec, la longueur des doigis et des 
ongles, nous parall assez nalurelle, en re 
qu'elle renrernie des espèces qui, d'après 
M. Swainson, se nourriraieni principale- 
mcnl des graines de grandes graminées ou 
de certaines espères de roseaui. I.a forre 
de leur ber, ainsi que la longueur de leurs 
doigis et de leurs ongles, leur serviraient 
admirablement pour concasser les graines et 
se lenircraniponnèes sur les tiges glissantes 
deeesgrandes plantes eiotlques. On retrouve 
ces mêmes raracl. Joints aui mêmes mœurs 
chez le Pinson de riz d'Amérique. 

4» EaïTHoaA, Sw. : Bec gros, conique , al- 
longé ; queue fort longue, étagée et Unissant 
en pointe. — F„sp.-type, FritUfilla qundrirnlnr 
Gmel.(£‘«/., I0I-2), o\y Frinijitla iihu-mtra^ 
Gros-Bec longicOne,Tem. (Col., IIC-|,Î,Î) ou 
Erythura riridii Sw. (Clan, of Binlt . , ii , 
p. 280.) Mous ne concevons pas pourquoi 
M. Swainson a donné ce 3'" nom spéeilique 
à un oiseau qui en avait déjè deux. Il edi 
été plus conséquent de lui rendre son nom 
primilir âe quadricolorGmel., qucTemmink 
avait déjà en tort de changer en celui de 
9phf£itura, 

S” PïTtiiA. Sw. ! Bec mince, conique, al- 
longé ; ailes à rémiges courtes , dont la I” 
est rétrécie ou écbancrée an cêté interne prés 
de la pointe; queue arrondie ou étagée; 
pieds très petits , à doigis latéraux , égaux et 
fort courts. 

Esp.-types : Frhijilla elegam Gmel., ou le 
Beau-Marqiict [Enl., 203-1 ); Pylelia Phirni- 
cop#eraSw.(/Cc*t. .^/r., I, 203, pl. 16); tou- 
tes deux du Sénégal. 

Il est facile de reconnaître que, sous le 
nom générique d'vémadi'aa, g. subdivisé 
en 6 s.-g. ou petites sections , M. Swainson 
a réuni la plupart de nos anciens Sénégalis 
et Bengalis ( n'y ajoutant toutefois aucune 
esp. analogue du nouveau Monde) qui dif- 
férent de toutes celles de l'ancien , en ce 
q ii'elles n'ont jamais de penne bâtarde courte, 
et que leur 1" penne, au contraire, n'est 
qu'un peu moins longue que la seconde. C'est 
ce caractère, tiré de la forme des ailes, et 
établissant une distinction géographique 
entre tous ces petits Fringilles de l'an- 
cien et du nouveau Monde, qui nous a paru 
donner le plus de valeur à l'établissement 
du g. yfmadina de Swainson , et de ses 
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suitdivisions, que nous adoptons. (I.vrR.) 

AM.ADIS ou AMin.Ar.-AHADIS inouï 
d'homme), moll. — Nom d'une belle esp. de 
Cène, Otnut jdmadi%{F'^ cAsz). (Desii.) 

AMADOU. Igniarium , Pline. — Ce mol , 
qui appartient à la langue française) sert à 
désigner une substance préparée pour pren- 
dre et conserver le feu. Parmi les substan- 
ces qui jouissent de cette propriété, on dis- 
tingue un grand nombre de végétaux dont 
les liges et les feuilles sont couvertes de poils 
longs, épais et soyeux, comme les Armoises, 
les Morincs, eic. I.'Amadou de Panama est 
formé avec le duvet de la face infér. des 
feuilles du AlehiMoma sericeg L,, des fleurs 
de beaucoup de composées : en raison des 
poils de l'involucre, des aigrettes, des grai- 
nes et des soies du réceptacle , dans le 
OHoyhalium Ualicum W., VEchiuops strigo- 
siif L. , V Airaclylit gummifera L., l'.,^«dro- 
machia igniaria Humb. etc. A l'Ile-de-France 
on en obtient une esp. particulière du liber 
de l'Afoulh ou Ficus lerebraia W. , et dans 
beaucoup d'endroits, on se sert de chiffons à 
moitié brâlés.Le véritable Amadou provient 
de quelques Champignons qui appartien- 
nent au genre Polyporus. Le Poiypornt 
iguiarius et le P. fnmeniarins sont les deux 
esp. les plus avantageuses pour cette fabri- 
cation , a cause de leur fréquence et de leur 
volume. Ou pourrait en retirer du Polg- 
porus Bibis Frics , loridosns Pers. , pinicotu 
Fries, laccaïusVcn., etc., mais ils n'ont pas 
assez d’épaisseur. Pour préparer l'Amadou , 
on enlève la partie supér. du chapeau, qui 
est dure, comme ligneuse, et la couche de 
pores qui garnit la tare infér. ; on coupe le 
tissu par tranches que l'on fait macérer dans 
l'eau pour les ramollir, et on les bat ensuite 
avec un marteau de bois sur on billot, pour 
les étendre. Cette opération renouvelée 
trois ou quatre fois, on obtient de chaque 
tranche une lame d'Amadou, qu'il suffll de 
tremper dans une solution de nitrate de 
potasse. Quelques personnes se contentent 
de le frotter avec de la poudre à canon; 
mais cette préparation le rend noir. C’est 
ainsi que nous le recevions autrefois d'Al- 
lemagne, sous forme de mèches. Persoon 
(Champ, corn. p. 92) dit que les bûche- 
rons des Vosges enterrent le Bolet coupé |>ar 
tranches, et l'arrosent ensuite avec de l'u- 
rine. L'Amadou préparé avec le maillet ne 
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dlRtre de l'Agaric dei cbirurgleos ce 
mot) qu’en ce qu'il u'ett pat tajpélr^. On 
en obtient quelquefoit dei lamei d’une trèa 
grande étendue , et qui , mollet , toupies, 
très légères , ressemblent à un feutre. Gle- 
ditsch(A/é(A. Fung.) dit avoir vu en Fran- 
conie des paysans rélus d’habits confec- 
tionnés avec cette singulière étoffe. 

Les Polypores ne sont pat les seuls 
Champignons avec lesquels on puisse pré- 
parer de l’Amadou. L’Agaric labyrinlhi- 
forroe , Dadatea qturcinu Pers. , préparé 
comme Je vient de le dire, en donne de très 
bon. La base des grandes espèces de Lyco- 
perdon , comme les L. calalum Bull., gi- 
ganteam Baisch, trempée dans une solution 
de nitrate de potasse, remplace très bien 
l'Amadou ordinaire.Dans quelques contrées 
de France, en Hongrie, en Moldavie, j’ai vu 
employer le bois pourri ; mais, en eiami- 
nant attentivement, on s'aperçoit facile- 
ment que la substance ligneuse a été dé- 
truite et remplacée à mesure par le mycé- 
lium de quelques Champignons. On appelle 
Amadou blanç, celui que Ton retire des 
Xglostroma et des Racodium qui ont cette 
couleur. J'ai reçu de feu Simonnet un mor- 
ceau de Xytosiroma giganieum Tode, qui 
prenait feu avec la plus grande facilité, et 
qui dégageait, en brûlant, une odeur d'en- 
cens très agréable. (I-rv.) 

AMADOUVIER ; Bolet, Agaric amadou- 
\[tti Botetus igniarius L. ; Poigporus igiiia~ 
rua Fr. BOT. CB. — Espèce de Champignons 
d’où l’on tire l’Amadou {F. Amadou). On 
pourrait donner ce nom à toutes les espèces 
de Polypores, tels que \eiP.fomemarius Fr., 
Bitii Fr. , dryadtu» P. , pinicola Fr. , 
laccatus Pers.; mais 11 désigne particulié- 
rement le P. igniuriiu , quoiqu’il four- 
nisse un Amadou infér. en qualité à celui 
qu'on retire du P. fomentaritts. Pauletafait 
le g. Pgrcium de ces Champignons et de 
quelques autres, qui, comme les/fimantia et 
les Xylaiiroma, ont la propriété de prendre 
feu facilement. (Lév.) 

AUÆBA. isf. — f'. Amobba. (Duj.) 

AIIÆBÉES. uir. F. Amosbébs. (Duj.) 

* AUAGRIS. BOT. FU. — VArundo artna- 
ria de Linné a été placé successivement dans 
un grand nombre de g. , tels que Calama- 
yrotüt, Piamma, Ammophita et Amagris. 
Celui qui a prévalu est VAmmopMa de Host, 

T. I. 
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dont VAmagrit de PresI n’est qu’un syno- 
nyme. y. AMMorniLA. (A. B.) 

AMAIOUA , AMAIOA ou AHAJOVA . 
Aubl. ; Uexaetina ^ Willd. — Ehrenber^ 
gia , Spr. (Nom de ces arbres chez les In- 
diens). BOT. FB. — G. de la famille des Ru- 
biacées, tribu des Gardéniées, fondé par Ao- 
blet [Guyan. Suppl. 13, t. 375), etdont voici 
les caract. ;Cal. ovale-tubulé, conné avec 
l'ovaire, àlimbesupère, cylindrique, 6denté, 
tardivementdécidu.Cor. snpère, bypocraté- 
rimorphe, à tube cylindrique, dépassant le 
limbe calicinal, partagée en 6 lobes ob- 
longs, étalés. Antb. 6, linéaires, fossiles en- 
tre la gorge de la corolle. Ovaire infér., bi- 
tri-loculaire. Ovules nombreux , bisériès , 
horizontaux, anatropes. Style simple ; stigm. 
indivis, en massue. Baie obovale-oblongnc, 
2-3-locu1aire , aréolée au sommet , munie 
d'une écorce. Graines déprimées - planes , 
suborbiculaires, distinctes des cloisons mem- 
branacées et horizontales. Embryon... — Ce 
g., imparfaitement connu, renferme des ar- 
bres ou des arbrisseaux indigènes dans l’A- 
mérique tropicale, à feuilles opposées on 
ternées, courtement pétiolées, nervées, gla- 
bres, munies de stipules oblongnes, dècl- 
dues. Les fleurs sont subsessiies et disposées 
en corymbes au sommet des rameaux. 

(C. L.) 

’ASIALACTE. Amalaclus[ipAcLmi, lourd) 
ISS. — G. de l’ordre des Coléoptères tétra- 
mères , famille des Curculionites , div. des 
Érirhinides, établi par Schœnherr, qui lui 
donne les caraet. suivants : Ant. médiocres, 
peu fortes, insérées vers le sommet du ros- 
tre; funicule de 7 articles; le 1" court, ob- 
conique, le S”' presque en massue ; les au- 
tres plus courts, tronqués au sommet, s’é- 
paississant graduellement; massue ovale, 
dont les articles ne peuvent être distingués. 
Rostre allongé, robuste, cylindrique, grossis- 
sant un peu vers l'extrémité, à peine courbé. 
Yeux oblongs, déprimés. Thorax presque 
carré, tronqué antérieurement , légèrement 
bi-sinué A la base, un peu convexe en-des- 
sus. Écusson petit , triangulaire. Élytres al- 
longées, presque linéaires, non calleuses à 
l’extrémité , avec les angles terminaux ob- 
tus. — Ce g. ligure dans le dernier Catalo- 
gue de M. Dejean, qui y rapporte 3 esp., 
dont I de Cayenne et 2 du Sénégal. Nous 
ne citerons que la I", nommée par lui A. 

il 
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nigriiut, et que, dani son précédent CeUlo- 
^Ue, il ivall placée dans le g. /{hyiiclniiiui. 

(U.) 

*AUALE. jitnalui [^alloc, mou). iNS. 
— G. de Coléoptères tétramères , famille des 

r. urculionlles, dlr. des Erirhinides, établi 
par Schoenherr, qui lui donne les caract. 
suivants ; Ant. peu longues , minces ; funi- 
rule de C articles , les trois 1 ”* assez longs , 
coniques i le I" épais, les autres courts, 
iioueni ; massue oblongue , ovale. Rostre 
allongé, presque mince, cylindrique, dé- 
lléchi , arqué. Yeui latérani, arrondis, peu 

s. iillants. Prothorai légèrement bi-sinué à 

sa base , un peu arrondi sur les célés, plus 
étroit antérieurement, tronqué au sommet. 
Écusson très petit, é peine visible. Élytres 
brièvement subovalcs, légèrement convexes 
en-dessus, arrondies à reitréniité, plus 
courtes que l'abdomen. Épaules oblusément 
anguleuses. Pattes médiocres, entièrement 
miitiques. I.c corps, de grandeur médiocre, 
ist brièvement ovale, sculpté, ailé, par- 
semé de quelques poils de grandeur médio- 
cre. — Ce g. . adopté par M. Dejean (é.’o- 
hil., 3'"' iilii.), ne renferme qu’une seule 
c.sp., qui se trouve en France : c’est leC’iimi- 
ho acordiliim de llerbst [Col. vi,p. tl8, 
n* t03, t. 9!, Gg. t.3). Cette esp. appartenait 
auparavant au g. Caldyer de Mégerle, qui a 
été supprimé. (U.) 

AMA1.G AME (ôpiu, ensemble ;1, eipl.i»- 
ij 5. Je marie), sii.'i. — Syn. de Alercnrc ar- 
grnlat. ( C. MsacoBI.) 

AM.AI.GAMES(âpt<> ensemble; ï, explé- 
tif ; yspil , Je marie ). chim. — C’est le nom 
qu’on donne aux combinaisons do mercure 
avec les autres métaux. Ces sortes d'alliages 
sont en général blancs , quelquefois suscep- 
tibles de cristalliser, presque tous derotn- 
posables à une température rouge. 

I.es principaux amalgames sont : 1° celui 
d’Ëlain, qui sert à étanicr les glaces cl à 
les mettre au loin; 2» celui de Bismuth, 
([u’on emploie pourétamer intérieurement 
les globes de verre ; S» ceux d'ArgenI et d’Or, 
dont on se sert pour argenter ou dorer quel- 
ques métaux ou alliages, particulièrement 
le cuivre rouge, le laiton et le brome. 
I.’amalgame des argentcurs est formé de: 
mereore, .85 parties, argent, 15p. j celui des 
doreurs de: mercure, 90 et or, 10.— L’amal- 
féine destiné à frotter les coussins des ma- 



chines électriques est formé de p. de mer- 
cure, 25 p. d’étain et 25 p. de zinc. (Psi .) 

*A.M ALLOCF.nUS [i priv.; duvet; 
»:■;>»{ , corne}, iss. — G. de Coléoptères té- 
Iramèrcs, famille des luingicomes, établi 
par M. De]ean(Cuio/, S”" édii ], qui le place 
immédiatement avant le g. /^ophonocertu , 
Idilr., appartenant à la tribu des Céramby- 
cins de >1. .Seri iile. Ce g., dont il n’a pas pu- 
blié les caract., est fondé sur une seule esp. 
du Brésil, qu’il nomme cé. aeuhatus. (U.) 

‘ AMALI.OrODE. c/maf/opodui (a priv.; 
pioXioc, duvet ; noûç , , picd). IMS. — G, 

de Coléoptères tétramères , famille des l.on- 
gicornes, tribu des Prioniens, établi par 
M. Lequien, dans le Magatin zoologiqoe de 
M. Guérin, 1833, 3"* année. Ce g., qui ns 
Ggure pas dans le Catalogue de M. Dejean , 
appartient à la I" subdiv. des Prioniens, cl 
vient SC placer entre les g. Titanus et Ctt- 
iioncelii de .M. Scrville , dont il se distingue 
principalement par la forme de son corselet , 
armé latéralement d'une seule épine, par 
ses tarses sans brosses en-dessous , dont 1rs 
articles sont cylindriques, et le 4“' nulle- 
ment bilobé. Il est fondé sur une seule esp., 
figurée, dans l’ouvrage précité, sous le nom 
d’y/, scairosut, qui lui a été donné par 
M. Dupont. (D.) 

AMALOl'ASSE. ois. — Nom vulgaire de 
la Pie-Grièche. (C. u’O.) 

A.MALODASSE-GARE. ois. — Syn. V ul- 
gairc du Gros-Bec dans quelques cantons de 
la France. (C. n’O.) 

AMALTIIÉ. Amahhetu (ôpaiOfta, chèv re, 
nourrice de Jupiter; parextension, ici, corne 
d’abondance), «ou.. — G. de Céphalopodes 
établi par Montfort [Conchyl. A'gst. p. 90] sur 
une esp. d’Ammonite dont il place mal à 
propos le siphon contre le retour de la spire. 

(A. D’O.) 

AM.ALTHÉE. Amalihea [ipitOtta. la chè- 
vre Amalthée, nourrice de Jupiter), bot. eu. 
— Dénomination proposée par M. Desvaux 
pour désigner une forme particulière de 
fruits dans plusieurs Rosacées , dont le cal. 
ne devient point charnu après la floraison. 
L’auteur cite le fruit de rAigreinoine 
comme type de cette esp. de fruits, dont ia 
distinction n’a pas été adoptée. Bindley le 
confond avec l’Étairion de M. Mirbel. 

F.i amuox. (C. I..; 

■ .\.\f AI.TIIOCÈRE. .'f multhocirn (iuâ-- 
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^ 1 !*, chèvre . nourrice de Jupller; 
corne). îxs.— G. de Lépidoptères, famille 
des Crépusculaires, créé par M. lioisdu- 
val, qui n’en a pas encore publié les carac- 
tères, Ce g., qu’il place dans sa tribu des 
Ægocérides, est fondé sur une seule csp. (du 
Sénégal) , nommée par lui A, Uphtf t, et re- 
présentée pi. 14, fig. 8, de son Spedei géné- 
ral des fjépidopttres , faisant suite au Buffon 
de Rorel. (O.) 

AMARîDK. JŸuclem (alpv7^«).vi, amande). 
•OT. PII. — C'est toute la partie de la graine 
mûre placée sous l’épispermeou tégument 
propre. Elle peut offrir, dans sa composition, 
deux modifications différentes. Tantôt, en 
effet, l’amande est formée par l’embryon 
tout seul, c'est-à-dire par la partie de la 
graine qui , à l’époque de la germination, 
se développe en un nouveau végétal, comme 
dans le prunier, le liaricot, le marron- 
nier d'Inde, etc.; tantôt, outre l'embryon, 
elle contient un autre corps de nalitrc va- 
riée , qu’on nomme endosperme , et qui , à 
l’époque de la germination, diminue, se dé- 
truit insensiblement, et finit même par dis- 
paratlre presque complètement [K. caAms). 

(A. R.) 

AMARiDE. »oT. ph. — Fruit de l'Aman- 
dier, K, ce mol. (A. R.) 

AMAIVDE (omondoô/ , basse lai.; corrup- 
tion d'amtjgdala^ ôfAvy^âiTt)). molt.. — Nom 
vulgaire de plusieurs coquilles. Ce nom s’ap- 
plique î 1® à la y enus pectinata Lin. {Cifthe- 
rea pectinata I.amk.) ; 2® à Y Area barbataaw 
à VArea lucerata de Linné, Amande à cils; 
3®à i'./^rra/’(i(c<i/o de Bruguière, Amande rô- 
tie; 4* Enfin Plancus donne le nom d’A- 
mande de mer à l'animal du BuUœa aperta. 

(Desh.) 

*AMA\DE amère, sot. c«. — Nom sous 
lequel Paulet {Traité des Champ., tom. 
p. 290, pf. cxr.iii, /fÿ. 1) a décrit une esp. 
d’Agaric dont la saveur et l’odeur rappel- 
lent exactement celles de l’Amande amère. 
Il croit en automne dans 1rs environs de 
Paris. Il ne parait pas vénéneux, puisque 
les expériences faites sur les animaux ne les 
ont point incommodés. (I-^v.) 

AMANDIER. Amt/fjdalun, Tount. («pivy- 
, amandier], bo'p, pii. — G. ou s. -g. de 
la famille des Amygdalacées ou Orupacées. 
Ce g., loul-â-fait conventionnel, ne Hifrère 
essentiellement des Prnum, aiuquels t'avait 



] * réuni Linné, que par son drupe à méso- 
carpe non succulent, finalement presque co- 
riace et Irrégulièrement bivalvé. I.a confor- 
mation du noyau, très variée suivant les es- 
pèces, ou même variable dans plusieurs, ne 
peut offrir aucun caractère générique. F.e 
rarart. distinctif que quelques auteurs ont 
cru trouver dans la vernation des feuilles 
est tout-à-fait Imaginaire. On en connaît h 
ou 6 espM'iine croit au Mexique; les autres 
croissent dans les réglons extra-tropicales de 
l'ancien continent. Tout le monde sait que 
V Amandier commun {A. commuais, L. ), se 
cultive comme arbre fruitier. Plusieurs au- 
tres esp. se plantent dans les bosquets d’or- 
nements. LSp.) 

AMANITE. Amatiita sorte de 

champignon; d’ iuaso^, montagne de la Cl- 
Ücie, sur laquelle on trouvait braumup de 
ces Champignons), bot. cr. — Galien, Paul 
d'Fgine cl quelques auteurs dest.'»"** et iG™* 
siècles, comme Tragus, Sterbceck, ont dési- 
gné sous ce nom les Cèpes ou Bolets propre- 
ment dits, tandis que Dillen , Haller, Adan- 
son et d'autres, l’ont donné aux Champi- 
gnons garnis de lames dont Linné a fait lo 
g. Agaricun. Persoon et les auteurs moder- 
nes, pour faciliter l’étude de ce genre , lo 
plus nombreux de tous en csp. , l’ont divi- 
sé en plusieurs s.-genres. Les Amanites , 
qui composent le I", peuvent cire considé- 
rées comme des Champlgnonsdont l’organi- 
sation est portée au plus haut degré. Ce sont 
des Agarics dont le pédicule est nu ou muni 
d’un anneau, et qui, dans leur Jeune Age, sont 
renfermées dans une volve , ce qui les a fait 
appfler Agariesàbourse. M. Fries, cn établis- 
sant les principales divisions du g. Agaric , 
sur la couleur des spores, s'est vu dans la né- 
cessité de former 2 s. -genres des Amanites. 
Le i*%qiii conserve le nom d'Amaniia, a les 
spores blanches; le 2»«, qui les a rouges ou 
rosées, prend celui de yolvaria. C’est avec 
regret qu'on voit, éajïs\t Systema mgcolo- 
gicum et dans VEpicrisis sysiematis mycologiCi 
du célèbre professeur de Lund. un groupe 
(dont les caractères naturels sont parfaite- 
ment distincts) partagé cn deux sections si 
éloignées l’une de l’aulre , qu’elles fuirais- 
scnl n’avoir aucun rapport entre elles. Ia?s 
A manites renferment A la fols les Champi- 
gnons les plus rocherchèspour la table et les 
plus vénéneux, y . Acasic. (I.kv., 
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AMANOA. lOT. rn. — G. élabli par 
Aubict et ainsi appeli du nom tTAmanom 
que les indigènes de la Guyane donnent i 
l'arbre qui lui a servi de type. Il appartient 
à la famille des Eupborblaeées, et présente 
les caracl. suivants ; Fleurs monoïques ou 
dioiques, à cal. 4-5-parti , avec les divi- 
sions duquel alternent queiqucrnis autant 
d'appendices pélaloldes. Dans les miles: 
& étam. alternant avec autant de glandes ou 
avec les lobes d'un disque glanduleui, et in- 
.sérées sous un rudiment de pistil simple ou 
trilobé. Dans les femelles ; .3 stigm. tout-i- 
fait ou presquescssiles cl légèrement bilobés, 
surmontant un ovaire porté sur un disque 
glanduleux, et creusé de .1 loges bi-ovulées. 
I.e fruit est une caps, à péricarpe épais, 
s'ouvrant en 3 loges bivalves. Ce g., dans 
lequel vient se confondre le lUcheria de 
Vahl, comprend 3 esp. originaires de la 
Guyane ou des Antilles. Ce sont des arbres 
ou des arbrisseaux i feuilles alternes, en- 
tières, glabres, épaisses; à fleurs réunies, sur 
lies épis axillaires cl terminaux, en petits 
pelotons mêlés de bractées écailleuses , et 
dans lesquels une seule est femelle, lorsque 
toutes ne sont pas mAles. (Ad. J.) 

AM.A\SIE. ^mauiia (nom d'homme}. dot . 
ca. — Genre de la sous-famille des Floridées 
(Phycées), fondé par Ijmouroux , qui le dé- 
dia é son compatriote St-Amans, auteur de 
la Flore ngénaite. Lamouroui n'envisageait 
que la seule structure des espècesde ce genre, 
quand il lui assignait une place parmi ses 
Diclyotées ; car, de son aveu même, ii en 
connaissait à peine la fructiGcatiun. Il avait 
aussi complètement négligé de mentionner 
la couleur; ce qui a droit d'étonner d'autant 
plus, qu’il est l’auteur d'une classification des 
Thalauiophy tes, où ce caract. Joue ie l " réie. 
Au reste , comme il le dit encore Ini-niémc, 
il n’avait vu que des échantillons desséchés, 
et ne pouvait Juger de leur couleur à l’état 
de vie. Quoi qu’il en soit, voici dans quels 
termes il le définit : Mailles du réseau for- 
mant un hexagone régulier et allongé , avec 
les sommets aigus. Celte définition nous 
montre que cet habile pbycologuc savait 
mieux deviner les genres naturels que les 
bien définir. 

M. Agardh , qui admet ce g. , en expose 
ainsi les caractères naturels : Racine sculi- 
forme. Fronde plane, munie d'une cétc qui 



se prolonge en se ramifiant quelqutfois en 
dessous , striée transversalement , pinnati-, 
fidc ou prolifère, à segments linéaires, dont 
les sommets sont souvent roulés en volute. 
Fructification consistant en sporophylles 
agrégés , dans lesquels se voient des sémi- 
nnles réunies 4 par 4 ; couleur pourpre ou 
rose. Substance membraneuse. Structure 
aréolée, c’est-à-dire composée de malllei 
régulières, hexagones, étroites, parallèle- 
ment et transversalement disposées.lbrmant, 
par leurs sommets , des lignes plus obscures 
que le reste de la fronde , et , par leur con- 
densation au milieu de celle-ci, donnant 
naissance à la cèle qui la traverse. 

Récemment, le genre qui nous occupe a 
été encore autrement circonscrit par M. Gré- 
ville, lequel y réunit des esp. qui ne nous 
semblent y tenir que par un rapprochement 
forcé. Selon ce pbycologue, le Hhyiiphtiea 
obumloba Ag., et les Tltamnophora Seafonkii 
et trinngularit Ag., doivent rentrer dans le g. 
Amansie , qu’il caractérise ainsi ; Fronde 
plane ou comprimée, membraneuse, obs- 
curément parcourue par une cèle ou ner- 
vure, et souvent enroulée an sommet. Fruc- 
tification : 1° capsules ; 2° granules temés. 
D’un autre cAté, et sans plut de raisons de 
le faire, ou, pour mieux dire, contre tontes 
les lois de l'analogie , le même savant a dis- 
trait du genre qui nous occupe, pour la por- 
ter dans les Déiesscrict, V Amanna fraxitù- 
Jolia, que la structure aréolée de sa fronde 
et sa fruclifiralion sporopbyllaire aoraient 
dû mettre à l’abri d'une semblable réunion. 
Nous ne pouvons donner ici les motifs qui 
nous font avoir une opinion différente du 
célèbre cryptogamisle écossais. Nous les 
avons exposés dans notre travail sur les plan- 
tes cellulaires de Cuba, et nous y revien- 
dront au mot TnAMxopuosA.Ie genre Amui- 
ria est fort voisin du Ctaudea , si remarqua- 
ble par l'élégance et par l'originalité de tes 
formes. Les Amansies vivent, en général, 
plus d’une année.Ellet ne sont pas nombreu- 
ses en espèces. On en connaît sept, pour la 
plupart originaires des mers australes ou de 
l'Inde. Une seule, VAmamia jungermaïuiioi- 
rfci, a été trouvée dernièrement dans la mer 
Ronge. Depuis l'impression de eet article , 
M. Decaisne a séparé celle dernière esp. de 
ses congénères , |iour en former le nouveau 
g. lemllea . dont nous donneroM en ton. 
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lieu lei cararl., an même terapaqae les mo- 
tifa aur lesquels ac fonde notre savant ami 
pour une telle séparation. (C. M.) 

AMAn.4 (àfiâp°> I sillon). lus. — G. de Co- 
léoptères pentamères, famille des Carabi- 
ques, tribu des Fèroniens, établi par Bo- 
nelli et adopté par tous les entomologistes. 
M, Dejcan, dans son Speàet général , le ca- 
ractérise ainsi ; Les trois premiers art. des 
tarses antérieurs dilatés dans les mêles , 
moins longs que larges, et fortement cordi- 
formcs. Dernier article des palpes allongé, 
légèrement ovalaire et tronqué i l'eitré- 
mité. Antennes filiformes et peu allongées. 
I/érre supérieure en carré moins long que 
large , coupée carrément ou légèrement 
échancrée antérieurement. Mandibules peu 
avancées, plus ou moins arquées et peu ai- 
guës. Une dent bifide au milieu de l'échan- 
crure du menton. Corselet transversal , le 
plus souvent trapéioMe, quelquefois carré 
ou rétréci postérieurement et presque cordi- 
forroe. Élytres légèrement convexes , ordi- 
nairement peu allongées, presque parallèles 
ou très légèrement ovalaires et arrondies é 
l’extrémité. 

I>es yétnara sont des Carabiques de taille 
moyenne pour la plupart, presque tous ailés, 
de couleur métallique ou brune, rarement 
noire, souvent très agiles, quelquefois assez 
lourds. Ils se lieunent ordinairement sous les 
pierres , dans les champs , et de préférence 
dans les endroits sers et arides. M. De- 
jean , dans son dernier Catalogue , en men- 
tionne 84 espèces , dont 30 seulement n’ap- 
partiennent pas à l'Kurope et sont de la 
Sibérie ou du nord de l’Amérique. Nous ci- 
terons comme type du g. l’-^mara eurynota 
de Kugellann, qui se trouve partant en 
France. (D.) 

*AilARACAHPfiS [ifAopa, sillon; x«piro<, 
fruit). SOT. ru. — G. delà famille des Ru- 
biacées , tribu des Cofféacées-Psychotriées, 
formé par Rlume [Hijdr. 964 ) , et ainsi dé- 
fiai s Cai. ovale-tubuié, conné avec l’ovaire, 
À limbe supère 4-flde , inégal. Cor. snpère, 
■nfundibuliforme , à gorge velue , è limbe 
profondémcnl 4-fide. Ktam. 4, insérées è la 
gorge de la corolle? Ovaire infère.,.. Style 
simple ; stigm. bilobé. Drupe bacciforme , 
hi-nuculé, couronné par le limbe du calice ; 
nuculcs osseux, raonospermes, sillonnés. 
Grainr.s... — Ce g. peu connu et incomplèle- 



mentétablinerenterme qu’une espèce. C’est 
un arbrisseau Japonnais, petit, A rameaux 
nombreux, pubescents, garnis de feuilles op- 
posées, courlement péliolécs , lancéolées, 
glabres en dessus , plus pèles en dessous et 
pubescentes le long des nervures ; à stipu- 
les décidues, bifides au sommet, conoées à 
la base. Les fleurs en sont petites , sessiles, 
solitaires dans l’aisselle des feuilles, rare- 
ment terminales, et bractéées à la base. 

(C. L.) 

'.AMAHACUS, Mcench (ô^scipaxe;, marjo- 
laine), sot. ru. — G.de la broille des Labiées, 
tribu des Saturéinées de Bentham (Lahiat . , 
p. .333), qui lui assigne les caract. suivants ; 
Cal. ovale-campanulé, )3-nervé à la base, 
bi-labié; lèvre supér. allongée, entière, dres- 
sée; lèvre infér. tronquée on presque nulle, 
nu très courlement bidenléc; gorge nue. 
Cor. è tube saillant; limbe bl-labié; lèvre 
supér. dressée, échancrée, presque plane; 
lèvre infér. fendue en 3 lanières entières , 
presque égales. Élam. 4, dressées, ascen- 
dantes; les Inférieures un peu plus lon- 
gues ; filets glabres ; antennes à 2 bourses 
distinctes , divergentes ou divariquées. 
Style terminé en 2 branches, dont la supér. 
plus courte; stigmates terminaux, petits. 
Fruit inconnu. — Sous-arbrisseaux glabres 
ou laineux. Feuilles très entières; fleurs 
agrégées en épillelsoblongs; bractées orbi- 
culaircs, membranacées, colorées, lâche- 
ment imbriquées , beaucoup plus longues 
que le calice. 

Bentham signale 2 esp. de ce g. L’une et 
l’autre croissent dam l’Ile de Candie. (Sr.) 

AM.ARANTACF^ES. ydinaranlacea. bot. 
ni. — Famille de plantes dicotylédones apé- 
tales , è étamines bypogynes, offrant les 
caract. suiv. :Cal. scarieui, persistant, or- 
dinairement è 6 ( rarement à 3 ) folioles. 
Étam. égales en nombre, opposées, à filets 
membraneux, leplussouvent élargis et mo- 
nadeiphes, tanlAt simples, lanlAt partagés 
chacun à leur sommet, en plusieurs laniè- 
res, dont la moyenne |H>rte l’anthère, et dont 
les latérales se soudent quelquefois avec cel- 
les du filet voisin, d’où résulte un tubeè IA 
dents alternativement antbérifères et stéri- 
les ; anthères A 1 on à 2 loges ; sur les cinq , 
2 manquent dans quelques g. Ovaire simple, 
libre, contenant, dans une loge unique, plu- 
sieurs ovules, ou plus souvent un seul, sus- 
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peoduf à aolanl de ruoirulei qui le dns- 
■ent du bas et du milieu de ia ioge. Sliqm. 
simple ou composé , lantAI sessile , lantAt 
terminant un style. Le fruit est un utricnie 
raembraneui; les praines lenticulaires ren- 
ferment, sons un test crustaeé, un embryon 
contourné autour d'un périsperme farineui 
et dirigeant sa radicule vers le hile. — Les 
plantes de celle famille sont des herbes ou 
des arbrisscaui à feuilles simples, opposées 
ou alternes, dépourvues de stipules; à fleurs 
disposées en télés ou en épis, ordinaire- 
ment hermaphrodites, quoique dans quel- 
ques cas rares les sexes soient séparés. Ces 
fleurs, vertes quelquefois, mais plus sou- 
vent eolorées, sont fréquemment environ- 
nées cl comme enveloppées de bractées sca- 
rieuses, colorées également, et en général 
accompagnées à leur base de 2 bracléoles, 
que M. Martius a considérées comme un 
cal. tandis que noire calice est pour lui une 
roroile. — On doit à ce savant botaniste une 
monographie de relie famille , qu'il a aussi 
illustrée par un beau travail inséré dans le 
2"' volume de ses Aoe. Ctn. PI. Braiil., et 
c'est é lui que nous emprunterons la classi- 
licallon suivante des g., ainsi que les consi- 
dérations sur ia distribution géographique 
des Amaranlacées. Des esp. connues, qui 
sont au nombre de 230 à peu prés, les 3/4 
se tiennent sous les tropiques, t/4 seulement 
dans les rllmals tempérés. L’Amérique en 
fournit plus de la moitié, l’Asie plus d'l/3, 
la Nouvelle-Hollande y est pour 1/8, l’Afri- 
que pour ,T , et l'Europe pour ,*- seulement. 
Quoique l'économie domestique emploie 
quelques esp., à cause du mucilage abon- 
dant dans leurs feuilles, et quoique au Bré- 
sil des venus extraordinaires soient attri- 
buées i quelques Complirena, en général 
celte famille n'offre pas de propriétés bien 
remarquables. 

' - cEvais. 

/. T'oui.-a tet fleurs déieloppées. 

A. Stigmate composé. 

Dipera^ Forsk. — Deeringia ^ B. Br. — 
Chamistoa, Kulith. — C’Parpmiitra, Gaud. 

— ./iUmaunia. B. Br. — jimarantus, L. — 
Æriui.Forsk.— ■Aer:c/ia,Mart.(non Brnngn.) 
— ?Palychroa , Lour. — Celosia, L. — Cta- 
dostttchys^ Don. — f^subudesia. Du Pelil-Th. 

— Oplotkeca, Nutl, — Oomp/trciiu , L. — 



Htbmthe, Mari. — Philoxenu, It. Br. — Ro- 
sea. Mari. — Iresine, W. — TrommsdorRIa, 
Mari. 

B. Stigmate Indivis. 

Sertunera, Mart. — Pfaffia, Mari. — A/o- 
giphanes. Mari. — Brandesia, Mart. — Bu- 
cliohia, Hart, (non Lbérit.) — Aüeman- 
itiera, Forsk. — Triebittlum, R. Br. — Psi- 
lolbrieam, Blum. — Ptilonu , R. Br. — 
JVgssatuhes, R . Br. — Achgrantkes , L. — 
Beiospermum. Wall. — CentroelachySt Wall. 

II. Quelques peurs avortées dans chaque 
glomirule. 

nesmocheeta, D. Ci — ?Polysealis, Wall. — 
Pupalia, Mari. — Ct/athula, Lour. (parait le 
même que le précédent.) (Ad. J.) 

AM AnA.NTE. Amarasitm, L. — Polychroa, 
■.oureir. (Ap^mr , qui ne se flétrit pas). 
BOT. ru. — G. de la famille des Amaranta- 
cées, tribu des Achyrantbées , s.-tribu des 
Amarantées, Endl. Sescaracl. sont les sui- 
vants (Martius, jimar. — Knil.Gen. Plant.) : 
Fleurs polygamea-monolques, tribracléolées. 
Périgone 3-ou &-pbylle. Étam. 3 ou & , ou 
rarement soit 2 , soit 4 , toutes fertiles ; filets 
libres, subulés; anth. dilbèques. Ovaire I- 
locolalre , l-ovulé ; style court , terminé eis 
2 ou 3 stigin. filiformes. Pyxide membrana- 
cé , monosperme. Graine réniforme-orbieu- 
laire, subverticale; test crustacé; hile nu ; 
embryon périphérique, semi-circulaire ; ra- 
dicule infere. — Herbes annuelles ; feuilles 
allernes , déeurrentes sur leur pétiole ; fleurs 
petites , agrégées en épis ou en gloméroles. 

Martius énumère près de SO esp. de ee g., 
la plupart indigènes dans la zéne équalor. ; 
plusieurs se cultivent comme plantes de par- 
terre. I.CS Jeunes feuilles peuvent être man- 
gées en guise d'épinards. (Sr.) 

* AMARANTE DE MER. roLTr. — An- 
cien nom d'une esp. de Méandrine \Madre- 
pora areolata L.), Pfeandrina aerotala ],am. 

(Dur.) 

AMARANTÉES. j^marûtitea ( jt^Aopsyro^p 
qui ne fe n<^tritpas). but. rn. — S.-trilKi de 
ia famille des Amaranlacées, indiquée par 
Endlichcr {Gen. pl. 303), pour renfermer 
les g. : j^marantus , L., et CJtamusoay H.B.R. 

(C. L.) 

AMARA!>iTliMK. Gomphretia , Mon. ; 
Schulitiiug Srhrad.', Brn^antia, Vandellt 
(non Lotir). 'a*AMp»*Tf?o;, d'AmaranlC; allu- 
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sioD i la rcssemblanre de ces plantes avec 
cerlaines Amaranlea). bot. rs. — G. de la 
famille des Amaraotacées, tribu des Gom- 
pbréoées, Eodl. — Marlius lui assigne les 
laracl. sulvanis (iVov. Gen. cl Spec., v. 
î. — Monogr. Amœr.) : Pirigone 5-pbylle. 
l'.lamines 5 ; andropbore tubuleux , cjlin- 
dracé , &-fide au sommet , A lanières soit S- 
uu .1-fldes, soit 2-ou 3-dentées. Anib. mo- 
iiotbèques , linéaires , sessiles entre les divi- 
sions des lanières. Ovaire 1-locuIaire, I- 
ovulé; style court, indivisé. Stigm.?,subulés. 
Péricarpe vésiculeux, indébiscent, t-sperme. 
Graine réniforme- lenticulaire. Tégument 
crustacé ; embryon annulaire, périphérique ; 
radicuie snpère. — Herbes souvent velues 
ou cotonneuses, rameuses ; feuilles opposées, 
subsessiles; fleurs (souvent laineuses) her- 
maphrodites, tribractéolées , disposées en 
capitnles axillaires ou terminaux , aphylles 
oofeuUlés. Bractées etCalice Jaunes, ou rou- 
ges, ou blanebètres. — On connaît environ 
40 esp.de ce g., toutes indigènes dansla lâne 
éqnat.; plusieurs se cultivent comme plantes 
de parterre ; quelques esp. brésiliennes sont 
réputées très toniques. (Sr.) 

AMARAhiTOIDES , Vent. ( àtiotoan-tev, 
immortelle ; liJot, formel. bot. rii. — Synon. 
d'Amarantacées, Juss. A', ci mot. (G. L..) 

AMAHFX. BOT. PII. — Nom vulgaire du 
Primai mahaleb dans le midi de la France. 

(C. L.) 

*AMARÈ\E. Amureuas^ Presl. (« priv.; 
;Aaj3«tvw, je me flétris; allusion i la persis- 
tance des pétales), bot. ph. — G. ou s.-g. de la 
famille des Légumineuses, fondé aui dépens 
üi’s Trèfles. Suivant Presl (A'jf'nA. , il 
oITre les caract. suivants: Cal. scarieux ; tube 
court, à gorge ouverte; limbe à à dents, 
dont 2 supér. plus courtes cl 3 infér. subu- 
lècs. Pétales libres, persistants, longitudina- 
lement plissés. Style oblique , court , courbé 
au sommet. Légume slipllé, obovale, com- 
primé, monosperme. — L’auteur cité range 
dans ce g. le Trifoiiumagrarium L., et autres 
esp. voisines. (Sp.) 

*AMA1UA, Mulis(npaptat, sillon). BOT. pr. 
— G. de la famille des Légumineuses , sous- 
ordre des Césilpiniées, tribu des Cassices 
U.C, — Mulis {ex DC.g Prodr. 2, p. 519} en 
donne les caract. suivants : Cal. cylindri- 
que, arrondi à la base, persistant, 5-fide, la- 
téralement déhiscent ; lobes linéaires, cohé- 
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rentsiu sommet. Pétales 5, obovales, égaux, 
étalés, carénés de la base Jusqu’au sommet. 
Élam. 10; filets subulés, dressés, soudés 
inférieurement en andropbore tubuleux. 
Ovaire oblong, slipité;stipeadnéau calice; 
style filiforme; stigmate capitellé. Légume 
très long, stipilé, comprimé, toruleux , 
1-loculaire, 2-valve, poljspermc. Graines 
suborbiculaires, comprimées. — Arbrisseau; 
feuilles simples, cordiformes. — Ce g. n’est 
fondé que sur 2 esp.. Indigènes de la Nou- 
velle-Grenade. (Sp.) 

*AMAIlIDES.yYmarid(r(allusion à Awara, 
f^.cemol).i.vs.“Sous-lribu des Coléoptères 
pentamères, famille des Carabiques, établie 
parM. Delaporte dans la tribu des Féroniena 
de M. Dejean, et qu’il compose des g. Ama- 
ra, Aniarciia et Lophidius. Il la caractérise 
ainsi : Les trois 1”* articles des tarses anté- 
rieurs dilatés dans les mAtes; crochets des 
tarses sans dentelure; dernier article des 
palpes labiaux allongé , légèrement ovalaire 
et tronqué. — Les Amarides sont des Insectes 
de moyenne taille, presque toujours ailés, 
de couleur brune ou métallique. Ils vivent 
sous les pierres et dans les endroits sablon- 
neux; on en trouve aussi sur les bords 
des eaux. C’est peut-être dans ce groupe, 
dit .M. Delaporte, qu’on doit placer les g. 
Cariosiomii» f Apliidiui, Anaulacus^ Ilyphar- 
pax cl Diorychcdc iMac-Leay, qui sont in- 
connus en France. P. pour les caractères de 
ce genre \es Aunulosa juvaaica du savant 
enlornologislc anglais. (D.) 

AM.^RINE ou AMAlUNO. bot. pii.— O n 
donne ce nom, daosquelqucs parties du midi 
delà France, au P. Saule. 

(C. n’O.) 

* AMAKOIDES. Amaroidœ {amara ^ sorte 
d’insecte ; P, cl-dcssus, irJoç, forme), ix.s. 
— Tribu des Culcoptères pentamères, établie 
par M. Zimmermann dans la famille des Ca- 
rabiques avec les esp. du g. Amara de Bu- 
nelli, qu’il subdivise en 8 g. sous les noms 
de PercoiiQt Ctlia , Amara , Hrudytus^ IM- 
rwt , Leiuçnemii , Amathitts et Acrodon 
{P. ces difTérenls noms). Les caract. géné- 
raux des Amaroides sont : Tête courte , ar- 
rondie postérieurement, non rétrécie en 
forme de cou ; lèvre presque carrée, dont le 
bord n'est jamais découpé droit, mais tou- 
jours plus ou moins évasé ; mandibules for- 
tes; au milieu de l’échapcrure du menton. 
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oae dent ipperenle , simple on bifide , lan- 
guette roriacée arec des paragiosses raem- 
braneoi ; palpes fiiiformes, dont ie dernier 
article forme un ovale allongé ; élytres striées, 
sans pointe , acuminées postérieurement ou 
légèrement arrondies, non tronquées; ab- 
domen composé de sis segments ; pattes plus i 
souvent courtes que langues; toutes Irsjam- i 
bes armées de deux épines é leur eitrémité ; j 
Jambea antérieures fortement écbancrées ^ 
entre ces deux épines ; crocheta des tarses 
lisses , sans épines ; les trois premiers arli- | 
des des tarses dilatés dans le mâle; Irian- | 
gulaires on cordiformes, revêtus en dessous 
d'un duvet. 

Les Amaroldes sont des Coléoptères de pe- 
tite taille, qui ne se trouvent guère que 
dans les parties froides et tempérées de l'hé- 
misphère septentrional. Si l'on en rencontre 
quelques uns A une latitude plus méridio- 
nale , c'est sur des plateaux très élevés, dont 
le climat se rapproche de celui de la xdne 
tempérée , comme , par exemple , cenx du 
Mexique. Les larves de ces Insectes vivent 
dans la terre, et atteignent ordinairement , 
avant leur métamorphose, une longueur 
double de celle de l’insecle parfait. Toutes 
se ressemblent tellement entre elles, qu'il 
est difficile d'en distinguer les espèces; leur 
forme générale est la même que celle des 
Zabrtu et des Pacitus. Le développement 
de la plupart de ces larves, depuis l’état 
d’œuf Jusqu’à celui de nymphe , ne dure 
guère que six à huit semaines; elles ne 
restent que la moitié de ce temps à l'état de 
nymphe. L'apparition des Amaroldes, à l’é- 
tat parfait, coïncidant en général avec le re- 
tour de la belle saison , a lieu , par consé- 
quent, d’autant plus tét que le climat est 
plus tempéré. Cependant, Zettersteit[f^aim. 
Lapp., I, pag. 211) assure en avoir vu courir 
galroent sur la neige, avant les chaleurs de 
l'été. Ordinairement ils se tiennent cachés 
pendant le jour sons terre , sous la mousse, 
sons l'herbe ou sous des pierres , et ce n'est 
qu’à rentrée de la nuit qu’ils quittent leur 
retraite pour chercher leur nourritoreet s'ac- 
coupler. Si donc on en rencontre courant au 
soleil , c'est qu'ils ont été forcés , par une 
circonstance quelconque, de déserter leur 
retraite. La moelle des graminées et les ra- 
cines succulentes forment leur principale 
nourriture ; cependant ils mangent aussi les 



; lancs et les nymphes des autres Insectes, 
I lorsqu'ils sont assex forts pour s’en em- 
I parer. Les espèces qui ont des ailes ne s'eo 
servent pour voler que pendant le erépua- 
ciile , par un temps très calme. En géné- 
ral , ils sont très agiles et courent très vite. 

(D.) 

* AMARYGML'S (tt/iapuy;!», splendeur), 
iv.s. — G. de Coléoptères hétéromères, fa- 
mille des Hélopiens, établi par Dalman et 
adopté par .W. Uejean dans son dernier Ca- 
talogue. II y rapporte 10 esp., dont une de 
la Mouv.-Hollande, 2 de Java , 3 des Indes 
orientales, 2 du cap de Bonne-Espérance, 
I dont la patrie est inconnue, et enfin 2 des 
Philippines. Nous citerons parmi ces der- 
nières VA. œrctu Daim, comme type du g. 

* AMARYLLIDACÉES ( Amaryllis , ci- 

dessous ). SOT. ?H. — M. Herbert appelle 
ainsi un groupe de végélani qui comprend , 
avec les genres qui forment la vraie famille 
des Amaryllidées , plusieurs g. appartenant 
à d'autres familles naturelles. M. Lindley 
adopte le même nom pour la famille des 
Amaryllidées de Bob. Brown ( Amxsvl- 
LinÉKS). (A. B.) 

AMARYLLIDÉES. -^mary/Ziderc (Amaryl- 
lis, nom myth.). bot. pu. — Fam. naturelle de 
végétaux monocnlylédonés, à ovaire infère, 
qu'on peut caractériser de la manière sui- 
vante ; La racine, fibreuse, est ordinairement 
surmontéed'un bulbe à tuniques concentri- 
que8.Les^euillrssonlradicales,raremenlcau- 
linaires, de figure très variée. Les fleurs, sou- 
vent très grandes et peintes de couleurs ex- 
trêmement brillantes, sont tantôt solitaires, 
tantôt diversement groupées, mais le plus 
souvent en sertule ou en ombelle simple. 
Elles sont accompagnées, à leur base, de spa- 
thesscaricusespluson moins colorées. Lè ca- 
lice , formé de six sépales, dont trois un peu 
plus intérieurs, est soudé par sa base avec 
l'ovaire infère ; il forme, en général, un tuba 
plus ou moins allongé. Les étamines, au 
nombre de six , sont opposées aux sépales, 
tantôt incluses dans le tube auquel elles sont 
insérées , tantôt saillantes. Dans un certain 
nombre de genres, on voit, en dehors des 
étamines et adhérente à la gorge du calice, 
une couronne pétalolde formant quelquefois 
une sorte de godet à six lobes, que quelques 
botanistes considèrent comme une seconde 
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riDgte il'éUminet Irinsfomiér», rapprochant 
par ce caractcre Ica AmaryllidCes dea genrn 
de MooocolylMonèea polyandrea. Le al) le 
eat aimple, terminé par un stigmate très pe- 
tit et i peine trilobé. L’ovaire infère eat à 
trois iogea qui eon tiennent chacune un nom- 
bre plus ou moins considérable d'ovnies bi- 
sériés. Le fruit eat une capsule à trois logea 
polyapermea , s'ouvraot en trois valves sep- 
tiféres sur le milieu de leur face inlerne. Ka- 
rement c’est une espèce de baie contenant 
seulement, et par avortement, une à trois 
graines. Les graines sonl tanlôl globuleuses, 
tanlOt, mais plus rarement, minces et pla- 
nes. I.eur embryon , soiivenl très petit , est 
cylindrique, placé dans un endosperme 
charnu. 

Cette famille, telle que nous venons d'en 
tracer les caractères , est un démembrement 
des Narcisséeade Jussieu. Lite com|irend le.-, 
genres réunis par cet illustre botaniste dans 
sa deuxième section , ceux à ovaire Infère. 
R. Brown a partagé ta famille des JVarcit- 
lérs de Jussieu en deux familles distinctes : 
t° les Amaryllidies et les Uypoxydéa, qui 
ont l’ovaire infère ; les HimirocaUiditt , 
comprenant les genres é ovaire libre et su- 
père. Nous pensons que cette dernière fa- 
mille peut être réunie à celle des Liliacées, 
dans laquelle elle forme une simple tribu, 
le même botaniste a également retiré de la 
famille des Nartissées le genre hypoxù, qui, 
avecle Caremligo, constituent un petitgroupe 
qui ne me parait pas dilTérent des vraies 
Nareissées on Amaryllldées. Enfln, le genre 
Pontedera est devenu le type d’une famille 
nouvelle tous le nom de PosTtoÉséts. P. 
ce mol. 

Le travail le plus étendu et le plus récent 
sur cette famille est celui deM. William Her- 
bert. Sous le nom i’ytmargUidaeitu , Il réu- 
nit un grand nombre de genres , dont quel- 
ques uns ne nous paraisteni avoir aucun 
rapport avec les véritables Amaryllldées ; tels 
sont, par exemple, les genres Tamiu et 
/Jiosco ram, appartenant àla famille des Diot- 
corées ou Asparaginées à ovaire infère. Il 
divise celte grande classe en cinq familles ou 
sousordres, sous les noms de : 1° Xiaorar- 
TÎis : Xerofhyta , Barbacenia , PtUmia ; 

HvraxvDtls : Cüradigo , Hgpoxit , etc. ; 
3* ACAviis ; ^gawe,Poarcnya, elles genres 
Titmui ttDiosroreii ; t’AMAarLLiDCSS: Cyr- 
T. I. 
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tatiihns , Cethyüis , Paiicratmm , Crimim , 
AmaryUii, etc. ; S* Nascisséu : JVareitnu ; 
6° GALASTaiis : OalimiJuu et Leucomt» ; 

Taccacxxs : Tacea et yltaccia. Noos n’in- 
sisterons pat sur cette classiOcation très peu 
naturelle , dans laquelle se trouvent rappra- 
chés des genres qui ont entre eux peu d'a- 
nalogie, comme Yjdgave et le Tamm, ou 
éloignés, pour former des familles distlncles 
des genres qu'on ne saurait séparer, sans 
rompre les rapports les plut naturels , par 
exemple : les genres ,'Vorcisius et Letuoium , 
formant chacun le type d’une famille dilfé- 
renle des vraies Aiiiaryllidées. Quant é la 
I première des familles établies par M. Hrr- 
{ bert sous le nom de Aérophyiiei , elle tait 
I partie des Broméliacées. 

I H. Lindley nous parait, tout en suivant 
; en partie le travail de son savant compa- 
I Iriote, avoir mieux limité la famille des 
i Amaryllidéet, en y disposant delà manière 
suivante les genres qu’il y rapporte s 
$ I. HvroxvoÉES : 

Curcidigo, GmttXo. i Uypoxii, L.; C<naH- 
thuXf Schlecht.; iXIotinanihux^ Herbert; vY/- 
Mlramcria , L. ; CoUania , Herb. ; Spkærhtt , 
Herb.; BomareOt Mirbel. 

$ II. Acavsis : 

Foufcroya ^ Vent.; jdgnve L, ; Doryanthei^ 
Correa; Bravoa, La LIave ; Ixiolirioii, Fisch. ; 
Tecophilea, Pceppig, 

$ III. AMAtVLLIDRES : 

Cyrimitlutt, Ait.j Gojironema, Herb.; P al- 
loia, Herb. ; Sprekelia, Herb. ; //ippeaitrum , 
Herb.; Phycelta^ Lind.; habranihu^ Herb. ; 
Zephyramha, Herb.; Haylockia, Herb.; Coo~ 
peria, Herb.; A'phœrolele, Presl; PyrotirioH, 
Herb.; GeihyUù, L. ; Surnbergia , Waldst. , 
et Alt.; OporaniAur, Herb.; Lapiedra, Lag. ; 
CorbiUaria, Harv. ; Ajax , Salisb. ; QuA~ 
lia , Salisb. ; Nartimu , L. ; Liriapt , Herb. ; 
ClinanOua, Herb. ; Leptriia, Herb. ; Corpo- 
deUM, Herb.; Coburgiu, Herb.; -VteRonuAton, 
Herb.; Tapeinanihus, Herb.; Paturalium, 
Herb.; UymenocaUii, Herb.; Iment, Herb.; 
CttUitkauma, Herb.; CatMiemma, R. Brown ; 
Euryda, Salisb. ; EacroiU, Ker.; Grijfinia, 
Rer.; Lycoris, Herb.; C/ieio, LIndl.; Jiœman~ 
Ibtu, L.; Bxpkcau, Herb.; Ammacharit, Herb. ; 
AmaryUli, L.; Cciii»iii,L.)5canJi>iJio. Rer.; 
f/erine , Herb. ; Smanaria , Jaoq. ; Imhofia, 
Herb. ; Betiea , Herb. ; C'nrpali%a , .Salisb. 
$ IV. CALASTiiss : 

îf 
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OaianltMs L ; ^cit SalUb. ; l^ucoium L. 

Nous sunimes loin iTidoplrr tous les geures 
doBi nous venons de présenter l'énuméra- 
Uon. l’iusieurs sont établis sur des modiO- 
oalions de trop peu d'importance pour pou- 
voir être adoptés définitivement. Nous 
eiamtuerons chacun de res genres à sa place 
dans le courant de ce Uicllonnaire. (A. R.j 

AUAnVLLIS (Nymphe chantée par les 
anciens',, aux. ra. — G. formant le type de | 
la raniille des Amaryllidées, composé d'envi- | 
ron une soiiantaine d'espèces, presque tou- 
tes originaires de l'Amérique méridionale , 
quelques unes du Cap de B.-Espérance ou 
de la Chine. Ce sont, en général, de belles 
plantes bulbeuses, remarquables par la gran- 
deur de leurs fieurs et l'éclat des couleurs 
dontelles sont peintes ; aussi un grand nom- 
bre de res rsp. font-elles I orncnient de nus 
serres et de nos jardins. Le g. 
peut être caractérisé de la manière sui- 
vante ; 

Fleurs lenfertuées, avant leur épanouisse- 
ment, dans une spathe composée d'une ou de 
‘i pièces et contenant un nombre variable de 
fleurs entremêlées de bractées géiiéralrincnl 
très petites. Cal. adhérent par sa base à 
l'ovaire infère, à G divisions, un peu iné- 
gales , disposées sur I rangs et formant ainsi 
un calice plus ou moins iofundibuliforme et 
irrégulier, très rarement régulier. Flus ra- 
rement les divisiont sont étilées et le calice 
est presque rotacé , à gorge tantôt nue, 
tantôt ganiie d'écailles. Èlam. G, attachées 
au tube du calice ; filets libres et ordinaire- 
ment déclinés vers la partie inférieure de 
ta fleur ; antli. allongées et à 2 logea, atta- 
chées au filet par leur partie postérieure. 
Ovaire infère, à 3 loges, contenant chacune 
un grand nombre d'ovules disposés sur 2 
rangées longitudinales, à l'angle interne de 
chaque loge. Style simple, ordinairement de 
la longueur des étamines, au milieu des- 
quelles il est placé: ü est cylindrique ou 
triangulaire et se termine par un stigmate 
trilobé ou à 3 divisiont plut ou moins pro- 
fondes. Capsule couronnée par le limbe du 
calice souvent persistant, A3 angles obtus, 
à 3 loges s'ouvrant, sur le milieu de leur face 
inlenie , en 3 valves septifères. Les grai- 
nes sont cscessivemenl variables dans leur 
forme , tantôt presque globuleuses ou 
comprimées, planes et quelquefois minces 



et comme papyracées. Hans quelques espè- 
ces les loges sont inonospermes par avorte- 
ment et les graines quelquefois envelop- 
pées d'une espèce de pulpe charnue. Les 
! Amaryllis ont des bulbes simples, tunlquès, 
quelquefois très volumincui; des feuilles ra- 
dicales quelquefois étroites et rubanuées , 
d'autres Cois plus ou moins larges; une hampe 
simple, nue, naissant du milieu de l'assem- 
blage des feuilles. — Quoique ce g. soit as- 
sez naturel et que les esp. iiombrcutes qui le 
rumposent soient liées entr’ellcs par un en- 
semble dé caract. assez tranchés , quel- 
ques auteurs ont profité des différences 
qu'elles offrent, dans quelques uns de leurs 
organes , pour eu former un très grand 
nombre de g., composés chacun d'un certain 
nombre d'espèces. Le travail le plus com- 
plel , sous ce rapport , est celui d'Herbert 
[Hoi. itMff. n’ *G0G et Amaniliideee). Ce bo- 
taniste a disposé les esp. li'Amarftiü rn 10 
genres, sous les noms de ZephyrantUtt, Py- 
ruUriou, Uabranihttt , Spnktlia, Hippeat- 
trutn , f^opoklia , Coburtjia , atlota , Lyco~ 
ri>, eiJVerine; mais cette division n'a point 
été généralement adoptée, et ces g. sont con- 
sidérés comme de simples sections dans le 
g. ^marylUt (A', pour leurs caract. chacun 
de ces mots). I.e nombre des espèces d’ Ama- 
ryllis qu’on cultive dans les Jardins est très 
considérable, nous nous contenterons d'en ci- 
ter ici quelques unes des plut remarqua- 
bles. 

1° luteu L. , seule esp. qui soit ori- 
ginaire d'Europe; !- \'A. de Guernesey, 
(/Y. taruiemit L.); elle est originaire du 
Japon; mais un bâtiment qui en contenait 
une grande quantité, ayant fait naufrage sur 
les cèles sablonneuses de l'ile de Guernesey, 
elle s'y est neutralisée, au point d’y être de- 
venue une plante presque indigène; i'A. Lis 
St-.Jacques [yi. /ormonisi'ma L.) , très belle 
esp. de l’Amérique méridionale, que l’on 
cultive. très facilement et très abondamment 
à Paris , remarquable par ta grande fleur 
étalée, très irrégulière et d'un rouge foncé ; 
4° A. regina L., originaire du âleilque, por- 
tant 4 à G grandes fleurs d'un rouge pon- 
ceau ; 6° A. Jotephinœ Vent. , du cap de 
Bonne-Espérance. C’est l'etp. la plus grande 
et la plus mulliflore du genre. Sa hampe, 
longue de deuipiedsetgrosse en proportion, 
se Irrininepariine ombelle simple, composée 
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•ourent de 60 à 00 fleurs roses , de 3 imuces 
de longueur. On peut encore citer, parmi les 
esp. les plus belles de ce g., les A. vinata , 
àtUadma, fulgida, motuccana, etc. (\. R.) 

* AMARYSSL'S(àviapu994i, je brille), las. 

— G. de Tordre des l.épidoptêres diurnes , 
erdé par Dalman et qui a pour l;pe le pa- 
pillon Machaon (A'. Pasillo^c). (D.) 

AUAS. Congeritn { ittia , S, j'amasse ). 

— Sorte de gisement des substances miné- 

rales. On dit qu'un minéral ou une roche 
est en amas, lorsqu'il conslitue une ma>se 
Irrégulière qui semble comme enveloppée 
par d'autres substances, y. Dir&r et Gisr- 
■ear. (C. P.) 

’AMASIA [amastiM, o, galtant, c). isis. — G. 
de Coléoptères tétramères, famille des Chrj- 
soméiines, établi par M. Dejcan (fatal., :)"• 
Ml.), qui n'en a pas publié les caractères. 
Il J rapporte une seule esp. de Java , none- 
mée par lui tpinipet , variara par de Haan 
et wduiina par M. Buquet. (l).] 

AMA8IS (Nom propre), ivs. — G. de la 
tam. des Tentbrédiniens fPorle-scie, Ml.), 
de Tordre des Hyménoptères , section des 
Térébrans , établi par Leach , sur quelques 
esp. confondues parPabricius, Latrcllle.etc., 
avec le g. Oimésj, et qui s'en distingue, 
surtont, par desant. malt|.arllculées , ren- 
flées en massue , et n'ayant que leurs t ■*" 
art. distincts, les antres étant réunis par 
des mandib. bldentées et par des ailes dont 
les ! t'*> cellules cubitales reçoivent rba- 
cune une nervnre récurrente. On connaît 
une dliaine d'esp. de ce g. , dont la plupart 
sont Indigènes. Les plus répandues en Eu- 
rope sont VA, Jurina (Cimbex Jurinœljcp.) 
et VA. Ucia { Cimbtx laia Fab. etc). (Bi.) 

AHASONIA (Tb. Amason , voyageur en 
Amér.). aor. ra. — G. de la famille des Ver- 
bénacées, tribu des Egiphilèes (Verbénées, 
Baril.) proposé par Linné flis [Suppl., 3(H) 
pour remplacer le g. Talijaka d' Aublet.Cette 
substitution n'est pas généralement adoptée. 
LIndley {Inirod.) les regarde tout 2 comme 
distincts, mais probablement par erreur, y. 
TtLIOtLIt. (C. I..) 

.AM.ASPEBSfE. Amaxpêrma {ipa , ensem- 
ble ; rulppu , graine ). aor. et. — G. de la fa- 
mille des Algues, formé par Raflnesque, et 
si incomplètement décrit par ret auteur, que 
tons les écrivains systématiques l'ont passé 
tous silence. (C. I.. } 



AMASTOZOAIAES. Amailotoaria ( i 
priv. ; paTTo;, mamelle ; animal), zooi . 
— Dans .sa classineatiou zoologique , M. de 
Blainville a donné ce nom à on groupe du 
règne animal, comprenant les animaui 
vertébrés qui sont dépourvus de mamelles. 

(C. D'O.) 

AM.AT.A (nom myth.'. ivs. — G. de Tordre 
des Mpidoplères, famille des Crépusculaires, 
établi par Fabriclus, et qui répond à celui 
qu'llliger avait nommé antérieurement A'pn- 
lamit. {f^. ce mot.) (D.) 

'AM.ATIIIE. Amathia (nom d'une Né- 
réide). ctii.sT. — G. de Tordre des Décapodes, 
famille des Oiyrhinques, établi par Roui, 
qui Ta ainsi caractérisé : Carapace ayant 
la forme d'un triangle allongé et à base ar- 
rondie ; rostre terminé par deux grandes 
pointes en cornes divergentes. Yeui pe- 
tits, non rétractiles, toujours saillants. 
Épistome grand , presque aussi long que 
large. Troisième article des pattes -mé- 
choires citernes dilaté en dehors et tronqué 
è scs deux angles Internes. Pattes delà pre- 
mière paire plus courtes que les suivantes, 
filiformes chez les femelles, renflées chez les 
miles; pattes suivantes langues et OIKor- 
mes, avec letir article terminal long et 
aigu. Abdomen composé de sept segments 
dans les déni sezes. — La seule esp. connue 
est VAmaMa riuoam Roux , qui se trouve 
dans la rade de Toulon. (H. L.) 

*A!HATIIIE. .4mathi<\ (nom d'une Né- 
réide). ms. — G. de Tordre des Lépidoptè- 
res, famille des Nocturnes, tribu des Pba- 
lénites, établi par nous (Hiu. nat. fjipidopi. 
de /'rance), aux dépens du g. Aeidalit de 
Treltschke, et dont les caract. sont; Ani. 
simples dans les 2 sexes. Bord terminal des 
ailes simple ou entier. Ailes supér. seules , 
traversées par un grand nombre de lignes 
parallèles, ondulées ou séparées par bandes. 
Palpes très courts. Trompe longue. Ailes 
infér. des miles ayant vers leur naissance et 
du cAté interne , 2 petits appendices for- 
mantcomme une 3'*’ paire d'ailes. Chenilles 
lisses , 1 tète plate, écbanctée on bifide dans 
sa partie supérieure , et avec deux pointes 
au-dessus de Tanus. Chrysalide nue dans la 
terre. — Ce g. ne renferme que 4 esp. , qui 
se distinguent de toutes les autres Phalénlte» 
par les 2 appendices alaires dont nous avons 
parlé plus haut. Cesappendices ne sont qu'un 
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liroloogemcnl dn bord lupér. et interne des 
tecQsdei ellee, replié >ur lui-nième, et qui 
ne se dereioppe que dan« le vol. Il est petit, 
de fortne ovale, et bordé d'une frange de 
lioili comme le reste des ailes , dont il fait 
partie. Nous citerons pour type de ce g. la 
Phalène à 6 ailes de Degcer {tom. ii , Alim. 
\i , pog. pl. B, fig. 6-9). (D.) 

AMATfllE. Amnthia ( une des &U Néréi- 
des). POLYP. — Nom donné par lamourout 
nus Polypiers serlulariens, dont lamarck a 
fait son g. Strialaire {(■'. ce mot). (DuJ.) 

* AUATnmS (éfiaOrTit, qui te plaît sur 
le sable), rss. — G. de l'ordre des Coléoptè- 
res pentamères , famille des Carablques , 
tribu des Amaroldes, établi par Zimmer- 
mann aui dépens dn g. Amara de Bonelil , 
et auquel II donne pour caract. ettenlielt ; 
tient simple au milieu du menton ; thorai 
enctcur.— Ceg., non adopté par M. Dejean, 
est fondé sur une seule esp., \’A. œgypiia de 
KIng. Elle est allée et habite l'Égypte. (I).) 

’ AH.ATHUS {(xpoSst, poussière), ixs. — 
G. de la famille des Phryganicns, établi par 
Stephens , pour quelques esp. indigènes, 
voisines des Hyirop^yche , Piclel, dont Cur- 
tis avait déjà formé ton g. Polyctiiiropui, 
ce mot.) (Bl.) 

AU ATHUSIE. Amaihuûa (surnom de Vé- 
nus). i.ss. — G. de l'ordre des Lépidoptères, 
fhmille des Diurnes , établi par l'abricios , 
qui lui donne pour caract. ; Déni palpa 
longs, velus, é 3artlrles, le 2'*' plus long 
que les autres, courbé; le 3“' court et com- 
primé. Ant. filiformes. Pattes antér. en pa- 
latine. Type : Papitio phidippus de Java. (U.) 

* AMATODES. Amniodet. ins. — G. de 
l'ordre des Coléoptères bétéromèrcs , famille 
des Mélatomes, tribu des Molurites, fondé 
par N. Dejean {Calai., 3>* ddii.), et par H. So- 
lier, qui le caractérise ainsi, dans ton Estai 
sur Ut CoUapiérides i Menton très petit, for- 
tement évasé an térieuremen t en trapé 2 e;bord 
antér. avec une échancrure profonde. Palpes 
mailllaires courts, épais, terminés par un 
article transverse, comprimé et notablement 
sécuriforme. Labre saillant, transverte, élar- 
gi et tronqué antérieurement. Ant. filifor- 
mes ou grossissant légèrement de la base à 
reilrémilé; i"’ article presque aussi long 
que les 3 suivants réunit ; les 3 derniers mo- 
niliformes. Prolhorai transverse, è urgum 
subdéprimé, anguleui sur les célès, el for- 



mant un heugone plut ou moins marqué. 
Rase tronquée carrément on è peu prés , et 
s'appliquant eiactement contre celle dctély- 
Iret. Corps court, peu ou point convexe, et 
couvert d'un duvet serré ou d'un enduit pul- 
vérulent. — Ce g. a pour type la Pimrlia 
gemmaia de Fabriciut , qui te trouve en Gui- 
née , et à laquelle M. Dejean réunit 2 autres 
esp. du Sénégal, nommées par lui, l'une 
A. Pelilii el l'autre À. hirtutala. (D.) 

’ AMACRONIA (ipavpé;, obKur). ixs. — 
G. de l'ordre des Coléoptères pentamères, 
famille des Serricornet, tribu des Mélyridea , 
fondé par H. Westwood sur une seule esp. 
nommée par lui A. tuUrnea, et trouvée dans 
rile de Corfou par M. Templelon. Ce g. te 
rapproche, è plusieurs égards, des Datyiet 
et des Mciyrit , mais plut particulièrement 
du g. PeUcopkora DeJ. Les caract. en sont 
figurés el décrits dans le 2'"' vol. des Tram, 
de la Soc. eiiiom. de Londres, p. l7S,pl. iiv, 
lig. 10. (D.) 

* AM.ALRIJb { ifjMvpéc, sombre), iss. — 
G. de la famille dss Scutellériens , de l'ordre 
des Hémiptères, section des Hétéroplères ; 
établi par le docteur Burmeister( Aund. der 
Eiiiom ). Ce g. s'éloigne sensiblement de ses 
congénères par l'aspect général et par les 
formesdes parties detesp. qu’il renferme. Le 
corps estasses aplati. La tête presque carrée 
est divisée au milieu , en 2 parties. Les Aol. 
ont 4 articles, dont les 3 derniers oITrenl 
de chaque cAlé une expansion linéaire. 
Le tiernum est tans carène; l'abd. est dé- 
pourvu d'épines à la base , les pattes sont 
courtes el robustes. Nous ne connaissoiu 
qu'une diiaine d'esp. de ce g. , propres à l'A- 
frique el è l’Asie australe; les plus répan- 
dues sont VA. deniaïut Bnrm. {Megymeaam 
deiitaiam Guér.) de la Nouvelle-Hollande, el 
VA. spinotiu Burm., aases connus aux Indes 
Orientales. (Bl.) 

* AMAUSITE. Miii. — Gerhard a décrit sous 
ce nom un minéral composé ou une roche 
qui paraît n’élre qu'une variété de Lepti- 
nlle, et qui,d'après Breitbaupt, serait formée 
par l’esp. de Feldspath qu'il nomme Olî- 
goelate. On la trouve aux environs de Na- 
miesl en Moravie , dans l’Eragebirge en Si- 
lésie, etc. (Dsl.) 

AMAZONE, ms. — .Nom donné par Linné 
è une esp. de Brnani (Emierita amatam L.), 
el parBuffon, aux esp. de Perroquets du nou- 
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veto continent, dont le fonet de l'aile e5t 
garni de plumes rouges ou Jaunes. (C. b'O.) 

AUBAIBA. Adam. bot. pu. — Sjrnon., 
selon Marcgrarr et Piton , du Cecropia pal- 
mata. (C. I..) 

AMBASSE. Antiasinn. — G. de Poissons 
de la famille des Percotdes, i 2 dorsales dis- 
tinctes, mais rapprochées, avec une pointe 
couchée en avant du l" rayon épineui de la 
I'* nageoire du dos, des dents en velours aui 
3 méchoiret et au palais; le bord infér. du 
préopercule a une double dentelure , le sous- 
orbitaire est dentelé. — Commerton avait 
désigné tons ce nom nn poisson de peu de 
valeur, i cause de son abondance dans l’é- 
tang salé de l'Ile Bourbon, nommé I.ngol. 
On y prépare ce poisson comme nous le fai- 
sons des Anchois sur les bords de la Médi- 
terranée, et on l'y emploie aux mêmes 
usages. l,es autres esp. dag. sont également 
recherchées sur les cAtet de l'Inde qu’elles 
habitent. Ainsi M. I,escbenaalt noos a ap- 
pris que l’on pèche avec proftt t'esp. que 
nourrit la rivière d’Arianconpang qni te Jette 
dans la mer prés de Pondichéry. H. de La- 
cépéde a reproduit trois fois la I'* esp., que 
nous avons nommée Ambauii Cammeraoni : 
une I'* fois sont le nom de Centropame am- 
éav.re, d'après la description de Commer- 
ton; une S”’ fois d'après le destin tiré des 
manuscrits de cet infatigable observateur, 
sons le nom de Lutjan gymnociphale , et une 
.y» fois d'après Forskai ; car on ne pent pas 
douter que le Scitma $afgha du oaloralitle 
danois ne toit encore le même. Hamilton 
Buchanan, dans ton histoire des Poissons du 
s Gange, a réuni plusieurs esp. d'Ambasses 
tons le norndeCfianda,' maitcomme il avait 
Joint sont celte dénomination des esp. de 
Scombéroldet, et que d’ailleurs II n’a- 
vait point désigné les véritables caract. 
du g. dont nous parlons ici , nous avons cru 
devoir, dans YHittoire nalurtlU du PoUsom 
((. Il, p. I7&) , établir ce g. tous le nom 
à’Amiaiie, afin d’éviter taule confusion. 

Nous ne connaissons encore que il é 13 
esp. de ce g., taules des Indes, et se tenant 
dans les eaux saumâtres, soit de l’embou- 
chure des rivières, soit des étangs talés. Ce 
sont des petits Poissons qui ne dépassent pat 
un décimètre de long , et qui le plus sou- 
vent reslenl dans des dimensions plus pe- 
tites. (Val.) 



33.-Î 

* AMBATE. AmbaUs («pfixrvi;, qui monte', 
■as. — G. de l’ordre des Coléoptères létramr- 
rès, fam. des Cureullonitet, div. des Erirbl- 
nides, établi par M. Schoenberr, qui lui 
donne les caract. suivants ; AnI. médiocres, 
minces; les 4 premiers articles du funicule 
graduellement plus courts, les 3 snlvanlt on- 
duleux ; la massue oblongue , ovale. Rostre 
allongé, un peu mince, linéaire, arqué. 
Prothorax obloag, tubconique, beaucoup 
plus étroit par devant , resserré au-dessous 
du sommet, bi-sinué â la base.Écutton large; 
arrondi an sommet. Élytres subconiquei, te 
rétrécissant sensiblement des épaules à l’ex- 
trémité, arrondies à la base, un pen planes 
en dessus, callcotes à l'eslrémité. Pieds as- 
sez longs, surtout les antérieurs; cuisses 
dentées. .M. Dejean (Cala/., 3“’ édii.) adopte 
ce g. et y rapporte 1 3 esp. , tontes des par- 
ties Inleriropicales de l’Amériqoe. Nous ne 
citerons que celle qu’il nomme A. pietus , 
et qni appartenait au g. Barù . avant que 
M. Schmnherr eût établi celui dont il est 
question dans cet artirte. (D.) 

AMBKLANIA. WtUughbeia, Schreb. non 
Roxb. (nom de cet arbre chez les Gallbis). 
lOT. ru.— G. de la famille des Apocynacées, 
tribu desCaritsées, fondé par Aoblet (Gugan. 
I,39T, I. IU6), adopté par Jussieu (Cen., P/., 
148), et dont voici les caract. : Cal. &-fide. 
Cor. bypogyne, hypocratérimorpbe , à tube 
cylindrique, rétréci supérieurement; à gorge 
nue; i limbe 6-parli, dont les segments sont 
obliques et ondulés. £lam.&, inclûtes, insé- 
rées â la base du tube; anth. sagitléet, sub- 
tetsiles. Ovaire biloculaire. Ovules nom- 
breux, fixés de chaque rOtéi la cloison... 
Style télragooe, dont le sommet arrondi 
porte nn stlgm. ové, bi-cuspidé au sommet. 
Le fruit est une baie coriace, ovoïde, bilocu- 
laire, renfermant des semences nombreuses, 
élargies-eoroprimées, rudes. — Ce g. ne te 
compose que d’un très petit arbre (s’élevant 
au plut A 2,65) enrore peu connu, trouvé par 
Aublet A la Guyane. Les feuilles en sont op- 
posées, le plus souvent inégales ; les pédon- 
cules axillaires ou terminaux, 3-4-florcs, et 
uni-bractées. (C. L.) 

AMBEBBOA (Amberboi nu Emberboi, 
nom persan), bot. ph. — Isnard a donné ce 
nom A un g. de plantes que Linné a 
réuni aux Centaurées, et qui, depuis, a été 
rétabli de nouveau, en prenâlltpourcaracl. 
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•on aigrette piltacée. Ce g. porte en Tran- 
caii le nom d'Ambrelle, à came de la lé- 
gère odeur d'ambre qu'eibalcnt tes Oeur>. 
bes caract. lonl : Invol. composé d’écailles 
de formes diverses , très rarement spines- 
centes; cor. du rayon dilatées, stériles. 
Etam. à filets pubescents ou papilleui. Fruit 
compriméou turbiné-tétragone, muni d'une 
aréole latérale ou basilaire. Aigrette formée 
d'écailles oblongues ou obovales rétrécies a 
la base , semblables entre elles, très rare- 
ment petite ou nulle. — Le g. ytmberboa 
dans le prodrome de M. De Candolle, se com- 
pose de 17 esp. qui se divisent en plusieurs 
sections de valeur égale A celles des Cen- 
taurées. (J. D.) 

AMBETTI. aoT. ru. — Nom Indou dé di- 
verses plantes dont certaines parties se man- 
gent ; ce sont ies ; Bégonia malabarica, Lmk., 
Hibiscus suraunsis L. , Sonneratia acida L. 

(C. D'O.) 

AMBIGÈNE. ^mbigenus {ambigenus,. de 
deui natures), aor. rn. — Dénomination 
employée par H. MIrbel pour caractériser ie 
cai., iorsqu'ii tient , àreitérieur, de sa pro- 
pre nature , quant à la coloration , et de 
celle de la cor. à l'intérieur. Ei. : les g. Gre- 
u’ia, Ornilhogalum , PassiJIora, etc. (C. L.j 

'AMBIGU. Ambiguus. bot. ru. — Épithète 
employée pour désigner ies organes d'une 
forme indéterminabie, d'une insertion dou- 
teuse, etc. C'est ainsi que M. Mirbel dit; tes 
claisoiu ambiguës, quand , tenant au centre 
et i la paroi d'un péricarpe qui ne s'ouvre 
pas, elles n'ont point d'origine certaine (Ci- 
rrus); — le bile ambigu , quand cet organe 
correspond à la fois aux deux bouts réunis 
d'une graine recourbée ou repliée. — Cas- 
.sini a dit ; les corolles ambiguës dans les Sy- 
nanlbérées, quand elles sont intermédiaires 
entre deux formes déterminées; etc. (C. L.) 

• AMBIGUËS. Ambiguœ. siucbu. — Nom 
employé par M. Walekenaer pour designer 
itne petite division dans le g. Ctenus. y. ce 
mol. (H. L.) 

AMBIIkUX (vdmtKC, denx; nux, noix). 
niiT. ru. — G. ainsi nommé par Conimerson 
U cause des ! gros noyaux qui se trouvent 
dans l'intér. de son fruit. Il est synonyme 
d’Ateurites. y. ce mot. ( Ad. J.) 

AMBnt. roiss. — Nom de l'esp. de Pois- 
sons, suivant ForskaI , qn'il a décrire sous 
le nom de Alullut aurijlamma , qui est une 



esp. du g. Cpaneus, de la 4'"' subdiv. géné- 
rique de ce groupe; celles dont les esp. ont 
les mâchoires armées de dents distinctes sur 
un seul rang et le palais lisse. Il faut faire 
attention que le Mullusaurifiamma de ForskaI 
est d'une esp, distincte du IHuUus aurifiasnma 
de Lacépède. Nous signalons ici ce mol, parcs 
qu'il a été appliqué mal â propos dans le dic- 
tionnaire classique d'histoire naturelle au 
Multos vitiatus. (Val.) 

'AMBLACHAEN'IUM (AhSIiv;, obtus; acb- 
aenium, akène, d'à priv.; x»'»» , je m'ou- 
vre). BOT. PH. — C'est le nom d'une section 
du g. Achgrophorus,c»ticlérisée parses fruits 
obtus ou très brièvement rostrés. Les plan- 
tes qui eomposent celle secl. sont toutes 
originaires de l'Amérique , à l'exception 
d'une esp. de la Dahourie à laquelle le nom 
d' Amblachanium a été spécialement appli- 
qué. (J. D.) 

AMBI.ÊHE. Amblema ( plutôt Emblema , 
d'qiflviua, greffe; ouvrage de divers mor- 
ceaux). MOLL. — C'est ainsi que M. Rafl- 
nesque nomme un nouveau g. formé aux dé- 
pens des Unio de Bruguière. Ce g. , dont les 
caract. sont insulfisants, a été inséré pour la 
I" fois dans le .Mémoire publié par l'auteur 
dans les Auualts des Sciences pliyrigacs de 
Bruxelles (iSttO). Il n'a point été adopté, y. 

HULSTTI. (DiSJI.) 

AMBLÉMIDES (K. amblema). moll. — 
.M. Rafinesque {Mém. sur tes Unio , Ann. 
Sc. pbys.. Brus., 1870) a établi celle famille 
aux dépens du g. Unio de Bruguière. Comme 
elle n'a pas de caract. suIBsanls. elle rentre 
parfaitement dans le g. Unio. [l'. ce mol.) 

(Desu.) 

' AMBLES'nS (ipiSiv;, obtus), ms. — G. 
de Coléoptères létramères, famille des Lon- 
gicornes, établi par M. Dejean (Quai., a**' 
édit.), qui n'en a pas publié les caract. Ce 
g. qui , d'après la place qu'il occupe, parait 
appartenir é la tribu des Lamiaires de H. Ser- 
ville, est fondé sur une seule esp. du Cap 
de Bonne-Espérance, nommée par l'auteur 

A. otulaceUM. ' 

AMBLIRION (Contraction pour Ambtyli- 
rion; èpOlvc , obtus ; Itipiov, Lis). BOT. ru. — 
G. de la famille des Liliacées, tribu des Tu- 
llpacèes, DC., proposé par Rafinesque (Joum. 
de Phys. 89) , non adopté et réuni en syno- 
nymie au g. Lilium, L., comme une de scs 
divisions, caractérisée principalement par les 
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fuliulet du pÿrtgone, kessilet, conni>enles, 
par un <nion nectarifère obaolète. (C. L.' 

AMBLODOK émoussé; ô j&v<ï , 

dent}, poiss. — M. Raliuesquc a désigné, sous 
ce nom générique, un Poisson de rOhioqu'il 
a malheureusement fait connaître si impar- 
Cdilcment que MM. Cuvier et Valenciennes 
ii'oDl pu en déterminer l’espèce dans leur 
iJîMoiie tiaturtrlU des Poision<. 

L'auteur donne à ce g. la caraclérisli' 
que suivanlc : « Corps elliptique , eoni* 

» primé, érailictis, ainsi que la tète et les 

• opercules ; rndchoircs pourvues de petites 
» dents en cardes; gorge avec un os triangu- 

• laire en bas (le pharyngien infér.) couvert 

• de dents larges, arrondies , creuses cl ob- 

• tuses ; opercule de deux pièces ; Toper- 

• cule sans épines ni dentelures; le préo- 

• percute linemenl denlelé é la base ; mem- 
" brane branchiale à six rayons; 2 dorsales; 
» I'* épineuse; 2' partielieincnl épineuse et 
*• écailleuse le long de la base; les ventrales 

• reculées.» — (>n voit que le poisson qui 
réunit ces carârl. est évidemment du g. des 
Sciènes. Les dilTéreoces signalées par >1. Ua- 
linesquc prouvent qu'il ne connaissait pas, 
en écrivant son Mémoire sur les Poissons de 
TOliio, les caract. de ce g. de Paissons. Il 
ne connaît, dit-ié, qu'une seule esp. de ce g. 

qu'il nomme A. grognant(y/. 9 rimm'cu^}. Il la 
donne comme argentée, brunâtre sur le dos, 
olivâtre sur les côtes de la tète ; à lèvre su- 
pér. plus longue ; à museau arrondi et écail- 
leux; à ligne latérale convexe à sa naissance, 
concave au milieu , et droite Jusqu’à sa ter- 
minaison; à caudale écbancréc; à ü rayons 
a la I'* dorsale, et à ^6 à la 2'; le i** étant 
<-ourt et épineux. Ces nombres, en ajoutant 
ceux des autres nageoires , donnent la tor- 
inulc suivante que nous écrivons de cette 
manière: V 9 — 1/34, -d 3/C, C 52 P 18. 
Ils montrent que la Sciéne dont U sagit ici 
est voisine du Sciana oscuia de Lesueur, 
que nous croyons louleTois en différer; mais 
les caract. indiqués par M. RaSoesqoe sont 
encore trop incertains pour établir, d'après 
eux , une espèce défloUive. Les naluralistes 
des États-Unis nous feront un Jour mieux 
connaître ce poisson qui mord bien Â i'ha- 
incçon , donne aux pécheurs iin véritable 
plaisir dépêche, Traie au printemps et pond 
une grande quanlilé d'tfufs. M. Rafinesque 
en a indiqué la plupart des noms triviaux, 
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et qui sont H'hUe-perck , ff'hUe-pearch, 
Buffatoe^perch , Crunning^pereh , Bubbting- 
perch , Bubbler et Musch-ealer, Les premiers 
noms rappellent iacouleur argentée du pois- 
son , les autres se rapportent au bruit ou 
sorte de grognement ou de boaUloonemenl 
que les Sciénoldes font entendre. Le dernier 
prouve que celte Sciéne se noarritdemulet- 
les (um’o) dont elle peulbriserla coquille avec 
ses dents pharyngiennes. Elle les trouve dans 
le sable ou la vase. Le nom de Buffatot-ptreh 
(Perche Bison), qui lui a été aussi donné pour 
rappeler les sortes de mugissements qu'elle 
pousse, l'a fait confondre quelquefois arec 
lesCatostomes qui s’appellent Buffalot-fish 
(Poisson Bison), erreurslgnalée par M. Bâti - 
nesque, et qui a donné lieu cependanlâ l'ar- 
ticle très singulier que le rédacteur du Dic- 
tionnaire classique d’Histolre naturelle a 
inséré dans cet ouvrage, pourfaire connaître 
aux lecteurs le mot que nous traitons ici. 

(Val.) 

*AMBLTA( obtus), aor.ci.— PresI 

désigne sous ce nom, un des nombreux g. 
qu'il a formés aux dépens des Polypodes de 
Swarlz et qui se distingue surtout par le 
mode de distribution des nervures. Dans 
celui-ci, qui ne renferme qne le Polypodium 
juglandifoliam Hurob. et Bonpl. , les nervu- 
res latérales , pinnées, obliques, s’anasto- 
mosent en arcs arrondis et sont accompa- 
gnées d’autres nervures qui s'en séparent 
latéralement et portent les groupes de cap- 
sules, vers le milieu de leur étendue. — Ce 
g. , dont les caract. sont peu tranchés, se 
distingue cependant des autres g. séparés 
des Polypodes et qui ont leurs nervures 
anastomosées, tels que les Campyloneurum 
et les Marginaria^ par la disposition moins 
régulière des nervures et par la position des 
capsules sur le milieu et non à Textrémité 
des dernières nervures. La seule esp. rap- 
portée è ce g. a la fronde pinnée, à piooulef 
pétioIées,ovales-lancéolées, dentelées, mais 
non lobées. Elle croit dans TAmér.-équato- 
riale. ^ (Ad. B.) 

*AMBLTCARPLUI(V^vfi obtus; 
fruit), bOT. PU. — G. de la famille des Synan- 
tbér^s-Sénécionldèes, div. des Relbaniécs. 
Less., formé par FlKher cl Mcyen ( Ind. Sem. 
Hort, petrop. m, i837), qui le caractéri- 
sent ainsi: Capitule muiunore, hélérogame. 
Fleurs du rayon unisériées, llguléci, femcl- 
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le< i celles du disque tubuleuses, hermiph re- 
dites. Inv. Imbriquées; squames î-î-sérièes; 
les eilér. fuliarées. Récepl. hémisphérique , 
nu, ponctué. Cor. du rayon ligulées; ligule 
linéaire. Cor. du disque tubulées, 5-dentées. 
Anth. caudées sligm. Akènes subduirormes, 
ï-angulalres, éroslrés, obtus. Aigrette nulle. 
— Ce g. ne renferme qu’une esp. : c’est une 
herbe annuelle ou bisannuelle, glabre, trou- 
vée sur les bords de la mer Caspienne, rap- 
pelant le port du Pulicaria ruigarii. Les 
feuilles en sont éparses; les capitules soli- 
taires el lcrininaus; les fleurs Jjunes. 

(C. L.) 

•AMBI.'ÏCÉPHALE.y^mèlgcepèa/as.sirT. 
(ipSlv?, large, obtus; tête). — G. 

d'OphidIens nommé ainsi par Bolé , el que 
Wagler a appelé Parent, y . ce mot. (G. B.) 

• AMBI.YCEPHALl'S (4pSiùî . émoussé ; 
•i^oae, télé). ISS. — M. Curtls (Pniom. 
.Magat. 1.) applique cette dénomination à 
un g. ayant pour type la Cicada viridit L. , 
qui est le g. Teiiigonia pour Latrelile, Ger- 
mar, et la plupart des autres entomologis- 
tes. Titticosia. (Bl.) 

•A»BL\CEni’S(4pSlvî, obtus; cor- 
ne). ISS.— G. de l’ordre des Coléoptères té- 
Iramères, famille desCurcullonItes, division 
des Anlhribides, établi par Thunberg, mais 
non adopté par M. Sebanherr, qui en place 
les esp. dans le g. Anihribe. V . ce mol. (D.) 

•A!HBLYCHEILA(4pS»vx<.W{, quia les 
bords [lèvres] obtus), iss. — G. de Coléo- 
téres pentamères , famille des Carabiques ; 
tribu des Cicindélètes , établi parM. Say, el 
voisin du g. Omut d’Cscbscbollz , dont il se 
distingue, I* par la brièveté des I premiers 
art. du palpe labial et la longueur du 4-*; 
2" par la courbure aniér. de la marge du 
labre, qui est droit dans les Ornas ; 3* par 
les dentelures médianes du labre; 4» par 
l’acuité du lobe intermédiaire do menton ; 
5“ par la plus grande longueur des pattes ; 
0» enün par la largeur des épipicures. Ce g. 
a pour type VA. cyiindriformiit Say. M. Rel- 
che {Ann. Soc. ent. de France , t. 8 , p. 560, 
pl. 19), en décrit et figure une seconde esp. 
de la Nouvelle -Californie, qu’il nomme 
d’après M. Dupont, A. Picolominii. (D.) 

•AMBLYCHDS obtus), tas. — 

G. de l’ordre des Coléoptères pentamères . 
famille des Carabiques , établi par Glllen- 
hai cl non adopté par M.Dçjcan, qui en place 



les esp. dans le g. Baditier. y. ce mot. (D.) 
•AMBLYCLOTTIS(àa«iv!, obtus ; 
langue), sot. ru. — Le g. d’Orchidées , ainsi , 
nommé par Bliime [Bijdr., 370), est le même 
que le Calanihe de Rob. Brown (m Bot. 
Beg., 578). y. cacauthi!. (A. R.) 

• AHBLYGNATHDS ( 4;aS 1!-5 . émoussé ; 
r>x<l9(. mtchoire). i.vs. — G. de Coléoptères 
pentamères , famille des Carabiques , tribu 
des Harpaliens, établi par M. Dejean, qui 
(Speciei général) lui assigne les caractères 
suivants : Les quatre art. des 4 tarses 
antér. très légèrement dilatés et triangu- 
laires ou cordiformes. Dernier art. des pal- 
pes asseï allongé, légèrement ovalaire, pres- 
que terminé en pointe, mais cependant 
tronqué à l’cilrémllé. Ant. filiformes. Cha- 
peron légèrement échancré en arc de cercle. 
Lèvre supér.en carré moins long que large. 
Mandib. assez fortes , arquées , obtuses , et 
presque entièrement cachées par la lèvre su- 
pér. Menton échancré en arc de cercle ; point 
de dent au milieu de son échancrure. Corps 
oblong el peu convese. Tète assez grande , 
arrondie, coupée presque carrément par 
devant , el rétrécie postérieurement. Yeui 
nullement saillants. Corselet plus ou moins 
carré ou rétréci postérieurement. Elyires lé- 
gèrcmentovales el presque parallèles. — Les 
insectes, en petit nombre, qui composent 
ce g. , sont tons de Cayenne. Ils sont de 
moyenne taille, de couleur noire ou métalli- 
que, el.par leur ikeies, se rapprochent beau- 
coup des Harpales. Dans son dernier Cata- 
logue , M, Dejean en mentionne 5 esp, . 
toules nommées par lui , el dont nous ne ci- 
terons que YA.cephnlotei.titxl forme le type 
du genre. (D.) 

AMBLYGONITE («pSlOt, émoussé; r»- 
•l’a, angle), mv. — Substance vitreuse, 
verte ou blanc-verdâtre, transparente, en 
petites masses cristallines ou en petits cris- 
taux disséminés, qui sont des prismes 
rbombiques droits, de 106° 10*, clivables 
parallèlement â leurs pans. Sa dureté est 
comparable â celle de l’Ortbose; sa pesan- 
teur spécifique est de 3,04. Elle est fusible 
sur le charbon en un verre clair, qui devient 
opaque par le refroidissement. Elle donne 
la réaction de la lithine, lorsqu'on la traite 
avec la soude sur la feuille de platine. D’a- 
près l’analyse de Berzélius, elle est compo- 
sée d’acide pbosphorique (4. P> O'}, d’alu- 
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min« (<• AL3 O^) ei delilhiiw (î. LO), avec 
quelques (rares d'Aride fluorique ; c'est par 
ruostlquent un Phosphate d' Alumine et de 
Lithine. Elle a été trouvée par M. Breit- 
haupt dans le granité de Chusdorf, près de 
Pesslg, en Saie, où elle est associée à la to- 
paze verte, à la tourmaline, au grenat etau 
Pjroiène. On la cite eneore à Arendal en 
Norwége. (Dsl.) 

‘AMBLYGOIVl'M, Mcisn. {mb Poly,j<mo)-, 
Reichb., Lonr. (sfxClûç, obtus ; 7 Ù- 

«of, angle), bot. pu. — O.delafamilledcsPo- 
lygonèes, fondé sur plusieurs esp.conrondues 
parles auteurs avec tes Polygonum. Heisner 
(Afonojr. Potygon.) lui assigne les earart. 
suivants : Périgone coloré , profondément h- 
fide. Etam. 5 A 7. Style plus court que les 
étamines, divisé, à partir du milieu , en 7 
branches divariquées; stigmates capitellés. 
Akène lenticulaire, comprimé, obtus aux 
bords , acuminé , recouvert par le périgone. 
Embryon unilatéral. Cotyl. incombants, li- 
néaires. Périsperme farineux. — Herbes an- 
nuelles; racine fibreuse; feuilles très entiè- 
res, munies de gaines stipulaires-foliacécs; 
épis linéaires, cylindriques, denses; brac- 
tées lurbinées, foliacées. (Sp.) 

* AMBLYXEPIS (SyxSlif, obtus; 
écaille), bot. pn. — Ce g. a été établi par 
M. De Candolle sur une plante du Mexique 
appartenant é la famille des Composées, 
tribu des Sénécionidées. Elica pourcaract.: 
Invol. î-sérlé ; écailles extér. au nombre de 
fi-7, ovales aignés, foliacées, égales au dis- 
que ; celles du rang Interne obovales-ar- 
rondles, très obtuses et dépourvues de ner- 
vures. Capitules multiflores radiés; (leurs 
du rayon femelles, l-sériées, ligulées, tri - 
fides au sommet; celtes du disque herma- 
phrodites, à tube court, A gorge large et di- 
visée en 5 lobes lancéolés, épaissisctcpiculés 
A l'extrémité ; anth. terminées par de lar- 
ges appendices aigus. Rameaux des sty- 
les dépourvus d'appendiees. Fruits tur- 
binés velus; aigrette formée par S paillettes 
unisériées , très obtuses, sans nervures et de 
même longueur que le tube de la cor. — 
lA seule esp. ÿ Amblylepit que l'on con- 
naisse est une plante annuelle A tige simple , 
rouverte çA et IA, ainsi que les feuilles et les 
écailles de l'involuerc, de quelques longs 
poils déliés; les feuilles sont alternes, semi- 
amplexicaules , non déeuirentes, ovales- 

T. I. 
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lancéolées, très entières; les rapitules ter- 
minaux solitaires, A fleurs Jaunes, sont 
comparables, par leur grandeur et leur as- 
pect, A ceux du Pyreihrum Afyconis. (J. D.) 

'AMBL'nilERtiS émoussé ; nnpéç, 

caisse ). ms. — G. de la famille des Chalei- 
diens (Tribu des Chalcidites, lAt.), de l'ordre 
des Hyménoptères, section des Térébrans, 
établi par Walker ( Monog, Chalc. in Ent. 
May.) qui le distingue des g. voisins, prin- 
cipalement par la forme du corps large et 
courte, par un thorax convexe, et par des ant. 
composées de 13 articles, dont les 3“', A”' et 
5“' extrêmement petits. Walker décrit 27 
espèces de ce g., trouvées en Angleterre; 
celle que l'on en considère comme le type 
esll'y^. amœniit Walk. ( Bl. ) 

AHBLTOCARPCM. bot. ru. — E. Am- 
BLTCABPl’M. (C. L.) 

AMBLYODOiq (AfftffUv;, ohtus; «Jev;,dent). 
BOT. CS. — Palissot de Beauvois avait créé ce 
nom pour un g. de Mousses qui n'est autre 
que le Meetin d'Hcdwig , avec la seule dif- 
férence que le bryologisic français y avait 
fait entrer le g. Cinciidium de Swartz , de- 
venu tout récemment un Afninm. V. Mbi- 
SM. (C. M.) 

AMBLYOLEPIS. bot. ru. E. Amblvlb- 

PIS. 

AMBLYOPE, ^mblyapus, Nob. ( A^Jinr- 
i(, qui a la vue faible), roiss. — G. de 
Poissons de la famille desGobioides, A corps 
allongé, A ventrales jointes en uneseulesous 
la gorge, dont les 3 nageoires verticales sont 
réunies. La bouche est fendue verticale- 
ment, armée de dents en crochets et décou- 
vertes ; les yeux ne peuvent se voir que par 
la dissection, (ant ils sont petits et re- 
couverts par la peau. Ce dernier caractère 
nous a suggéré le nom imposé A ce genre. 
M. de Lacépéde avait indiqué un poisson 
de ce g., d'après une copie d'une figure chi- 
noise gravée dans son ouvrage (loin, iv, 
pl, M , fig. 1). lA copie est inexacte; aussi 
les caracl. de M. de Lacépéde sont-ils beau- 
coup plus fautifs que l'examen d'une bonne 
figure ne devrait en fouinir; et ce qui est 
lAutif dans la rédaction de M. de lAcépéde , 
c'est que pour la parer des charmes de son 
style, il paraît donner une description d'a- 
près nature; ce qui n'est pas exact. Il s’é- 
tait fait une idée fausse du poisson en lecom- 
parant A une Cépole; aussi avait-il fondé ce 
22 
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genre d'apréi cette copie menaungère et sur 
des caractères ineiacts sous le nom de Ts- 
nioide. Voilà pourquoi nous n'avuns pas cru 
devoir leconservcr. Shaw et Bloch ont suivi 
les erreurs de Lacèpède, et donnent ce pois- 
son sous le nom de Cépole aveugle ( Cabota 
ctveuia , ou Cœp, hermaniiiana). Linné avait 
runnu une esp. de ce g., et l'avait placée, 
suivant scs alDnltés naturelles , dans le g. 
des Gobies, sous le nom de Cobiut anguil- 
Itiris. Nous ne connaissons que 5 espèces de 
ces Gubioides , taules originaires de l'Inde, 
et se tenant enfermées dans la vase des 
étangs salés ; on les mange à l’ondichéry. 

(VSLO 

*AMnLVOPinS(iiHsSü<i(, obtus ser- 
pent). i.sF. — G. établi par M. Khrenberg 
pour un infusoire vert, très voisin de ses 
Euglena , dont il ne se distingue que par 
l'eilrémité postérieure obtuse de son corps. 
Il a été placé par cet auteur dans la fami.le 
des Astasiées, comprenant, suivant lui, des 
animaui polygaslriqucs , sans intestin, nus, 
changeant Incessamment de formes , et pa- 
raissant tanidt avec, tanlùl sans queue: enlin, 
pourvus d'une seule ouverture. l'Amblgo- 
pliia présente en avant , comme la plupart 
des g. voisins , un ou plusieurs points rou- 
ges qu'on a pris mal à propos pour des yeui. 
|i n'a d'autre organe locomoteur, pour la na- 
tation, qu'un filament flagelliforme très fin, 
parlant d'une échancrure antérieureetfaus- 
M-ineiit nommée trompe. On n'a pu obser- 
V er encore cbea cet animalcule, non plus que 
< liez les g. voisins, aucune intromission d'a- 
liments ou de substances colorées dans l'in- 
icrieur; de sorte qu'on n'a absolument au- 
cun motif pour nommer estomac telle ou 
telle partie de son corps. La seule esp. con- 
nue ( //. ciridiv Khr.) est longue de ; raill. 
environ. Klle vit isolément au fond des ma- 
rais ou dans les infusions d'herbes aquati- 
ques conservées long-temps. (Dur.) 

AMnLTOlHMsON. bot. fh. — A'. AM- 
Buruooa. (C. L.) 

AMBLYOPUS. las. — f'. Ambltfus. (D.) 

*.\\IBLy POGO.\ obtus; iriirwv, 

barbe), bot. pu. — Ce genre, considéré par 
M. Uc Candolle comme section de l'-dm- 
berboit, se caractérise par son involucrc à 
squames avales , courtes, imbriquées , ter- 
minées au sommet en un appendice large , 
scarieui, ovale-lancéolé, cilié-pccliné sur 



les bords; cor. du rayon ne dépassant pas 
celles du disque. Antb. presque mutiques à 
la base. Aigrette simple, formée de paillettes 
élargies et denticulées au sommet. — Cette 
plante, qui a le port d'un PsepAef/um ou d'un 
/Iturolopliin , est originaire de la Perse. 

(J. D.) 

AMBLY'FTÈItE. Amblgfterui , Ag. ( ip- 
SJùs, émoussé ; « 1 »» , nageoire), roiss. — 
G. de Poissons fossiles de la famille des Lé- 
pidoldcs, de l'ordre des Ganoldes. Ils ont 
par conséquent desdentsen brosse, des écail- 
les plates et rbomboldalcs, le corps allongé 
et fusiforme.I.es nageoires sont larges et com- 
posées de nombreui rayons; les pectorales 
très grandes ; la dorsale opposée à l'inter- 
valle qui sépare les ventrales et l'anale ; point 
de petits rayons sur le bord des nageoires ; 
le lobe supér. de la queue est plus long que 
l'inférieur , et soutenu par des vertèbres. 
Comme tous les Hétérocerques de cette fa- 
mille, les Amblyptères n'ont aucun repré- 
sentant dans la nature vivante, et ils appar- 
tiennent tous aus formations Inférieures des 
dépôts jurassiques. Des 5 esp. citées par 
M. Agassiz, quatre, les A. macropitrut, eup 
terygitu, tonis, viennent des houil- 

les de Saarbrük, de Lcbach ou de Boersebr- 
wciler. I.a b' que M. Agassiz a nommée A. 
Otfersii, est une esp. de Ccara, au Brésil, sur 
laquelle M. Agassiz conserve encore quelques 
doutes, mais dont les écailles sont cependant 
plus étroites que dans celles d'Europe. 

(Val.) 

AMBLTPTERl'S (oip$Àû:, émoussé, ar- 
rondi; icTipo'v, aile). OIS. — G. formé par 
M.Gould (Procecd, Zoot. A'oc.. 1837, p. 105) 
dans la famille desCaprimulgidées, et ayant 
pour caract. : Bec faible et allongé, muni à 
son ouverture de poils rigides qui le dépas- 
sent en longueur ; narines élevées et arron- 
dies. Ailes tronquées ; les six I'** rémiges 
égales entre elles et falciformes; les If"', 
3"' et à"' échancrées sur leur côté externe ; 
les 7"*, 8'“' et S”' allongées et rétrécies vers 
leur extrémité; la 10'”' brusquement rac- 
courcie ; les secondaires très courtes , arron- 
dies et recouvertes par les tertiaires, qui 
sont très longues. Queue très courte et ter- 
minée carrément. Pieds propres à la marche ; 
tarses allongés, grêles, couverts devant et 
derrière de rangées d'écailles à peine dis- 
tinctes; doigt médian très long et grêle; les 



Digitized by Google 




AMB 



AMB 



339 



Ial6r«ui couru et égaux ; le posiér. petit , 
faible et libre ; ongles allongés , le médian 
pectiné. — L'auteur décrit, à la suite , sous 
le nom &y1. anomalut, unindiTidn de cette 
espèce, de la collection du Musée britanni- 
que, qu'il croit être unique, et qui , d'après 
H. J.-E. Gray , serait originaire de Uémé- 
rary ou du Brésil. 

M. Gould s'occupe, depuis quelque temps, 
d'une MonograpbicdesCaprImulgidés. Avant 
son départ pour la terre de Van-Rlemen , ce 
travail comprenait déjè un grand nombre 
de g., et prés de ISO esp., parmi lesquelles 
on remarque les formes les plus bélérocllles. 
Son voyage à \an-Diemen et à la Nouvelle- 
Hollande lui fournira sans doute de nou- 
veaux matériaux, et lui permettra de les dé- 
terminer plus sûrement dans l'intérét de la 
science. (LAra.) 

* AMBLYPTEBYX ( àfiSliç , émoussé ; 
■pntfivi, aile), las. — .U. Stephens ( Calai.), 
nomme ainsi on g. de la famille des Pbry- 
geniens, ordre des Névroptéres , établi pré- 
cédemment par M. Curtis, sous le nom de 
MoUmna. ( V. ce mot.) (Br.) 

*AHBLYPUS (àfjidlvr, obtus; woüs, pied), 
las.— G. de Coléoptères tètramères, Ihmille 
desChrysomélines, établi par M. Cbevrolat, 
anxdépensdn g. TVipfox d'Olivier, et adopté 
par H. Dejean, qui y rapporte 2 esp. des In- 
des orientales, l’une qu'il nomme A. eine- 
Upennit , et l'autre qui est le Triplax vii- 
laiitsd'OIivier. Les caract. de ce g. n'ont pat 
été publiés. (D.) 

AMBLYHABIPHE. Amilifraii^itu[iiiSïi(, 
émoussé; pvptroc, bec), ois. — G.queLeacha 
formé {JUiscellait., 1. 1 , p. XI) sur un oiseau 
de la famille des Troupialea, décrit depuis 
long-temps par Aura, tout le nom de Trou- 
piale noir à tiie rouge, et en dernier Heu 
sous celui d’yf. bicolor (pl. 36 des JUiteell.) 
par l’auteur anglais. Ce g. est-il on non basé 
surdetearacl.attei importants pour être con- 
servé ? Cette question , ainsi que beaucoup 
d'autres du même g., ne pourra être résolue 
d'une manière utisfalunte que lorsqu’on 
aura obtenu des notions précises et détail- 
lées sur les moeurs de l'etp. dont il est formé. 
Nous allons faire connaître , è ce sujet , les 
opinions de plusieurs auteurs , ainsi que la 
nûtre, basée sur quelques détails de moeurs 
puisés dans Aiara, et sur quelques par- 
ticularités de formes que nous avons re- 



marquées. Vieillot, croyant, comme Leach , 
cette espèce nouvelle, adopta son g. sous la 
même dénomination génériqueetspéciflque, 
dans le nouv. Dici. <[Hitt. nat. (t. i, p. 4tl). 
Plus lard, dans le vol. .H, p. &â3, du même 
ouvrage, il décrit, sons le nom de Troupialc 
rouge [Agelaius ruber, Oriotus ruber Mth. 
et Sonn., Voy. à la N.-Guin. , pl. CS) un 
oiseau qui neparalt autre quecelui-ci.Enlin, 
dans YEncyclop. méib,, il le décrit encore et 
le place dans son g. Stumella sons le nom de 
S. rubra (p. 635). Cuvier [Rlg. am'm.J en fait 
on Étourneau. Lichtenstein, dans ses Dou- 
bles du Mus, de Berlin, suit la même opi- 
nion , et le décrit sous le nom de Smrnus 
pyrrhocephalus, Wagler {3'ÿsr.v^W«m)adopte 
ce dernier nom , en faisant toutefois obser- 
ver qu'il le regarde comme une espèce de 
transition des Étourneaux aux Cassiques , et 
que ses pattes, garnies en-dessous de rugo- 
sités verruqueuses , Indiquent , sans nul 
douté, un g. de vie différent de celui des 
autres esp. Swainson, dans sa Classification, 
citant toutefois la pl. 36 des Zool. miscel., où 
Il porte le nom spécifique de bieolor, le met 
dans son g. Leistes, sous le nom nouveau de 
!.. eryihrocephalui . Aiara , le décrivant sous 
le nom de Troupiale noir à tète ronge, dit 
que, malgré ses rapports avec tes Troupiales, 
il en dilférc cependant par la forme de son 
bec , des plumes de sa tète , et en ce qu'au 
lieu de vivre en troupes, il ne vit que par 
paires. Il augure de la forme de son bec et 
de sa langue, qu’il doit se nourrir non de 
graines, mais d'insectes, d'mufs de pois- 
sons et de limaçons; considérations qui l’ont 
engagé à le présenter comme une esp. par- 
ticulière. 

De ces divers sentiments, et de nos propres 
observations, nous avons cru pouvoir infé- 
rer: I* Que cet oiseau américain, d'après 
ses caractères, ne peut être réuni aux Étour- 
neaux qui , habitant l'ancien monde, vivent 
en troupes, sont remarquables par des ailes 
sur-aigués, à longues rémiges, par une queue 
courte, et par des narines recouvertes d’une 
membrane voûtée ; 2“ qu'il ne peut être ré- 
uni aux Stournelles de Vieillot, qui vivent 
en troupes et ont les narines des Étourneaux, 
et dont il dilTère encore par le [louce beau- 
coup plus court et les ongles plus arqués; 
ce qui Indique qu'il est moins marchenr; 
3" enfin, que c’est avec les f risies de Swain- 
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Mti (TraupUlc dragon, le GuirahuroA' Ki»n, 
elr.) que cel oiseau oITre le plus de rapports 
eiUrieurs, quoiqu'il en dilTére paries ailes 
plus obtuses, son bec plus déprimé et plus 
arrondi à son eitrémité, et par ses ongles, 
lesquels , bien que longs et grêles comme 
chez la plupart des Troupiales graminicoles 
et vivant en troupes, sont néanmoins plus 
arqués, celui dupouce surtout, comme chez 
les Fauvettes de roseaus , les Donacobiiu ou 
Merles de roseaui. 

En rapprochant ce dernier caract. de ceux 
de la plante des pieds verruqueuse, obser- 
vée par Wagier, d’ailes très obtuses, à ré- 
miges rourtes, du bec siuguliérement dé- 
primé et arrondi é la pointe (qui indique 
une nourriture molle et facile à saisir, pro- 
bablement sur le bord de l'eau ou dans les 
marécages), nous serions porté é croire que 
cet oiseau, beaucoup moins marcheur et 
moins bon voilier que les Étourneaux , les 
Sloomelles et même les Leiiiei, est peut- 
être un habitant des roseaux , qu'il escalade 
à la manière des Calamohcrpes et des Do- 
mcobiiu , et qu'il se nourrit d’insectes et de 
larves aquatiques. Dans cette supposition , 
nous pensons que le g. doit être conservé , 
soit comme g. propre, soit comme s. -g. du 
g. Lcities, et nous en établissons ainsi les 
caract. : 

liée parfaitement droit, en cène allongé; 
inandib. supér. prolongée à sa base en forme 
d'angle aigu entre les plumes frontales, dé- 
primée, surtout vers la pointe qui est ar- 
rondie , spatuliforme ; mandib. infér. ter- 
minée de même. Ailes obtuses, à rémiges 
fort courtes, atteignant à peine le tiers de 
la queue ; la I '* un peu moins longue que la 
î"', qui est presque égale à la 3'”' ; eclle-ci , 
ainsique Ia4°" et la 6'°’, d'égale longueur et 
les plus longues del'aile. Queue assez longue, 
arrondie. Tarses et doigts robustes , mais de 
longueur médiocre. Dessous des doigts ver- 
ruqueui; ongles longs, grêles et arqués, 
surtout ceux du pouce et du doigt médian. 
0>mme nous l’avons déjà dit, la seule esp. 
de ce g. est Vyi. bicolor de Leach (/.oc. cil. 
ri Synon.). {f.Ara., 

' \MBLinniNIJS(àp$iv<, obtus; pi*, yo(, 
nez), ivs. — G. de Coléoptères télrameres, 
famille des Curculionites, division desl'hyl- 
lobidcs, établi par Schicnberr. qui lui donne 
les caract. suivants ; \nt. peu longues, min- 



ces ; scape atteignant le milieu du thorax , 
peu fort, légèrement arqué, s'épaississant 
un peu vers l'extréinité; l" art. du funi- 
cule peu long, oheonique; les autres plus 
courts, presque égaux , très brièvement ob- 
coniques ; massue ovale , petite. Rostre très 
court, plan en-dessus, rétréci vers le som- 
met ; fossette oblongue, peu large, profonde. 
Yeux latéraux, ronds, un peu déprimés , 
assez grands. Thorax presque transverse, 
profondément bi-sinué à la base , droit sur 
les célés, sensiblement plus étroit dans sa 
partieantérieure, oheonique. Élytres ohlon- 
gues, presque ovales, ayant leur base ar- 
rondie vers l’écusson et les angles humé- 
raux obtus , réunies en pointe à leur extré- 
mité, légèrement convexes en dessus. \.e 
eorpsestoblong, peu convexe, squamnieux, 
de grandeur moyenne. — Ce g., qui flgure 
dans le Catalogne de H. Dejean (3*" édit .) , 
ne renferme que I esp. , l’une nommée par 
lui A. brevirourit , et l’autre par Scheenherr 
A, poricollii; toutes deux des Indes orien- 
tales. (U.) 

AMBLY nu W'QL'E (oufEluc, obtus; pwy^e;, 
museau, groin), aarr. — Bell a désigné par 
ce nom ung.d’lguaniens pleurodontes dont 
voici les caract. ; Des dents palatines; celles 
des mâchoires trilobées; gorge dilatable, 
mais sans fanon ; une rangée de pores sous 
chaque cuisse ; une crête dentelée snr le dos 
et sur la queue : celle-ci comprimée vers 
son extrémité et revêtue de grandes écailles 
disposées en vcrticilles; museau court, ar- 
rondi ; tête couverte de tubercules inégaux, 
à base polygonale. Ace g. se rapportent 3 esp. , 
originaires de la Californie. (G. B.) 

* AUBLYS obtus), tas. — G. de 

l'ordre des Coléoptères pentamères, famille, 
des Sternoxes , tribu des Buprestides , établi 
par GistI, et qui répond au g. Chrysobotliris 
d’Eschscholtz. Z', ce mot. (D.) 'V- 

AHBLYS émoussé), las. — G. de 

la famille des Hellifères, de l'ordre des Hy- 
ménoptères, établi par le docteur Klug, et 
réuni par Latrcille au g. Osmia (/'.ce mot). 

(Bi.) 

AUBLY SPERMA , obtus; ow/ppoi, 
graine), bot. pii. — G. de la famille des Sy- 
nanthérées-Iabiatillorcs, s. tribu des Huli- 
siées, l.css.,div.des Eumutisiées, UC., formé 
par Bentham (A'iium. I‘l. Hug.) sur une seule 
plante trouvée dan.s la parlic S.O. de I,t 
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NouTclIe-IIollandc , à feuilles toutes radi- 
cales, pétiolées, ohlonKues , sinuéesnlen- 
(ées , scapigèrc , d’environ 60 cent, de haut. , 
laineuse au sommet, à capitule ample, uni- 
que, terminal. Voici les carart. que lui assi- 
gne Paulcur: Capit. multillore, hétérogame. 
Fleurs du rayon femelles; celles du disque 
hermaphrodites. InvoL campanulé, à squa- 
mes piurisériées, imbriquées, lancéolées; les 
inlér. plus longues. Récepl. plan, subal- 
véolé. Cor. glabres; celles du disque tubu- 
leuses , Â limbe 6-6de ; les 2 segments Inlér. 
connés presque jusqu'au sommet. Cor. du 
disque ligulées-bilablécs; lèvreeitér.ample, 
oblongue-linéalre, courtemcotG-Ûde au som- 
met; Tintér. courte, subulée, profondément 
bifide. Filaments des étam. distincts, lisses, 
plans, appendices des anlh. glabres; ailes 
courtes. Style pubérule supérieurement. 
Akènes lurbinés , papillcut, très obtus. Ai- 
grette mullisériée. paléacéc-soyeusc, un peu 
scabre, longue, presque égale, etc. (C. F.) 

’AMBLITFRL'S (àfiÇlvrrpoç, comparatif, 
à'âfàSXvÇf obtus). iKs. -~G. de l’ordre des 
Coléoptères pentamères , famille des I.amel- 
llcornes, tribu des Scarabéides-Fbyllopha- 
ges, établi par Mac-I.eay et adopté par M. De- 
Jean (CVim/., 3* édit.). Le premier lui assigne 
le^ caracl. suiv. ; AnI. de lO articles; I" arti- 
cle garni de poils raides; les S*"*, 3*"', t*' 
et 6“’' globuleux; les C***' et 7"*' coiirls et 
patériformes. l.abre coriace, velu, sailKint. 
Mandib. cornées, courtes, fortes, presque 
triangulaires, planes en dessus, arquées en 
dehors, velues, à peine écbanerées, avec le 
bord interne presque bidenté. Mâchoires co- 
riaces, presque cylindriques, obtuses au 
sommet , poilues et garnies de dents extrê- 
mement petites. Palpes maxillaires grêles , 
avec le et le 3“* arides coniques; le 
dernier lancéolé, plus long que tous les au- 
tres réunis, et terminé en pointe obtuse. 
Dernier article des palpes labiaux épais cl 
ovalaire. Menton presque carré , fortement 
liérissé de poils, convexe, avec sa partie mé- 
diane avancée, déprimée et tronquée. Tète 
presque carrée , traversée par une suture ; 
chaperon arrondi anlérieurcmcnl , avec le 
t»ord un peu relevé. Corps ovale, non cou- 
vert postérieurement par les éiylre.s ; écus- 
son grand et triangulaire. Slenium non pro- 
longé. Pattes |>eu fortes; libias antérieurs 
Iridentés cxléricurcmcnl. — Ce g. est f<mdc 



sur une seule esp. de la Nouvellc-lloltande, 
nommée par Nac-Leay et par M. Dejean j 4. 
ijcmiualHi. (D.) 

AHilLTlRES. /4mbiyuraSt Ag. 
obtus ; ovpa, queue), poiss. — G. de Pois- 
sons fossiiesde la famille des I.épldoldes. de 
l'ordre desGano1des,etqui, suivantM. Aga- 
siez , a pour diagnose les caract. suivants : 
Une longue dorsale, commençant vis-i-vis 
des ventrales; une petite anale étroite; 
une large caudale tronquée ; corps large et 
aplati ; gueule très fendue ; os maxillaires 
étroits et très allongés; 1*' rayon branchio- 
stège large, plat et avancé horizontalement 
entre les deux branches de la mâchoire in- 
fér. ;les suivants courts et très étroits; os 
du crâne et pièces o|>erculaires Gnement 
striés en lignes ondulées et sculptés par une 
grosse granulation ; rayons peu profondé- 
ment fourchus , et articulations plus larges 
que hautes; écailles assez grandes ; celles des 
flancs et du ventre plus que celles des autres 
parties du corps. — Les onglets et les fos- 
settes articulaires de ces écailles n’ont pu 
être vues par M. Agaslez. Cesavant icbthyo- 
logiste regarde ce g. comme intermédiaire 
entre les TetragonoUpi* et les Aéwuonof^. 
Il n’en connaît qu'une seule esp., VA. nui- 
crouomns, qui provient des Lias du Lyma 
Regis , et qu’il a observée dans la collection 
de miss Philpol. (Val.) 

AMUORA, Juss. ; /'amAoNriua, Sonn. ; 
A/ii/iridafro, Comm. (nom d’un de ces arbres 
chez les .Madccasses). bot. fh. — G. de la fa- 
mille des Monimiacées, Llndl, Ir. des Mo- 
nimiéfs, R.«B. , fondé pardc Jussieu (Cen., 
pl. 41, et Ann. A/ms., xiv), et dont voici la 
diagnostique: Fleurs monoïques. Dans le.s 
mâles, un périgoneovalc-subglobulcui, puis 
fendu et étalé en 4 parties. Liam. nombreu- 
ses, Insérées sur le périgone de manière 
â l’en revêtir entièrement ; filaments très 
courts, nus;anlh. biloculaires, basilixcs,à 
loges subop|K)sées, longitudinalement déhis- 
centes. Dans les femelles, un périgone ta- 
bulé- subglobuleui , ombiliqué ouvert au 
sommet, à gorge nue. Ovaires nombreux, 
uniloculaires, fixés de toutes parts â la pa- 
roi interne du périgone. Ovule unique, pen- 
dant, analro|ie. Style terminal, court, flll- 
formc; sligm. simple. Dru|Hrs nombreux, 
mono.spermes, enveloppés par le périgone 
devenu bacciforme. firaine inverse. F.m- 
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bryon droi t dani Taie d'an alboroen charnu- 
oitagineui. Cotyl. plana, elliptiques; radie, 
tupére. — Les Ambora sont des arbres Indi- 
gènes dans les Iles de France et de Madagas- 
car , è reuilles subopposées , très entières , 
iwrsistantes , rerèlues en dessous d'une pu- 
bescence étoilée, à InOorescence en grappes, 
éOeurs rarement solitaires, et naissant sur 
le tronc et é la base des branches; les fe- 
melles plus rares , et entremêlées avec les 
mêles. (C. L.) 

AMBRARIA, Crus.; non Heist. (améar, m, 
ambre gris), bot. ru. — G. ou s.-g. de la fa- 
nrille des Rubiacées. D'après M. A. Richard 
{3fém. de la Soc. iffiiu. nat. de Pari » , t. V, 
p. 139), il ne dilfère des ydalhospermum que 
per la conformation de la commissure des 
méricarpes, laquelle est concave de manière 
à former une loge vide au centre du fruit. 

(Sr.) 

AMBRE JAL'A'E. MiB.-f'.Socciv.(DaL.) 

AMBRE GRIS (/^méorou Ambarum chez 
les Latins), zool. — Celle substance , qu'on 
trouve flottante à la surface de la mer, ou 
rejetée sur les cAtes de Madagascar, des Ho- 
lnques,du Japon, etc., se présente en masses 
opaques et légères, plus on moins volumi- 
neuses, irrégulières, arrondies, formées par 
couches et entremêlées quelquefois (décou- 
verte assez récente) de débris de poissons et 
de becs de Seiche; d'un gris nuancé de noir 
et de Jaune, se ramollissant facilement A la 
chaleur de la main, se liquéfiant dans l’eau 
bouillante et é l'humidité prolongée; d'une 
cassure écailleuse; brfilant avec une vive 
clarté, en répandant une odeur pénétrante 
qui rappelle celle du musc. 

Il est peu de substances dont la nature et 
l'origine aient donné lieu k plus d'hypothè- 
ses différentes. On l'a considérée comme for- 
mée d'ezcréments d'oiseauz , ou comme des 
masses de résine végétale, modifiée par l'ac- 
tion combinée de l'eau salée, de l'air et du 
soleil ; puis on l'a regardée comme un pro- 
duit bltumineuz élaboré au fond des mers. 
Ensuite on a généralement adopté l'opinion 
de Swediaur, qui en faisait des ezcrémenls 
résultant d'aliments mal digérés de l'espèce 
de Cachalot, nommée Fhyreter macrocepha- 
ba. Plus tard , MM. Pelletier et Caventou, 
qui ont publié un travail Intéressant sur 
l'Ambre gri.s, pensent qu'il pourrait bien 
être un produit de la matière biliaire, qui en 



constituerait des calculs chez certains cèla- 
eés. Enfin, M. de Blainville considère au- 
Jonrd'hui cette substance comme le résul- 
tat d'une sécrétion analogue au musc et au 
castoréum. 

L’Ambre gris est fréquemment employé 
en parfumerie comme cosmétique , et très 
rarement comme remède ; mais la propriété 
ezcitante très prononcée dont II paraitjouir, 
le faisait entrer autrefois dans une foule de 
préparations pharmaceutiques. (C. n'O.) 

AMBRÉE ou AMPHIBIE ( ambar, ri» , 
ambre gris), holl. — Geoiïroy, le premier, 
dans son ezcellent petit TVniié de» Coquille» 
de» environ» de Pari » , a désigné sous ce nom 
un mollusque qui vit an bord de nos riviè- 
res , et qui est devenu pour Draparnaud le 
type de son g. Ambrette (S'uceinea). y. ce 
mot. (Uisn.) 

AMBRETTE. Succinea {ambar, ri » , am- 
bre gris). MOLL. — G. de Gastéropodes pul- 
mobranches, institué par Draparnaud pour 
un mollusque terrestre signalé pour la pre- 
mière fois par Lister dans son Traité des Ani- 
mauz d'Angleterre. Gualtieri, Swammerdani 
et Geoffroy ont également mentionné l'Am- 
bretle, avant que Linné l'eAt placée dans 
son g. Hélix. C'est principalement à Geof- 
froy qu’on doit la connaissance plus ciacle 
de l’Ambrelte. Il en donne une fort bonne 
description dans son ezcellent petit traité des 
Coquilles des environs de Paris. Linné, 
comme le savent les naturalistes, n’a établi 
aucune distinction entre les Mollusques ter- 
restres; il les comprenait tous dans son 
grand g. Hélice, dans lequel on trouve aussi 
des coquilles d'eau douce et même quelques 
coquilles marines. Les auteurs qui , les pre- 
miers, voulurent porter la réforme dans la 
classification linnéenne ne la firent pas com- 
plète ; mais ils eurent le mérite de la prépa- 
rer. C'est ainsi que Bruguière transporta les 
Ambreltes des Hélices dans son g. Bulime ; 
g. qui n’est guère préférable è celui de Linné; 
mais qui a l'avantage de mettre les espèces 
dans d'autres rapports. Draparnaud, natura- 
liste Judicieux, fut un des premiers qui senti- 
rent l'importance des changements que Bru- 
guière, Cuvier et Lamarck proposaient dans 
la classification de Linné. Il s'associa à ces 
réformateurs en ce qui concerne les Mollus- 
ques terrestres et fluviatiles de France, 
et créa pour eut plusieurs genres utiles , 
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parmi lesquels nous comptons celui qui nous 
occupe. M. de Roissy» dansIcRufTun de Son- 
nini , fut i'uii des premiers qui adoptèrent 
le g. de Oraparnaud. Mmarck sentit aussi 
la nécessité de séparer les Ambrctles des 
Bullmes; et ayant vu une grande espèce 
des Antilles fort singulière par la grandeur 
et la forme de Touverture de la coquille » ü 
proposa pour elle » dans le tome vi des An> 
nalcs du Muséum, un genre particulier» au- 
quel il donna, jusqu'à la publication de son 
dernier ouvrage » le nom d'Amphibulime. 
Laroarck maintint dans ses divers travaux 
son g. Amphibulime; maisÜ reconnut en- 
fin qu’il faisait un double emploi avec ce- 
lui de l)ra|>amaud» et finit par admettre le 
g. Arobrette dans son hlsloiic des Animaux 
sans vertèbres. On trouve ce g. dans la fa- 
mille des Colimacéc.« , à la fin des CuHma- 
cécs à 4 tubercules. .M. de Férussac» en cher- 
chant à rendre au g. Hélice toute l'étendue 
que lui avait donnée Linné» se trouva dans 
l’obligation de sous-divlser le g. unique qu'il 
admettait pour les coquilles terrestres» en 
un grand nombre de s.-g. auxquels il im- 
pose des noms particuliers» ayant tous deux 
des racines communes. Pour lui le g. Am- 
brelte devient son sous-genre Cochlohydre» 
placé comme groupe transitoire entre la sec- 
tion des Hélicoides et celle des Cocbloides; 
mais au commencement de ces dernières. 
Ot arrangement de M. de Férussac ne pou- 
vait être admis; Il entraînait de trop grands 
changements dans la classification; et .M. de 
biainvillc» dans son Traité de Malacologie, 
aussi bien que M. Cuvier, dans la î** édit, 
du Règne animal» ont conservé le g. Am- 
brelte de Drapamaud. 

M. de Férussac avait un motif assez légi- 
time en apparence pour justifier l’adjonc- 
tion des Anibrettes aux Hélices. L’animal des 
Ambrettes a les mêmes caractères extérieurs 
que les Hélices; il respire l'air en nature; 
il a une coquille spirale allongée; Il porte 
sur sa tète \ tentacules dont les 2 plus grands 
sont oculés au sommet. Il fallait savoir si » à 
l'intérieur» l’organisation entière était con- 
forme à celle des Hélices ; c'élaît le seul 
moyen de décider enfin si le g. qui nous 
occupe devait être maintenu dans une bonne 
méthode, ou s’il devait rentrer» soit dans les 
Hélices, soit dans les Bulimes. Pour arriver 
à la solution de la question, nous avons fait 
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i'analomie de l'espèce qui vit sur les bords 
de la Seine» et voici ce que nous avons ob- 
servé: 

Les organes de ta digestion » sont consti- 
tués comme dans les Hélices. Lorsque nous 
traiterons de ce dernier g. , nous donnerons 
des détails étendus sur sa structure organi- 
que ; ici nous voulons seulement signaler 
les différences. Hans la bouche de l'Am- 
hrcltc » on trouve une plaque dentaire qui 
n'est point pectinée comme celle des Hélices. 
Son bord libre» coupé en croissant, eslsimple 
et tranchant. Un œsophage assez long pénè- 
tre dans un estomac fusiforme, ridé, ne se 
terminant pas comme dans les Hélices, en un 
cui-de-sac comsidérable, mais se terminant» 
au contraire, d'une manière insensible en un 
intestin grêle dont les circon|olutions peu 
nombreuses SC développent dans le foie et 
dans Povairc. Ccl intestin remonte ensuite» 
et se dirige le long du bord supérieur de la 
cavité rcspiratrice» |M>ur se terminer à droite 
dans l’angle 8U|)érieur du manteau. Hans la 
bouche aboutissent les canauxsalivalres. Les 
glandes qui donnent naissance à ces canaux 
ne sont point aplaties et, en quelque sorte, 
disséminées à la partie de l'estomac » comme 
cela a lieu dans les Hélices. Elles consUluciit 
chez l'animal qui nous occupe, de petites 
glandes allongées et situées de chaque côté 
de l’estomac. Le foie est considérable ; Il se 
partage en 2 lottes principaux de chacun des- 
quels naît un vaisseau biliaire principal qui 
vient pénétrer dans l’estomac avant la nais- 
sance de l'inleslin.^Si l'on compare ce qui 
précède avec ce qui est connu des Hélices» 
on verra que» sous le rapport des orga- 
nes de la digestion» les Ambrettes en dif- 
férent très peu ; Il en est de même à l'égard 
des organes de la circulation et de la res- 
piralion. li en est de même encore de 
l'appareil nerveux, quant à sa distribu- 
tion. Les principales différences entre les 
Ambrettes et les Hélices se manifestent 
principalement dans les organes de la géné- 
ration. On sait, depuis le travail de Cu- 
vier, combien res organes sont compliqués 
dans les Hélices. Dans les Ambrettes, ils 
son*, beaucoup plus simples; leurs diverses 
parties sonlaus.si très nettement distinguées, 
de sorte que l'on reconnaît facilement celles 
qui appartiennent à l’un cl l’autre sexe. Les 
organes mâles consistent en un testicule 
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complèlcmcnldùlachédcla masse commune. 
Ce testicule est une glande oblongue, du 
sommet de laquelle naît un canal déférent, 
très grêle, qui descend Jusque vers ia base 
delà gaine de la verge, remonte jusqu’à 
son sommet , iiour pénétrer dans cette 
gaine; Il est fortement tortillé sur lui-méme , 
et va directement aboutir au sommet de la 
verge qui est courte, conique, et dilTère en- 
tièrement de ce long appendice que i'on ob- 
serve dans les Hélices et dans les Buiimes. 

l/’s organes femelles consistent en un 
ovaire situé dans les derniers tours de la 
spbére de la coquille. De cet ovaire part un 
liremier oviduclc mince et fortement con- 
tourné sur lui-ménie. Cet ovldiictc se rend 
à l'eitrémilé inférieure d’une matrice irré- 
guliéremcifl boursouflée, cl remplie d’une 
abondante mucoiiié. Cette matrice se ter- 
mine en un col étroit , recourbé sur lui- 
méme et qui vient s’implanter sur la partie 
latérale et supérieure d’un canal auquel les 
anatomistes donnent le nom de vagin. Ce 
vagin est allongé, cylindrique; ses parois 
sont assez épaisses et son eitrémlté posté- 
rieure se prolonge en un long col qui se ter- 
mine par une petite vésicule arrondie. La 
gaine de la verge et l’eilrémité du vagin sc 
réunissent à leureitrémlté inférieure, et sc 
terminent, au-de.ssons du tentacule droit, en 
une ouverture divisée en deu» par un épe- 
ron. Comme un le voit, les organes de la gé- 
nération dans les Ambrettes sont réduits à 
une grande simplicité qui permet une et- 
plicatlon facile de l’usage de chacune de 
leurs parties. Dans un Mémoire que nous 
avons publié en IS.3I, dans les Annales des 
Sc. Nat., nous avons insisté sur l'usage 
présumé de cette vésicule singulière , à la- 
quelle nous avons proposé de donner le nom 
de riticule copalatrice. Il est évident que 
cette vésicule appartient auz organes fe- 
melles; cl, trouvant la longueur de son col 
en proportion avec celle delà verge, nous 
avons pensé qu’elle avait pour usage de re- 
cevoir la liqueur fécondante, et delà con- 
server Jusqu’au moment où les oeufs, passant 
devant son entrée, recevaient leur féconda- 
tion. Cette eiplicallon nous parait aujour- 
d’hui plus spécieuse que Juste ; car les oeufs 
des mollusques, lorsqu’ils arrivent à ce 
point de rovairc où s’insère le col de cette 
vésicule, .sont revêtus d’une enveloppe tes- 



tarée , quelquefois très dure , et probable- 
ment imperméable. Ce mode de fécondation 
ne pourrait d’ailleurs s’appliquera ccui des 
Mollusques terrestres et fluviatiles qui sont 
vivipares, et dans l’ovaire desquels les pe- 
tits ont déjà un assez grand développe- 
mcnt.lls étaient donc fécondés avant de pas- 
ser devant l’onvcrture de la vésicule. On ne 
|ieut mettre en doute, actuellement, l’usage 
de la glande à laquelle Cuvier a donné, dans 
Icsilélices, Icnomdctcslienle; car, dans les 
Ambrettes, le canal qui en sort, au lieu de se 
lier intimement à la matrice, en reste con- 
stamment séparé, et va se rendre direrte- 
tement an sommet de la verge. 

Il résulte des faits anatomiques que nous 
venons d’eiposer, que le g. Ambretle se 
distingue nettement de relui des Hélices 
par la disposition des organes de la généra- 
tion. Nous verrons plus tard qu’il dilTère 
aii.ssi sous ce rapport des Buiimes et des Mail- 
lots. 

C’est ainsi que sc trouve Justifié, par nos 
rerherebes anatomiques, un genre créé de- 
puis long-temps par Draparnaud , et dont 
on avait plus d’une fois contesté la valeur 
zoologique. 

CstscTÈsES GÉ.vÉsiquES : — Animal gas- 
téropode pulmobranchc, ovale allongé, pau- 
cispiré, portant sur la tète deux paires de 
tentacules; les infér. très courts; les supé- 
rieurs oculésau sommet; pied large, à bords 
minces; organes de la génération sans vési- 
cule mullifide, et le canal déférent aboutis- 
sant au sommet de la verge. Dent linguale 
simple, taillée en croissant. (Les autres ca- 
ractères organiques comme dans les Hélices.) 

Coquille ovale, oblongue, très mince, 
transparente, à spire courte , ayant l’ouver- 
ture très grande , entière et ovalaire. Colu- 
melle simple, très mince, arquée dans sa 
longueur; bord droit, mince et tranchant, 
non réfléchi en dehors. 

On ne connaît Jusqu’à présent qu’un petit 
nombre d’espèces de ce genre. Toutes vivent 
dans les lieui humides, au bord des ruis- 
seaui ou des rivières, sur les plantes aqua- 
tiquesdùnt elles sc nourrissent; elles ne peu- 
vent, comme les Hélices, vivre dansleslieui 
secs. L’animal ressemble beaucoup à ce- 
lui des Hélices, et il a des moeurs analogues. 
Comme on le trouve toujours au bord de 
l'eau, on a i>cnsé qu’il pouvait vivre aussi dans 
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l'eau f d'où le nom d’Ampbibie , sous lequel ' 
il a d’abord élé connu. 1/animal contracté I 
remplit ordinairement sa coquille, mais il | 
ne peut s'y enfoncer profondément comme | 
le font la plupart des Hélices. Les espèces se ^ 
distribuentaussibien dansicsclimatschauds | 
que dans ceux qui sont tempérés. Parmi 
celles des pays chauds, on remarque parli- 
ciiliéremcni la plus grande du genre, dont 
la forme singulière a déterminé LamareW 
à proposer pour elle le g. y^mphitwlime, 
qu'il a depuis abandonné. M. de Férussac, 
dans son Hinoire dex Mottuxques terrexircs^ 
croit que notre esp. , commune dans pres- 
que toute l'Europe, se trouve de même en 
Afrique et dans presque toutes les Iles de la 
Polynésie ; mais nous pensons que cette opi- 
nion a besoin d’un nouvel examen. 

Les Ambrettes, connues aujourd'hui à 
l'état fossile , ne se rencontrent que dans les 
terrains les plus modernes, connus des géo- 
logues sous le nom de travertins. On en ren- 
contre aussi dans les dépôts sableux des 
bords du Rhin , auxquels les géologues alle- 
mands ont donné le nom de /^f. Ces eS' 
pèces fossiles sont analogues à celles qui vi- 
vent encore en Europe. (Desh.) 

*AMBRlIMA,Spacb.; Houbieva, Moq. (am- 
bar^rix, ambre gris; allusion à l’odeiirde 
m végétaux), bot. fo. — G. delà famille des 
Chénopûdées, voisin des Blitum^ et offrant 
les caract. suivants (Spacb, Suites à Buffon, 
Plant, phan., l. v, p. 295): Fleurs poly- 
games - monoïques , non bractéoiées. Cal. 
5-parti; segments carénés, non appen- 
dicuiés après la floraison. Êtam. 5, in- 
sérées au réceptacle; anth. didymes. Style 
nul ou très court ; stigmates 3 ou 4. Péri- 
carpe merabranacé, indéhiscent, un peu 
comprimé , obovale , recouvert par le calice 
devenu pentagone et crustacé ; graine in- 
adhérente, verticale, subréniforme , péri- 
spermée ; test crustacé ; embryon périphéri- 
que, à radicule descendante. — Herbes an- 
nuelles ou vivaces, pubescentes , parsemées 
de points résineux; feuilles scssiles ou sub- 
scssilcs, alternes, pennalifides ou sinuées. 
fleurs glomérulées; glomérules sessilcs aux 
aisselles , ou agrégés en épis soit apbylles, 
soit feuillés. — Ce g. est fondé sur le Cheno- 
poilium ambrasioidex L. (vulgairement Tbé 
ou ylmbrosie du Mexique) et quelques csp. 
voisines , toutes indigènes d’Amérique. Ces 

T. I. 
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plantes sont aromatiques, toniques et sti- 
mulantes. (Sf.) 

A!UBR0S1A (àjjiÇaeno;, immortel; qui 
donne l'immorlalilé}. bot. pii. — Tourne- 
forl a appliqué ce nom à des pbnles dont 
les feuilles répandent, quand on les froisse, 
une odeur forte et agréable. Elles ont pour 
I caract. de porter, sur le même individu, des 
capitules femelles placés à la base des épis 
composés de fleurs mâles ; ceux-ci sont plu- 
riflores, à involucre formé d’une seule sé- 
rie d'écailles presque toutes réunies en une 
j sorte de cupule; le réceplaclc manque de 
pailIcUcs; le tube de la corolle, qui est court, 
j porte des étamines qui ne lui adhèrent 
I point. Les capitules femelles sont i-flores. 
agrégés, entourés par un involucre commun 
et munis de bractéoles ; la corolle est nulle ; 
les rameaux du style allongés dépassent le 
col de l'involucelle. I.c fruit ovale s’accruU 
dans cet involucelle qui persiste, s’enroule 
en dedans et se termine souvent par des 
.sortes de dents ou de cornes résistantes. 
Les yfmbrosia , herbes ou sous-arbrisseaux 
que l’un rencontre dans les 2 continents , 
sont munis de feuilles constamment oppo- 
sées à la base et alternes vers le sommet, 
pinnaiiOdcs , lobées ou entières. (J. D.) 

AMBROSIACÉES. bot. pb. — Petite fa- 
mille, proposée par Richard père, pour ren- 
fermer les g. v4tnbrosia , .\anthium , Frau'- 
stria et /t>a, qu’il regardait comme flevant 
être séparés des Synanlhérées. Mats Cassini, 
sous le même nom , et M. De Candollc, sous 
celui d’Ambrosiées, en font une tribu de 
celle grande famille, en en séparant toute- 
foi.H le g. ha, devenu le type d'une autre 
tribu. K. IvÉES. (C. L.) 

'AMBROSIE DU MEXIQUE, bot; ph. — 
Nom vulgaire de YAntbrina ambrosioidexoM 
Cbenopodium ambrosioidc». (Sp.) 

AMMIOSIÉES (àuSpoVtoç, immortel). 
DOT. PII. — Les Ambrosiées sont des plantes 
appartenant à la famille des Composées: 
elles ont le cararl. remarquable, pour la 
classe à laquelle elles appartiennent, d’of- 
frir des fleurs constamment uni-sexuées ; les 
mâles ou les femelles portées sur des Indivi- 
dus distincts (dioiqucs), ou, sur un même 
pied, des capitules renfermant des fleurs de 
sexes différcnls (Hélérocéphalcs), ou bienen 
core des capitules composés seulement de 
fleurs des 2 sexes. L’aigrellc que surmonte le 
22 * 
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fniil n>sl jamais furimu*- de soies. I.. C. Hl- 
i hard, en éiablissant sa famille des Anibro- 
siacc^es, y comprenait les p. 
thinnif Frotueria et /va , (ju’Il avait cru de- 
voir st^parer des Corymbifêres pour en for- 
mer une famille distincte , r<!‘unle depuis ( 
par la généralité des botanistes et seulement 
comme tribu , à la famille d'où Richard Ta- 
vail retirée. (J. D.) 

AMBROSrVIE. j4mltrnsinia [j4ml>ro*hr,i*. 
frères, botanistes bolonais du xvii’"' sièrle). 
noT. PH. — G. très singulier de la famille des 
Aroüdées, établi en I7IM par Bassi , direc- 
teur du jardin botanique de Bologne, et 
adopté par tous les autres botanistes. Ce g. 
forme, avec le (*ryptocoryne de Fischer, une 
petite tribu, celle des Ambrosinlées.En voici 
les caract. : Fleurs unisexuées et nues , réu- 
nies dans une petite spathe roulée , presque 
close , terminée par une longue pointe à son 
sommet. Celle spalbc est comme partagée en 
deux loges par le spadicc , qui est plane et 
sous la forme d’une cloison membraneuse, 
adhérente des deux cùlés avec la face in- 
terne de la spalbc. l/iinc de ces loges , plus 
grande, contient, à sa base, une seule fleur 
femelle, qui est sessilc, composée d’un 
ovaire globuleux et déprimé, à une seule 
loge contenant un très grand nombre d'o- 
vules dressés, appliques sur un large tro- 
phospenne saillant, occupant tout le fon<l 
de la*loge. Le style est court, terminé p/ir 
un stigmate discoïde, épais, un peu dépri- 
mé à son centre. I.es étamines ou fleurs mê- 
les sont placées dans l’aulrc comparlimenl. 
Elles sont au nombre de huit, disposées sur 
deux rangées longitudinales, appliquées sur 
un rcnncmenl particulier de la cloison. Cha- 
cune d'elles se compose d’une anthèreà deux 
loges placées transversalement. Ces deux lo- 
ges, qui s'ouvrent par un sillon transversal, 
à cause de la posititm des anthères, mais 
réellement longitudinales, sont un peu écar- 
tées à leur hase, mais confluentes et con- 
fondues à leur sommet. Le fruit est sec, et 
contient un grand nombre de graines striées. 

Ce g. se compose d’une seule esp., V^mbro- 
sinia Baisii^ qui croit en Calabre cl en Si- 
cile, où j'ai eu occasion de l’observer vivante. 
C’est une petite plante vivace, à racine tu- 
béreuse et charnue, de laquelle s’élèvent 
ordinairement deux feuilles longuement pé- 
liolées, ovales cl ondulées, enlre lesquelles 
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mit la hampe, qui so termine par la spa- 
llu*. (A. R.) 

’AUBROSIMKES. BOT. PII. — I.’UlIC des 
tribus établies parM. Srboll [Mcleibemma, 
I9] dans la famille des Aruidées, et qui se 
( Compose des deux g. //mbroùuia cl Crtjpto- 
coryne. F. aroIdrrs. (A. R.) 

'AAIKI'LACRES. y/mhiUarrn ( y/mbula- 
rrum^ allée d’arbres, galerie}, zool . — Dé- 
nomination Imposée aux mameloms mulU- 
sérlés, d’où sortent, chez les oursins, les 
tentacules ou piquants qui leur servent d'or- 
gancs préhenseurs ou locomoteurs. Our- 
si\. (C. 0*0. ) 

*AMniJLATOniA [AmbuUHoruts^ ambu- 
latoire). 1 XS. — >om donné parM.Weslwood 
à une section de l’ordre des Orthoptères, en 
considération des pattes qui sont toutes 
ambulatoires. fXic section ne renferme que 
la famille des Phasmiens ou Phasmides de 
l.alrelllo. ce mol. (Bi..) 

AMRI'LI.A. BOT. pti. — O. formé par l.a- 
marck {Eueyc. mé/êod.) sur une plante aqua- 
tique que les Indiens nomment Manganari. 
caractérisé par l'auteur seulement d'après 
un dessin et une description incomplète de 
Rhecde {Malah. lO, p. il, i. 6). Ce g. qu’il 
plaçait dans la Tétrandrie monogynic de 
l.inné, a été passé sous silence par tous les 
auteurs systématiques. (C. I..) 

\AMEDEE. Ainedva (nom d'bommc). ms. 
— G. de l’ordre des Diptères, établi par 
M. Robineau-Desvoidy dans sa tribu des 
Entomobies, famiile des Myodnires, et qu’il 
caractérise ainsi : 2™'’ art. anlcnnairc pres- 
que de la longueur du 3"**^; chélc lomenlciix 
à la loupe; tous les caract. du g. Macquar- 
lie, mais épislome saillant. — Ce g. n’esL 
fondé que sur une seule esp. nommée par 
l'aulcur A. scuicUant^ cl trouvée à La Ro- 
chelle par M. Amédéc de Sl-Fargeau fils. 

(D.) 

AMEIVA {Nom vulg. brésilien), rept. — 
G. de la famille des Lézards lacertiens ou 
autosaures, établi par Cuvier, et auquel 
MM. Duméril et Bibron [Erpétologie on Aiti, 
nat. <iet Beptiles) assignent les caractères 
suivants: Ungue à base engainante, lon- 
gue, divisée à son extrémité en deux filets 
grêles, lisses; à papilles squamiformes, rhom- 
boïdalcs , Imbriquées. Palais denté ou non 
denté. Dents intcrmaxillaires petites, coni- 
ques, simples. Dents maxillaires comprimées; 
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ks antérieures poinlues, les suivantes Iri* 
cuspides. Narines ovales , obliques , percées 
dans la seule naso-roslrale , ou dans cette 
plaque et la naso-frénalc. Des paupières. Une 
membrane tympanalc distincte, tendue un 
peu en dedans du trou de i'oreilie. Sous le 
cou 2 ou 3 plis transversaux, non scutellé» 
sur leurs bords. Plaques ventrales quadran> 
pulaires, lisses, en quinconce. Des |>orc8 fé- 
moraux; de grandes plaques élargies sous 
les jambes. Pattes terminées chacune par 
5 doigts légèrement comprimés, non caré- 
nés en dessus; ceux de derrière ayant leur 
bord interne tuberculeux. Queue cyclo-tétra- 
gone. — Ces caraciéres distinguent sultlsam- 
ment les Ameivas des Aporonières, des Sau- 
ve-gardes, des Centropyx, des Cnémidopho- 
res, des Dicrodontes et des Acrantes. Comme 
un assez grand nombre de Mammifères cl 
d'Oiscaux, les Ameivas présentent, pendant 
leur jeune âge, une livrée consistant en un 
nombre variable de raies ou de bandes lon- 
gitudinales qui s'oblitèrent et disparaissent 
sur les individus adultes. Les esp. de ce g. 
de Reptiles, au nombre de G, recherchent 
pour la plupart les lieux arides, de préfé- 
rence au voisinage des eaux. Elles vivent 
de vers, d’inscclcs, de petits mollusques 
terrestres et raômc d’herbes , cl habitent les 
Antilles, le Brésil et la Guyane. (C. d'O.) 

AMÉLA\C]ll£n, Médik.; Pc/romc/cf . 
Jacq. fils. bot. pii. — G. delà famille desPo- 
macées, offrant les caract. suivants (Spac//, 
Sitilei à finff. , Plant, phan.^ Il, p. 82); 
Tube calicinal semi-supère, turbiné; limbe 
à 6 lanières persistantes, redressées après la 
floraison. Pétales b, dressés ou élalés, al- 
longés. Ovaire adhérent, cotonneux au .soin- 
rtiel , 6-loculaire ; loges 2-ovulées , incom- 
plètement 2-lociilaires par le renflement de 
la suture postérieure ; styles 5, libres ou 
plus ou moins soudés par la base. Piridion 
subquinquéloculaire, ombiliqué au sommet; 
endocarpe cartilagineux. — Arbres ou ar- 
brisseaux; feuilles non persistantes, dente- 
lées; fleurs blanches, disposées en grappes 
simples; pédiceilcs allongés; bractées lan- 
céolées-subulées, scaricuses, laineuses , ca- 
duques de même que les stipules. — Ce g. 
appartient aux régions soit froides, soit 
tempérées de l’Iiémisphèrc sepleutrional ; 
on en connail riiui .ou six espèces; elle.s 
SC cultivent comme arbrisseaux d’orne- 
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ment, et icurs fruits sont mangeables. (Sp.) 

' AMELES , négligent), i.vs. — 
Le docteur burmeister applique ce nom à 
une div. du grand g. Maniis , dans laquelle 
il comprend 4 esp. dont le prolhorax est 
court, n’ayant que la longueur du mésotho- 
rax et du mclalhorax réunis. (Bl.) 

* AMEI.ETIA, lÆ. ( ÔuilifTO'; , négligé). 
BOT. piî. — G. de la familledes Lytbracéesou 
Lytbrariées, tribu des Salicariées, DC., voi- 
sin des Peplis et des j'/mmannia. M. De Gan- 
dollc ( /^rodp., III, p. 76) en expose ainsi 
les caractères : Cal. campanulé- tubuleux, 
terminé en 4 lobes dressés, ovales, poin- 
tus, connivents, allerocs , chacun avec une 
dcnliculc. Cor. nulle. Étam. 4, insérées 
au tube calicinal. Ovaire ovoïde; style fili- 
forme; sligm. capilcllé. Caps, ûnalemcnt 1- 
loculaire, polysperme, 2-valvc. — Mcrbe à 
feuilles opposées, très entières; épis axil- 
laires, sessiies, bracléotés; fleurs petites, 
3-bractéolées à la base; l’une des bradées 
plus grande, inférieure. — Ce g. est fondé 
sur le Peplis indica Willd.; on ne connaît que 
celte seule espèce. ^ (Sp.) 

AAIËELAOU. BOT. pn. — Nom vulgaire 
d’une variété d’Olivier dans le midi de In 
France. (C. d’O.) 

* A.MELI.ÉES. ^iftelleœ fleur 

chantée par Virgile), bot. ni. — Division de 
la s.-tribu des Astèrinées , famille des Com- 
IK)sées établie pour quolquesg. de plantes 
appartenant à ce groupe, cl caractérisée par 
des capitules rayonnés hétérogames ou rare- 
ment dioiques, dont le réceptacle e>t dé- 
pourvu de paillettes. {,1. D.) 

AAIELI.IE. BOT. PU. — Nom vulgaire vM 
l'Amandier dans Icci-dcvanl Languedoc. 

(C.D’O.) 

• AA1ELIA)IDÉES. Amvlloidie [.4mcUu\ 

[f'^. ce mol]; «rîoç, forme), dot. pii. — Sub- 
division des Amenées, établie par M. ).essing 
et à laquelle M. De Candullc a substitué le 
nom du Euamcllécs. (J. D.) 

AMELLl'S (Nom employé par Vielle 
pour désigner une plante, «|u'on croit ap- 
partenir à la fainiile des Composées), rot. 
lii. — ('.assini a réservé ce nom pour des plan- 
tes do la tribu des Aslérèes, qui ont pour 
caractères: Capitules muiunores , smivenl 
hélérogarnes ; fleurs du rayon ligulces , 
iini-sériées ; femelles fertiles ; celles du 
disque lierinaphnulilcs , inbuleuses, •» 
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d(‘fUée5, rarcmcnl homogamcs. cliscolUcs. 
Rôcept. subconique, couvert de paiUellcs 
réunies entre les (leurs. Invol. formé de plu- 
sieurs rangées d’écailles imbriquées, raides, 
acuminées, et doni les internes se changent 
l>eu à peu en {lailleUes. Fruits cunéiformes, 
comprimés; cens du rayon subtélragones 
et scabres, ceuidu disque lisses, dcnliculés 
au sommet; les 1"* terminés par une ai- 
grette l-sériée, à paillettes courtes; les se- 
conds, par une aigrette double, dont la série 
externe est semblable à celle des fruits du 
rayon, tandis que rinterne se compose de 
4 soies raides. — Les y4inetlu% sont des ar- 
brisseaux ou des herbes originaires du Cap. 
I.es feuilles infér. sont oppohées, les supér. 
alternes, oblongues, tK's entières ou denti- 
rulécs, blanchâtres ou cou>ertes de petits 
poils raides. I^s pédoncules terminaux, mu- 
nis de squamules, portent un seul capi- 
tule, à rayon bleu et à disque Jaune. Ou 
connaît aujourd'hui une douzaine d'esp. de 
ce g.; toutes originaires de l'Afrique aus- 
trale. ^ (J, D.) 

'AMKIVilE. ^menia '?am(rma, charmant). 
INS. — G. de Tordre des Diptères, établi par 
M.Pobineau-Desvoidy dans la tribu desMus- 
cides, et auquel il donne pour caract. : Ant. 
distantes, ne descendant pas jusqu’à l'épis- 
tome. Front et face larges, bombés; faciaux 
à peine ciliés; épistomc un peu saillant; 
(rompe en grande partie solide; corps épais, 
subarroudi, à teintes d'un vert métallique, 
<»mé de points argentés; cellule ouverte 
avant le sommet de Tailc et ayant sa ner- 
>urc Iransversc droite. — Ce g., très voisin 
des Chrysomyen du même auteur, ne ren- 
ferme que 2 csp. qui sont, suivant lui , les 
plus belles muscides connues : ce sont les 
Munca U'ouina Fab., «mperm/ii R. D., toutes 
deux de la Nouvclle-Hollaiido. (D.) 

AMENTACÉES. bot. ni. — t'n grand 
groupe de plantes ligneuses, à fleurs apétalc.s 
et dirlines, dont les mâles s<»nl réunies en 
chatons (^mema), avait formé la famille 
ainsi nommée par Jussieu; mais, malgré leurs 
rap|M>r(s évidents, elles ne présentaient en 
commun que les caract. précédents, et, du 
reste, beaucoup de difréreiices qiTon est 
accoutumé à considérer comme d'une \a- 
Icur ordinale. Une 1'' section même s'en 
séparait {lar .ses fleurs hermaphrodites et i 
non amentacées; elleadfl en cire éloignée 



et a formé la famille des Ciltidiles ou 
Dj.macéks. (A*, ce mot.) Les autres g. ont 
été distribués en plusieurs familles dis- 
tinctes et généralement admises aujourd'hui, 
d'après la considération de leur fruit libre 
ou adhérent. Indéhiscent ou bivalve, 1-locu- 
lairc ou multiloculaire, à loges l-spcrmes 
ou polyspermcs ; de leurs graines pendantes 
ou dressées; de leur embryon muni ou plus 
rarement dépourvu de périsperme, homo- 
tropc ou antitrope. D'une autre part, on a 
dù rapprocher de ces familles celle du 
noyer, dont Tinflorescenre cl les autres 
caract. indiquaient sa place plutôt là que 
{>armilcsTérébin(hncécs, où il avait été pri- 
milivcmenlclassé. f'. Ralsamifi.üéf.s, Bétl- 
U.NÉES. ClFULIFEISES, JUCLANDACÉRS, MVRICA- 
CKES , PlaTANÉES , .SALICI^ÉES. (AD. J.) 

'AMEATALES. bot. pii. — Groupe ou 
alliance créée par M. Lindlcy pour les 
Amcniacécs à pistil formé par la réunion 
lie 2 ou plusieurs carpelles. Il comprend les 
familles des Cuputifires ou Corylacéa ^ des 
iiéiulactts avec une nouvelle qu’il établit 
sous ic nom de Scépacées. (Ad. J.) 

faucille; ptv, nez ; 
ytmerim ). i.\s. — G. de Coléoptères tétra- 
mères, famille des Curculionites , div. des 
ebulides, établi par Sahlbcrg et adopte par 
Schœnherr, qui le caractérise ainsi : Mit. 
médiocres, presque minces; funiculc de 7 
articles; les deux i*'* presque obconiqiies; 
ic 1'' plus long , les autres courts, tronqués 
au sommet, s’élargissant peu à peu Jusqu'au 
dernier, qui est séparé de la massue; celle-ci 
oblongue, ovale, pointue. Rostre de longueur 
moyenne, infléchi, robuste, cylindrique, 
médiocrement arqué. Yeux ovales, peu sail- 
lants. Prothorax Iransversc, légèrement bt- 
sinué à la base, arrondi sur les côtés, très 
rétréci anlérieuremcnt, convexe en dessus. 
Écusson oblong, un peu saillant. Klylres al- 
longées , subcylindriques, Irèsconvcxes, un 
peu étroites poslèricuremcnl, Impression- 
nées transversalement à la base, avec leur 
cilrèmilc obtuse et arrondie. Pattes fortes; 
cuisses renflées, dentées ; jamlics compri- 
mées, un peu arquées ; tarses élargis, spon- 
gieux en dessous. — Ce g. a pour type une 
csp. du Rrésil , décrite et figurée par Kirby 
souslenomdc Rhynchtvm^ DHfrcsmi [Tram. 
Soc. Linn. de Londres, lom. xii, p. 423, 
n^ 73, lab. 13, üg. 10). Il répond à celui 
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d'//»n;r/iMde(;iTm,ir, ailopli' par M. Dejean 
{Calai., 3“' édii.), qui eu mentionne 6 asp., 
(oiitet du Brésil. (D.) 

AIHEnillS , raucillejpévp nez; dans 
fc g. le rostre a la forme d'une raucille). ins. 
— G. de l'ordre des Coléoptères tétraméres , 
famille des Currulionites , établi par Ger- 
mar, dont le nom avait été d'abord adopté 
par Schœnherr, qui , dans sa Monographie 
de cette famille, l'a remplacé par celui d'ji- 
nerhinut de Sabiberg , comme étant sans 
doute plus ancien. Cependant M. Uejean n'a 
pas adopté ce changement (Caiaf., .3™' éilit.); 
il a conservé le nom d'y/mcrAis, et cité celui 
d’ydmerhinua comme synonyme, f'. ce der- 
nier mot. (D.) 

*AMÉniCAI\ES. Americance. asachn. — 
Ce nom est employé par M. Walekenaer pour 
désigner plusieurs petites divisions dans le 
g. Attui. y. ce mol. (H. L.) 

AMERIM\L'H, P. Brown (Jipipt^voç, qui 
ne cause pas de souci; c’est-à-dire inno- 
cent). BOT. PH. — Genre de la famille des 
légumineuses; sous -ordre des Papilio- 
nacées , tribu des Dalbergiées , Brown. 
•M. Kunth ( Uumh. et /ïoiipl. JYov, flen. et 
Spec., vol.fî, p. .3.S!)) lui assigne lescaract. 
suivants : (Ul. campaniilé, bilabié ; lèvre 
supér. bilobéc; lèvre infèr. trilobée, à lobe 
moyen plus long et concave. Cor. papilio- 
nacée. Étendard très étalé. Élam. 10 , mo- 
nadelphes; gaine fendue en dessus; anthè- 
res suborbiciilaires, didymes, continues au 
lilet.Ovairc.slipilé, subquadri-ovulé. Sligm. 
obtus. Légume slipilé, lancéolé, oblong , 
comprimé, acuminé auv 5 bouts, uni-locu- 
laire, l-l-sperme, bivalve. Graines apéris- 
permées; radicule courbée. — Arbris<caui. 
Feuilles simples; pétiole articulé. Grappes 
solitaires ou fasciculées , aiillaires ou laté- 
rales. Pédicelles uni-bractéolés à la base, 
bl-bractéolés nu .sommet. Fleurs blanches, 
uni-latérales. Ce g., dont on connaît 9 esp., 
appartient à rAmérique équatoriale. .\ 
l'exemple de Swariz, plusieurs auteurs y 
réunissent le g. Hrpa. (,Sp.) 

AMERIS. INS. y. Ausanis. 

”AMETAROI>A (ôpiratColo;, sans change- 
ment; sans métamorphose), ins. — Dénomi- 
nation donnée par l.eacli et adoptée par quel- 
ques en tomol., entr'autres par le docteur Bur- 
mcister, qui tous comprennent par là les In- 
sectes qui ncsubis.-ciil pas de métamorphose 



complète, mais seulement des changements 
de peau successifs; tels sont les Hémiptères, 
auxquels Biirmeister réunit encore une par- 
tie des insectes parasites; les Orthoptères , 
auxquels le même auteur Joint l'autre partie 
de ces mêmes Insectes ; et, enfin, les >évro- 
ptéres; ces derniers, ont, depuis, reçu le 

nom d'HsMIMETABOLA. (Bl.) 

AUÉTAHORPIIOSES (i priv.; prea- 
piptfuait, métamorphose), an. akt. — Plu- 
sieurs zoologistes comprennent sous cette 
dénomination les animaux articulés qui ne 
subissent point de métamorphoses, tels que 
les Crustacés, les Arachnides, etc. (Bi..) 

*AMÉTHYSE. Amethpsa {ipiOvaeoç, amé- 
thyste ; allusion à la couleur de l'insecte). 
i.NS. — G. de l'ordre des Diptères, div. des 
Brachocéres, subdiv. des Dieboetes, famille 
des Athéricéres, tribu des Huscides, section 
des Acalyptéres , sous-tribu des Ortalidées, 
établi par M. Macqnart et ayant pour ca- 
ract. : Face plane; épistome saillant ; 3' ar- 
ticle des antennes oblong , peu allongé ; 
yeux arrondis; t'* cellule postér. des ailes 
un peu rétrécie à l'extrémité. Ce g. ne con- 
tient qu'une seule esp., VA. fa.iciaia , qui sc 
trouve au Cap de Bonne-Espérance. (D.) 

AMÉTIITSTE (àpi’Ouaro; , qui n'est pas 
ivre). MIN. — Les anciens donnaient ce nom 
à certaines pierres , dans lesquelles le rouge 
du vin ne se montrait que faiblement, étant 
tempéré par un mélange de violet. Dans te 
langage vulgaire, il désigne aujourd'hui la 
variété violette de Quartz hyalin, quand il 
est employé seul , et le Corindon violet , 
quand on y Joint l'épi Ihéle d'orientale. L’A- 
méthyste ordinaire est assez estimée dans le 
commerce , lorsqu’elle est d’une belle cou- 
leur; mais il est rare que la teinte violette 
s’étende uniformément dans la pierre. Fille 
se distingue aisément de l'Améthyste orien- 
tale, qui est une variété de Corindon , par 
sa dureté et sa densité qui sont beaucoup 
plus faibles. (Dsl.) 

AMÉTHYSTE. («uÆvtcos, améthyste). 
7.00L. — Fjp. du genre Oiseau-iiiouchc. — 
On a également donné ce nom à un Serpent 
du g. Python, y. ce mot. ( C. n’O.) 

AMETHYSTE A, L. (imi'Bvvroî. amé- 
thyste; allusion à la couleur), bot. pii. 
— G. de la famille des Labiées, tribu des 
Ajugoldées de Bentham. Cet auteur (.Vonoiyp. 
f,ahial. p. Ci7) en donne les raraet. suivants: 
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r.al. subglobuleui , campaiiulé, dressé» à 5 
dénis égales. Cor. à tube plus court que le 
calice; limlw décliné, à ♦ lobes supér. courts, 
presque égaux, cl à un 5”** plus grand, 
Infér. Étam. 4 : les 2 supér. rudimentaires , 
liliformes ; les 7 Infér. ascendantes, saillan- 
tes entre les 2 lobes supér. de la corolle; 
anlh. à 2 bourses presque confluentes cl ti- 
nalement divariqiiées. Style divisé au som- 
met en 2 courtes branches presque isomè- 
Ires. IVucules réticulées. — Herbe annuelle, 
rameuse, glabre; feuilles pétiolées, 3 -ou 
5-partlcs : les florales plus petites ; les der- 
nières minimes; cymes pédonculécs, lâ- 
ches, paniculées, garnies de bractées mi- 
nimes; cal. bleuâtre; cor. bleue. — Vyl. 
cærulea I.., est la seule csp. connue; cette 
plante, commune dans toute TAsIe moyenne, 
se cultive dans les parterres. (Sp.) 

• AMIIEllSTlE. yfmfterstia, Wall. (Lord 
Amhcrsl , ambassadeur en Chine), aor. pn. 
—O. delà famille des Légumineuses, s.-or- 
dre des Césalpiniées, tribu des GeofTroyées, 
ne. — Wallich {Piant. Âtxat. vol. I, p- I) 
expose ainsi les caractères de ce genre : 
(’al. dibracléolé , coloré ; tube long, cylin- 
drique; limbe 4-parli, à lobes étalés. Pé- 
tales 5, Inégaux: les 2 infér. petits, subu- 
lés ; les 2 latéraux cunéiformes, divariqués; 
le supér. très grand, redressé, obeordi- 
forrne, onguiculé. Êtara. lO, toutes fertiles, 
insérées à la gorge du calice : Tun des lilets 
libre; les 0 autres soudés inférieurement en 
gaine, alternativement très longs et très 
courts. Ovaire stipité, falclforme, 4-0-ovu- 
lé;slipcadné au tube calicinal ; sl>lelili> 
forme; sligm. petit, convexe. Légume sli- 
pité,plaii, oblong, oligosperme, aruminé. 
— L’unique esp. de ce g. est l’une des plus 
niagnifiques producUons végétales que l'on 
connaisse; c'est un arbre trouvé par Wal- 
lirh dans le pays des birmans. L’inflores- 
cence forme dc.s grappes axillaires, pyrami- 
dales, pendantes, et atteignant jusqu’à 3 
pieds de longueur, sur ! pied t/2 de diamè- 
tre à la base. Chaque fleur est de la lon- 
gueur de la main, sur ? pouces de large; les 
fiédonculos, les bractées, les calices et les 
pétales, sont colorés de l’écarlate le plus 
brillant. Iæ nom birman de cet arbre est 
lUoka. (Sp.) 

AMI A. potss. — y. Amir. 

AMLAM'rE (à|;ua»x©ç , qui n’est pas altéré 
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par le feu; Amiante), mi!».— V ariété, en flla- 
nicnU flexibles, des minéraux fibreux qu'on 
désigne plus généralement sous le nom d'As- 
bestes, et qui peut servir à fabriquer des 
tissus Incombustibles. V. Asbiste. (Del.) 

AMIAIATIIAITË, Kirwan amian- 

te). MIN. — Variété de rAcÜnotc fibreuse. 
y. Amphibole. (Del.) 

AAfl.AKTOIDE (tt^ifavToc, Amiante), min. 
— Nommée aussi ylsbe^toïdc. Sub- 

stance minérale, en filaments déliés, bruns 
ou verdâtres, qui ne diffère de l'Asbeste 
flexible que par la raideur et rélaslictlé de 
ses fibres, et qui n'csl, d’après l’analyse 
que Vauquelin en a faite, qu’une variété ca- 
pillaire d'Actinole ferro-manganésifère. On 
la trouve au Mont-Blanc et dans les Alpes 
du Dauphiné, sur le Dioritc qui sert de 
gangue àrÉpidoie, â l’Asbeste, à la Preh- 
nile,elc. (Del.) 

AMI.ATITE, Santi.MiN. — Variété de Silex 
résinite concrélionné, d'un blanc opaque, 
qu’on trouve au mont AmiaUi en Toscane. 
y. Quaetz, (Del.) 

AMIBE. Amxba (âfieiÇif, permutation ). 
INF. — G. élabli par M. Bory de Sl-Viiiccnl 
pour le Pfoxtvih dij^hieus de Muller et pour 
d’autres esp. qu'il est fort dinScilc de carac- 
tériser; car la forme, qui, pour les autres 
animaux. fournit le caract. le plus e>sentiel, 
c^t ici d’une instabilité qu’exprime par- 
faitement le nom de Proléc; cl comme d’ail- 
leurs il n’est pas possible d’y distinguer de.s 
organes quelconques de nutrition ou de re- 
production, on est réduit à dire que les 
Amibüs sont des infusoires, consistant en une 
masse de substance charnue, glulincuse, vi- 
vante, changeant de forme à chaque instant 
par la prolension et la rélracllon d’une par- 
tie plus ou moins considérable d’cllc-méme. 
Les Amibes sont transparentes; mais elles 
sont souvent colorées en rougeâtre ou en 
vert par des particules qu’elles ont enveiop- 
I>écs dans leur masse, de meme qu’elles en- 
veloppent aussi des Navicules et des Bacil- 
laires, sans qu'on puisse dire que ces ob- 
jets aient été vérllablemcnl avalés. Les pro- 
longements qu’elles émettent dans diverses 
directions sont plus ou moins longs, plus 
ou moins cllilés cl souvent rameux. Les unes 
sont arrondies et semblent glisser comme 
une gouUc d’huile sur le porle-<d»jel du mi- 
croscope ; les autres préscnlciit un contour 
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irrégulièrement déchiré, ou bien la forme 
d’un globule hérissé de pointes eflilées, et 
roulent dans le liquide romnie des châtai- 
gnes. Losana de Turin , se fondant sur ces 
différences de forme, en a décrit un grand 
nombre comme csp. différentes, suivant 
que leur contour se rapprochait de celui 
d'une fleur, d’une étoile, etc. 

l.es Amibes se produisent dans les eau\ 
stagnantes, au milieu des détritus formant 
une couche vaseuse à la surface des herbes 
et des pierres. Elles se forment aussi dans 
les sédiments des vieilles infusions végéta- 
les, et dans les pellicules qui recouvrent au 
bout de quelques jours les infusions anima- 
les ou végétales. 

On ne peut assurément regarder toutes 
CCI Amibes comme une seule csp. ; mais tant 
qu’on n'aura pas constaté leur mode de pro- 
duction , on ne pourra même pas les distin- 
guer par leur habitation ou par la nature 
des infusions où elles se développent. (Udj.) 

'AÜIICIE. Amicia^ kunlh; Tmpinia, Pers. 
nec alior. (Dédié à M. Amici, célébré phy- 
sicien italien), bot. pu. — G. de la famille 
des Légumineuses, sous-ordre des Papiliu- 
nacées, tribu des Hédysarées, ÜC. — Ce g. 
est très voisin des f'oirÿ/ia, dont il parait 
ne différer que par un calice bilabié. On en 
connaît 2 esp. , qui sont indigènes dans l’A- 
mérique équatoriale. (Sp.) 

*AMICTE. i«fic*Toç, pur), ns. 

— G. de l’ordre des Dipléres, dlv. des Bra- 
chécères, subdiv. des Tétrachœtcs, famille 
des Tanyslomes , tribu des Bomby tiers, éta- 
bli par Wiedemann aux dépens du g. Bom- 
b^lius de Fabricius et adopté par Latrcille et 
par M. Macquart. 11 a pour caract. : Tète de 
la largeur du thorax ; trompe plus ou moins 
allongée; 1" article des ant. long, cylindri- 
que; le 3"** subulé, à peine de la longueur 
du premier. Abdomen oblong. Des S esp. 
rapportées à ce g. par M. Macquart, l’une , 
A. oblongm , se trouve dans le nord de l’A- 
frique; l’autre, A. heteropterus , habile le 
Cap de Bonne-Espérance. ( D.) 

AMIDOK (Corrupl. , farine faite 

sans meule), bot. — Fsculi amylacée. 

(A. R.) 

AMIDON, Amylam (corruption d’à^vlov, 
guidon, farine naturelle), ciiim. — On ap- 
pelle Amidon une substance grenue, blanche 
et brillante qu’on rencontre dans un grand 
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nombre de végétaux, par exemple dans les 
tubercules de la pomme de terre, les graines 
des céréales, l.i moelle du Sagouicr et les 
liges de diverses plantes, etc. 

I.a forme des grains d'Amidon est le plus 
souvcnlarrondie;cllc est polyédrique quand 
ces grains sont très serrés dans leurs cellu- 
les végétales. Leur grosseur varie beaucoup : 
ainsi les grains de l’amidon de la pomme de 
terre dite de Bohan sont une fois et demie 
plus considérables que ceux de la fève, cl dix 
fois plus que ceux du Chenopodium qui/ioo. 
L’amidon , vu au microscope , paraH formé 
de couches concentriques d’une substance 
homogène dans sa composition et ses pro- 
priétés; sauf de légères différences dans la 
cohésion. Tel qu'on le rencontre dans le 
commerce, il contient une proportion d’eau 
assez considérable qu’on peut lui enlever 
par la dessiccation. D'un autre cèlé, il est 
susceptible d'en absorber une quantité beau- 
coup plus grande et qui s’élève Jusqu'à la 
moitié de son poids. Enfln, l’amidon chauf- 
fé dans l’eau subit un gonflement si con- 
sidérable, qu’il prend l’aspect d’une masse 
gélatineuse, connue sous le nom d’empois. 
I/amidon converti en empois occupe plus 
de 30 fois son volume ordinaire. M. Payen 
adémontré d’une manière très ingénieuse, 
en faisant plonger dans de l’empois dé- 
layé les radicelles d’une plante (de la ja- 
cinthe par exemple) , que , dans ce cas , l'a- 
midon n'est pas en dissolution, et que l’eau 
est absorbée cl l’amidon se précipite. L’ad- 
dition d’une faible proportion de soude (0,0^ 
du poids de la liqueur j produit le mémo 
effet que l'augmentation de la température. 
C'est une condition de succès dans la pré- 
paration de l'empois que l’élévation brus- 
que de la température. Ainsi lO grammes 
d’amidon, chauffés rapidement à 100 degrés 
dans 200 gr. d'eau , ont donne un empois iden- 
tique à celui que fournissaient H gr. d’ami- 
don portés lentement à la même température 
dans la même quantité d'eau. Le froid produit 
lin effet inverse de celui de la chaleur ; ain.^i 
l’empois exposé à une forte gelée laisse dé- 
poser, lors du dégel, la plus grande partie 
de l’arnldon. Une des propriétés les plus in- 
téressantes de l’amidon est sa coloration en 
bleu par l’Iodc. Ce caractère découvert par 
MM. Colin et Gaultier de Claubry est encore 
aujourd’hui ic mellleurpour reconnaître IV 
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niidon. Le produit bleu qui se forme dins rr 
rus est connu sous le nom d'iodure d'ami- 
don. Celle couleur bleue est très fugace et 
ii'esl pas employée ;cc n’esipas elle qui co- 
lore l'empois du commerce : la leinle bleue 
qu'il présente souvent est duo à une petite 
quantité d'azur. L'amidon , lorsqu'il a subi 
l'action d'une température convenable, n'est 
plus bleui, mais rougi par une dissolulion 
d'iode. L'amidon, dans ce cas, ne perd que 
de l'eau et devient très facilement soluble : 
il peut dans un très grand nombre de cas 
remplacer la gomme. 

La réaction de l'acide sulfurique sur l'a- 
midon est des plus remarquables. Elle a été 
découverte par KirchofT. Il résulte des ci- 
périences de ce chimiste, que l'acide sulfu- 
rique très étendu convertit l'amidon, d'abord 
en une matière gommeuse soluble dans l'eau, 
et dnalemenlen un sucre identique, pour les 
propriétés et la composition , avec le sucre de 
raisin. Celle propriété de l'acide sulfurique 
parait, du reste, partagée par les autres 
acides. Ce sucre se prépare maintenant en 
quantité considérable ( A'. Si;csa). 

L'Orge germée possède, comme les autres 
acides, la propriété de convertir la fécule en 
matière gommeuse et en sucre de raisin. I.a 
matière gommeuse qui se forme est la dtx- 
irint. Celte propriété de l'orge germée est 
due à une substance blanche, amorphe, so- 
luble dans l'eau, insoluble dans l'alcool, 
isolée parMM. Payen et Persoz. Celte matière 
contient d'autant moins d'azote, qu'elle est 
mieux puridée. Elle a reçu le nom de 
laic. La Dioslase peut mettre en dissolulion 
'2,000 fois son poids de lécule dans 4 fois le 
poids de celle-ci , la température étant main- 
tenue entre GS et 76*. .M. Dubrunfaul em- 
ploie la liquenr sucrée provenant de l'action 
de l'Orge germée sur l'amidon , pour faire 
de la bière économique. 

L'acide nitrique concentré, qu'on prépare 
en distillant 600 parties de salpêtre avec 4G0 
d'acide sulfurique concentié, agit sur l'ami- 
don d'une manière très remarquable. A la 
température ordinaire, il le dissout en quel- 
ques heures. La dissolution limpide est préci- 
pitée par l'eau , et le précipité, entièrement 
insoluble , peut être considéré comme formé 
des éléments de l'acide nitrique unis à ceux 
de l'amidon. H. Braconnot , qui a obtenu 
celte substance, l'a appelée Xytoidine i c'est 



à M. Pelouze qu'est due la connaissance de 
ses propriétés principales et de sa compo- 
sition. La xyloldine est soluble dans l'al- 
cool, incristallisabic. Chauffée é l'air, elle 
prend feu à la température de 180°, cl brûle 
sans résidu. Elle est soluble dans l'acide ni- 
trique concentré; l'eau peut la précipiter de 
sa dissolution, pourvu toutefois qu'on ne 
tarde pas trop, car elle cesse au bout d'un 
certain temps d'étre précipitable. En elTet , 
elle se décompose peu é peu , et se conver- 
tit en une substance acide incristallisable , 
qui se transforme par la chaleur en un acide 
noir susceptible de se régénérer par l'acide 
nitrique ou l'acide primitif. Cet acide déli- 
quescent , qu'on obtient par la réaction de 
l'acide nitrique sur l'amidon, parait être 
identique avec l'acide oxaibydrique ou sac- 
cbarique. 

Le papier, le coton, le chanvre qu'on 
trempe dans l'acide nitrique concentré et 
qu'on lave en grande eau après un contact 
suflisamment prolongé, présentent toutes 
les propriétés de la xyloidine. I.e papier 
sans colle, le plus faible, acquiert la force 
du parchemin et devient éminemment com- 
bustible. 

/extraction de ramidon . — On extrait l'a- 
midon du blé, de la pomme de terre, etc. 
Pour cela, on égruge le blé, on le met dans 
de grandes cuves avec de l'eau à laquelle 
on ajoute une certaine quantité d'eau sure 
provenant d'une opération précédente; la 
masse entre en fermentation , et le glufen 
est en partie dissous, en partie décomposé. 
Au bout de 12 à 16 Jours, un décante la li- 
queur acide; on verse de l'eau fraîche sur 
le précipité;on décante de nouveau, des que 
la masse s'est déposée ; un Jette ensuite celle- 
ci sur un tamis qui en retient les parties les 
plus grossières. Lorsque l'amidon s'est de 
nouveau déposé, que l'eau s'est écoulée, le 
son fin qui a pa.ssé à travers le tamis reste à 
la surface de l'amidon dont on le sépare. 
On délaie le résidu dans l'eau , on le passe 
au tamis de soie lin, qui relient le restant 
du son et ne laisse passer que l'amidon. 
Ordinairement on le moule quand il est en- 
core humide. — Pour extraire l'amidon des 
pommes de terre, on répe les tubercules , 
on les place sur un tamis, on verse de l'eau 
dessus; celle-ci devient laiteuse et laisse 
déposer de l'amidon. On décante; en lave 
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liluaieurt foi» le diipôl rt un le sèche. De 
(ouïes les pommes de terre , la plus riche en 
amidon est celle dite grosse jautte , puis vient 
le sebaw d'écorec. 

En léchant l'amidon encore humide à une 
température qui s'élève i 60% il forme avec 
l'eau qu'il relient, une gelée demi-trans|)a- 
rente qui reste translucide lorsqu'on la des- 
séche. C’est ainsi qu’on prépare le sagou , 
■avec l'amidon qu'on «trait de la moelle 
d'une espèce' de palmier. 

On pensait que les pommes de terre gelées 
contenaient quelques centièmes demoinsd'a- 
midon qu'avant leur altération , et qu’elles ' 
en perdaient les 3.'1 par le dégel; mais 
M. Payen a reconnu dans CCS derniers temps, 
que CCS pommes de terre contenaient tout 
autant de fécule après le dégel .qu'avant la 
gelée ; seulement les cellules désagrégées par 
la gelée échappent à la ripe et se séparent 
sans être déchirées. 

Les usages de l'amidon sont très n'ombreui 
et très variéh ; c’est une des substances ali- 
mentaires les plus Importantes ; Il sert i la 
préparation de l'empois et de la colle de pi te. 

L'amidon gelé peut donner un eicellent 
papier. La deitrine remplace la gomme dans 
une foule d'usages, et souvent lui est préfé- 
rée ( A', ce mot). Le sucre d’amidon serti 
préparer des sirops, i faire la bière , à cor- 
riger les vins, etc. Suças. (Bahieswil.) 

AMIE, ytnia ( a'pfa, nom de la Pélamide 
chez les Grecs), roiss. — Le G. de Poissons 
que les anciens ont désigné sous ce nom est 
du petit nombre de ceux que les IChtbyolo- 
gistes modernes peuvent reconnaître , et ce- 
pendant Rondelet seul l'a appliqué exacte- 
ment à l’csp. qu’Aristotc, entre autres, avait 
caractérisée par plusieurs traits zoologiques \ 
et anatomiques tels qu'on ne pouvait s'y 
tromper. CetAp/a est le Scomber Petamys 
des auteurs modernes, ou Petamyi sarda de 
notre grande ichlbyologle. 

Salviani a mal appliqué le nom d'èlpm i 
un poisson à petites dents en velours, et bien 
différent, sous tous les rapports, de la vraie 
Pélamide. Cependant , son erreur perpétuée 
a donné lieu à une confusion presque incon- 
cevable de synonymie , que nous avons dé- 
brouillée dans l'Histoire générale de» Pois- 
sons (t. viii, p. 340 et fig.). * 

Il est assez diflicile de concevoir par quelle | 
absence de recherches et de critiques, Linné 

T. I. 
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a ensuite appliqué le nom A'Amia à un pois- 
son des eaux douces de l’Amérique septen- 
trionale, que Garden lui faisait connaître. 
I.e g. une fois établi sous celte détermina- 
tion , a dû conserver ce nom. Il renferme 
des Poissons â tète bombée, couverte d’os 
durs, granulés et comme nu»; les écailles du 
corps sont grandes; la bouche est peu fen- 
due ; les mèchoircs sont armées de dent» en 
petits pavés et de quelques dent» coniques 
et pointues; la dorsale est longue et com- 
I raence entre l’insertion des ventrales et des 
pectorales; l'anale est très courte , la cau- 
dale arrondie; la membrane branchiosiège a 
douze rayons; les !"• pièces de l'byolde for- 
ment, sous la gorge, entre les branches de la 
mâchoire, ï grandes plaques que Linné dé- 
signait sous le nom de petits boucliers. 

L'ouverture de la narine porte un petit 
appendice charnu et simulant une sorte de 
barbillon. L’estomac est grand et charnu ; 
rinlestin large et fort, sansccecums; la 
vessie natatoire grande etcellulcitse comme 
le poumon d'un reptile ; disposition anato- 
mique propre à plusieurs Paissons de cette 
famille, sans que son organisation donne la 
moindre preuve que cet organe serve à sa 
respiration. 

Linné n'en connaissait qu'une esp. , des 
eaux douces de la Caroline, dontGarden lui 
envoya la description sous le nom de Mtid- 
fish (poisson de vase ] , nom qui est appliqué, 
dans les Étals-L’nis, â plusieurs autruesp. ; 
c'est \'sdmia calva. Le g. Ahia , établi dans 
la XII* édition du Systema naturce, a été con- 
servé par les auteurs ; seulement Blocii , en 
l'adoptant, d'après Linné, l'a gâté en y in- 
troduisant une 3* esp. {^.immacutata)^ prise 
deParra, et qui est un poisson d'un tout au- 
tre g. , voisin des Bulyrins. Bloch aurait dû 
cependant éviter cette erreur; car il avait 
étudié Vydmia calva sur l'individu conservé 
dans le cabinet du roi , qui a servi d'origi- 
nal â sa Sgure, a'insi qu'à celle publiée en 
1788 par Bonnaterre dans l'£ncyclopidie. 
M.Lcsueur a vu YAmiaeaU a en grande abon- 
dance dans lesalRuentsde l'Ohio, et surtou! 
à New-Harmony. Avec cette esp., il en a 
observé deux ou trois autres qu’il n'a pas 
décrites , et qui sont nouvelles en ichthyo- 
logie. 

M. Gédéon Mantell a donné, dans la géo- 
logie du comté do Susses, un poisson fossile 
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de 1.1 craie, comme appartenant avec doute 
an Amia^ ct il a nommé l’csp. A. leui- 
ccH\ts, (Val.) 

AMIMONE. Amimonus. kioll. — Mont- 
fort {Conchyl. Sy U. p. 3îG) a placé sous ce 
nom, parmi les Céphalopodes, un corps fos> 
slle, copié dans Knorr. {Sitpp. pi. iv. f. 2) et 
dont U. a formé un g. Nous n'avons pas la 
certitude que ce soit un mollusque. Celle 
(ôupe ne doit pas être conservée. (A. o'O.) 

* AIIIIVA. i>s. — («. de Diptères . famille 

des M^odaires, tribu des Si’atophagines 
établi par M.l\obincau>1)csvoid;pour y pla- 
cer .une seule esp. trouvée par lui dans les 
environs de Paris, cl qu’il nomme A. pari- 
siemis. Ce g. ne diffère des Scaiophayes que 
par le chéte absolument nu, le 3*** art.an- 
tennairc un peu plus long cl les pattes plus 
allongées. (D.) 

• AMIKTE. Amima, i?is. — G. de l’ordre 
des Diptères, établi par M. Robineau-De.s- 
voidy dans sa famille des Myodaires, tribu 
des Anihomydcs, et auquel il assigne pour 
caract. distinctifs des Fannics, dont il 
SC rapproche d’ailleurs : Le cbctc tomen- 
teui à la loupe; son S*"* article courtdans 
les mâles ct plus long dans les femelles; 
les tibias intermédiaires des rnàles ni échan- 
crés ni dilatés; le corps un peu moins al- 
longé. — 11 y rapporte h esp., dont nous ne 
citerons qu'une seule; celle qu’il nomme 
A. Jïoralit, cl qui n’est pas rare sur les fleurs 
des Ombelllfères. Les larves de ces Insectes 
vivent dans les débris des végétaux. (D.) 

AUftRAL {en arabe , Amir ou ^mir, chef.) 
MOLL. — On donne vulgairement ce nom à 
une belle csp. du g. Cône , h laquelle Linné 
a consacré le nom de Cbuur amiralia. Cette 
esp. , recherchée par sa beauté et le grand 
nombre de ses variétés, n'est p.is la seule à 
laquelle les amateurs de coquilles donnent 
le nom d' Amiral. C’est ainsi que le Conut 
arnminQ(uai été nommé rAiiilral-Bumphlus; 
le Cftuiis utirantiaciia , TAniiral d’OrangC; le’ 
Omut dus . l’Amiral de Hollande ; le Couu* 
ijenuanua^ l’Amiral de Guinée; le Conus gra- 
nulatus^ l'Arniral d’Angleterre ; le Conm ma- 
lacanws ^ l'Amiral portugais; le Conus Mal^ 
divuSf l'Amiral espagnol ; le Conns le 

faux Amiral; le omafeua, l'Amiral 

d’Oma; le Conus siamenais , l’Amiral chi- 
nois. I.e Cône cedo-nulli reçoit quelque- 
fois des marchands le nom d'AmIral de 



Curaçao, d’Amiral de la Trinité. (Desii.) 

AAIIROLA, Pers. Bor. pii. — Syii. du g. 
/Jagunoa, B. et Pav., de la famille des Sa- 
piiidacées (Cambessèdes, AJonogr,Sapiud.}. 

(6e.) 

" AMISALLL'S. i?<s. — G. de Coléoptères 
tétramères, famille des Curculionilcs, dtv. 
des Bracbycérides , établi par .Schœnherr, 
qui lui donne les caract. suivants : Ant. mé- 
diocres, peu fortes, ayant leur scapus très 
épais au sommet; les deux l*'* articles de 
leur funicule allongés, obeoniques; les au- 
tres courts, subturbinés, égaux, avec la 
massue ovale. Rostre à peine plus court que 
le thorax, fortement épaissi vers le sommet, 
arqué en dessus, anguleux. Yeux oblongs, 
ovales, un peu déprimés. Thorax subtrans- 
verse, largement échancré antérieurement, 
lobé derrié’re les yeux. Flcusson nul. Élytres 
en ovale allongé, avec les épaules arrondies, 
convexes en-dessus, déclivées postérieure- 
ment; leurs pointes réunies ct obtuses. — 
Ce g. a pour type VA. tuàerosus de la Nou- 
velle-Hollande, communiqué h l’auteur par 
M. Hope. " (D.) 

A5IITES, ou mieux AMMITES (Sfxpa;, 
sable ). MiM. — On a donné ce nom à de pe- 
tits corps ronds, de nature calcaire, sembla- 
bles à des graines de Millet, cl qui ne sont 
probablement que des Oolilbes ou concré- 
tions globuleuses à couches concentriques. 

OoLiTiiP-s. — M.î)c France croit que l’on 
a aussi confondu sous ce nom \csMiliolithes, 
qui sont des corps organisés fossiles. (Del.) 

*AAHTRUS (^rpo^, sans bandeau). 

— G. de Coléoptères tétramères, famille des 
Curculionilcs , div. des Rrachydérides , éta- 
bli par M. .Schœnherr, qui lui donne les ca- 
ract. suivants :.Ant. médiocres, peu fortes, 
légèrement poilues; leur scapus atteignant 
les yeux et s’épaississant peu a peu extérieu- 
rement; les deux !”■ articles de leur fani- 
rulc assez longs, obeoniques; les autres 
courts, lurbinés, avec la massue ovalaire ct 
terminée en pointe. Tête large, convexe pos- 
térieurement. Rostre court , large, plan en 
dessus. Yeux ronds, peu convexes. Thorax 
tronqué h la base et au sommet, s’élargis- 
sant en rond des deux côtés. Mélathorax 
distinct, nu. Écusson polit, triangulaire. 
Klytres en ovale allongé , ayant leurs poin- 
tes réunies et obtuses, et leurs épaules ar- 
rondies. L’auteur ne rapporte à ce g. qu’une 
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seule esp., V ^•ahuatcu^ d'Ericbson» qui Cil 
(lu Pérou. ■ (D.) 

AMMANI^IA. (J. L. Ammano, aulcur d'un 
Traité sur les Plantes de la Russie), bot. ph. 
— G. de la famille des Lythrariées, tribu 
des Salicariées. M. De Candolle {Prodr., v. 
III, n. 77) en donne les caract. suivants : Cal. 
campanulé, persisUnt, 4-7-dcnté; dents 
dressées, planes, alternant chacune avec un 
ap|>endice corniculé, étalé. Pétales tantôt 
nuis» tantôt en même nombre que les dents 
caliciuales. Étam. en nombre soit moindre, 
soit égal a celui des dents calidnates.Caps. 
ovale-globuIeuse, membranacée, 4>locu> 
laire; graines nombreuses, attachées à un 
récepUcle central 4-angulaire. — Herbes 
aquatiques, glabres; tige souvent tétragone, 
feuilles opposées, très entières; fleurs aiil- 
laires, sessiles ou courtement pédiccllées, 
petites. Ce g. apportient à la zône équato- 
riale. On en énumère environ 40 espèce^ 

(Sp.) 

'AMMAIV\10IDES. DC. (J. Ammann. 
P. ci-dessus), bot. pii. — G. ou s.-g. de la 
famille des Lyihrariées, réuni, par la plupart * 
des auteurs, aux L^thrum^duni il dilTère par 
des fleurs 4-G-andres, et par un calice sem- 
blable ù pelui des y^mmannia. (Sp.) 

AMMAPTEXODYTES. ois. — Am«o- 
PTfNouVTtS. (C. d’O. ) 

' AMMATOCERA (l'aulcur. aurait dû 
écrire liammatocera ; ro(,n<eud; «- 

P*î, corne). ISS. — G. de Coléoptères létra- 
mères, famille des Longicornes, établi par 
îtf. Chevrolal, cl correspondant au Phtyar^ 
i/ironde M. Dejean. A", ce mol. (D.) 
AAl%II,Toum. (ttfAfii, nom grec d'une plante 
indéterminée; peul-étrcle Cumin?). bot. pii. 
— G, de la famille des OmbelUfères , tribu 
des Amminées, DC.— Koch [ÜmbtU., p. 122) 
lui assigne les raract. suivants : ï/imbe caü- 
rinal inapparent. Pétales ol>ovalcs, bilobés 
au sommet cl terminés en appendice inflé- 
ehi ; lobes inégaux. Périi'arpe ovalc-obl<mg , 
comprimé des côtés. Mérirarpes à S côtes 
liliformes, égales; les latérales marginales; 
vailécules à 1 bandelette ; carpophorc libre, 
bi-parli ; graine semi*cylindriquc ; commis- 
sure plane. — Herbes ayant le port des Dan- 
rus; racine fusiforme; feuilles pennées ou 
iriulti-parlies ; ombelles roinposccs , muUi' 
radiées ; collcrcltespolyphynos; la collerette 
générale à folioles trilides ou pcniiatitidcs. 



Fleurs blanches : celh's des rayons margi- 
naux souvent plus grandes que les autres. 

— M. De Candolle [Prodr, ^ v. iv, p. ii2) 
énumère 1 2 esp. de ce g.; la plupart habitent 
la région méditerranéenne. (Sp.) 

*AA1MI!MÉES ( nom chez les Grecs 
d'une plante auJour(fbuuncerlaine). bot. 
ru. — M. Koch donne ce nom à une tribu 
des OmbcUiféreSy’à laquelle il assigne |>our i 
caract.- : Péricarpe comprimé bi-latéraie- 
ment , en général didyme. Méricarpes â 5 
côtes flliformes, égales: les latérales margi- 
nales. Graine cylindrique, ou plane-con- 
vexe; périspemie non invoiiité. Inflores- 
cence en ombelles composées. — .M.Tauscb ne 
considère les Amminées que comme une sert, 
de sa tribu des Plearospermies- (Sp.) 

AMMITES. Miy. — A". Amites. 

AMiMOOATE. ^finmobates , 

qui marche sur le sable). — G. de la 
famine des Mcilifércs , de l'ordre des Hymé- 
noptères, section des Porte-Aiguillon, éta- 
bli par Lalrcillc {Gen. Crust. et lus.) qui 
en a tiré les principaux caractères : p de 
l'ensemble du corps, généralement glabre; 

2« du labre, en forme de triangle allongé et 
tronqué à l'extrémité; 3'^ des*palpcs maxil- 
laires , composés de six articles; et des 
ailes, ne présentant que deux cellules cubi- 
tales. I.e type de ce g. est \'A. T\ipventri\- 
l^t., du midi de l’Europe. (Bt .) 

'AUMOBItAI , sable ; Je vis). 

BOT. PH. — G. de la famille des Composées , 
établi parH.R. Browo; il a pour caract. :Ca- 
pilules multiflores, homogames.Iiécept. con- 
\exe, couvert de paillettes oblongues, con- 
caves, dcnticulées et acuminées au sommet. 

Invol. hémisphérique, formé d'écaillcs im- 
briquées , coriaces, blanchâtres, membra- 
neuses sur les bords cl terminées par ufl 
large appendice scarieux. Cor. tubuleuses, 
6-lobécs,à tube charnu. Anth. bi-aristées à la 
ba.se. Styles à rameaux arqués, tronqués et 
velus à rextrémité. Fruits comprimés, tétra- 
gones, terminés par 4 dents, dont 2 plus 
grandes. — I/y^mrnoô/ui/i croit dans quelques 
parties arides et sablonneuses de la Xouv.- 
Hollande. Cette plante, qui a le port de cer- 
taines Immortelles, est vivace , à tiges dres- 
sées, tomen^uses; à feuilles entières ; le.s 
radicales lancéolées - spalulécs ; les cauli- 
nâircs dérurrentes sur la tige où cUcs cons- 
tituent des ailes très prononcées; les fleujN 
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sont Jaunes cl entourées par les <!«aUlei 
membraneuses cl blanches de l’involucrc. 
On ne connaît encore qu’une seule esp. de 
ce g. , \'A. alatum , cultivée fréquemment 
dans les jardins de botanique. (J. D.) 

‘AMMOCHARIS (d^oç, sable; or- 
nement'. BOT. PH. — rn des nombrcui g. que 
Herbert a cru devoir séparer du g. Amaryt^ 
/i>« L. On le réunit généralement, comme 
s. -genre, au g. Bruntrigia ^ Kcr, de la fa- 
mille des Amanilidacées. tes principaux 
carnet, en sont, suivant Tauteur : Tube du 
périgone subinfundibulirormc , subtHgone ; 
segments du limbe non ondulés, presque 
étalés, réfléchis au sommet; les alternes 
plus petits. Filaments déclinés, recourbés 
en dessus au sommet. Style décliné , re- 
courbé comme les filamenU; stigm. très 
brièvement trilobé. (C. L.) 

AMMOCIIRYSE (x^o;, sable; 
or). Miv. — \om donné, par quelques miné- 
ralogiste.5 anciens, au Mica pulvérulent , de 
couleur d’or, qui sert de poudre pour Uôcrl- 
lure. (Oel.) 

AUMOCQETE. Ammocœtet t liam, { ifi- 
fio;, sable ; x9tTf), gîte), mim. — Un des noms 
que Gesner donnait à VAmmodyta tobia- 
«M», et qui a été affecté à un g. de Pols- 
établi par M. Duméril, dans le travail 
qu’ila publié sur la famille des Cyrloslomcs 
ou des Suceur.%, et qui comprend nos Lam- 
proies et les g. voisins. Celui-ci différé des 
lamproies en ce que la bouche , sans aucu- 
nes dents, est garnie d’une lèvre charnuequi 
n’est que deml-ciftiilarrcj aussi ne peuvent- 
ils se ûxcr comme les lamproies, ta bouche 
est entourée de petits barbillons, cl l’eau ar- 
rivcaui branchies par l'œsophage. Les 2 dor- 
sales sont réunies entre elles et à la cau- 
dale. Leur squelette est en tout temps plus 
mou que celui des Lamproies. Les yeux ne 
se voient que par la dissection; ils semblent 
aveugles. 

On n’en connaît qu’une esp., longue de l à 
5 décim., qui vil enfoncée sous le sable, où 
les pécheurs la prennent pour s’en servir 
comme d’appât. On lui a supposé l'habitude 
de sucer (es branchies des Poissons, parce 
qu’on l’a confondue avec Une autre esp. de 
f.amprnic nommée le Patomy^^>n Platten. 
I.e |H)isson que Lacépède a désigné sous le 
nom de Pelromyzon rouge nest autre que 
rAnimocôtc ordinaire. On le nomme f.om- 



ji>rillnn , l^mproyon , ChatouiiU , et quelque- 
fois aussi Civelle , dénomination qui est plus 
souvent employée sur les bords de la Loire 
|)Our désigner les jeunes anguilles. Je n'en 
connais pas d'esp. étrangère. (Val.) 

*AMMODE\DRO\, Fisch. sable; 
, arbre), bot. ra. — G. de la famille 
des Légumineuses , sous-ordre des Papilio- 
nacées, tribu des Sopborées, DG. — Ledc- 
bour [Flor. Alt. n , p. 110) en donne les ca- 
ract. suivants’: Cal. ô-ftdc, subbilabié, per- 
sistant,* finalement réfléchi.' Cor. papilio- 
nacée,5-pétale; carène 2-pétale, aussi lon- 
gue que les ailes. Êlam. 10, libres; légume 
membranacé, plane, marginé, 1-spcrme 
par avortement ; graine réniforme, compri- 
mée. — Arbuste. Pétioles diphjlles , persis- 
tants, spinescenls; folioles spinescentes au 
sommet; grappes muUiflores, notantes; fleurS 
violettes. — L'unique esp. qui constitue ce g. 
habite les steppes de la Sibérie méridionale. 

(Sf.) 

AMMODRAMUS. ois. — /-'. Ammooio- 

MUS. 

* A^MODROML'S (â,u|.o;. ssbic ; 
coureur; courant sur les salilcs), ois. — G. de 
l'ordre des Passereau, conlroslres, Cnv., for- 
mé par Swainson pour deux ou .'1 esp. de 
Fringillcs marcheurs de l'Anicriquc du nord, 
et dont les caract. sont : Bec conique, formant 
à sa base unq petite arête anguleuse, intrantc 
dans les plumes du front , A commissure si- 
nueuse, A pointe légèrement fléchie. Ailesols- 
tuscs, A rémigestréscourles, n’atleignantque 
le quart ou le tiers au plus de la queue ; les 
cinq I rémiges A peu prés d’égale longucu r. 
Queue de longueur médiocre . grêle et éta- 
gée, A rectrices élroitcs, lancéolées et un peu 
rigides A la pointe. Pieds grêles ; tarses longs ; 
doigts latéraux égaux; le médian allongé; 
pouce allongé, presque aussi long, avec son 
ongle, que le tarse; ongles très minces et 
peu courbés; les antérieurs très courts et 
1res déliés; le postér. allongé. — Quoique 
M. .Swainson n’ait fait des esp. de ce petit 
groupe qu’un s.-g. de son g. Frinijilla, elles 
devraient , selon nous , former un g. dis- 
tinct, d'après leurs formes, et surtout d’a- 
près leurs mœurs tout-à-fait anomales dans 
la famille des Fringillidées. Kn cITct, pn 
Iroiivc chez elles un pouce allongé, une 
queue élagi'-c à pennes poinlues el uii peu 
rigides, comme riiez la plupart de no.s ni- 
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seaol arundinicoI«$ (tels que les Fauvettes 
des roseaux, les ThrwthoreSt Troylodyles, 
Synaliaxts , tic.) t et en môme temps ks 
doigts et le» ongles antér. courts des oiseaux 
marcheurs, comme dans nos Alouettes et nos 
Traquels. Aussi , Wilson , en décrivant son 
Frimjilta nuirmma, type du g., flous apprcnd- 
11 que ces oiseaux se tiennent habituellement 
dans les Ilots bas et couverts de roseaux, qui 
bordent les côtes de la mer Atlantique, et 
que, lorsqu'un ouragan du nord-est les a 
poussés au rivage, ils se tiennent sur la 
grève, courant avec la légèreté et la rapi- 
dité des petits Bécasseaux ou Chevaliers 
les plus ingambes. Dans ces circonstances, 
ils restent la nuit sur le sol sans se percher, 
et parcourent la plage en courant, même 
après le crépuscule. Leur nourriture est 
toute marine; car Wilson assure qu’après 
en avoir ouvert un grand nombre d’indivi- 
dus, il n’a Jamais trouvé dans leur gésier 
que des débris de cbevrellesou Ibalitres, de 
petits mollusques et de petits crabes ; et que 
leur chair , comme on doit l'y attendre , a 
un goôt prononcé de poisson et de marécage. 
Au milieu de leurs retraites marécageuses, 
habituellement arrosées par les eaux de la 
mer, ils choisissent, dit cet auteur, les en- 
droits les plus fourrésdesjoncset des plantes 
marines, et grimpent le long de leurs tiges 
avec autant d’agilité qu’ils courent sur le 
sol. Cette circonstance est tout-Â>fait re- 
marquable; car presque tous nos oiseaux 
grimpeurs ne marchent que peu ou assez 
maladroitement. 

Audubon, qui a figuré cet oiseau et son 
nid (Ois. de CAm. du non/), nous apprend 
que ce nid est placé si près du so), qu’il sem- 
ble y être creusé ; que les Jeunes s’établissent 
près des fossés et des écluses qui séparent les 
marais d'eau salée, où ils trouvent une nour* 
riture alNHidante, on visitant les trous des 
crabes, et en s’introduisant dans les crevasses 
de la vase sèche, à la manière des Troglo- 
dytes. — Nous ne sommes entré dans ces dé- 
tails que pour prouver À quel point ces oi- 
seaux méritaient, d’après leur mode de 
nourriture et leurs moeurs, si étranges chez 
des Fringillidées, de constituer un g. dis- 
tinct. Il eslcerlainqucdesFringillescourcurs 
et ingambes comme nos Alouettes de mer, 
grimpeurs comme nos Calamohrrpcs les plus 
agiles, fixés habituellement sur les rivages 
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maritimes, et, par suite, uniquenicnrcrusta- 
civores et molluscivorcs, sont des oiseaux 
tOut-é-faitanomaux dans leur ramille.Swain- 
son, après avoir décrit et figuré le Fringiüa 
maritima {Amène, Orn/i., p/. 34,y?9. 5), donne 
la description et la figure d’une 2'“* espèce 
( pl. 31, fig. 3 ) sous le nom de F. cgudacuta 
Lath., qui habile les mêmes lieux que 
la précédente, s’y nourrit de la même ma- 
nière, et oITre enfin les memes caract. de 
formes et de mœurs. F.lle n’en diffère, selon 
lui. que par une course moins rapide ; nous 
ajouterons: un peu par les çoulcurs du plu- 
mage, et surtout par un bec plus allongé 
et plus grêle.— Audubon a figuré, sous le 
nom d*Ammodromut /ienslou-i, une 3* csp., 
très voisine, par les couleurs, tic VA. mariti- 
niKf, mais plus petilc et à rcctrices plus 
étroites et plus aigués. Ces 3 csp., lès seules 
du g. connues jusqu’ici , ont un plumage 
assez sombre, mais remarquable par une 
bande longiludinaic pins claire sur la têtu 
et par la couleur pâle de leurs pattes et de 
leurs ongles. Nous les possédons toutes les 
trois. Vieillot décrit les deux Dict. 

d’Hisi. nat.) sous les noms dc Passerine ma- 
ritime et à queue pointue. Ne faisant que 
traduire les descriptions de Wilson, il est 
étonnant qu’il ail omis tout ce que cet au- 
teur a dit d'intéressanl sur les mœurs de ces 
deux espèces. ' 

'AMMODAOMLS (tw>«. sable ; ^pofjLiuç, 
coureur), iîss. — G. de la famille des Atuût- 
(Hétérogyncs, ML), établi par M. (iué- 
x\n[P'oijage de la Coquille), sur 4 esp. dont 
les femelles seules sont connues , si toutefois 
elles n’apparlicnnent pas à quelques màlc.s 
formant d’autres g. Il en a tiré leurs prin- 
cipaux caractères génériques: l«du corps 
allongé et aptère; 2« des mandibules gran- 
des, arquées et terminées en pointe algue ; 
3*' des antennes courtes, contournées , com- 
posées dc 12 articles; i'* des palpes maxil- 
laires dc G arlicles et des labiaux de 4 ; 

du thorax divisé en 3 segments nodifor- 
mes ; et G** des pattes courtes, épaisses ei 
épineuses. — Les 4 csp. connues sont les A. 
frontalii^ rw^Scepî, scolierformis, varias Guér. 
{Alymecofia varia, Perty); toutes sont de 
l'Amér. méridionale. (B***) 

AMMODYTE , qui se lient 

dans le sable), rf.pt. — Nom spécifique d’iiii 
Opliulien du g. Fipère. rc mot. (G. B.) 
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AIIM<H>YTE. ytmmodyifi ( , sable ; 

•îvTïïî , plongeur). H)iss. — Nom que les an- 
ciens donnaient à un Opbidlcn s'cnfoncaril 
dans le sable en Lybie. 

Concolor ejcuylia atque indiscrettu <ireni«, 

/fmmodifte»^ etc. t>uCAMU.s , Mb. 9. 

Ciesner l'employa pour d^^signer le poisson 
commun sur nos côtes sablonneuses, que le.s 
Anglais nomment Sa»dhit les Allemands 
KS'üiideel, expressions qui se rapportent i la 
manière de vivre de cet apode. Arledi en. a 
fait le nom générique que tous Ics ichlhyo- 
logisles postérieurs ont adoplé. Son carac- 
tère consiste en ce que le corps est allongé, 
cylindrique, *â nageoire dorsale simple et 
longue, à anale également assez étendue; 
la caudale est distincte et fourchue ; Ils ont 
de petites pectorales, mais Ils manquent de 
ventrales. 

Ces Poissons, sans vessie nataiolrc, vivent, 
pendant i'hivcr, presque constamment sous 
le sable; mais quand la mer est haute, et à 
certaines époques, ils se tiennent à ta mer 
et y vivent en troupes, de manière qu'on en 
fait la pèche aux blets, et qu'on en prend eu 
assez grande abondance pour rendre cetlc 
pécha profitable, à cause de la délicatesse du 
lM>isson. En tout temps, à marée basse, ils 
se tiennent cachés sous le sable où les rive- 
rains vont les prendre en soulevant le sable 
avec une sorte de bêche ou de hoyau. Il faui 
avoir une grande prestesse pour retourner le 
sable et saisir le poisson des qu’on l'aperçoit, 
car il s'y enfonce avec une facilité cl une 
promptitude vraiment surprenanics. Il tue 
parait probable, toutefois, qu'il s'y enfonce 
quand les grains sont encore soulevés et re- 
mués par i'eau de la mer, cl avant que le sa- 
ble ne soit foulé et tassé par le mouvement 
des vagues. J’ai laissé souvent sur la plage 
unie des Ammodjlcsqui ne cherchaient pas 
même à se cacher ou à s'enfoncer surcelle sur 
face unie qui leur paraissait vraisemblable- 
ment trop dure; mais dès qu’on les menait sur 
du sable remué cl par conséquent plus meu- 
ble, Ils y pénétraient presque avec la rapi- 
dité d'un dard ; aussi sur quelques unes de 
nos côtes on l’appelait fMtiçou. Le premier 
mouvement cache prés de la moitié du corps, 
et le reste est enfoncé après ? ou 3 ondula- 
tions de la queue. Je ne connais pas encore 
bien le mécanisme que le poisson emploie 
pour cheminer’ si vile sous le sable, il s'y 
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lient souvent enroulé sur lui-mème, cl quoi- 
qu’un dise qu'il y cherche les vers dont U 
fait sa nourriture, Je n’at jamais rien ob- 
servé qui justifiât celte assertion. Que de- 
vient la respiration de ce tiolsson, quelle 
modification épruuve«(-ellc dans celle pé- 
riode régulière, où, pendant 3 ou 4 heures 
au moins, à chaque marée, les Amniodyles 
restent enfoncées sous un sable souvent peu 
humide.^ 

Linné, qui avaltobservé un grand nom- 
bre de CCS Poissons , jugea qu'il pouvait en 
exister î csp. sur nos côtes; toutefois U n’en 
caractérisa qu'une seule, celle que, suivant 
lui , les pécheurs des rôles septentrionales de 
l'Europe nomment 7 obi», ou Tobivn selon 
Scboncvelde, nom que cet auteur avait la- 
liuisé en celui de Tobiamis ; voilà éommetil 
l'csp. a été nommée par Linné, Ammodytes 
tobianHx.M. Le Sauvage, médecin distingué 
de Caen, a désigné la f espèce sous le nom 
à'Amm. laticea, mais en transposant la ci- 
tation des figures des auteurs anciens, et 
notamment celle de Kay. 

La chair de ce poisson est très estimée ; 
quand Ils sont trop petits , les pêcheurs s’en 
servent pour amorcer les lignes , surtout 
pour la pêche des maquereaux qui en sont 
tréi friands. (Val.) 

*AHY10DYTES (âfAfio{, sable ; qui 

plonge). BOT. en.— Épithète peu usitée , dé- 
signant les plantes qui croissent dans le sa- 
ble. (C. L.) 

‘AMUOGETON {â^o(, sable ; voi- 

sin; qui croit dans les sables), bot. pu. — 
G. de la famille des Con}i>osées , tribu 
ries ebicoracéfs , ayant pour caract. ; Ca- 
pitule muUiflorc. Involucrc formé de 3-4 
séries d’écailles imbriquées. Réceptacle char ' 
gé de paillettes linéalres-Iancéolées, acunii- 
nées, placées entre les fieurs. Fruits obeom- 
primés, glabres, lisses; ceux du disque, seu- 
lement , pourvus d’un bec court et épais. 
Aigrette composée de plusieurs rangées de 
soies blanches cl légèrement scabres. — 
\.*Auimogeion»corzonerœfolium, seule esp. 
du g. , est une plante vivace de i'Ainér. bo- 
réale ; clic manque de tige et porte drs 
feuilles radicales , linéaires, lancéolées , ai- 
léouécs aux 2 extrémités, très entières, par- 
courues par une nervure moyenne, compri- 
mée, présentant 3 veines plus saillantes; les 
hampes niK>s égalent les feuilles en loii- 
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üui'iir; l'Involurre, ronvcri principalement 
à la hase d'un duvet lanugineux et blanc , 
renferme des fleurs faunes. (J. U.) 

AHMOIDES (^i, plante ombcllifère? 
iT^oç, forme), bot. ph. — G. d’Adanson 
(/'am. II. 96.) , rapporté comme synon. au 
g. Ptychoùs de Koch , de la famille des Om> 
bclliféies. {C. L.) 

AHMOIV. MAM. — Moutoï<. 

* AMMOIMACÉGS. Ammonaceœ ( ofifiut , 
ottQç , Jupiler'Aramon; ici Ammonite), moll. 
cÉPH.^Sousce nom de famille, M. de Blain- 
ville (Traité de Mulacoiogie) a placé , parmi 
les Céphalopodes multiloculaires, les g. Dis> 
corbitc, Scapbite, Ammonite, Simplegade, 
Ammonle, Plamilite, Eliipsolite. Le K*’ de 
ces g. est un Foramioifére^ lès, autres ap< 
partiennent à laTamille dès Ammonées de 
Lamarck, moins TAmmonie, qui est un 
Nautile. (A. d'O.) 

*A]|IMOKALinv , Beudant, mn.— Synon. 
d'Alun ammoniacal, y. Alu.**. (Del.) 

" AMMONÉENS ( »fAt*oç , Sable), géul. — 
Nom donné quelquefois aus terrains secon- 
daires , et particulièrement à ceux qui sont 
compris entre la craie et le lias inclusive- 
ment, parce qu’ils renferment un très grand 
nombre d'esp. d’ Ammonitet. V. ce mot et 
TEBtAI.VS. {C. P.) 

AMiUONÉES et mieux AMMONIDÉES, 
A. d'O.Ammoneœ, L. et yfmmom</r(e( Apf>«v, 
wvo«, Jupiter*Aniraon; d'a^fieç, sable; ici, 
sorte de coquille), moll. céph. — Lamarck 
(Ext. de ton cours, 181 1) proposa ce nom (Am- 
monéen), pour qnc famille de Coquilles mul- 
tiloculaires, à cloisons découpées sur leurs 
bords, et dans laquelle il plaça les g. Ammo- 
nite, Orbulite. Turrilite, Ammonocératite 
cl baculite. M. de Blalnville place dans ses 
Ammonacées qui correspondent aux Am- 
monées de Lamarck , les Discorbites et les 
sous-genres de Monlfort , dont quelques 
unes appartiennent aux Nautilidées. M. de 
Haan divise la famille en 2 coupes, suivant 
que les sinuosités des cloisons sont ondu- 
lées ou anguleuses, et n'y réunit pas tous 
les g. que Lamarck y avait placés. Dans no- 
tre tableau méthodique des Céphalopodes 
(en 1825), nous avons ainsi caractérisé la 
familie : • Test simple , spiral ou droit ; cloi- 
sons découpées ; cavité supér. à la dernière 
cloison , grande et eiigilnante; siphon mar- 
ginal (dorsal sur la carène ).» Nous yavon.s 
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placé les g. Baculite , flamite, .Scaphite , 
Ammonite, et Turrilite, auxquels on peut 
ajouter aujourd’hui les Criocératiles et les 
Gonialites. 

Les Ammonidées (dénomination que nous 
préférons, pour suivre une terminaison iden- 
tique dans toutes les familles du Règne ani- 
mal) ne se trouvent qu’à l’état fossile, et 
leurs g. et leurs esp. très nombreux peu- 
vent servir à caractériser les terrains. Les , 
Baculites, les Scaphites et les Turriiltes ap- 
partiennent aux couches crétacées; les Ha- 
mites se rencontrent dans la formation 
crayeuse et dans les terrains oolilbiques. 
Les Ammonites appartiennent exclusivement 
auxformationsjurassiques et crétacées, elles 
Criocéralites se trouvent dans les étages in- 
fér. de la craie et des premières couches de 
la formation jurassique. Pour les Gonialites, 
elles forment plutôt un groupe géologique 
que zoologique ; ce sont des Ammonites a 
cloisons moins découpées, appartenant tou- 
tes aux Calcaires carbonifères. (A. d’O.) 

ASIMOlMf A. MOLL. — y. Ammonis. 

AMMONIAQUE , ammonia* 

que, chez les Grecs), ciiim. — C’est un gaz 
incolore, d’une odeur .piquante, caracté- 
ristique, provoquant la mort, quand on le 
respire, en amollissant et détruisant la mu- 
queuse des poumons; Il possède une réac-* 
lion fortement alcaline qui permet de le dis- 
tinguer de tous les autres fluides élastiques. 
I.es alcalis le chassent de toutes ses combi- 
naisons , de sorte qu’il est toujours facile de 
le reconnaître. Ce gaz n’est pas permanent ; 
un froid de — 52 » le liquéfie, squs la pres- 
sion ordinaire. 

L’eau absorbe 670 fois son volume ou 
environ la moitié de son poids à la tempé- 
rature ordinaire. Cette dissolution, connue 
sousio nom d'Ammoniaque liquide (Alcali 
volatil fluor), est très employée en médecine 
et dans les laboratoires, soit comme réactif, 
soit pour* la préparation d’un grand nom- 
bre de substances. Le gaz ammoniac est for- 
mé d’azote et d’hydrogène, dans lé rapport 
de t vol. du 1*' gaza :t vol. du second. Qua- 
tre vol. de ce gaz résultent de la combinai- 
son de 2 vol. d'azote et de 6 vol. d’hydro- 
gène. On le démontre en y faisant passer 
une longue suite d'étincelles électriques. 
Après rcxpériencc, le gaz a doublé de vo- 
lume et oïf le trouve fonné d’azote et d’by- 



,iii20d by Google 




3C0 



AMM 



AMM 



drogène dans les proportions indiquées. Sa 
densité esl de 0,S9I2, somme des densités 
de \!i vol. d’azole et de un vol. et 112 d'by- 
<lrogène. 

Le fer et quelques autres métaui décom- 
posent le gaz ammoniac, à une tempéra- 
ture élevée. Il en résulte des combinai- 
sons encore mal connues qu'une température 
blanche détruit complélemcnt , en laissant 
,pour résidu le métal à l’état dé pureté , il 
esl vrai, mais modifié dans ses propriétés 
physiques. Le gaz ammoniac, en passant sur 
du charbon rouge , donne naissance à une 
quantité considérable d'acide hydrocyani- 
que. L’eipérience présente toutefois des dif- 
ficultés qui tiennent è ce qu'à une certaine 
température l'acide hydroeyanique lui- 
méme se déeomjiose. I.c chlore csercc une 
action décomposante très énergique sur 
l’ammoniaque, surtout quand un agit sur 
des gaz. Il y a production d’hydrochloratc 
d’ammoniaque cl élimination d’azote. 

L'ammoniaque liquide donne avec l'iode 
de l'hydriodatcd’ammoniaqucquisedis.soul, 
cl un précipité brun eicessivemcnt fulmi- 
nant d'iodure d'azole. 

Ùn grand nombre d'oxydes mélalliqués pos- 
sèdent la propriété de se dissoudre dans 
l’ammoniaque liquide, et de former avec elle 
des combinaisons qui ne sont pas toujours 
d'une nature semblable. 

Les oxydes de cuivre , de zinc , de nikel , 
paraissent pouvoir s'unir à l’ammoniaque 
sans éprouver de décomposilion. Ceux de 
mercure, d'argent, d'or, de platine, se dis- 
tinguent par la grande facilité avec laquelle 
iis se décomposent en fulminant, par le choc, 
le frottement ou la chaleur. 

Le gaz ammoniac s’unit aux deux chloru- 
res de phosphore, au chlorure d’argent cl 
a'plusieurs autres chlorures métalloidiqucs 
ou métalliques. Avec le protochlorure de 
platine , il produit une combinaison remar- 
quable, d'un vert olive foncé , sur laquelle 
les alcalis sont sans action, ainsi que les 
acides, à l'exception de l'acide nitrique qui 
la convertit en une matière des plus singu- 
lières, en ce qu’étant formée de chlore de 
platine, d'azote et d'hydrogène, elle possède 
toutes les propriétés principales des alca- 
lis végétaux. I.'ammoniaquese produit dans 
une multitude de circonstances parmi les- 
quelles nous citerons : I* la calcination des 



matières azotées; 2° l'action de l'acide ni- 
trique sur beaucoup de métaux et particu- 
lièrement sur l’étain; 3* l'oxydation du fer 
à l'air libre; 4° la pulréfacliou spontanée des 
matières animales; 6° la décomposilion de- 
toutes les matières azotées , gazeuses ou vo- 
latiles par l'hydrogène en excès, sous l’in- 
fluence de la mousse ou du noir de platine; 
ti° la décomposilion des cyanures alcalins 
par l'eau ; 7° celle de l'acide hydroeyanique 
et des cyanures par les acides hydratés etc. 
On prépare le gaz ammoniac en calcinant 
un mélange de chaux et d'un sel ammonia- 
cal , sulfate , nitrate et surtout hydrocblo- 
rate. Comme ce gaz est très soluble, il faut 
le laver dans une très petite quantité d’eau, 
afin d'en perdre le moins possible; et, comme 
il est absorbé en quantité assez considéra- 
ble par le chlorure de calcium , au lieu de 
ce sel, il faut employer la chaux pour le 
dessécher. Quant à sa dissolution { Ammo- 
niaque liquide), on l’opcrc dans unappareii 
de Woif, à la 'manière ordinaire des gaz 
très soiubles dans i'eau. CAmme elle a une 
densité plus légère que celle de l’eau (0,g&0 
à-f-IO°), il faut avoir soin de faire plonger 
jusqu’au fond des flacons les tubes qui con- 
duisent le gaz dans l'appareil. (Fxl.) 

AMUOlklAQL'E ML'RIATÉE. »in. — 
.Synon. de Salmiac et de Chlorure ammo- 
niac. y. Cni.oRUBCs. • (Del.) 

AMItlOIVIAQUE SI'LFATÉE.mw.— Sy- 
non. de Mascagnine. y. ScLr*TE.s. (Del.) 

'AMMOMIDÉES. stoLi.. — r. Ammoüées. 

AHMOIVIE. jfmmonia (Xpuus , «*o{, Ju- 
pilcr-Ammbn ; y. Ammoxéesj. moll. — M ont- 
fort (CrmcAp/. Sysi, p. 74) a établi, sous ce 
nom, un g. dans lequel il place comme type 
le Nautile ombiliqué ; c'est un g. à suppri- 
mer { f '. Nautiie ) ; car c'est à tort que 
Montfort regarde celte esp. comme l'analo- 
gue vivant des Ammonites. (A. n’O.) 

AMMONITE. .Immomtes {/ppisv, Jupi- 
ler-Ammon ; y. AMsioaÉEs). moll. cétb. — 
Bruguière ( Encyclop. mith. ) a formé sous 
ce nom un g. de Coquilles fossiles enroulées 
sur le même plan , et à cloisons découpées . 
que leur ressemblance avec des cornes de 
bélier faisait nommer, par les anciens au- 
teurs: Cornes (T Amman {Cornualiammonit]. 

Ce g., bien circonscril, a été subdivisé par 
lUontfurt ( Conchyl. sysiém. j en plusieurs au- 
tres, qui n'ont pas été adoptés. De ce nom- 
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bre sont les Planulitcs , les F.llifisolites, les 
Amallhées, les Pélaguses, les Siniplegades. 
Famarck en a fait S div. : les Ammonites 
et les Orbulilcs , suivant que les tours sont 
ou non embrassants; mais res g. équivalant 
aui Planites et aua Globites de M. de Haan 
(.Vonogf.^mmon. etc.)» cl, de mêmequeceux 
de Montfort, n’étant pas basés sur des caract. 
zoologiques, n'ont pas été conservés. M. de 
fiucb, après de savantes recherches, a pro- 
posé de distinguer les Ammonites en grou- 
pes, en prenant pour caract. les découpures 
des loges; mais Jusqu’à présent, il manque 
un travail complet sur ces coquilles si nom- 
breuses et si importantes pour les recher- 
ches géologiques. 

Les caract. des Ammonites sont les sui- 
vants : iloqiiille enroulée sur le même 
plan , symétrique , à tours contigus plus ou 
moins embrassants; loges nombreuses, dont 
les cloisons sont lobéesou découpéessur leurs 
liorils; siphon dorsal sur le bord. Dernière 
loge occupant le dernier tour de la spire. 
Bouche plus ou moins rétrécie , bordée ou 
lobée. — On a décrit, figuré ou indiqué plus 
de 300 esp. d’Ammonites; mais nous iic 
doutons pas qu’on n’en puisse réduire le 
nombre aux 2 tiers, lorsqu’on aura fait la 
part des changements apportés par l'àgc , 
dans les divers individus. En clTet, certaines 
esp., lisses danslejeune âge. se couvrent, dans 
un Age plus avancé, de c6ics ou de tuber- 
cules qui disparaissent dans la vieillesse; de 
là les noms dUTéreuls donnés à une même 
esp. On trouve des Ammonites dans les ter- 
rains oolUhiques et crétacés. Elles abon- 
dent surtout dans tous les étages des pre- 
miers, depuis le Lias, Jusqu'aux couches les 
plus supérieures. Dans la formation créta- 
rêe, elles manquent dans les parties supé- 
rieures. Plusieurs esp. peuvent être regar- 
dées comme caractéristiques des terrains; par 
exemple IValcotii Sow. {Min. Con~ 
chyl. pl. 106 ) appartient aux couches infér. 
de la formation oolitbiquc, du Lias; 
('•enioni Def. , appartient seulement aux 
couches crétacées , etc., etc. (A. o'O.) 

AMUOIMITES. yimmoniujc. bot. cr. — 
L'origine de ce mol parait être une cor- 
ruption de celui ô’Àmanite '{V. ce mol). 
.l.-B. Porta, dans l’ouvrage qu'il a publié 
>uus le litre de s’en est servi pour dé- 
signer les Cèpes ou Bolets {V. ces mot.v), que 

T. I. 
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leAiabitants de Naples appellent encore de 
nos Jours w/’/iiiiNorii/i. (LÊv.) 

AMMOIML'M (Abréviation d'à,ufA«iv(axbv , 
ammoniaque;, cmu. — I/ammoniaqiie II '• 
N * ne peut s’unir aux oxacides pour pro- 
duire des oxy-se!s ammoniacaux, qu'autant 
qu'on fait intervenir la présence d'une a>r- 
laine quantité d’eau dont il en entre con- 
stamment un atéme H * O dans le sel. Avec 
les hydracides , au contraire , la présence de 
l’eau est inutile. Plusieurs ehimistes expli- 
quent ces circonstances, en disant que Tarn- 
moniaque n’est pas une base, qu'elle ne le 
devient qu’en décomposant un atùme d’eau, 
de manière à former l’oxyde d’un radical 
com|K)sé = H 8 N'% qui est aux métaux al- 
calins ce que le cyanogène est au chlore el 
à riodc. Reprcsenic-l-on par A un oxacide, 
et le met-on en contact avec de l’eau et de 
l'ammoniaque, on a la réariion : A -f- M 
N' * -f- If • O =: Il •* N *, () , A , analogue a 

ammonium 

K O, A , avec celte seule dilTérence que l’am- 
mouium II ® N » est un radical composé , 
tandis que le potassium est un élément. 

Met-on un hydracidc, de l’acide bydro- 
chlorique par exemple, avec de l'ammo- 
niaque, l'hydrogène de l'hydracidc passe 
sur l’ammoniaque, la changeen ammonium 
qui s’unit avec le radical de l'hydracidepour 
former un sel , le chlorure d’ammonium = 
H ^ N \ cl *, analogue au chlorure de potas- 
sium = K cl*. Les bornes de ce Diction- 
naire ne nous permettent pas de dévelop- 
per ce point de vue. (Pel.) 

AlHMONilLRES (Altération d'àpfiwiatxcv). 
CHIM. — Ammomaqî e. (P*i») 

’AMMONOCÉnATE. Ammonocern {A(*- 
fM»v , Jupiter-Ammon ; x/paç, corne], mou.. 
i:Êpo. — Nom que Lamarck, dams son His- 
loircnaturelle des animaux sans vertèbres, a 
subsliluéà celui d’./^nmionocérahie qu'il avait 
proposé, dés IHll (Extrait du Cours), pour 
la dénomination générique de certaines co- 
quilles fossiles, poiyihalamcs.dc la fam. des 
Amroonées. On voit que, dans son esprit, les 
2 noms sont restés identiques , car les 2 esp. 
qu’il connaissait sont nommées à la suite 
de la caractéristique du g. Aramonocéraie, 
AmmonocératUe glossoidCf cl Amm. apiohe. 
L’examen que J’ai fait de ces 2 esp. prouve 
que ce g. de Lamarck no peut étreromervé. 



Digitized by Googic 




AMM 



AAIM 



la r* c&i, ^a^s uurun doiiU*. V^/tnmotéift 
fimbriniu» : le Cabinet du Hui p<)5$êdc les 
rra^monlfl du même échantillon qui exis- 
taient dans le cabinet de Lamarck, et sur 
lesquels ce savant a établi leg. et l’espèce. Il 
dit qu'un l'avait trouvé dans les grandes In- 
des; et, en effet, il rn’a souvent répété que rc 
fossile dont il faisait grand cas, avait élérap- 
puilé par le secrétaire de la colonie de Pon- 
dichéry qui l'avait donné au fils de M. le 
emiitü de Iluffon, de qui U le tenait. Je 
ne sais pas pourquoi I.antarck a oublié 
de citer cette petite anecdote , qui donne 
plus de valeur à ce morceau, non pas à 
cause de sa nature spécifique, mais parce 
qu'elle prouve que le lias des Indes eoiilicnl 
la niénie esp. d'Ammonites que celui de no- 
tre continent. Je suis d’autant plus satisfait 
de l’idcnlilé fournie par rcxaiiien de f Am- 
monite possédée par l.amarck,que, parmi les 
Ammonites rapportées par Jacquemont, il 
s'y trouve aussi un fragment de Vytmmoni- 
irx ^mArin/ux. Quant à la secondcesp., 
utntioreraiites compre»Aa , f,aiiiarck l'a éta- 
blie d'apres un échantillon de la collection 
de M. De France, que J'ai sous les yeux, 
grAcc à l'amitié dont m’honore ce célèbre 
palcontologisle. Ce < «rps n’offre pas de ca- 
raci. suffisants pour le classer avec certi- 
tude, parce que ce ii’esi que le remplissage 
du moule creux de la coquille qui avait été 
détruite dans la roche. C'est un corps courbé | 
en croissant , comprimé, atténué et mousse 
à une extrémité, plus gros, mais rompu à 
l’autre. Il est arrondi sur le cété interne 
comme sur le côté externe ; des côtes trans- 
versales s’élèvent du bord concave pour sc 
joindre a celles du côté opposé sur le bord 
convexe. D'ailleurs on ne voit aucun indice 
de cloison , et cela résulte nécessairement de 
ce que nous examinons au moule. 

Da courbure du corps, la nature des cô- 
tes, et même encore raplatisscment, donnent 
a ce fragment la plus grande ressemblance 
avec celui que Ton pourrait tirer de 
monder p/oiicdder ; mais comme les côtes s’é- 
tendent sur le côté concave , on doit en con- 
clure que ce fragment n'apparlenail pas à 
une coquille enroulée sur elle-même el à 
bords contigus, comme dans les Ammonites. 

Je ne crois pas aussi qu'on puisse supposer 
qu'il provienne d’un CrrM'cra.t dont les tours ' 
ne se lourhenl pas, parce qu'il esl lui-nièine ‘ 



cuiipé carrément à l'intérieur, et que les 
! côtes ne s'avancent pas Jusqu’au niiiieu du 
côté interne el aplati. 11 esl plus probable 
que la coquille qui a donné naissance à ce 
moule était vraisemblablement une HamUc 
d'une esp. particulière , niais qui , Je le ré- 
I pète, ne peut pas être suffisamment caracté- 
risée par l’examen du seul échantillon que 
possède .M. De France. Ce que l’on doit con- 
clure de cette discussion, c’est que le g. 
Ainnionoccrale ou Ammonueéralite, comme 
on voudra le nommer, ne doit pas être con- 
servé. (Val.) 

AVIMO\OCKnATlTE. moll. — y. Am- 

ftlOAOCKBATB. 

* AMMO\010ES ( wvo; , ammo- 

nite [f'. Amxio.'ixi-.sI; irao;, apparence), ro- 
XAM. — .Nous avons donné ce nom { Tabt. 
uiéili. des Ciphat.) à notre 3"** section de la 
famille des Hélicoslèguc.s, pour les g. dont 
la spire est apparente des ? côtés. Aujour- 
d’hui nous supprimons celle coupe; les esp. 
qui la composent étant fondues dans nos 
familles des Turbinidées et des .Naulilidées. 
[y. CCS mots.) (A. d’O.) 

! AMMOPHII.A (au;u>ç, sable ; ami). 
INS. — G. de notre famille des Sphégiens 
ou de la grande famille des Fouisseurs de 
Latreillc, el de sa tribu des Sphégides, ordre 
des Hyménoptères , établi par Kirby et adopté 
par tous les entomologistes. I^s caracl. 
essentiels de ce g. sont tirés: delà forme li- 
néaire du corps ; des mandib. longues, ar- 
quées et tridentées; des mâchoires et de la 
languette fort longues ; el des ailes dont la 
2 me cellule cubitale reçoit les 2 nervures ré- 
currentes. — Du reste les se rap- 

prochent beaucoup du g. Sphex; leurs esp. 
sont assez nombreuses et répandues dans 
les diverses parties du monde. Celleque l’on 
en considère comme le type est VA. sabutosa 
[Sphex sabuiosa, L.}, commune dans la plus 
grande partie de l’Europe. La femelle creuse 
dans le sable un trou assez profond , dans 
lequel elle apporte une chenille qu’elle blesse 
au moyen de son aiguillon ; elle dépose en- 
suite un œuf dans le trou et le ferme avec des 
grains de sable. (Br..) 

‘AMMOPIIILA («uuoç, sable ami). 
noT. PII. — G. de la famille des Graminées, 
tribu des Arundinacées, établi parHostei 
adopté par un grand nombre d’agroslogra- 
|iUe>. Voisin du g. Oeytuxiii, il offre les ca> 
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met. siiivanU: ÉpHleU bidorcs; (leur infér. 
IMklIceliée, barbue à sa base ; la supér. avor- 
lée e^réduKc à un pédicellc plumcut à mjh 
sommet. Valves de la glume membraneuses, 
presque (Places, lancéolées, carénées, plus 
longues que la fleur; l’infér. un |>eu plus 
courte, présentant une seule nervure, tan- 
dis qucla supér. en offre trois; paillelles éga- 
lement membraneuses et un peu coriaces ; 
Teitér. ovale , lancéolée, carénée, à 5 ner- 
vures, bifide à son sommet qui offre, au 
dessous de sa birurcatlon, soit une simple 
petite pointe, soit une arête courte ; paillcilc 
interne à peine plus courte, offrant 2 ner- 
vures 1res saillantes. Ltam. 3. Ovaire gla- 
bre, pyriforme, surmonté de 2 stigmates 
terminaux , sessilcs et plumeux. Paléoles 
lancéolées, acuminées, glabres, plus lon- 
gues que l'ovaire. Caryopse glabre et non re- 
couverte par les écailles. — Comme nous l’a- 
vons dit précédemment , ce g. est très voi.sin 
du DeyeuxiOf dont il dilfcrc surtout par sa 
paillette infér. niucronéc au-dessous de son 
sommet bifide, et non aristée sur le milieu 
du dos. Il a pour ty|>e V Anttulo aremria 1.., 
sousie nom d'^. ommliiiaeca Host(Gr«m., -î, 
p. 21 7, 1. 4 f],esp. excessivement communesur 
les dunes ou les bords sablonneux de la mer, 
oLisesrhizômcsramponls s'élendent souvent 
a une très grande distance. C'est sous ce 
rapport une plante intéressante, et qu’on 
sème avec avantage dans les terrains sa- 
blonneux pour en fixer la mobilité. Ce g., 
que Palissol de Ucauvois nommait Psam- 
»m>, renrerme une seconde csp. peu diffé- 
rente de la première, et qui croit sur les 
bords de la mer baltiquc. (A. fl.) 

* AMMOniOUK. Ammophorm 
sable qui porte), ins. — G. de l’ordre 

des Coléoptères flétéromères, fam. des Mé- 
lasomes, établi par M. Guérin {.Vatj. :oof., 
t: vol., 18.71) cl adopté p.ir M. Âolier, qifl le 
place dans sa tribu des Tagénites, en lui 
donnant pour raract. dislinclifs : nernior 
art. desant. tronqué brusquement et carré- 
ment. Tibias antérieurs notablement trian- 
gulaires. Prothorax peu sensiblement dilaté 
sur les célés. — M. SoHcr comprend dans ce g. 

4 csp., indiquée.^ comme étant toutes du Pé- 
rou. Nous n’en citerons qu’une, VA. pern- 
rmiuiv, ainsi nommée par M. Guérin, mais 
qui |taraitrait avoir été appelée antérieure-* 
ment tngcmoidcs par .M. PelU. UUc ser.iil 



.'ÎG.l 

aussi originaire du Chili, suivant .M.UcJcaii 
[Caial. 7""' éiiU.) qui la rapporte au g. Se- 

lenouwia , So],) (U.) 

■ AMMOin’EXODYTES. Anwmpicuody- 
/«t ( , sable ; qui vole; , 

plongeur), ois . — Ce nom, qu'on a écrit à 
tort dans les auteurs Amtnaptcnodijfes, a été 
donné par flitgen à une ramillc d'Oiscaiix 
comprenant les Oiseaux non voiliers, cl 
courant dans les sables comme l'Autruche. 

(C. i>'0.) 

'.\!\IMOPTILA(aup.o;,sablc;irTt/iov, plume, 
aile). OIS.— G. établi par M. Swainson {Clan, 
oj Birds]^ ré|>ondant au Pluviumn^ Vieill., 
et au OiMor, Wagl. L'auteuren failun s.-g. 
du g. Tachydromus , lui réunissant encore 
comme s.-g. le Glareota et le 'J nchydromu^. 
L'esp. type et la seule connue , ce nous sem- 
ble, est le Pluvtan du Sénégal, Plnviamn 
mchnocephuVn VjeMI. {JVouv. Dict., 27-130, 
cl , pl. 233), Charadriui melanocepha- 
lin l.alh., Gmcl. 

Il est singulier qu’un ornithologisie aussi 
distingué que M. Swainson, tout en adop- 
tant un g. déjà formé par un auteur fran- 
çais, semble prendre à tâche d'en changer 
le nom, sans motif apparent. C’est à nos yeux 
une faute grave, laquelle ne peut qu'aug- 
menter la confusion qui règne déjà dans la 
nomenclature; faute qui, d’atlleoi-s , se ren- 
contre trop souvent dans ses ouvrages, on 
il dénature à chaque instant les noms gé- 
nériques ou spLMrifiqucs donnés par d'autres 
auteurs. (I.air.) 

AMMOTIIÉE. Awmotbca (nom mylh.). 
Axaciin.— G. delà famille des Pymogonides. 
de l’ordre des Trachéennes, établi parl.cuch 
.MinrelL \t\ 1 , 3.), sur une seule esp. 
de la Caroline, qu’il a nommée A. caroii’- 
Hen>h. Ce g., 1res voi>in des N'ymphons, en 
diffère par Icsaiilennes-pinces beaucoup plu> 
courtes que la bouche, ayant leur article 
basilaire fort petit, et par les {>alpcs compo- 
sés de 0 articles , tandis que ceux des Nym- 
phons n’en ont que cinq. ( l’i.. ) 

AMIMOTIIÉE. Ammofhca (nom niylhol.! 
poLVf. — G. de la famille dc.s Alcyoniens, 
établi par M. Savigiiy pour des Polypiers 
formés d’une masse commune, charnue, di- 
visée en plusieurs tigc.s courtes, rameuses , 
dont Ic.s derniers ïameauv ramassés, ovales, 
conoides en r»rmc de chalons, sont partout 
coincrls dcpolypc.s; ceux-ci sont pourvus 
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«ie huit lenlacules pinnés, comme ceux des 
autres Alcyonlens et sont rétractiles dans des 
verrues Inermcs. Ce dernier caracl. les dis- 
tingue des Nepblécs. dont les verrues sont 
au contraire années de spiculés. M. Savigny 
avait décrit et figuré une seule csp., de la 
mer rouge {yf. virescens], que M. Audouin, 
dans l'explication des planches de la Deschp- 
lion de tÉgypte^ nomme Nepktea Cordierii. 
M. Ehrenberg en a décrit une S"*' espèce, 
du même lieu, VA. ihynoidex. M. Milne- 
Edwards rapporte au même g. les Alcyonium 
imbricaturn , ramoatmi , et, avec doute, VA. 
nmicorum de MM. Quoy et Gaimard. (Doj.) 

AMMYRSINE (afA-uvpac'yt) , qui a l’odeur 
de la myrrhe), bot. mi. — G. de la famille 
des Êricacées. formé par Pursh {Fl. bor. 
Am. I. 301) , et réuni , comme synon. au g. 
LeiophytUim , Pers. (C. I..) 

AMIMIOS. Amniiim (ouvtov, membrane 
qui enveloppe le foetus ). anat. — On a donné 
ce nom a une membrane particulière, for- 
mant une sorlc de poche dans laquelle sont 
contenus le foetus et le liquide qu'on appelle 
Veau ou les eaux de l'Amnlüs. Tout récem- 
ment on a avancé que le fœtus ne se trouve 
pas en contact immédiat avec le liquide am- 
niotique, mais bien dans une autre cavité 
formée également par la membrane Amnios 
réfléchie sur elle-même à la manière des 
sèreuxes en général. Comme il est plus fa- 
cile de bien déterminer et de mieux faire 
comprendre la véritable disposition, la na- 
ture, et les rapports de l'Amnios à l'article 
OEur, nousy renvoyons pour plus de détails. 

(M.S.A.) 

VAMNIOS («uvtev, membrane qui enve- 
loppe le fœtus). BOT. pn. — Malpighi nomma 
ainsi, par analogie , la liqueur gélatineuse 
ou émuUive , dans laquelle nage et se nour- 
rit l'embryon , et qui n’est visible qu’aprés 
la fécondation. La liqueur ou lait de l’a- 
niande du cocotier en offre un exemple re- 
marquable. Cette liqueur, en se concrétanl. 
donne naissance au pérlsperme. — On appelle 
aussi Amnios, la membrane (la 3') interne 
qui contient immédiatement l'ovule ; selon 
d’autres encore , celle membrane est le sac 
de l'Amnios. y. Cnosiov. (C. L.) 

' AU\ISCtS(diinin.d'àuyf{, petit agneau \ 
ivs. «xG. de tlolcoptéres léiramcrcs, famille 
des Longicornes, établi par M. Dejean, mais 
dent il n’a pas publié les caraclcres. D’après 



la place qu’il occupe dans son Catalogue 
(3" * édû.), il apptrliendrail â1a tribu des 
I.amiaires de M. Servüle. il y rapporte 3l 
esp., toutes de l’Amérique, à l'exception de 
3 dont la patrie n'est pas connuÉ. La plu- 
part de cet esp. ont été nommées par M. De* 
Jean lui-méme. Nous n’en citeront qu’une, 
comme type du g., VA. perpUxu$, der.Amé- 
rique ieptenlrionale. (D.) 

AMML'M. ANAT. — F. Amnios. 

*AMOEBA (ôuoi$y), changement), isr. — 
Dénomination substituée parM. Ehrenberg 
i celle d'y/mîAe. ( A', ce mot.) (Duj.) 

* AMOEBÉES ou AMOEBIEKS. Amœ- 
bœœ {àpotS’o, changement), isrus. — Fa- 
mille d’infusoires établie par M. Ehrenberg 
pour le seul g. Amibe ou Amoeim. Elle est 
caractérisée par des prolongements varia- 
bles, rameux, et par l’absence d’un test; 
elle fait partie de l’oindre des Polygaslri- 
ques anentérés. (Doj.) 

AMOMEES. Amùmtœ ( âu*»^y , amo- 
mttm, plante odoriférante de l'tiidc, qu'on 
croit être VAmomon des modernes), bot. 
PH. I.a famille de plantes monocolylcdo- 
nées à ovaire infère, qu’on appelle ainsi, a 
porté beaucoup d'autres noms. On l’a nom* 
mée successivement Cannée* ^ Drymyrrhi” 
zées , Scilaminéc* , Zingibéracéee , Aipinia^ 
eéeSf etc. C’est un groupe excessivement 
anomal et dont nous allons donner une des- 
cription assez détaillée pour en faire bien 
comprendre la structure. Cal. adhérent par 
sa base avec l'ovaire infère, à limbe double; 
l’cxlér. plus court et à 3 lobes, âdtv. égales 
et régulières, rarement fendu d'un seul côté 
et irrégulier (67oééo): l'intér. plus ou moins 
tubuleux , à 3 divisions de forme variée , 
mais ordinairement semblables entre elles. 
En dedans de ce calice intér. sont des ap- 
pendices pétaloldes en nombre variable t 
urd4noircment3, dont f , plus souvent d’une 
forme irrégulière assez semblable au labelle 
des Orchidées, simple ou plus ou moins 
profondément ou tri -parti. Comme 
I nous venons de le dire , le nombre de 
! CCS appendices est variable; ils se sou- 
! dent plus ou moins intimement avec le cal. 
^ iulèr. et formciii un seul et même tube avet* 

! lui. LIneseiilc étamine; filet attaché au tube 
j ducal, intér., ordinairement très Irrégu- 
I* lier; le plus souvent plus ou moins dilaté 
' surtout vers sn partie su()ér. qui est péta- 
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loule. Antb. à 2 loges quelquefuia »épürécs 
l'une de l’autre et comme appliquées sur le 
milieu de la face interne du ület pétaloide, 
quise prolonge au-dessus d'elles, en formant 
un appendice ordinairement biGde. Plus 
rarement, blet de l’étamine cylindrique et 
semblable à celui de toutes les autres plan- 
les. Anth. à 2 loges, non surmontée d'un 
appendice pétalotde, uniloculaire dans le 
g. Canna (Â^. Balisikr et V Atlas de ee Diet. 
Snb, Canna lutta, ftg* <». 2 ; c, I ). Ovaire in- 
fère, à 3 loges contenant chacune un grand 
nombre d'ovules attachés sur 2 rangs, à 
l’angle interne de chaque loge. Style or* 
dinairemenl grêle , parfaitement distinct 
des autres parties de la fleur, naissant du 
sommet de l'ovaire et d’une longueur pro- 
portionnée à celle du tube calicinal. A sa 
partie supér. il passe en général au devant 
de l'anthcre et sc place souvent entre ses 9 
loges, qui offrent presque toujours uncsortc 
dcgoutiiêredans laquelle il est reçu. Il porte 
a son sommet un stigmate dilaté, concave, 
cil forme de coupe dont l'Intér. est glandu- 
leux. et le contour garni de poils. Sur le 
sommet de l'ovaire, en avant du point d'in- 
sertion du stylo, on voit un petit corps glan- 
dulaire. simple ou bilobé; une sorte de dis- 
«)uc épigync , dont nous expliquerons plus 
lard l'origine et la nature physiologique. 
Ce petit corps manque fréquemment. I.e 
fruit est communément une capsule é 3 lo- 
ges polyspermes, s'ouvrant à sa maturité 
en 3 valves. Plus rarement, le pcricar|>c est 
légèrement charnu ou même presque bacci- 
forme, pouvant, paravortemenl, ne plus être 
qu’à une seule loge et contenir un très pe- 
tit nombre do graines ou même une seule. 
Celles-ci ordinairement arrondies et pres- 
que globuleuses ; quelquefois accompagnées 
a leur base d'un nrille charnu ctciipulifor- 
me , contenant un endosperrne farineux dans 
le centre duquel est un embryon presque 
cylindrique, nu ou plus souvent contenu 
dans une sorte de poche charnue nommée 
rucUtts par Osrrtner. Radicule tournée vers 
le hile avec lequel elle est en contact. 

Nous nous sommes borné jusqu'à présent 
à décrire la structure florale des Amomées, 
sans nous expliquer sur les nombreuses 
anomalies qu’elle présente, quand on la 
compare à celles des autres familles de plan- 
tes mono4*otylédonées. En effet, nous trou- 



vous ici des fleurs qui, au premier abord, 
s’éloignent beaucoup du type propre au 
plus grand nombre des végétaux pourvus 
d'un seulcotylédon. Ainsi, indépendamment 
du calice formé de C sépales plus ou moins 
soudés ensemble et disposés sur 2 rangs, 
nous observons 3 ou 4 autres div. péta- 
loldes placées en dedans de la rangée la 
plus inlér. des sépales, et que quelques 
auteurs ont désignées sous les noms de co- 
ro//cf et de nectaires. De plus, au lieu de 
trouver 3 ou G étamines, comme dans la plu- 
part des autres Monocotylédonées, nous 
n'en voyons qu'une seule, rarement por- 
tée sur un filet cylindrique, plus souvent 
appliquée sur une lanière pétaluide, qui 
se prolonge et se bifurque au -dessus de 
l'anlhére. Il y a donc évidemment ici. dé- 
viation du type régulier des Monoeotylé- 
donées ; aussi rien n'esl-ii plus étrange cl 
plus disparate que les noms donnés aux di- 
verses parties de ces fleurs par les diiïé- 
rcnls botanistes qui en ont parlé , cl la ma- 
nière dont ils ont tracé les caract. des g. de 
celle famille. 

1.C premier botaniste qui ait cherché à 
reconnaître la nature physiologique des di- 
verses parties constituantes de la fleur de 
celle singulière famille, eal M. Lesliboudois, 
professeur de botanique à Lille. Dans 3 mé- 
moires successifs ayant pour objet: le i" le 
Canna indien; le 2"' r/yeifycAi«m augusti^ 
folium; et le 3"** le Globba witnm^ cet ingé- 
nieux botaniste s’est efforcé ^e ramener 
l'organisation des Amomées an type général 
propre â la plupart des familles des plantes 
Monocotylédonées. Pour lui tons les g. de 
celte famille doivent être considérés comme 
ayant un calice double é 6 sépales et 6 éta- 
mines. De ces 0 étamines une seule est fer- 
tile et développée, les autres sont transfor- 
mées en appendices pétaloldes. Nous adop- 
tons complètement cette manière d’envisa- 
ger l’organisation florale des Amomées, et 
nous la croyons conforme à la nature. Seu- 
lement nous nous éloignons de notre savant 
ami , dans l’explicalion qu’il donne de cette 
organisation et dans la dénomination des 
parties constituantes de la fleur; ainsi par 
exemple, dans le g. Canna {y . V A tlaj de ce 
Dict.)t on trouve, en dedans ducal, iiitér, : 
!■» .1 div. pétaloldes , dont 2 dressées cl sem- 
blables, dune infér. réfléchie, disposée â 
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peu prèi de la même niantcre que le labelle 
dcf Orebidées. En dedans de ces .1 div. on 
en voit 2 autres , Tune , portant sur Tuo de 
ses côtés l'antbère, dont le blet sc manifeste 
aussi par un certain épaississement linéaire 
du côté de l'appendice auquel elle est atta- 
chée; et une autre, confondue à sa base avec 
la précédente, qui sc termine latéralement 
par l'aréole stigmatique. Selon M. I^slibou- 
dois, la division anlhériférc doit compter 
comme S étamines, l’une fertile, l'autre 
stérile, dont l'anthére a complètement avorté 
et s’est prolongée en languette au-dessus de 
l’étamine fertile; la S*"' étamine est repré- 
sentée par la division pétalolde révolutée; de 
plus, l'auteur admet encore 3 div. pétaloides 
dressées, tandis qu'il n'en eiistc réellement 
que 2, ainsi qu'il le montre dans sa fi- 
gure 2, d.d. Ces 3 divisions représenteraient 
les 3 autres étamines. Ce n'est pas ici le lieu 
de réfuter ce que celte opinion a d'inciact 
sur ce point. Nous aurons occasion d’y 
revenir en traitant successivement des dif- 
férents g. de la ramille, et en parlleulicrdes 
g. f'uima ( /^. lUi.isicit), Hethirhiitm et 
f 'rhàba ou fieneahniat sur lesquels M. Eesli- 
boudois s’est particulièrement appuyé pour 
établir son opinion sur la structure florale 
des Araomées. Pour le moment nous nous 
iKvriicrons à énoncer ici en peu de mots no- 
tre manière d'envisager la structure primi- 
tive des Arooniées, et d’en cipliquer l'état 
anormal. 

Les Amonts ont : P Un calice double, for- 
mé de 3 divisions eitérieurcs plus courtes ; 
de 3 div. inlér. plus longues et soudées 
en I tube ; 2> 0 élam. dont i ordinairement 
a anthère uniloculaire, développées, ferli- 
les, et soudées ensemble, de manière à imi- 
ter une anthère biloculaire, dont les loges 
seraient plus ou moins écartées l'une de 
l’autre. Harement une seule est développée 
et anlbérifère (Conmi). Les étamines stériles 
sont, .sous la forme d’appendices pétaloides, 
smivent confondues et soudées ? ou 3 ensem- 
ble, et plus rarement l'une d'elles sous In 
forme d'un petit mamelon glanduleux ( dis- 
que épigynelcst placée sur le sommet de l’o-- 
vaire infère. 

r.e qui distingue noire manière d’envisa- 
ger la structure florale des Amoniécs, de 
relie des autres botanistes, c>sl déconsidé- 
rer l'claminc fertile : l*" comme composée 



de 2 étamines uniloculaires ; 2* comme une 
étamine avortée , le petit mamelon glan- 
duleux que , dans un certain nombre de g., 
nn observe sur le sommet de l’ovaire. 

La nature même des parties constituantes 
de la fleur nous parait confirmer pleinement 
notre opinion; ainsi, l'anthère est bien cer- 
tainement uniloculaire dans le g. Canna, 
quoique quelques botanistes l'aient à tort 
décrite comme à 2 loges. Les S loges de l’an- 
thère des autres g., sont plus ou moins écar- 
tées l’une de l'autre, cl l'espace qu’elles lais- 
sent entre elles forme une gouttière souvent 
très profonde dans laquelle la partie supér. 
du style est reçue. Il nous semble donc ra- 
tionnel, l’anthére étant bien réellement uni- 
loculaire dans le g. 6anna, de considérer les 
2 anthères uniloculaires et plus ou moins 
écartées des autres g., comme représentant 

2 étamines soudées en une seule; ce qui 
nous parait encore appuyer celte opinion , 
c'est que l'appendice pétalolde qui surmonte 
ces 2 anthères uniloculaires, est toujours 
plus ou moins profoodémctil partagé en 2 
lobes à son sommet. 

Quant au mamelon surmontant l'ovaire 
et que nous croyons représcnicr une des éta- 
mines avortées, nous dirons qu'il manque, 
toutes les fois que les div. pélaloïdes placées 
en dedans du calice, sont en nombre sufll- 
sant pour représenler les étamines avor- 
tées et compléter ainsi le système slaminal 
hexandrique ; et qu'il existe, toutes les fois 
au contraire qu'il manque une div. «pèta- 
loldc pour |>arfaire le nombre normal des 
étamines. Appuyons ce fait de quclque.s 
exemples: P Dans le g. Atewp/erin, les div. 
pétaloides, au nombrede V sont soudées en- 
semble et forment un tube; 2 de cos div. 
sont dressées et 2 sont réfléchies. Avec les 2 
élaminesferlilcs (soudées en une seule) voilà 
le nombre G complété, et il n’y a aucune trace 
de mamelon sur l’ovaire. 2* Dans le g. 
Hedychinm, en dedans du calice intér. , on 
n'observe que 3 div. pétaloides distinctes; 
et le mamelon glanduleux , qu'on aperçoit 
sur le sommet de i'ovaire, complète les 4 éta- 
mines stériles. 3° Dans le twiant, 

qui doit être transporté dans le g. 

en dedans du calice inlér., on trouve 

3 div. pétaloides. dont 2 latérales exrossi- 
vement petites confondues en une seule; 
ici encore, un mamelon, s’élevant de l'o- 
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vairr, porte à 4 les étamiDesavorlOes et com- 
plémentaires. 

Nous venons de décrire le groupe des 
Amomées uu Cannées tel qu'il a été admis 
par Jussieu , qui considérait les g. assez peu 
nombreux qui le forment» comme ne con- 
stituant qu’une seule famille. M. Robert 
Rrown, le premier, a proposé de .subdiviser 
ces g. en 5 familles: 1“ les ('années ou Gi«- 
nncées. Comprenant les g. Cnnna^ Maranuiy 
Thalia , P/tryuium et A/ijrosuia ; les A’ci- 
laniinéea, dans lesquelles viennent se ran- 
ger les autres g. non mentionnés ici. Cette 
div. a été adoptée par la plupart des bota- 
nistes. Seulement quelques uns, M. Lin- 
dley entre autres, ont cru devoir changer 
le nom de Cannées en celui de Marantacées. 
J.es caractères qui distinguent essentielle- 
ment le groupe des Marantacées consis- 
tent : l**dans la position de Tétaminc fer- 
tile toujours opposée à la div. pétaloidc K‘- 
volutée; tandis que, dans les Amomées ou 
.Scitaminées, l’étamine fertile (qui pour nous 
se compose de 2 étamines soudées en une 
seule) correspond à une des div. latérales ; 
?” et surtout dans l'absence du vitellus, qui 
recouvre complètement l'embryon dans tous 
les g. des vraies Amomées. 

Malgré l’importance des caract. donnés 
pour séparer ces ? groupes, comme 2 ramilles 
distinctes , rafTiniié qui existe entre les g. 
qui les composent , est si grande que nou^ 
avons cru pouvoir les considérer seulement 
comme 2 tribus d'un même ordre naturel. 

M. I.«$tiboudois est encore allé beaucoup 
plus loin que nous, dans la concentration 
des g. de celte famille, puisqu'il pense qu'on 
devrait les réunir avec ceux qui constituent 
la famille des Musacées, pour en former une 
famille unique. Suivant ce botaniste, les Mu< 
sacées représentent le type normal et régu- 
lier des Amomées, dont la différence ne 
provient que de la transformation de 5 éta- 
mines en appendices pélaloides. Sans doute 
il existe une très grande alTinilé entre ces 
? familles, et c'est pour cela que dans tou- 
tes les classilicalions possibles on les place 
l'une à côté de l’autre; mais les caract. qui 
leur appartiennent sont trop constants pour 
qu’on puisse les réuniret les conifndre; au- 
trement il faudrait presque ne faire qu’une 
seule famille de tous les g. monocolylédo- 
iiés à ovaire infère , dont le type primitif est 
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en effet à peu près le même ; ce que per- 
sonne ne proposera sans doute. 

Voici tes div. que nous admettons dans U 
famille des Amomées avec l'indication des 
g. qui leur appartiennent : 

.(MOA/PPS. 

I” Iribu.-CANNACÉKSou MARANTACKKS 

Canna, I..; A/yrosma , !.. lU.; Phrynium , 

illd. ; 'J'hulia, L. ; Alaranla , I,. ; (alalhut , 
Meyer. 

tribu. — ZINGIRÉRACF.F.S. 

^ I. KOEMPFKMâiS. 

Zingiber, Gœrlii.; Curcurnti, L. ; AVem/ - 
feria, I..; liitcUema, NYallicii. 

§ 11. AMUMÉE.S , Rlomc. 

Amomum , L ; Klettaria , Rheedc; Hedy~ 
chium , Ka*nig. 

$ III. AI.PI?IIKES, RI. 

Afpitiia, I..; Peilcnia , W'tWd. •, Ce.notn-~ 
phon , RI.; (iuslrochilns, NVallich ; Jkfvnolo- 
phus, ^ValIich ; Cassumunar, Colla; Go/un- 
ga f Roxb. ; Alonocyatis, Lindl.; Phaomeriu, 
Lindt.; Pepcrùltitm , L. 

§ IV. COSTKSS. 

Cosiua, L. 

$ V. GLOBBÉtS. 

I.e seul g. Globba L. , auquel on doit réu- 
nir comme synonymes les g. Colebrookiu, 
Don. ; Ccranthera , llorncin. ; AJanluia , 
Siros. ; Htncalmia , L. fil. ; Caumhium , Juss. 

(Ai Richard.) 

* AMOMOCARPllM (opu^ov, Amomum; 
«apwoç, fruit). BOT. Fo>s. — J’ai désigné 
sous ce nom ( dans mon Prodrome de VHm. 
des Végétaux fossiles), un fruit trouvé dams 
les argiles tertiaires de l'ile de Kheppey, et 
qui, par sa forme générale, a beaucoup d'a- 
nalogie avec celui de quelques c.sp. du g. 
Amomum. C’est en effet un fruit triangu- 
laire. déprimé, dont les angles sont saillant» 
et arrondis, marqués de 3 sillons longitudi- 
nauxquiindiqucntaulantdesulures ; caracl. 
qui se retrouvent bien dans les fruits d' Amo- 
mum, mais qui se présentent dans un trop 
grand nombre de plantes pour qu'on puisse 
en conclure, avec certitude, l’analogie de ces 
fossiles avec les^^momum. Il faudrait pour 
cela connaître la structure Intérieure de ^es 
fruits fossiles, et jusqu'à présent elle nous 
est inconnue. Il me parait cependant Iréi 
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probable que rci TruiU ippartiennrnl à une 
piaille monoeoljlédune. ( Ao. B. ) 

AHOMUJI ( àtuwfiov I amomum. Amo- 

mtes). BOT. ra. — G. de la ramilte des Amo- 
inées, qui se rompose d’un petit nom- 
bre d'esp. , toutes originaires des contrées 
chaudes de l’ancien continent , plus ra- 
rement d'Amérique, et dont les caract. peu- 
vent être eiprimés de la manière suivante : 
Cal. i 6 div. disposées sur 2 rangs. Appen- 
dices pétaloldes formant une seule lèvre bl- 
lobée. FilamenI prolongé au-delà des deux 
anita. en un appendice ordinairement sim- 
pie, quelquefois bifide. Filet pétaloide, por- 
tant à sa base 2 autres petits appendices. 
Capsule quelquefois légèrement pulpeuse 
intérieurement, à 3 loges s'ouvrant en .1 
valves, contenant chacune un grand nombre 
de graines arillées. — l-es espères de ce 
genre sont vivaces. Leur racine ou souche 
est charnue, rampante; leurs feuilles sont 
distiques, ineinbraneiises , à gaines fen- 
dues. I.a hampe est radicale, porte des 
lleurs disposées en épis et accompagnées de 
larges bractées. 

On a retiré du g. -Amomum, tel qu'il avait 
été établi par Linné, un certain nombre 
d’esp., telles que les Amomum zingiàer, :c- 
rumbit, pour en former un g. à part sous le 
nom de Zingibtr, Ce dernier g. se distingue 
surtout par l'appendice surmontant les deus 
étamines, et allongé en forme de corne re- 
courbée en avant. Parmi les esp. i’ Amo- 
mum , nous citerons les A. cardamomum L. . 
Oratia paradhit etc. (A. B.] 

AHONIA, Nestl. (contraction d'y^remonio) 
BOT. Hi. — Syn. du g. Aremottia , Neck. , de 
la famille des Rosacées. (Se.) 

* AMOXIE. Amoniu. Assena. — .U. Koch 
désigne sous ce nom ( Deuucklands Cruti. 
Myriap., etc.) une nouvelle coupe générique 
a laquelle il n'a pas donné de caractères. 

(H. L.) 

‘AMOOnA. BOT. PU. — Ce g. de Rosburgh 
est le même que ïAphanamUis de Blume, 
et ses esp. onl encore reçu les noms d'autres 
g., tels que ..^g/ufo, Andemonia. Ruchanatâa. 
A'pàcrrosacme. Il appartient à la famille des 
Méliacées et offre les caract. suivanU: Cal. 
à 3 folioles, accompagnées de 2 bractées 
toul-à-fait semblables , qui semblent com- 
poser un calice quinconcié. Péules 3, larges, 
concaves , ouverts; 6 filets larges et complé- 



leinenl réunis en un tube globulcui ou plus 
lard campanulé, d'abord soudé avec les pé- 
tales dont il se détache ensuite, découpé à 
son bord libre en G lobes peu marqués , et 
portant sur sa face interne 6 anthères 
toiit-â-fait cachées dan.s son Intérieur , 
opposées à ses lobes , oblongues , 3-gones , 
attachées par leur dos. Ovaire déprimé, sur- 
monté d’un stigm. sesslle, en forme d’une 
pyramide à 3 angles mousses, à 3 loges con- 
tenant chacune 2 ovules pendants et super- 
posés. Fruit capsulaire, coriace, à 3 loges 
monospermes , se séparant en 3 valves dont 
chacune emporte avecellelacloison opposée. 
Graines adnées à la paroi par la plosgrandc 
partie de leur face interne, enveloppées plus 
ou moins complètement d'un arille charnu , 
offrant une radicule courte et su|iér. , et 2 
gros cotylédonscollatérauv, souvent soudés. 
— Les esp. sont de grands arbres à feuilles 
alternes, composées d'un grand nombre de 
paires de folioles inéquilatérales avec une 
impaire terminale, à fleurs disposées en pa- 
nlcules, ou plus souvent en longs épis aiil- 
laires. On en compte & , croissant dans les 
Indes orientales ou dans les grandes llesqui 
font suite à l'Asie, dans les Philippines, a 
Java, à Timor. ( An. J. ) 

'AMORDICA, Neck. (altération de A/o- 
mordica , faisant allusion à la ressemblance 
des deiii genres), bot. fh. — Sjrnon. du g. 
Atomordica, L., de la famille des Cncurbila- 
cées. (Sr.) 

■AMORES. ZOOI.. — y. Amocbs. 

'AMOREUXIA, Mo(. et Sess. t'ior. Mex. 
ined. ex I)C. Prodr. 2 , p. 638 ( Amoreui , 
botaniste de Montpellier ). bot, fr. — G. 
Incomplètement connu , que M. De Can- 
dolle place à la suite des Rosacées, en lui 
attribuant les caract. suivants : Cal. &-parti; 
tube très court; segments oblongs , pointus. 
Pétales 6, plus grands que le calice. Élam. 
environ 2 , l-sériées , plus courtes que les 
pétales, obtuses ou échancrées au sommet. 
Ovaire ovoïde, inadbérent, 3-loculalre, 
multi-ovulé. Style filiforme, pointu. Caps, 
ovoïde.— Herbe, semblable par le port à une 
Dryadée, ou à un Neurada. Feuilles lon- 
guement péliolées, 2-slipulées, alternes, 
palmatifides; lobes dentelés au sommet. Pé- 
doncules solitaires, oppositifoliés, subter- 
minaus, dressés, infléchis au sommet, i- 
florcs. Meurs grandes, rougeâtres. On n'a 
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signalé qu'une esp. , qui croît aui environs 
de Mexico. (Sr.) 

" AMOIIIA, Presl voisinage), sot. 

ni.— G. ou s.-g. fondé sur tS es|T. de TrèHcs, 
et dont le 7>i/oft»m hybridum L. peut être en- 
visagé comme le type. Ses caract. dlfféren- 
licis, scion Tauteur c\lé{Symbol. éoi.), sont 
les suivants: Cal. campanulé; dents subu- 
lées. Cor. inarcescentc; étendard libre ; aücs 
et caréné adnées à Tondrophore. Ovaire 
oblong, 3- ou 4'ovulé. Style ûliforme, oblU 
que. Légume saillant, linéaire ou obloiig, 
comprimé, toruleui, 2-*iu 3'Sperme, sub- 
déhiscent. (Sr.) 

' AJtfOnPHA , informe), ins. — 

Sous cette dénomination , M. Newmann (En- 
lom. Magtii.t tom. ii, p. 379) réunit les lar- 
ves d’une grande partie des Insectes hexa- 
podes et létraptércs , quMl divise en deux 
sections , yddennaia et fJermata. La I'* ren- 
ferme les larves des Lépidoptères et d'une 
grande partie des Diptères; la celles du 
reste des Diptères. Chacune de ces sections se 
subdivise en un grand nombre d'ordresqu’il 
serait trop long de mentionner Ici. (D.) 

AMORPUA, L. 0 $, dilTorme, à cause 
de l'irrégularité de la corolle), bot. pu. — 
G. de la famille des Légumineuses, sous-or- 
dre des PapUionacées, tribu des Galégées, 
Brown. Les caracl. en sont les suivants : Cal. 
obeonique, S-denlé. Cor. sans autre |iélale 
que l'étendard, lequel est obeonique et con- 
volulé. Ktam. lO, monadelpbes par la base, 
saillantes. Légume cuiiiprimé, tuberculeux, 
subfalciforme , très court, l ou S-sperme. 
— Arbrisseaux; feuilles inullifoliolces; fo- 
lioles ponctuées, ordioairemeiil stipellécs. 
Grappes terminales, denses, spiclforincs ; 
fleurs d’un violet foncé. — Ce g. , qui se 
compose d'environ lOesp., appartient a l'.V- 
mér. sept. ; plusieurs sc cultivent comme ar- 
bustes d'orueincut. (Sp.) 

*A1U0RP1IÆ (a^op^o( , dilTorme). ins. — 
Nom donné iiar Ilubner à une div. des 
Sphingides, qui correspond au g.A'mdrirnAe 
de Latrcillc. E, ce mot. (D.) 

'AMORPHE (di priv.; pop^, forme; c'est- 
à-dire sans forme déterminable), min. — 
Nom spécifique, par lequel on désigne les 
minéraux qui se présentent en masses Irré- 
gulières. (Drl.) 

' A.MORPIIOCEPnAl.liS {^opv>o;. dif- 
forme ; tétc). ins. G. de Coléop- 



tères létramères, famille des Curcuiionites, 
div. des Brenlliides, établi par Schmnherr 
aux dépens du g. ytrrhcncdes de I..alreillc , 
et auquel il assigne les caract. suivants : 
Ant. assez courtes, moniliformes, ayant leur 
dernier article presque pyriforrae, pointu. 
Télé profondément rayée dansles deux sexes. 
Rostre du mâle large, inégal, avec les nian- 
dib. découvertes, fortes, arquées; celui de 
la femelle allongé, cylindrique, avec les 
mandib. petites. Thorax oblong, également 
arrondi de chaque cOté, convexe en dessus, 
entier. Èlyires allongées, linéaires, un ppu 
déprimées sur le dos. — Ce g. a pour lypu 
l’ancien Breniux italiens des auteurs, qui sc 
trouve à la fois en lllyric, en Italie (TuMane) 
et en Nubie. Otteesp. est figurée dans 17- 
con. du Jièyne unim. de Cuvier, parM. Gué- 
rin, IV, tab. 30, fig. 7, O, b. (D.) 

* AMORPHOCERLS (âpopyo;, informe ; 
x/paç , corne), ins. — G. de l'ordre des Co- 
léoptères tétramères, famille des Curculio- 
nites, div. des Cossonldes, établi par Schum- 
berr, qui lui donne les caract. suivants: 
Ant. courtes, épaisses, insérées au milieu 
du rostre ; leur funicule de 7 articles : le 1" 
turbiné, les autres perfoüés , resserrés 
presque égaux ; le dernier pressé contre la 
massue ; massue petite , brièvement ovale , 
bi-articulée; le i" article corné, le der- 
nier spongieux. Rostre peu long, peu 
épais, linéaire, presque cylindrique, légère- 
ment plan, médiocrement arqué. Prothorax 
oblong , tronqué à la base et au sommet, 
arrondi sur les côtés, plus étroit antérieu- 
rement, resserré vers le sommet, un peu 
convexe en dessus. Êlytres allongées, linéai- 
rcs, convexes, tronquées à la base, arron- 
dies à l’extrémité , couvrant l'anus. Pattes 
courtes, presque comprimées; cuisses très 
élargiesau milieu ; tibias minces à leur base, 
beaucoup plus larges vers leur sommet, ou 
ils sont denticulés et armés, en outre, d’un 
grand crochet mobile; pénultième article 
des tarses plus long, bilobé. — Ce g. ne 
figure pas dans le Catalogue de M. Dejean 
(3** édit.), Schœnberr y rapporte 4 esp., dont 
une du Cap de Bonne-l:à»|)érance, et les trois 
autres de la Cafreric. Parmi ces dernières, il 
en décrit une, èciosus . que M. Chcvrol.il 
lui a mandé avoir prise vivante dans les en- 
virons de Paris. 

• AJHOBPHOPE. .^morphopns (À priv.. 
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fMrmrîtrovç, pledî c’esl-à-<lire pat- 
io» infnrmos). ns. — tî. do la fam. dos Acri- 
diens (Acridilos, I.al.), de Tordre des Or- 
lliüplcrcs, <‘Ubli par M. .Serville (/Vîjf. des 
ins. Orth, Suites Buffon). Cc g. est très 
voisin des TeiriXf dont il ne ditTèrc ossen- 
licllemcnl que iwr les pattes, dont les cuis- 
H’i anlèr. cl liilermèdiaires sont grêles â 
leur hase, cl ensuite brusquement dilatées 
en forme de folioles dentirulées sur les 
bords, et les jambes 1res comprimées et lé- 
gèrement dilatées. seule esp. connue de 
ce g. est Yj 4. noiabtUs Serv. [Ins. Orih.)^ 
trouvée à Cayenne. (bi-*) 

■ AMOnPIIOPIIALU S (ifjiûpyoç, dif- 
forme ; yaiioç , pkallu^), CtmdüTum^ Rcichb. 
Consp. 44. — Scholl. Mtkth, — Pythion^ 
Mari. Ftor. 1831- — Arum rampunulatum 
Poiib. Arum lihumphii (iaud. id. Freyc., etc. 
— Bot. pii. — G. de la famille des Aroi- 
dées , tribu des Thomsoniées, établi par 
M. Blume ( in Baiav. Diario ^ 1825; I)e- 
caisne in t'l> Timor , 1834 , cl tn I{um~ 
p/iiû,p. 138) qui en donne lescaracl. sui- 
vants: Spatbc roulée à sa base. Spadice nu 
supérieurement, lisse ou verruqueut, flori- 
fère et androgvne à sa base $ pas d'organes 
sexuels rudimentaires. Anth. sessilcs, bilo- 
culaires, s'ouvrant par deux porcs À leur 
sommet. Ovaires libres à 3, rarement à 3 ou 
à 4 loges. Ovules solitaires et dressés. Style 
distinct ou nul. Stigm. capitulé, entier, 
émarginé ou comme bilobé. Baies distinctes, 
monospermes ou oligospermes. Graines dé- 
pourvues d'ciidospcrme. — Ce g. se compose 
d'environ 9 à 10 esp., toutes originaires de 
Tlnde, et qui ont été parfaitement illustrées 
par M. Blume, dans sa magnifique Humphia. 
Ce sont des plantes vivaces , à racine tubé- 
reuse et charnue, ayant les feuilles et les 
spadices solitaires, environnés Inféricure- 
iiicnt d’écailles imbriquées. Elles difTcreni 
des esp. du g. Amm, dans lequel quelques 
unes étaient placées auparavant, par la slruc- 
Hire des anlbércs, et surtout celle des ovai- 
res. F. ARtM. (A. R.) 

• AMOnPIIOPL'S («aep<f"»ç, difTorme; 
■R6VÇ , pied). INS. — Scbœnberr avait d’abord 
donné ce nom à un g. de Coléoptères de la 
fninille des Curculioniles, div. desBrcnlhi- 
des , qu'il a remplacé par celui de Calodro- 
m«<, imposé au même g. par M. Guérin. A . 
ce mot. 



*AMORPHOSOMK. Amorphosoma 

y»;, informe; corps), ins. — G. de 

Tordre des Coléoptères pentamères, famille 
dos Sternoies, tribu des Biipreslides, établi 
{>nr MM. Gory et Delaporte aux dépens du g. 
Afjritus de Mégcric, et auquel ils assignent 
tes raract. suivants; Palpes maiiilatres de 3 
articles visibles ; le 1 *' plus long, un peu ar- 
qué; le 2’"* conique; le 3"’*' ovalaire ; pal- 
pes labiaux de 3 articles un peu allongés; 
les doux 1 '** en cènc; le dernier en ovale 
long. I-abrc arrondi en avant ; menton assez 
grand, arrondi on avant, un peu sinueux. 
Languette un peu arrondie. .Mâchoires à 
lobe exieme grand et ovalaire ; Tinlerne 
un peu arqué et pointu à l'extrémité. Man- 
dibules fortes, aigues, un peu écliancrées 
au eôlé inlei ne. Ant. courtes de 1 1 articles ; 
le I*' gros; les 3 suivants à peu prè> égaux ; 
tous les autres dilatés extérieurement en 
dents de peigne. Tarses aux quatre 1*'* ar- 
ticles sï peu prés égaux; le l*' riiutique; le 
2"’* muni d'une pelote à peine visible; les 
2 suivants |>ortanl des membranes assez 
furies; le dernier allongé; crochets très pe- 
tits et uiiidentés. Corps un pou déprimé, tu- 
berculeux. — Ce g., qui ne ligure pas dans 
lcdernierCalaloguedc M. Dejean (3'"' édit], 
a pour type VA. exasptratum ou Agrilu* 
exasperatui de Schœnhcrr, esp. du Cap do 
Bonne-Espérance. (D.) 

‘AMOIIPIIOZO AIRES. Amorphoioa 
yo;, informe; {wov, animal), zoom. — 2^'* 
type des Actinozoaires vrais de M. de Blain- 
ville. Cc groupe, renfermant les Éponges cl 
les Téthyes, est caractérisé ainsi par cet 
auteur {Sfuu. d'Aciin., p. 527) : « Corps or- 
ganisés; animaux informes ou sans forme 
déterminée; percés d'oscules et de pores 
nombreux, mais sans bouches; ou animaux 
particuliers, distincts, constamment adhé- 
rents cl composés d'une substance fibroso- 
gèlaiiiieuse, entremêlée ou non d’acicules 
calcaires ou siTteeux avec des gemmules in- 
térieurs non localisés. (T)uj.) 

• AMOSA, Neck. (Amoso, par allusion à 
TafTinitéquc pré.senlcnl ces végétaux avec les 
.f/imo3(i], BOT. PH. — Synon. du g. /ngu , 
Bluni., de la famille des Légumineuse$-Mi- 
mosées. (Sp.) 

AMOtRETTE. bot. pu. — Nom vulgaire 
lie diverses plantes des champs qui se font 
remarquer |rar un port gracieux. Ainsi ou 
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appelle Amuureiie tremblante, le Briza me- 
tha, L.; grande Amourette, le Bnza 
!.. ; petite Amourclle , le Poa Frafironi^ !>.; 
Amourette des prés, le Lirhnis /lot cucuii , 
I... etc,, etc. (C. d‘0.) 

AMOl-fUE. BOT. PH. — .Nom vulgaire que 
les habitants de quelques cantons de la 
France méridionale donnent au mûrier et 
aux ronces des haies qui portent les mùret 
suwnget. (C. d’O.) 

AMOt'ROCnE. BOT. PII. — Nom vulgaire, 
dans quelques cantons français, du .Maruia 
{.4uthemii) cotuia Cass. (C. I«.) 

AMOURS. Amores. zool. — P', P.UT, 
AccoI'Pi.ement et Gkhératio.v. (C. d’O.J 

.AMPÂC. Ampacus. bot. pu. — Ilumphius 
avait donné ce nom générique, tiré de la 
langue malaise, à 2 arbres des Moluqiies 
qui doivent rentrer dans le g. Zauthoxijton. 
ce mol. {Ad. .1.) 

*AMPEDtS(V -irijto», d'àvs, sur ; tci^c’ov, 
tarse), iss. — G. de Coléoptères pentamè- 
res, famille des Sternoxes, établi par Mé- 
gerle , et correspondant à celui à'Ptaier, te) 
qiril a été restreint par Eschschoitz, dans 
sa Claxiif. des Jtlalérides. f' . le mol Tau- 
synon. français du mot latin Elattr. 

(D.) 

* AMPEIJD.E [Ampelis^ nom latin du g. 
Coiiuga). or.s. — (i’esl, dans Swainson (C/ti«. 
ttf Birds)^ le nom d’une famille de son 2"’* 
ordre imtssores et de sa tribu des Denliros- 
très. (I.AFR.) 

'AMPÉLIDKES. Ampeîidiœ. bot. P(I. — 
i.a famille fondée par A. L. .Iu>sieu, sous le 
nom de f^ujnes {Piles), nommée plus lard 
par lui Pinifères, et récemment par M. I.ind- 
ley Piiacies, avait aussi reçu de Vcnle- 
nat celui de Sannentacies, à cause de ses 
tiges, ordinairement sarmenteuses, et, eu- 
tin, de Kunlh celui emprunté 

nu nom grec de la vigne (âfxifiioç), et que 
mois adopterons ici , pour éviter la confusion 
qui pfturrait résulter de la ressemblance 
des premiers avec les VUicées ou Galiliers. 
Elle appartient aux plantes dicotylédones 
(>o|ypélales-hypogynes. Voici ses caract. : 
('..il. petit, entier ou muni de petites 
dents à son bord. Pétales en nombre égal, 
nllernant avec ces dents, à préfluraison vol- 
vaire, et SC .séparant, soit de haut en bas, 
soit de bas en haut, de riianii'reà rester unis 
a leur sommet. Autant d’éiani. oppcsce.s 
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aux pétales, à filets libres ou nionadelphes; 
.inth. biloculaires , oscillantes, avortant 
quelquefois. Ovaire libre, cnlouré à sa base 
ou à une plus grande hauteur, d’un disque 
qui porte les pétales et les étamines insérés 
sur son contour; surmonté d'un stigmate 
simple, tanlût sessile, tantôt porté sur 
un style court; à deux loges, dont chacune 
renferme 2 ovules drossés; plus rarement 
.Vl-ovulécs. Il devient une baie dans In- 
quelle les graines se trouvent quelquefois 
en même nombre que les ovules, mais avor- 
tant souvent en partie, de sorte qu'on trouve 
un fruit uniloculaire cl l -si>erme. Ces grai- 
nes sont osseuses et pré^enlcnt, à la ba^r 
d*un périspemic dur et presque corné qui 
forme presque toute leur masse, un petit 
embryon plus court de moitié, dont la ra- 
dicule cylindrique sc dirige en bas,c'cst-à- 
dirc vers le hile. — Les plantes de cette 
famille sont des arbrisseaux sarmeriieiii et 
grinipanb, dont les feuilles , composées ou 
simples, mais alors ordinairement lobées, 
accompagnées de stipules, sont opposées 
entre elles dans le bas; dans le haut, aux 
innoresccnces, qui avortent souvent, et se 
changent alors en vrilles. Ces inflores- 
cences sont connues vulgairement sous le 
nom de grappes, mais ne répondent pas le 
plus souvent à la définition bulaniqiiede ce 
nom; ce sont des Ihyrscs. ou frequemment 
des cymes chargées de fleurs verdâtres ou 
plus rarement colorées. Ces fleurs, généra- 
lement hermaphrodites, sont, dans un g. .po- 
lygames et accompagnées d'involucres folia- 
cés, à lobes en forme d’ailes. — Les esp.soni 
disséminées dans les régions tempérées, et 
surtout tropicales des 2 hémisphères , au 
nombre de plus de 120. Ce n’est pa.s ici le 
lieu de s’étendre sur les propriélé.s du suc 
de leur fruit , qui donnent au g. f'iiis une 
si grande importance. C'rslen effet à ce seul 
g. de la famille, et de plus dans une partie 
fort limitée de notre zône tempérée, que 
parait être réservée la ciiUure avantageuse 
de la vigne et la fabrication de ses pro- 
duits. 

GENBI-S. 

P' Tribu. Sarmenfaeies om Pitiifères. Pé- 
tales disUncIs à la base; flleLs ordinairement 
libres; ovaire à 2 loge.s bi-ovulées. Plantes 
griinpmiles, à pédoncules souvent changes 
eu vrilles. — CVvju», l..(Sa:luuihns, Forsk. ; 
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— Pleritaiilhes, Dlum.;— vYmpWo/)»»!, Mich-i 

— PiiiSf !.. 

2"*' Tniin. y4quilieiéeit ou Lééaciei. Pé- 
tales soudés a la base. Tube staminal à 5 
lobes stériles, alteroant avec les 5 Blets an- 
tliérifères (qui sont opposés aui divisions de 
la cor.). Ovaire à 5 loges l-ovulées. Pas de 
liges sarmcntcuses ni de vrilles. — Leta^ L. 
{/iquilicia, L.; (MtUi^y Gsrtn.). 

On en a rapproché encore le Genana , 
l'nrsk., mais avec beaucoup de doute; car, 
si beaucoup de scs caractères indiquent des 
rapports avec les \mpélidéc$, on ignore la 
situation de ses étamines relativement aut 
pétales, et le fruit est une capsule à 4 loges 
et à 4 valves. Il est vrai qu’une monstruosité 
curieuse, observée par M. de Schicchtendal, 
a reproduit précisément celle structure du 
fruit dans la vigne commune. (Au. J.) 

*.4MPKLI]VÉKS [AmpelUt nom d'un des 
genres de cette sous-famille). — C’esl pour 
nous le nom d’une sous-familIc de notre fa- 
mille des Baedvores (^Mccii'or^) , dans nos 
Dentlrostres à bec déprimé , cl dont les ca- 
ract. sont: Ucc court, déprimé, large à sa 
base, et très fendu jusqu’au-dessous des 
yeux; narines rapprochées de la pointe du 
bec, souvent à demi cachées par de petites 
plumes serrées. Ailes à rémiges assez lon- 
gues, dont quelques unes des l'"* sont sou- 
vent rétrécies, ensiforines. Tarses et doigts 
courts; If doigt externe notablement plus 
long que i'interne, cl soudé assez loin avec 
le médian ; ongles élevés , courts cl très ar- 
qués. Queue courte (carrée dans un seul cas), 
longue et fourchue. — Tous les g. qui ap- 
partiennent À celte famille, sont essentielle- 
ment percheurs et frugivores, comme l’indi- 
que la conformalion de leurs pattes cl de 
leur bec; ce sont les g. Cotinga, Averano, 
i’iauhau , Tcrsinc, Phibalure cl Jascur. (Z’'^. 
CCS mots.) Ils sont tous des contrées tropi- 
cales du Nouveau Monde, excepté le g. Ja- 
seur, commun à l’Amérique septentrionale 
et à l’ancien continent. (I.afs.) 

AMPEIiïS («uwtifç, nom grec d'un oiseau 
indéterminé), ois. — Nom latin du g. C*«- 
ttutja. P', ce mot. (Lafr.) 

AMPÛjITE > ignc).Mix. ctccoi.. 
— I.CS anciens donnaient le nom d’Ampélile 
A un schiste argileux , noir, qu'ils croyaient 
propre à servir d’amendement pour les ter- 
res A vigne, cl à détruire les Insectes qui 



rongent ccl arluislc. M. Cordlcr a conservé 
le nom spécinque d'Ampélilc pour cette 
même roche qu’il classe dans la famille des 
Roches anlhraciteiiscs. C'est un mélange, 
d'anthracite et de matières ph)lladiennes 
schisteuses, fortement chargé de pyrites 
blanches. Ces pyrites, se décomposant, pé- 
nètrent les masses de sulfate de fer. {lors- 
qu'il abonde et que la présence de l'air fa- 
vorise la réaction de ce sulfate de fer sur le 
charbon, il en résulte souvent une combus- 
tion spontanée. A Poligoy, près Rennes, des 
combustions de ce g. ont formé des Tripolis 
résultant de la combustion superticiellc des 
ampeliies. On a trouvé dans les Am(>élUe5, 
divers corps organisés marinsi tels que des 
Spirifères, des Fucus, etc. M. (U)rdier forme 
une espèce dislincte du Graphite ( F. ce 
mot) que M. Brongniart a décrit comme 
une simple variété d’AmpélUe (Ampélitc 
grophique). (C. o’O.) 

'AMPKLODESMOS (3^iïf)ia;, vignes Ji?- 
. lien). BOT. PII. — Le professeur Link a 
nommé ainsi un g. de la famille des Grami- 
nées, tribu des Aruodinacées, qui comprend 
iesp. primitivement placées dansleg.ytfnm- 
tio, sous les noms à* A. lennx Wahl, 
bicotor Desf. Ce g. a été adopté par le pro- 
fesseur Kunth, dans son excellente Agrosto- 
graphie ^ c( peut être caractérisé de la ma- 
nière suivante : ^.pillets contenant de 2 A 4 
fleurs disposées sur un axe articulé et tout 
couvert de poils. Valves de la glume ou de la 
lépicène ovales, lancéolées, subulées, en 
gouttière, membraneuses et plus courtes 
que lesflcurs.Paillellesau nombre de 2, mem- 
braneuses ; l'infér. aigué , toute couverte de 
poils à sa base, canallculée et enveloppant 
la paillette supér., qui est un peu plus courte 
et bicarénée. Étam. au nombre de 3. Ovaire 
pyriforme. velu au sommet, portant 2 styles 
très courts, terminés chacun par un sligni. 
plumeux. Les 2 paléoles lancéolées, plus 
longues que l’ovaire , et ciliées supérieure- 
ment. Fruit presque linéaire, cylindrique, 
marqué d'un sillon longitudinal et non re- 
couvert par les éc^ailles. — Les 2 esp. que 
nous avons citées précédemment composent 
à elles seules ce g. Ce sont des graminées 
très élevées, ayant le port des Arundo^ et 
croissant dans les régions méditerranéennes 
del'F.urope et de l’Afrique. Le g. Ampelodes’ 
moi dlITèrc surtout de VArundo par ses 
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écalllps enll6rfs au iommet cl dépourvues 
d'ari'te. (*• *’'■) 

A3IPKI.OPSIS. Michi. ( îumio; , vigne ; 
5ii; . ressemblance), bot. fh. — G. de la fa- 
inille des Sarmenlacées ( Vltacées , Undl., 
Ainpéiidées, DG.), offrant les caract. suiv.: 
Cal. non denté . subcupuliformc. Pétales 5 . 
caducs, libres, réfléchis. Ktam. S. Ovaire 
non enfoncé dans le disque, 2-4-ovu!é; style 
court; sligm. capilellé. Baie 2-4-spenne. — 
Feuilles simples ou composées; fleurs rou- 
liefilres ou Jaunâtres ou verdâtres, pani- 
culêes ou en cymes.— On connaît 10 csp. de 
ce g. ; la plupart habitent la zAne équato- 
riale. L’yY.âcdcraccfl. nommée vulgairement 
Vigne-vIerge , se cultive comme arbuste 
d'ornement, pour couvrir les murs et les 
tonnelles. (Sp.) 

AMPERKA. BOT. PU. — G. delà ramlllc 
des Euphnrbiacëes, dédié à rilluslrc et sa> 
vanl Ampère, et caractérisé delà manière 
suivante : Fleurs monoïques ou dioiques: 
mai.es: Cal. cainpanulé, 4-S-flde,à préfloraî- 
son valvaire. Ktamin. 8, saillantes, à filets 
à peu près libres, alternativement 4 extér., 
et plus courtes; anlb. â toges distinctes et 
ovoïdes, pendant des 2 cAlés d'un connectif 
graniforme, jaunes avec une ligne brune 
longitudinale, suivant laquelle elles s'ou- 
vrent. Femelles : Cal. persistant, à S divi* 
.sions profondes et rondes. Ovaire à 3 loges 
1-ovulées, surmonté de .3 stigm. sessiles, 
bifides. Cap. ovoïde, à péricarpe mince, se 
séparant en 3 coques bivalves. — csp., 
au nombre de 3, sont de petits arbrisseaux 
de la Noiivcile-Hollandc , d'un port parti- 
culier et comparable à celui de notre genêt 
commun. Leurs rameaux, comprimés el dres- 
sés , sont chargés de pelilcs feuilles rares, 
éloignées, linéaires et aigués. Les fleurs 
axillaires sont solitaires ou groupées au 
nombre de 2 ou de plus, en pelils fascicu- 
les, qui réunissent quelquefois les sexes, 
accompagnées de bractées raides et aigués. | 
On peut en voir une csp. (v#. spartioidei) j 
figurée dans l'allas du voy. de l'Astro- 
labe (Aertion y^mroiaàift tab. 20), et dans 
celui du voy. de la Coquille p/. 49.) 

(Ad. J.) 

AMPII ACAKTIIE. y^mphacau/bu-n (âfifi, ■ 
des ) cAlés; «xavlta, épine), poiss. — G. de ' 
Poissons de la famille des Teutlnes, très ' 
voisin des Srombéroidcs , établi par Bloch, ' 



dans son système posthume, sous ce nom qui 
exprime bien le caract. singulier et unique, 
que présenlcnl ces poussons dans le groupe 
(Jes Acanthopiérygtens et qui consiste en ce 
quelle rayon interne de la ventrale est épi- 
neux comme l’exlerne. Celle nageoire est 
donc épineuse des 2 côtés; d’ailleurs les Am- 
phacanlhes ont une seule dorsale i plu- 
sieurs rayon.s épineux, et une épine ho- 
rizontale dont la pointe est dirigée en 
avant au pied du rayon. L'anale est lon- 
gue et aussi armée en avant de 7 épines; 
tandis que ce nombre n’est généralement 
que de 3 dans le plus grand nombre des 
poissonsâ rayons osseux. La bouche est très 
peu fendue; les 2 mâchoires forment un arc 
demi-circulaire, garni de pelilcs dents ser- 
rées cl échancréessur le bord. 

Les ouïes sont peu fendues, la membrane 
branchioslège porte 5 rayons. Les écailles 
sont très petites, très minces, sans dentelu- 
res , et comme perdues dans la peau. li- 
gne latérale est tracée paratlclemcnl au dos. 
L’anus est caché entre les ventrales. Il est 
ainsi avancé, parce que le canal inleslinal 
est roulé en spirale sur lui-méme et fait & à 
6 tours dans la cavité abdominale qui est 
haute, mais peu étendue en arrière. I.e py- 
lore est entouré de 4 ou G cæcums, selon les 
especes. Le foie est large et aplati, et sub- 
divisé en plusieurs lobules; la vésicule du 
fiel est globuleuse et suspendue h un long 
canal cholédoquc.LesAraphacanthes ont une 
vessie nalntoire assez grande. La particula- 
rilé la plus notable de leur squelette consiste 
dans l’allongement des i os slyloïdcs de l'é- 
paule, qui sont arqués et arrondis, vien- 
nent se toucher sous le ventre, et former 
une sorte de bassin avancé et entourant les 
viscères abdominaux. Us se nourrissent pres- 
que tous de matières végétales. 

I.Û singularité des ventrales à double épine 
a fait remarquer ces poissons par tous les 
naturalistes; mais comme plusieurs ont es- 
sa yé de placer les esp. observées par eux dans 
les g. déjà établis {>ar IJnné ou par ses élè- 
ves, il en est résulté que leur synonymie a 
été pendant long-temps des plus confuses. 
Linné lui-mème en avait placé une dans 
son g. l’autre dans ses Sparrx. 

Bloch, qui a cependant établi le g. 
conihm^ en a placé parmi les Chwlodons. 
ForskaI en avait donné la description sous le 
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nofn de tVcûrtti S/j/rtMMï, fl cfpcnd.ini on 
volt qu*il avail eu l’idée d’en faire un g. 
dblincl sous le nom de Houltuyn 

a>atl créé pour eux le g. CcM/ropouer, au- 
quel M. (itnelin a ajouté tant d’esp. dl9pa- 
rnles, qu’il a fallu laisser de edté, jusqu’au 
nom du voyageur Hollandais. 

r.ommerson, en les décrivant sur les mar- 
chés de i’ilc de France et de Madagascar, a 
laissé pour eux, dans scs manuscrits, la dé- 
numinalion générique de Buro qui a été 
reprise cl publiée par Lacépèdej ce qui n'a 
pas cmpéché cet excellent homme de repro- 
duire dans son Ichthyologic toutes les esp. 
nominales, le Ruro brun, le Ccnirogaster 
brunAtre, le 5k:are sidjan, le Scare éloilé, 
le Chétodon pannclé, ie Chélodon tacheté, 
le Sparc éperonné. et qui toutes ou presque 
toutes désignent le même poisson. 

I.es esp. de ce g. abondent dans la Mer- 
Rouge cl dans le grand Océan indien. On 
n'en connaît aucune dans FAtlantiquc ni 
dans nos mers d'F.urope. Avant la monogra- 
phie que nous en avons donnée, les auteurs 
n’en avaient indiqué que 2 ou >1; nous en 
avons décrit 27 dans rHisloire naturelle des 
poissonsj (Vai..) 

* AMPH.WTE. jimphanûnm ( ; au- 

tour; avOoç, fleur). BOT. PH. — I.ink {Ihndb. 
der Mol.) applique ce nom aux récepta- 
cles dilatés qui contiennent ou envelop- 
pent les fleurs. Ex. : B'icu.%, Dorstenia , etc. 

(C. I..) 

* AAIPIIASIA Autour de ; a^t; , lo;, 

limon; par extension, marais), ms, — G. de 
l’ordre des Coléoptères pentamères , famille 
desCarabIques, tribu des Féroniens, établi 
par M. Newmann , et qu'il place près du g. 
Wusoreiu. Il a pour type une esp. de l’Amé- 
rique du nord, qu’il nomme yf. futiirolUs. 
r.e g. ne figure pas dans le dernier Catalogue 
de M. nejean {:î«* édit.). (D.) 

AMPIIKREPIUS autour dC; tp/tpQj, 
je couronne), bot. ph. — G. de la famille des 
(Composées , synon. du g. Centraihemm. 

(J. U.) 

* AMPIIIACIIYIUS (Âu^t, autour, voi- 
sin de; paiiietic). bot. pu. — Une 

des 2 sections, ou sous-g., donnée par M. De 
C-andolle, dans le g. Brarhuris de NuUal, de 
la famille des Synanlhérécs-Asléroidées , 
et qu'il caractérise ainsi : Akènes du rayon 
presque nus ou munis d’une couronne 1res 
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courte; fleurs du disque plus nombreuses 
(lue les ligules. (C. h.) 

-AMPIIIBICORISES ou mieux AMPIII- 
lUOCORISKS [ âpcpi'€io; . qui vil dnns deux 
clémcnls; , punaise). i?«s. — \om 
créé par M. I-éon Dufour cl adopté par 
M. Spinola (/Tt«ar sur Us Ins. Uémipi.', pt>ur 
désigner une tribu de la section des llété- 
roplèrcs, de l'ordre des Hémiptères, corres- 
pondant à la fariiilie des Véliens de Rrullé, 
ou /Jijdrodromu i de Rurmeisler. I.cs princi- 
paux caract. que présente cette tribu on 
plutôt cette famille, sont tirés : l*de lacon- 
formalion des antennes, assez longues et 
composées de 4 articles cylindriques; 2® des 
pattes anlér.gréies, pluscourles que les au- 
tres cl dépourvues d'épines pn>pres à retenir 
leur proie; 3® de l'écusson presque entlèrc- 
iiicnl caché; et des tarses pourvus de cro- 
chets situés en dehors et insérés dans une 
échancrure du dernier article. 

Les Insectes qui composent colle petite 
famille vivent de proie vivante ; ils sont luiis 
aquatiques et cependant ils ne s’enfoncent 
Jamais dans l’eau, à moins que ce ne soit ac- 
cidentellement; mais ils courent à sa sur- 
face avec beaucoup d'agilité et aussi facile- 
ment que les Insectes vivant à terre. Tout 
le dessous de leur corps est garni de petits 
poils très courts cl excessivement serrés, qui 
leur permeltent de gli.sscr sur l'eau sans sc 
mouiller. 

Cette famille, confondue d'abord par M- 
treille avec, tous les Hémiptères Géoronscs, 
renferme aujourd’hui, telle qu’elle a été res- 
treinte par les entomologistes modernes, les 
G g. suivants : /'elia, A/rcrorc/m, Hebrn% , 
Hnlnhutfs , Gerris ^ Hydromftra, (Rl.) 

AMPIIIBIR qui vil dans deux 

éléments), stou.. — Nom sous lequel Geof- 
froy {(hnchjl. dfs enrirom de Paris) décrit 
)e Mollusque dont Draparnaud a fait depuis 
son g. Ambrelle. P', ce mol. (Drsii.) 

AMPniRIENS ( t qui vit dans ? 

élémenlsl. bept. — Ccsl ainsi qiieM.de Blain- 
ville désigne les reptiles batraciens, dont il 
fait la t"’' classe de scs Osléozoaircs , pre- 
tîiière grande divls. ou , commeil l'appelle , 
le type i du Règne animal. P^. Ratracivhs. 

(G. B.) 

AMPII1RIF.S. yfmpAiéiii (àwcptfioç, qui vit 
dans 2 éléments), zool.— I vCS Allemand> ré- 
servent encore assez géiiéralenienl ce nom 
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aiii animaui vertébrés de la catégorie dos 
reptiles nus et écaillcui, adoptant ainsi, 
dans la signification que lui avait donnée 
Linné, le moi Awjifiiùiu. l es difTérences qui 
distinguent les esp. à peau écailleuse ou 
sculifére decellesà peau nue, tendent néan- 
moins à faire de ces 2 sortes d’anirnaux, 3 
classes bien distinctes. Aussi, dans la mé- 
thode de M. de Liainville, tes reptiles écail- 
leux conservcnl-iU seuls le nom de liepiilia, 
dont se servait aussi Brissun(f^. IlEmLEs), 
eties Batraciens ou Iteptiles nus prennent-ils 
celui à'^mphilna {V. Batraciens) : ces der- 
niers étant en elTct les seuls que l’on puisse 
A\xz Amphibitx , c'est-à-dire jouissant suc- 
cessivement de 2 manières dilTércntes de vi- 
vre, puisque, salifies Cécilies, tous sont d'a- 
bord hranchiréres, respirent l’air dissous 
dans l’eau , et n'ont les poumons déve- 
loppés que dans un Age plus avancé et après 
l’accomplisscinenl de leur métamorphose. On 
sait, cependant, que plusieurs ( les Pérenni- 
bTQnrhc\) n'arrivent pas à la respiration pul- 
monaire ; mais si ces animaux sont , parmi 
les Vertébrés, les seuls auxquels l'épithète 
ù' Amphibies convienne réellement , ils ne 
sont pas les seuls que dans le langage vulgaire 
on appelle ainsi , et dans toutes les autres 
classes de leur type, on signale des esp. am- 
phibies; certaines de celles-ci pouvant sor- 
tir de l’eau, leur séjour habiluel, pour s’ex- 
poser quelques instants à l’air, et vice verml. 
On cite surtout au nombre de ces pré- 
tendus Amphibies : les Phoques et les La- 
mantins parmi les .Mammifères, parce que, 
vivant habituellement dans l’eau , ils peu- 
vent venir sur le rivage; ou bien encore les 
lA)utrcs, le Cynogalc ou Potamophile, le 
Castor, ruippopolame et plusieurs autres 
qui, terrestres, dansquelques circonslaocc.s, 
vont souvent a l'eau cl s'y meuvent même 
avec plus de facilité que sur le sol. Les Cé- 
tacés zoophages, au contraire, sont regardés 
comme eiclusivcnicnl aquatiques, parce 
qu'ils ne quiUenl jamais l'eau. Ces parlicu- 
larllé.s bien remarquables, sansaucun doute, 
ne sauraienteependant, comme celles qui ca- 
ractérisent principalement les Amphibieiis 
proprement dits, être prises en considéra- 
tion, quand il .s'agit de classer mélhodique- 
ment les êtres chez lesqucison les a constatées 
et, si Blumenbaehacru devoir s'en servir pour 
adniellre, parmi les Mammifères, un ordre 



réservé aux esp. aquatiques, c'eslqu'il avait 
plutôt en vue l'établissement d’un .système 
que celui de la véritable méthode naturelle. 
Celte sorte d’étal amphibie sc retrouve en ef- 
fet dans des g. d'ordres dilTérenls, et la dis- 
position particulière desorganes locomoteurs 
qui le caractérisent , est une simple consé- 
quence ou plutôt une condition harmoni- 
que, tout-à-fait dépendante descirconstances 
au milieu desquelles certaines esp., apparte- 
nant à des degrés divers de la série animale, 
doivent fonctionner. Aussi Blumenbach , 
que nous citons plutôt pour nous faire com- 
prendre que pour le critiquer, admctlail-il 
parmi les Mammifères palmipèdes ou aqua- 
tiques, des Rongeurs, des Carnassiers et des 
Édentés, comme IT en admettait dans son 
groupe des Fi.ssipèdes ou digités. L'appré- 
ciation de la valeur réelle des caractères fait 
aujourd’hui rapporter au même ordre ou 
degré de la série , des animaux aquatiques . 
terrestres et volatiles , quand . à part les dif- 
férences, nécessitées par le séjour, la somme 
de complication de leur organisme se trouve 
être au fond la même. 

Il n’est pas nécessaire d'ajouter que tou.«^ 
les Mammifères amphibies que nous citions 
plus haut, respirent, comme les autres g. de 
leur classe, l'air en nature, cl, bien entendu, 
au moyen de poumons. Beaucoup d’entre 
eux doivent la faculté de plonger, à la forme 
de leurs narines , et surtout à un dévelop- 
pement spécial de certaines parties du sys- 
tème veineux qui, retardant une portion du 
sang dans des plexus considérables, permet 
une respiration moins fréquente. Les Oiseaux 
qui vivent dans l’eau et qui s'y plongent 
fréquemment, les reptiles écailleux ( Emi- 
des, Chélonées, Crocodiles, etc.) qui ont 
les mêmes habitudes, n'ont pas non plus, et 
à aucun âge, de branchies; mais chez les 
espèces de la classe des Reptiles, la circula- 
tion profondément modifiée dans quelques 
uns de ses organes, rend, pour ainsi dire, 
arbitraire leur acte respiratoire. 

Quelques poissons, appelés pourcela même 
Amphibies, jouissent, comme les Phoques 
et les Lamantins, de la faculté de sortir 
de l'eau enquelqucsoccasions, mais rien dans 
leur système respiratoire et circulatoire, ne 
rappelle ce qui a lieu dans les vertébrés pul- 
monés; l'orifice extérieur des branchies de 
certains d’entre eut (les anguilles) ayant un 
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(liamélre moin» considérable que cbea les 
autres » leur permet de conserver l'eau dans 
leur ca^Ué branchiale, plus long-lcmps que 
ne peuvent le faire les carpes, parexemple, 
dont les ouïes sont si largement ouvertes. 
Chez quelques groupes, l'apparnil branchial 
est liii-mème modifié à celte Intention, et 
G. Cuvier a nommé Pharynglens-labyrin- 
ihiformes, une famille d'Acanthoptérygiens 
chez lesquels «les os pharyngiens supér.étaui 
divisés en petits feuillets plus ou moins nom- 
breux, interceptant des cellules ou il peut y 
demeurer de l’eau qui découle sur les bran- 
chies et le» humecte pendant que le poisson 
est é SCC; ce qui permet à ces poissons 
(Anabas, eic.) de se rendre à terre et d'y 
ramper à une dulaoce souvent assez grande 
des ruisseaux et des étangs, où ils font leur 
séjour ordinaire. 

Jitiphibies s’emploie donc dans 2 accep- 
tions physiologiquement difTérenlcs: 1** pour 
des animaux qui vivent d’abord dans l’eau 
ut respirent au moyen de l'air qu’elle ren- 
ferme, et qui plus tard respirent l’air en na- 
ture; pour des esp. à respiration aérienne 
ou aquatique, et qui peuvent échapper pen- 
dant un temps plus ou moins long â leur 
milieu habituel , mais sans varier dans leur 
mode de respiration. Las Amphibies de 
la 1^* catégorie, lorsqu'ils ont quille leur 
étal aquatique pour la respiration â l’air li- 
bre, peuvent aussi être de la seconde, et 
>ivre pour ainsi dire à volonté, dans l’air ou 
dans l'eau , mais en suspendant leur respi- 
ration , tant qu’ils restent plongés dans ce 
dernier milieu. Un fait curieux constaté par 
M. Milnc-bdwards, est celui de la respira- 
tion cutanée accidentelle, par laquelle quel- 
ques uns de ces derniers (ex. : les grenouilles 
adultes) entièrement séparés de Talino- 
spbére, peuvent suppléer à son défaut. 

Chez les animaux invertébrés, il y a aussi 
des Amphibies, les uns vrais ou de la pre- 
mière sorte; les autres apparents , c’e&l-à- 
dire de la seconde. Cerlaiucs larves d’insec- 
tes hexapodes sont d'abord brancliiféres ; 
elles vivent dans l'eau , et, plus lard, leur 
respiration devient aérienne , et alors elle 
s’opércau moyen de trachées. Ex. : beaucoup 
de Névroplèrcs, des biplères, des Coléop- 
tères hyürocanlhares et palpicurnes, et 
V^/ifdracampn siratiotali* dc l'ordre des Lé- 
pidopiéres. I.Ç8 esp. de la même classe et à 
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rcspiraiion aérienne qui vivent dans l'eau, 
suit à l’étal dc larve, soit é l’état adulte, sont 
fort nombreuses et de presque tous les or- 
dres; mais ce ne sont plus là que des pseudo- 
amphibies. Quelques arachnides aussi sont 
dans ce dernier cas, et. parmi les Crustacés, 
plusieurs, bien que pourvus de branchies, 
se tiennent â la surface du sol; et c'est au 
moyen de l’air très humide qu’iU respi- 
rent. 

Le type des animaux mollusques, n'a pas 
de véritables Amphibies; mais toute une fa- 
mille dc Fulmonés (les Llmnées, Planorbe.s, 
Fbyses, etc.) vit dans l'eau à la manière 
des Insectes cl des Arachnides. 

Plus rorganisalioo des animaux est Infér. 
cl plus ceux-ci sont nécessairement aquati- 
ques; aussi ne doit-on pas s’étonner dc ne 
trouver d'espèces aériennes, ni même am- 
phibicnnes chez les véritables animaux 
rayonnés. 

La respiration, cutanée chez quelques for- 
mes extrêmes (ex. : les Knlozoaircs) insépa- 
rables de la série des animaux articulés, 
permet aussi un g. de vie qui pourrait faire 
considérercomme Amphibies, quoiqued'unc 
autre manière, certains des êtres qui la pré- 
sentent, puisqu’il en est qui peuvent égale- 
ment vivre dans l’eau ou dans l'intér. des 
autres animaux., soit dans leur canal diges- 
tif, soit dans divers autres points de leur 
organisme. C'est au moyen d'une respiration 
également cutanée que s'entretient la vie 
aquatique ou aérienne dans les lieux humi- 
des, signalée chez quelques esp. de Planai- 
res, animaux fort voisins par leur organi- 
sation des précédents, et Amphibies par pa- 
rasitisme. (P. (t.) 

AAlPUlfilOCOIUSES c»«. — f'.Aurm- 

BICORISOS. 

AMPUIBIOLITUES (àoy.'fiio;, amphi- 
bie; ^(Ûoç, pierre}, amm. ross. — Quelques 
auteurs ont désigne sous ce nom des fossiles 
qu’ils snp|K>saienl être les restes d'animaux 
amphibies. (L.rd.) 

* A!UPI11BLESTR1A {àfuft^^-naxpevt filet 
ou réseau ). bot. cb. — Presl, dans sa Pteri- 
do^raphta , a formé, sous ce nom , on g. du 
PicriiiaUfolia Humb. et Uonpl., qui «lifTèrc 
des autres Picrit par scs nervures réticu- 
lées ou plutôt formant des aréoles à peu prè> 
quadrilatères, dans lesquelles quelques ra- 
meaux des petites nervures se terminent li- 
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hrement , comme dtns les vrais ^kpidium 
cl \(^sPhymatodt;s. Les capsules forment une 
ligne étroite, continue ou interrompue, re- 
couverte par un tégument marginal étroit, 
scarieux, s’ouvrant au dedans. I.a seule 
esp. bien reconnue est celle citée ci-dessus, 
dont la fronde herbacée est trifoliée, é folio- 
tesprofondément pinnalitides. Elle croit dans 
la Colombie. Trcsl rapporte avec doute au 
même g., une plante du Chili qu’il n’a vue 
qne dépourvue de fructification. (Ad. B.) 

*AMPfllliOEE. ^mphibola (àu^i^Q^vi, en- 
veloppe, filet). Moi.L. — M. .Schumacher 
(Ao«r. Sysi, des V en fetfacét) propose sous 
ce nom un g. particulier pour la Aenfa «mj 
mei/ana de Cbriilz. Ce g. a été reproduit un 
peu plus lard par MM. Quoy et Gaimard 
sous le nom d’Aropullacérc, qui a été plus 
généralement adopté. A'. AMPtLLAcèaB. 

(ÜESU.) 

AMPHIBOLE ( Ap^tSoAoç; ambigu , à 
cause des analogies que les substances ainsi 
nommées ont avec d'autres minéraux , et 
notamment avec les Pyroxènes, les Épidotei 
et les Tourmalines). Haüy a donné le 
nom d'Amphibole à une esp. qu’il avait 
établie en réunissant les minéraux appelés 
précédemment 7Wmo/ite ou (Jrammaii/c , 
Slrahlsteiu OU AcUnote , et /Jornblende,C'c$l 
an fait fort remarquable, que tes fluctua- 
tions d’opinions auxquelles ces substances ont 
donné lieu parmi les minéralogistes. Rap- 
prochées d'abord dans un même groupe avec 
beaucoup d’autres minéraux , sous le nom 
commun de Schorl, d’après quelques rap- 
ports assez insignifiants, elles avaient été 
ensuite séparées par Werner, sur la fol de cer- 
tains caract. extérieurs et fort peu décisifs. 
L’examen de leurs formes cl de leur struc- 
ture conduisit Haüy à les identifier sous le 
nom d'Amphibole. Plus tard, la découverte 
de l’isomorphisme est venue établir claire- 
ment la nécessité de considérer ce groupe 
non comme une véritable esp., mais comme 
un g. d’esp. isomorphes, c’est-à-dire d’esp. 
analogues et très rapprochées les unes des 
autres, tant par leurs formes que par leur 
composition atomique. On se trouvait ainsi 
ramené, en quelque sorte, an point de vue 
de l’École allemande, lorsque, peu de lemp.s 
après, un crislallograpbeallemand.G. Rose, 
es.«aya de nous reporter encore à une ma- 
nière de voir plus ancienne, en cherchant à 

T. I. 
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démontrer l'identité des Amphiboles avec 
IcsSehorls volraniquesou les l'y roicnes. Au- 
jourd'hui , la plupart des ininéralogisles 
maintiennent la séparation des deux grou- 
pes, en considérant leurs esp. rcspcclives, 
non comme isomorphes, dans l'arceplion 
rigoureuse du mot, mais simplement comme 
riésiiimorphes entre elles ( Pi.xsiomo«- 
piiisMx;. Nous nous eonformerons à celle opi- 
nion , en ayant soin de faire remarquer 
les analogies nombreuses et les rapports in- 
times qui existent entre toutes ces substan- 
ces, et cil insistant sur la valeur des 2 seuls 
caracl. qui miliicnl encore en faveur de la 
spécillcalinn généralement adoptée. 

■Nous allons indiquer d'abord les caracl. 
qui distinguent le groupe des Amphiboles, 
considéré romme g. minéralogique; après 
quoi nous ferons connaître les dilTérencesqui 
nécessKcnl le partage de ce groupe en plu- 
sieurs espèces. — Isis Amphiboles sont com- 
posés généralement d’un aléme de trisilicale 
calcaire (C a .Si •) cl de 3 alAmcs de bisilirate 
de magnésie (3 M g Si •), la chaux et surtout 
la magnésie pouvantélre, en tout ou en par- 
tie, remplacées, équivalent pour équivalent, 
par le protoxyde de fer ou le protoxyde de 
manganèse. Un alùmc d'Amphibole est donc 
formé de I alémes de base monoxyde , et 
de y alAmes de silice; si l'on admet avec 
.M. Dumas, que la silice soi! composée d’un 
alôme d’oxygène et d’un alôrne de silicium. 
Nous adaptons celte dernière sup|insition , 
qui nous parait plus probable que celle qui 
est généralement reçue parmi les minéralo- 
gistes , nous réservant de donner les raisons 
quilajiislilient, dans l’article où nous traite- 
rons des Silicates en général. Les Pyroxènes 
sont composés des mêmes principes dans des 
proportions peu dilférenles ; ils résultent de 
la combinaison de 4 alAmes de base mo- 
noxyde , et de 8 alAnies de silice, au lieu de 
9 ; d'où il suit que par la perle d’un alAmc 
de silice, une molécule d’Amphibole se chan- 
gerait en une molécule pyroxénique. Les 
Amphiboles fondent assez facilement au 
chalumeau en un émaildiversement coloré; 
si l’un expose une masse d’Amphibole cris- 
tallisée au feu des bauls-fourneani , de ma- 
nière à la fondre complélemcnl, et si on la 
fait cristalli.ser de nouveau par refroidisse- 
mcnl , les cristaux que l’on obtient ne res- 
.scmblent plus aux cristaux primitifs, mais 
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ilsolTrcnl tous les earacl. dcscrislam de Py- 
marnes. 

Les Amphiboles, eomme les Pjroiénes, 
erislallisenl dans le système Klino-rhumbi- 
i|uc ! leur forme fondamentale est un prisme 
oblique, à hase rhomboidale , Inclinée sur 
l aïc de lOàà I0li‘>; mais les pans du prisme, 
tels que le cUyapc les donne, font surl’arète 
anlèrieiircll un an((le obtus d'environ 1*4» 
dans les Amphiboles, et un anple aigu de 
H7" à peu près dans les Pyroiènes. En ad- 
meltant que la hase ait la même inclinaison 
dans les 2 prismes, si l'on cherche à faire 
dériver l'un de ces prismes de l'autre, sa- 
voir ie prisme de l'Amphibole de celui du 
Pyroiène,on trouve que l'angle du premier 
s'accorde à très peu près avec celui que 
donne le calcul, dans l'hypothèse où le 
prisme de l'Amphibole proviendrait de la 
iiiiidifieation > H Il faut , pour mettre les 2 
l>risines en rapport de position, supposer 
la coïncidence des bases et des sections dia- 
gonales respectives, en sorte que l'angle de 
S7" dans le Pyroiène corresponde A l'angle 
de 124° dans l'Amphibole. De ce rapproche- 
ment, on peut conclure qu'il eiistc entre 
ces minéraux, sinon une identité complète 
de formes , du moins une analogie très 
grande et tout-à-fail comparable à celle 
qui s'observe ordinairement entre les sub- 
stances dites isomorphes. 

La pesanteur spécifique des Amphiboles 
varie de 2,1) à 3,5. Celle des l’yroicncs ne 
descend pas tout-à-fait aussi bas, mais elle 
s'élève Jusqu'à 3,0. 

lÆs Amphiboles fondent plus facilement 
que les Pyroiènesjils passent en conséquence 
moins vile , ou par un refroidissement beau- 
coup plus lent, de l'état de fusion à l'ètat 
cristallin. On trouve souvent la Hornblende 
et le Pyroiène aiigitc composant ensemble 
des maclcs ou réunions régulières de cris- 
taux, dans lesquelles les parties composantes 
d’especes dilTérenlcs sont entre elles dans 
le rapiHirl de position indiquée plus haut ; 
dans ce cas, c'est toujours le Pyroxènequi 
rrmstitue le noyau ou le centre de la maclc, 
cl la Hornblende lui forme comme une sorte 
d'enveloppe extérieure. Oc tels groupements 
s'observent non seulement dans les cristaux 
disséminés (Diori tes des monts flurals), mais 
aussi dans les cristaux implantés (Sahliles 
d'Areiidal). Les Amphiboles et les Pyroxè- 



nes ne se distinguent pas seulement par 
leurs faces de clivage ; mais leurs formes ex- 
térieures, quoique susceptibles d'étre ra- 
menées les unes aux autres, sont le plus 
souvent dilTérentes. Ainsi l'on n'a point en- 
core observé les Pyroxènes sous les formes 
ordinaires de l'Amphibole; mais il existe 
dans les diori tes de l'Oural des cristaux d' Am- 
phibole qui se montrent sous l'une des for- 
mes les plus communes du Pyroxène ; ce ton t 
ces cristaux que G. Rose a décrits sous le 
nom d'Ouraliie ; ils renferment souvent un 
noyau de véritable Pyroxène. Cette observa- 
tion semble indiquer que la différence des 
formes extérieures pourra disparaître un 
Jour d'une manière plus complète. Il ne res- 
tera donc plus d'autre caract. distinctif, que 
la diversité des clivages, laquelle parait dé- 
pendre d'une légère différence dans la com- 
position chimique, savoir d'une petite quan- 
tité de silice en excès dans les Amphiboles. 
Si l'on regarde, avec la plupart des minéra- 
logistes, cet excès de silice comme essentiel, 
par la raison qu'il est toujours en proportion 
simple et définie, il y a néce.ssité de main- 
tenir la séparation des 2 groupes d'espèces. 

Il faudrait, au contraire, les réunir en un 
seule! même genre, si l'on considérait, avec 
G. Rose, cette différence de composition 
comme accidentelle, et comme provenant 
uniquement de celle des circonstances qui 
ont accompagné la formation des cristaux 
d’AmphiboIc et de Pyroxène. Selon cet ha- 
bile crislallographe , les Py roxènes auraient 
cristallisé par un refroidissement très ra- 
pide d'une certaine masse en fusion , et les 
Amphiboles par un refroidis,seinent beau- 
coup plus lent de la même masse fondue. 

PraoxÉ.xE. I 

Kuus rapporterons toutes les variétés 
d'Amphiboles à 3 esp., dont une, la Trémo- 
liie, comprendra les variétés à bases terreu- 
ses, qui sont généralement sans couleur ; 
une autre, l'ylmphiMe proprement dit, se 
composera de toutes les variétés à bases ter- 
reuses et métalliques, dans lesquelles le pro- 
toxyde de fer ou de manganèse entrera en 
quantité notable avec la chaux cl la mag- 
nésie, et qui par suite présenteront une cou- 
leur verte plus ou moins foncée. Cette der- 
nière se subdix iscra en 2 s.-espèces: l'^ycli- 
Hote et la HonibtemU. I,a 3“* esp. compren- 
dra les variétés à bases de fer et de magnésie. 
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sans rhauif que l'on désigife sous le nom 
d' .-InihophyUite. 

I" £spècc.— TRF.MOLITE. Synon. Gram- 
maiite i composée d’un al6mc de trisilicaie 
de chaut (C Si ^), et d'un alhme de bisilicate 
de magnésie (M^Si*). CHslaus blancs, 
blanojaunâlres ou gris-cendrés, ayant quel* 
qiiefois une teinle verdétre, et souvent un 
éclat qni tire sur le nacré; cUvables pa- 
rallèlement aut pans d’un prisme rliomboi- 
dal oblique, dont le grand angle latéral est 
de 124*, 37 ', et dont la base est Inclinée à 
l'ate de 103° environ. Ces rristaut sont gé- 
néralcmcnl vitreux et translucides; ils fon- 
dent avec assez de facilité en un verre blanc 
et bulleux. Densité, 2.0 ; Dureté, .S, 6. Analyse : 
Silice CO, 50; chaux 12,43; magnésie 27,07. 
— I.a forme la plus ordinaire des cristaux 
de Trémolilc est le prisme fondamental de 
124°, dont la base est remplacée par un 
sommet dièdre de 14K*; rarêle du biseau 
terminal est inclinée à l'axe, comme la base 
qu’elle remplace, cl qui en serait la tron- 
cature tangente. i^uelquefüis celte tronca- 
ture existe en même temps que celle des 
arêtes longitudinales obtuses. Iji Trémolitc 
se rencontre rarement en crisianx complets; 
elle est le plus souvent en longues l>agncUes 
prismatiques, terminées Irrégulièrement, 
comme si elles avaient été fracturées. Dans 
celle esp. de cassure transversale, on aper- 
çoit souvent une ligne colorée dans la di- 
rection de la grande diagonale; c'est ce ca- 
ractère qui avait fait donner d’abord à l'esp. 
le nom de Grammalile. Elle se présente 
aussi en aiguilles divergentes, ou en masses 
composées de fibres déliées d'un aspect 
.<oyeiit. Parfois elle offre des teintes d’un 
blanc rougeélre, d’un vert d'asperge, ou 
(J'iiD bleu-violet pAle. Elle est le plus oedi- 
nairemenl disséminée dans les Dolomies ou 
les calcaires saccharoldes des terrains mi- 
caschisteux , et c'est ainsi qu’on la trouve à 
r.ampo-I.ongo au Sainl-Gotbard, é Pfilsch 
enTyrol, à Gullsjo et Acker en .Suède , é 
Dognalzka dans le Uannat , et dans une 
multitude do localités en Saxe, en bohème, 
en F>osse , wi Amérique. 

On rapporlc n la Trémolite une partie de 
ces substances lilamcnteusps, connues viil- 
gairement sous les noms û' /iminnie ou d’.Vt- 
/‘cur. ces mots. 

U’"' E^pê*€. — AMPHlbOl.E. Composée 
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d’unalôme de Irûilicate de chaux (CSi^), 
et d’un aldme de bisilicate de fer {F Si*), 
celle esp. est souvent mélangée avec la pré- 
cédente , surtout dans les variétés dites acti- 
nolcs. .Ses couleurs sont le vert tendre , le 
vert plus ou moins foncé, et le noir brunâ- 
tre. Elle cristallise en longs prismes, ou en 
cristaux courts et bien terminés, cUvables 
parallèlement aux pans d’un prisme klino- 
rhombique de 124* 30 . I«a base de ce pri.sme 
est inclinée sur les pans de 103° 1 '. tndè- 
pendaminent des 2 clivages, que nous ve- 
nons d’indiquer et qui sont les plus nets, 
l'Amphibole en oITre d’autres qui sont beau- 
coup moins sensibles dans la direction des 
diagonales. I.a fusion au cbatumeau donne 
un verre brunâtre ou noir. Densité, 3é3,4; 
Dureté, 5,6. 

V >Sons~E\phcf. — ACTINOTE. Synonyme 
Strahhiein; mélange de Trémolite et de 
Hornblende. Oistaux translucides, en longs 
prismes, ou en longues aiguilles rayonnées, 
d’un vert clair on d’iin vert foncé, dissémi- 
nés dans des roches lalqueuses^ formant 
aussi des masses à structure lamellaire. Ana- 
lyse de l'Arlinote du /.illerthal ; Silice 53,1; 
chaux 11,4; magnésie 7,8; protoxyde de fer 
25,8. — On peut rapporter à l’actinotc la sub- 
stance appelée KaUimitt, de Cratlforsgnifva, 
en Wermelaiide; la Dyssoüte du Dauphiné. 
On pourrait aussi placer ici , d'après le ré- 
sultat de leurs analyses, la plus grande par- 
tie des variétés d’Ampbibolc , dites Parga- 
mais leurs caracl. exiér. les rappro- 
chent davantage de la Hornblende. On 
trouve rAciinutc disséminée dans des ro> 
ches talqiiciises, au SM<olhard et dans le 
pays des Grisons en Suisse, et à (ireiner 
dans le Zillerthal en Tyrol. Elle s<* rencon- 
tre aussi dans les lits déminerais ferrugi- 
neux des terrains schisteux cristallins , à 
Ehrenfriedersdorf en Saxe, à Arendal en 
Norwègc, etc. 

2*"' Sont-Espice, — HORNBLKXDE. Cristaiix 
verLs, vcrt-noirûtrc ou d’un noir-brunàtre , 
ordiu.virernent courls et complets, ayant 
souvent leurs arêtes et leurs angles arron- 
dis , comme s'ils avaient été fondus ; présen- 
tant des clivages latéraux très nels, et un 
éclat vitreux très prononcé. I.eiir forme la 
plus ordinaire est relie de la Var. DotUr.n^- 
(trr. H., qui offre l'asperld’iin prisme hexaè- 
dre termine par des sommets Irièdrcs à faeo 
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rhomb€s. Cetic variété est loamise à un 
groupement par hémilropie, qui lui donne 
souvent Tapparencc de ces cristaui simples 
Q sommets diiïérents, qui sont si fréquents 
dans le groupe des Tourmalines. 1/aie de 
révolution est horizontal, et perpendicu- 
laire au plan des grandes diagonales. On 
voit quelquefois, à la Jonction des f cris- 
taui, une esp. de sillon qui annonce Tbéml- 
tropie ; mais par reilcnsion que prennent 
certaines faces aux dépens de celles qui 
composent l’angle rentrant, celui-ci dispa- 
rait d’ordinaire, et l'un des sommets pré- 
sente 4 faces , tandis que l'autre en a 2 seu- 
lement. Cequi distingue ces cristaux de ceux 
des Tourmalines, c'est qu’aucune des faces 
qui existent sur un sommet ne se retrouvent 
surTaiilre. I.es Hornblendes sont composées 
comme les Aciinotes, de silice, de chaux, 
de magnésie et de protoxyde de fer; mais les 
variétés d'un noir foncé renferment plus de 
fer; et elles présentent, en outre, des traces 
d'acide fluorlque, et une quantité d’alu- 
mine, qui va quelquefois jusqu'à 13 p. 0/0, 
cl dont la présence est encore lout-à-fail 
inexplicable. 

Hornblende se rencontre en. masses la- 
minaires ou lamellaires, formant des ro- 
ches auxquelles on donne le nom d'^mp/n- 
holUex. A l'étal de grains cristallins ou de 
lamelles, elle entre dans la composition de 
beaucoup de roches mélangées ( Syénite , 
Üiorite, Aphanite, etc.); elle y est ordi- 
nairement disséminée, soit en lamelles ou 
aiguilles reconnaissables à leurs clivages 
éclatants, faisant entre eux un angle très 
ouvert, soit en cristaux nets et courts, d'un 
vert ou d'un noir foncé. On doit rapporter à 
cette esp. : la Parga$nc ^ Amphibole granu- 
lifnrme, disséminée dans un calcaire lamei- 
laireà Pargas, en Finlande; la Karinthine^ 
du Sau-AIpe en Carinlhle; Y y4rfwed%omic , 
ou Hornblende noire du Groénland; Ia//on^ 
bknde basaltique ^ des terrains dc basalte cl 
de laves de la bohème, de l'Auvergne , du 
Vésuve, dc l’Ktna, du cap de Gales en Es- 
pagne, etc. Celle dernière variété est d’un 
noir foncé et à poussière brune; elle est 
susceptible d’une altération qui l'a fait pas- 
ser à l'élat terreux , et les écailles qu’on en 
détache, vues par transparence, paraissent 
souvent d'un beau rouge. 

On peut aussi rapporter à la Hornblende: 



l'fbira/ifc de G? bosc , variété d'Amphibole 
qui se présente sous la forme ordinaire du 
Pyruiéne, clqui est abondamment répan- 
due dans les dioriles dc l'Oural ; et la Sma~ 
ragditc (anciennement Diallage verte), qui, 
scion 51. Heidinger, est un mélange ou grou- 
pement n^gulier dc lamelles d’Amphibole 
et dc Pyroxène, offrant des faces dc compo- 
sition parallèles à la grande diagonale du 
prisme dc 124^. LaSmaragdiie d’un vert 
foncé de Norwege n'est presque que dc l’Am- 
phibole pur. Elle fait, avec le iMbradoron la 
partie de la roche nommée f’u- 

photide. 

ni’“* — ANTHOPHYLLITE. Sub- 

sanre lamellaire, brunâtre, d’un éclat mé- 
talloïde, divisible en prismes rhomboldaux 
de 124» 3i\ et aussi dans la direction de la 
petite diagonale. Sa couleur est le gris jau- 
nâtre et le brun de girofle, quelquefois avec 
des reflets bleus. Son éclat est vitreux, ou 
perlé , et se rapproche un peu de l’éclat mé- 
talloïde. 

Pesanl. spécif.— 3,5; Dur.=5,5. t.’Anlho- 
pbyiliic est aux autres esp. d'Amphibole ce 
que l'Hyperslbène est aux Pyroxènes ordi- 
naires. Elle est composée d’un atôme dc Iri- 
silicalc de fer et de 3 alômes de bi.silicalede 
magnésie; c’est donc une Tréniulile dont la 
chaux a été remplacée cnlicrcmeni parle fer. 
L’analyse dc l’A. dc Kongsberg par Vopelius 
a fourni : Silice, SC, 74; magnésie, 24,35, oxy- 
diile dc fer, 13,94 ; uxydule de manganèse. 
2.3S; eau, l,G*. Elle se trouve en couches 
dans le Micaschiste, é kongsberg en JVor- 
vtège , à Hclsingfors en Finlande , et à Iker- 
toak en Groenland. (Dbl.) 

AMPHIBOLES. ytmpU\boli{oL^t, autour; 

action de lancer), ois. — Nom 
donné par Goldfussel lliiger à une famille, 
et par Savi à une tribu, dc l'ordre des Passe- 
reaux. renfermant des oiseaux munis de 2 
doigts en avant , de 2 en arrière , cl dont le 
poslériciir interne est versatile. (C. u'O.) 

-'AMPHIBOL15fS. yJmphibolini (àfiyc, au- 
tour; GoU fSaiiw] , action dc lancer), ois,— 
Ce nom, donné par C. Bonaparte à une fa- 
mille d'oiseaux de l’ordre des Passereaux, 
est synonyme A' .■4wphibolcs, { y. ce mot.) 

(C. n’O.) 

AMPIIinOLIQlE. /!wphibolkns{f^. Am- 
t‘HiROLB).r.éoL. — l4*s géologues donncnlrelle 
épithète aux roches dans lesquelles l’Am- 
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phibüle entre cumme partie conslituantc 
essentielle (ex.: Amphiholile, Diorite]. Les 
Hochet amphiboliques furment un groupe 
distinct dans les classifications de MM. Cor- 
dier, Brongniart , d'Omalius d'Halloy cl de 
Bonnard. {C. d’O.) 

\ MPilinOLIQUES I Borhes] (d’ /i mphibole; 
y . ce molt. r.ÉoL. — I.C8 géologues donnent 
celle épilhèle aux roches dans lesquelles 
l’Amphibole entre comme partie consli- 
tuanlc essentielle. Les Hochet amphiboliquet 
forment ungroupe dans lesclasslficationsde 
.MM.de Bonnard, d’Omalius et Brongniart. 
M. ('.ordicr en forme une famille compre- 
nant les esp. Amphibolitc Kersanton, 1)io> 
rite, Porphyre dioritique et Grès dioriti- 
que. Les Hochet amphiboliquet sont généra- 
lement cristallines; les couleurs dominantes 
sont le noir et le vert plus ou moins foncé. 
Ces rfiches se présentent, soit en couches 
subordonnées, dans les terrains primor- 
diaux, soit en fiions ou en amas transver- 
saux . résultant d’épanchement dans les ter* 
rains anciens. (C. d’O.) 

*AMPtIlBOLIS ambigu), bot. 

C8. — Il faut rayer ce g. du catalogue des 
Thalassiophyies. Le type sur lequel il a 
été fondé est le Huppia auiarctica l.ahill., 
qui est conséquemment une plante vascu- 
laire. (C. M.) 

AMPHIBOlJTE (dimin. d'.4mphibote; 
y. ce mol). CKOL. — On donne ce nom aux 
roches composées essenliellemenl cl pres- 
que exclusivement d’.Amphiboleâ l’étatcris- 
tallln. Plusieurs éléments accessoires se 
trouvent quelquefois dans cette esp. de ro- 
che; ce sont, suivant M. Cordier, du Feld- 
spath en petite quantité; du Quarlz dissé- 
miné dans la masse en grains isolés ou en 
veines qui y forment de petits lits; du Grenat 
qui SC présente en abondance sur certains 
points isolés ; du Pyroxènc; du Mica; de la 
DiallagCÿ de l'Épidote; du Fer oxydulé; 
delà Pyrite ordinaire et de la Pyrite cui- 
vreuse. L’Amphibolile présente une tex- 
ture grenue ou lamellaire; elle a beaucoup 
de ténacité , ce qui la rend difficile à casser. 
.Sa couleur esUe noir ou le vert foncé. Celle 
roche appartient aux terrains primordiaux ; 
elle se trouve dans les gneiss en courbes su- 
bordonnées qui se répéiciit souvent dans le 
même massif. La variété qiiarUirèrc appar- 
tient aux terrains micacés. (C. d’O.) 
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• A.%IPIIIBOLOCARPKKS. Amphiboîo- 
carp<r (ôfKptSolioç, équivoque ; sap«o( , fruit). 
BOT. PH.— Dénomination appliquée par Bei- 
chenbach [Uundb. naturi. VOonz.) à l’un des 
.1 groupes qu’il forme dans la famille de.^ 
Fougères, dont il c'hange le nom en celui 
de Pléroïdées. (C. L.) 

*AMPIIIBOLO\ARZOlV ( «at?r?oîoç , dou- 
teux ; warsoo.... .’ ). iNs.— .\om donné par 
Porroâ un g. de Coléoptères létramcres, fa- 
mine des Xylophages, que Villa a nommé, 
de son côté , Gdyptobium. y. ce dernier 
nom, qui a prévalu. (D.) 

' AMPIIIBOIXIU:. ^mphibolurus ( 
lo;, ambigu; «ùpa, queue), brpt. — Déno- 
mination donnée par NViegmann à un g. 
d'Iguaniens acrodontes que Kaup avait déjà 
fait connaître sous un autre nom. y. Gram- 
MATOPIIORK. (G. B.) 

'AMPIIIBOLLB (autp(?o)o;, ambigu). INS. 
— G. de Coléoptères pentamères, famille des 
Hélophorides.Mac-Lcay, établi par Water- 
house et adopté par Weslwood (A'i/h. Gen. 
lut. yluql.) qui en formule ainsi les caract. : 
Palpes maxillaires plus courts que le corse- 
let; dernier article court. Flytres aussi lar- 
ges que l’abdomen. — Il est fonde sur une 
seule esp., nommée A. turicaptUus par Wa- 
terhoiise. (D.) 

AMPlIlBCniUE. Atnphibniima au- 
près dc; bulima ^ sorlc de coquille; mot 
j hybride). MOI.I..— Lamarck [Anu.dn Mnn.) 
a établi ce g. pour une coquille terrcslrcsin- 
gulière qu’il a rangée depuis dans le g. .\m- 
breltedcDraparnaud. /'.axibhktte. (Dk.sii.) 

AMPIIICARPA, Elliol. — Amphicarptea. 
DC. — Savùtf Batin.— /•’a/roio, (*mcl. A';/*/. 
(â^(, autourdc; fruit). BOT. PII. — G. 

de la famille des Légumineuses, sons-ordre 
des Papilionacées , tribu des Phaséolées , 
Brown. M. de Chandelle [Prodr., v. ii, p. 68^) 
en donne les caract. suivants : Cal. enmpa- 
nulé, 4-dcnlé, ébracléolé ;dents égales, sub- 
obtuses. Cor. papilionacéc; pétales ubiongs; 
étendard large, incombant , à peine ongui- 
culé. Ktam. diadeiphes. Style tiliforme; 
stigm. capitclié. Ovaire à slipe engainé par 
un petit disque tubuleux. Légume compri- 
mé, slipité, l-'f-spcrme. — Tiges herbacées, 
volubiles , feuille.s pennées-lrlfnliolécs; grap- 
pes axillaires; fleurs souvent apétales: les 
caulinaircs stériles ou produisant des fruits 
non conformes aux fruits Inférieurs ; les ra- 
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diralcs le plus souvenl fcrlilrs. — Ce r., pro- 
pre À l’Amér. septentrionale» ne renferme 
t|uc2esp. (Sr.) 

V\HPIIIC\nPÆA » 1)C. autour 

dc; xspiro(, fruit). BOT. ni. — Syn.du g. -'/m- 
jihicarpot KM., de la famille des Légumineu- 
ses. (.Sr.) 

*AMI>HICARPr!U autour de; >ap- 
W7Ç, fruit). BOT. ni. — (i. de la famille des 
Cramiiiées» établi par le professeur Kuntli 
( /ùmm. ptam. I » p. \ pour une esp. de 
Millet décrite et ligurée par Pursh ( Fi. 

1. p. 03 , t. 2 )» sous le nom de A/i/ium um- 
p/ucorpum. Voici lescaracl. de ce g. : Épiltels 
billores comme ceu\ du g. A/i7ium, mais le» 
uns composés de fleurs miles, les autres de 
fleurs femelles sur le même pied. Dans les 
fleurs mâle*: Léplccnc unipaléaeée, mem- 
braneuse. concave et mutiquc; éraillés de 
la glume à |>eu prés égales, minces e* coii- i 
c.i^es sans arête. Ktam. au nombre de 3 , et | 
les 2 |>aléoles cbamues, glabres, tronquées 
el presque biiobées. Dans les fleurs femelles : | 
f.épicénc également unipaléaeée. membra- 
neuse, coneave et multinervée; écailles de 
la glume coriaces, aigues, l’iiifér. embras- 
.sant la siipér. Les 3 sligm. presque sessiles, 
pliimeui. Fruit allongé , cylindrique , gla- 
bre, nu, seulement recouvert parles écailles 
lie la glume. — l.' Amphicurpum Pnrahii 
Kiinth ((Jrnm. I. p. 28; ^nuwi. 1, p. 67) est 
une plante originaire de l'Amér. Septent.; 
ses feuilles sont planes et velues; sa pani- 
cule à rnmeaui simples; ses épillels monoï- 
ques et pédicellés. Ce g. diffère surtout du 
MUiam par ses fleurs uniseuiées et monoï- 
ques ; par ses stigm. simples cl les i paléoles 
<ie sa glumellc qui sont simples el non biio- 
bées. (A. R.) 

• AMPmCKîilAîn'IlÉKS. 

(h(K autour; xAoi;, >5, vide; «vOoç, 

fleur). BOT. PH. — L. Reichenbacli {IJamlb. 
jVai. PfUinz.)^ partageant en 3 grandes di- 
visions la famille des Synanthérècs , di- 
vise chacune d’elles en divers groupes, à 
l'un desquels il applique cette dénomina- 
tion. (C. L.) 

"AMPIIICIIOnDA («uyi*. autour de; xop^«. 
corde), bot. pii. — (i. formé |UirM. Fries {Aytr. i 
Orb.verjtt. p. 170). pour placer rAaria^c/mo ! 
r.hev.Cc cbampignon croit dans les caves , 
dans les lieui humides, sur les etcrémenls du , 
chat. Il est caraciéiiM* par des réceptaclc> 



allongés , filiformes, simples, rarement ra- 
ineui cl blancs, dont toute la surface est re- 
couverte de spores transparentes, rondes , 
d’une léiiiiiié extrême. I.c réceptacle est 
formé de cellules allongées, lrans|uirentes , 
sans cloisons, placées parallèlement les unes 
a côié des autres. Je ne connais pas de Cham- 
pignons qui renferment un plus grand nom- 
bre de^porcs. Peliver parait être le premier 
auteur qui l'ait observé. .M. De Candollc l'a 
rangé dans les Clavaires, Persoon dans le 
g. Fibriiiuria^tiM. Chevalier {Jour, de Phys. 
fév.t8?3) le rapporte au g. Ixnria dans lequel 
on aurait dù le maiiilenir, car il ne diffère 
|)as, sous le rapiwrl de l'organisation , de 
quelques esp. qu’oii rencontre sur les In- 
sectes, les larves d'inscclcs et les Araignées. 

(Lkv.) 

AMPHICOME. j4mpkicoma autour 
de ; «épi), chevelure). i«s. — G. de Coléop- 
tères pentamères, famille des Lamellicornes, 
tribu de» Scarabéides, établi par Latreillc 
aux dépens du g. Melolontha, Fabr., el au- 
quel il assigne les caract. suivants : Palpes 
filiformes, terminés par un article cylindri- 
que ; languette bifide , prolongée en avant 
du menton ; extrémité des mâchoires mem- 
braneuse, allongée, presque linéaire; labre 
saillant; mandib. coriaces, sans dents , ar- 
rondies i leur extrémité. — Indépendam- 
ment des caract. ci-dessus , les Ampblcome.s 
se distinguent au premier coup d’Œil des 
Kanneions, Anoplies, Hoplies el des autres g. 
voisins, d’abord par les poils plus ou moins 
longs dont leur prolhorax et les côtés de 
leur abdomen sont hérissés (ce qui leur a 
valu leur nom générique); ensuite par Té- 
carlemeiit de leurs élytres, qui sont comme 
béantes à l’extrémité de la suture. Sous ce 
double rapport, elles ressemblent beaucoup 
auxGlaphy rcs ctaux Anisonyx; mais elles s'é- 
loignentdes premiers par l’absence de dents 
à leurs mandibules, et drs seconds |>ar leur 
labre découvert cl leur mandibule de consis- 
tance cornée dans toute leur étendue. — Ces 
Insectes vivent sur les fleurs el sont propres 
aux pays à la fois méridionaux el orientaux 
dcrKiiropc, ainsi qu'à rKgypio, à la Syrie, à 
la Perse occidenlale et à la Barbarie. On n'en 
a pas encore trouvé ni en Kvpagnc ni dans le 
midi de la France. M. Dejean [Catal.,V”* 
cil mentionne 13 csp., parmi Icsqurlles 
nous citerons I'//, ia/peiFabr., l’.Y. psll^>^ri^ 
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chius Parrei», et VA. Latserri Idem. Ces detu 
dernières sont très communes en Morée, où 
elles se montrent dès U fin de mars. (D.) 

” AMPIIICOME [ entouré d'un 
épais feuillage), hot.ph. — M. Bob. Droivn, 
dans les illustrations de la botanique de 
rinde du D. Boyle, avait donné ce nom li 
une subdivision du g. IncarviUea; mais il 
avait eipressément insisté pour qu'on n'en 
constituât point un g. distinct. Néanmoins 
la plante a été figurée par le docteur Royle 
{L. e. tabl. 72 » fig. 1 .) , sous le nom d'A. ar- 
gutUf et M. Lindley, dans le Boiantcal rcgiê^ 
ter pour 1838 (Tab. i9), eii a publié une 
2”** csp., considérant le g. Amphicome , 
comme suffisamment établi. Cette opinion a 
été réfutée par M. B. Brown , dans son Mé> 
moire sur les Cyrtandrées, où ce botaniste a 
prouvé qu'excepté quelques différences dans 
les graines et le calice, il n’y a pas de ca- 
ractères qui puissent Justifier celte sépara- 
tion. f'. HCARVtLLEA. (G-N.) 

‘AMPmcONIUM autour de ; xoviç , 
poussière), dot. ci. — M. Nées d’Escnbcck 
(Syst. der Pitze p. CO, en note), avait établi ce 
g. dans la famille des Phycées. Les caract. en 
sont : Filaments simples ou rameux, arti- 
culés, dont les extrémités se renflent en con> 
ceptacles ou en sporidies qui se détachent 
et sont susceptibles de reproduire l’espèce. 
C'est là, comme on voit, une reproduction 
tomiparc, analogue à celle du g. Oidium, 
parmi les Champignons; aussi, l'une des 
csp. du g. de M. Nees a-t-elle été inscrite 
parmi ce dernier genre. Adopté par Spren- 
gei qui y réunissait deux autres plantes, 
VAmphiconium , dans Torigine , ne sc com- 
posait que de 2 esp. coiifcrvoldes, dont l’une 
appartient au g. Chroolepat et l’autre au g. 
7'refUepohlia, Ag. Lc g. yfmpfticomrim n’ayant 
pas été adopté , ces 2 esp. ont été réunies , 
avec plusieurs autres plantes analogues . 
aux Oiroolepm d’Agardh, par MM. Hooker 
et Harvey dans le t. v. r. t. p. 380 de VEh- 
fjh$h Flora (l^nd. 1833). F. Ciisooi.fpu.s. 

(C. M.) 

*AMPH1C0RE. Amphicora qui 

semble tenir le milieu}. at^nkl.-G. établi par 
M. Khrcnbcrg pour une petite Annêlidc très 
vcdsiiiedes Ampliitritcs, mais qui s'en distin- 
gtip parla présence, aux 2exlrpinUés. de cer- 
tains |H)ints noirs pris pour des yeux par cet 

auteur qui en conclut une duplicilédetuusles 
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organes essentiels chez ces animaux. (Duj.) 

*AMPUlCltANIA («^expaveç, qui a deux 
tètes ; crâne bifurqué , selon l'auteur du g.). 
IMS. — G. de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Lamellicornes, établi par M. l>e- 
jean, qui n’en a pas publié les carac- 
tères. D'après la place qu'il occupe ddns 
son Catalogue (3*"' édt/.), il appartiendrait 
à la tribu des Scarabèides-Pbyllopbages de 
Latrcilie. Il ne renferme qu'une esp., nom- 
mée par M. Dojean A. bidentata , et A. pat- 
palis par Kschschollz; elle est du Chili. (D.) 

* AMPHICRA\L'S(ôp 7 Gpavo( , qui a 2 tètes ; 
tète bifurquée). ijis. — G. de coléoptères lé- 
tratiHTCS, famille des Xylophages, tribu 
des Scolytites, établi par Krichson , qui lui 
donne les caract. suivants : Corps presque 
cylindrique. Anl. à funicule bi-articulé; le 
!•' article assez épais; le petit. Labre 
triangulaire. Palpes maxillaires ayant Ieurs 2 
!*■” articles très courts; le S®' cylindrique , 
épais; le 4*"' petit, pointu; les i»alpes la- 
biaux ayant leurs deux 1*^* articles grands, 
et le 3^"' allongé et pointu. Jambes étroites, 
peu dcnticulées. Tarses ayant leur 1** arti- 
cle plus long que les suivants. Ce g., non 
adopté parM.DeJcan, a pourtypel'v^./Aortf- 
cicus Erichs., du Brésil; il est décrit dans 
\(is Archives de WIegmann (1830, pag. «4). 

(D.) 

AMPIIICTE\E (àpifi , (les ? cAlés [dou- 
ble]; «Ti'iç, KTivo'ç, peigne). as>rl. — G, d'Am- 
philriles ou de Sabulaircs, proposé par M. Sa- 
vigny; ileslsynon. du g. Pectinaria, Lamk. 
A', ce mol. (P. G.) 

‘AMPHICVOK (àuif»', prés de [voisin]; 
«ut.», chien). MAM. ross. — Dénominalion 
générique attribuée par M. Lartct é un Car- 
nassier fossile de la taille du I.ion, trouvé 
dans les terrains tertiaires larustrcs du dé- 
partement du Gers, et dont le système den- 
taire ressemble beaucoup à celui du Chien, 
tandis que le reste de son ostéologie accuse 
une tendance manifeste vers les Carnassiers 
plantigrades. C’est à une esp. de ce g. que 
doivent être rapportées les dents recueillies 
à Avaray, près de Beaugency, et que Cuvier 
a dècrilcs comme appartenant à un animal 
du g. Conit, mais d'une taille giganlesquc. 
M. de Blainvillc pense que ces animaui doi- 
vent être placés entre les Ours et les Chiens. 

(I.. D.) 

' AMPIIICYIITA (ipipi'iupToç, cunveie des 
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V cAlés). i.'«s — G. de Coléoptères létramè- 
le», famille des (^hrysomélincs , établi par 
l-.srhschalU et adopté par M. Dejcan , qui le 
place dans son Calai. (3"** éiiil,), entre les g. 
iichdcs cl CMusph de Fabricius. Ce g., dont 
les caracl. n’ont pas été publiés, est fondé 
sur une seule esp. de la Californie, nom- 
mée par F^cbscboltî deiuipes. (D.) 

‘AMPIIIDASIS et mieux AMPini)A- 
SVîi ( âu^^i'îaffvç, velu des deux côtés), 
lus. — (J. de l’ordre des Lépidoptères, fa- 
mille des Norlurnes, tribu des Fhalénites, 
établi |>ar Treilschke aux dépens du g. Geo^ 
ini'tra de Linné, ou du g. Phalœna de Fabrl- 
eius, l.alreillc, etc., et que nous avons 
adopté {CoNfïw. de Cliut. nut. de$ Lépid. de 
Prance» par Godarl), en le fondant sur les 
rarart. suivants: Anl. peclinées dans les mi- 
les, simples dans les femelles. Bord terminal 
des ailes simple ou entier. Co». large el 
laineux. Ailes épaisses et petites relative- 
ment au corps. Télé enfoncée sous le corse- 
let. Abd. gros el conique. Palpes velus cl 
ne dépassant pas le rhaporon. Trompe nulle 
ou presque nulle. Femelles ailées. Chenilles 
longues, cylindriques, garnies de tubercu- 
les en forme de bourgeons, cl ayant la télé 
plate el plus ou moins échaocréedans sa par- 
tie supér. Chrysalide nue dans la terre. — 
(^g., qui renfermes csp. selon M.Treilschkc, 
a été restreint par nous à 3 , qui sont les ^/. 
/>etularia , prodromar/a et hirlaria; el nous 
avons réparti les autres dans deux nouveaux 
g. que nous avons créés sous les noms de 
A'yma el de Phigalia. ï.cs 3 esp. précitées 
ont la plus grande ressemblance avec les 
liombyx , et SC montrent à l’étal parfait de- 
puis le commencement de mars Jusqu'à la 
fin d’avril. Leurs rlienillcs ne vivent que sur 
les arbres, au pied desquels elles s'enterrent 
pour se chrysalider sans former de coques. 

(D.) 

AMPIIIDASIS. IMS. — P". Avphidasis. 

-AMPIIIDEnnilIS, B. Br. (ê^f, autour 
de;»î«ppiç, peau, cuir', bot. ph. — Division 
ou s.-g. du g. Oriies^ R. Br. {Suppi. 3î. — 
Oriiinu, id. in f.inn, ’J'rans. x , 334. — A. Rich. 
Sert. ydstroL l. 25, 3.), caractérisée par des 
Anthères enveloppées entre les lamelles des 
folioles périgonialcs; pardes semences ailées 
des 2 côtés; par des feuilles cylindriques, 
sillonnées supérieurement et glandtiliféres 
sur les 3 faces. (C. L.) 



AMP 

AMPlilDERRlS. DOT. — r. Amphider- 
Kuis. (C. L.) 

AMPIIIDESMA doublement; 

fjiaç, lien). MOLi.. — G. de .Mollusques acé- 
phales, de la famille des Mactracés de Ui- 
marck. Avant que cet auteur eût proposé ce 
g. [J/iU. Aat. des y/mm. sans vertèbres), le 
petit nombre d’esp. connues à celte époque 
était compris dans les Tellines de Linné. La 
création du g. y/mphidesma était cependant 
nécessaire, fondé qu'il était sur des caracl. 
très différents de ceux des Tellines el des 
Martres. Cependant Cuvier, dans la t'* édit, 
du Règneanimal, soit à des>cin, soit parou- 
bli , n’a pas mentionné ce g., tandis que Fé- 
nissac, Lalrcille, el M. de Blainvitic le coin 
prennent dans leurs méthodes. I.aircillc, 
exagérant peut-être la valeur des caracl.. fait 
du g. yfiitp/iidtsma, le type d'une famille à 
laquelle il donne le nom d'.^fmphidesmites. 
M. de Blainville nu contraire amoindrit beau- 
coup trop la valeur des caracl. de ce g. el le 
réduit à une simple section desZ«ciHcs. Cu- 
vier (2* éilil. du <mim.) parle des Am- 
phidesmes dans une note, d'après laquelle il 
semblerait croire que le g. n’est pas sufli- 
samnienl connu pour être admis dans une 
bonne méthode. Nous pensons que Cuvier 
a été dans l’erreur, el que ce grand zoolo- 
giste, détourné par d'autres travaux, n’aura 
pas minutieusement examiné le g. de l.a- 
marck et n’aura pas senti la valeur de ses 
caract. Depuis les ouvragc.s que nous ve- 
nons de mentionner, M. Sowerby a proposé 
sous le nom de Cumintjia un petit g. qui ne 
nous parait pas sufiisamment distingué des 
Amphidesmes de Lainarck. Nous proposons, 
en conséquence, la réunion de ces 3 g. Il 
nous suffira de discuter les caractères de ce 
dernier pour en démontrer le peu d'impor- 
tance. 

l.’animal des Amphidesmes n’esl point en- 
core connu; mais on a déjà rassemblé un 
assez grand nombre d'esp. de coquilles, d’a- 
près lesquelles les caracl. dug. pcu>enlètre 
exposés de la manière suivante : 

Coquille bivalve régulière, équivalve, le 
plus souvent inéquilatérale , aplatie latéra- 
lement, tantôt transverse , tantôt obronde, 
ayant les crochets petits, rapprochés, el les 
bords simples; le postérieur un peu baillant. 
Charnière offrant, dans le milieu, un pelit 
euilleron plus ou moins oblique, pour l'in- 
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sfriion du ligament, accompagné d'une ou 
de i dents cardinales. Une dent latérale com> 
primée de chaque côté de la charnière ; im- 
pression palléale profondément sinueuse du 
côté postérieur. 

Il est à présumer que l’animal des Am- 
phidesmes a une très grande ressemblance 
avec celui dos Tellines; mais, comme dans 
un mollusque, l’animal n’est pas la seule 
chose à considérer, la coquille doit entrer 
aussi pour quelque chose dans les caract. 
génériques. Dans les Amphidesmes, ces ca- 
ract. sont faciles à reconnaître; ce sont des 
coquilles généralement aplaties, minces, 
arrondie.^ ou Iransverscs, ayant le port des 
Tellineset oITrant quelquefois, dans un dé- 
veloppement assez considérable, le pli pos- 
iér. que Ton a pendant loug<temps considéré 
comme lout-â-fait particulier aui Telliiies. 
Dans ce g., le ligament est toujours intér. ; 
mais, dans quelques csp., surtout dans celles 
dont le cuilleron est le plus oblique, une 
porlion de ce ligament parait au dehors; ce 
qui a fait croire à Laniarck qu’il y a ? liga- 
ments dans ces Amphidesmes ; d’où le nom 
qu’il a donné à son g. A cdté de ce cuilleron, 
on remarque, selon les esp., une ou ? petites 
dénis cardinales généralement peu saillan- 
tes, mais assez constantes dans certaines es- 
pèces ; dans d’autres , clics ont une tendance 
à avorter et à disparaître. Dans ces esp. , le 
cuilleron est moins oblique; c'est avec elles 
que M. Sowerby a fait son genre Otmingia. 
.Vous pensons qu’il y a bien peu de valeur 
zoologique dans le caract. allégué par l'au- 
leur anglais, pour le g. que nous venons de 
mentionner; mais |>our le reste des caract., il 
présente une ressemblance parfaite. Outre le 
cuilleron et les dents cardinales, les Amphî* 
desmes offrent constamment 9 dents latérales, 
également écartées du centre de la char- 
nière, et assez semblables, par leur position 
et par leur forme , a celles des Telltnes. Ce 
qui distingue encore les Amphidesmes des 
autres g. voisins et surtout des Lucine^ dont 
M. de Blainville les a rapprochées, c'est le 
profond sinus postérieur de leur Impression 
palléale. Ce sinus, comme on le verra en con- 
sultant l'article Lucine, n’eiiste Jamais dans 
CO dernier g., tandis qu’on le remarque 
toujours dans tous ceux des Mollusques 
acéphales, terminés postérieurement par des 
siphons grêles et séparés dans une grande 
T. I. 
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partie de leur longueur. Quelques personnes 
ont pensé qu’on devait attribuer aux Am- 
phidesmes la Coiumetle d’Adanson; mais nous 
pensons que cette coquille ne peut pas être 
très éloignée des fAiraa de Lamarck, parce 
que sa charnière est toujours pourvue de 
dents latérales. 

On connaît actuellement un assez grand 
nombre d’esp. d’Amphidesmes; elles sont 
distribuées dans presque toutes les roers; 
mais surtout dans celles des climats chauds. 
Vous n’en connai.s^o^$ jusqu’à présent que 
4 esp. fossiles, répandues dans l’étage supér. 
des terrains tertiaires. (Desh.) 

* AUPIIIDESMITES ( autour dc; 
■jiT^Aoc, lien). Mof.L. — Famille de Mollusques 
acéphales, proposée par l.atrcl)lc pour le g. 
Ampbidesme de lamarck. Cette famille ne 
peut être adoptée , parce que le g. qui la 
coDSlUue se lie, par ses caract. les plus im- 
portants, soit aux Mactracés, soiiaiix Telli- 
nides. Si l'on admet , comme nous l’avons 
proposé, des embranchements latéraux dans 
la classification des Mollusques, le g. Am- 
phldesme devra servir de liaison entre les fa- 
milles des Mactres et des Teilines, au moyen 
des Mésodermes, des Crassatelles et des Fri- 
cincs. Amphidesmr. (Desr.) 

'AüfpniDESMa'M autour dc; ' 

lien). BOT- CB. — G. fondé par Scholi 
pour le Polypodium Parkeri d’Hooker et 
Gréville {Pitic. i. 259), ne différant peut- 
être pas suffisamment du g. Meiaxia dc PresI , 
qui lui-même mérite à peine d’être distin- 
gué du Triehopterh du même auteur. La 
plante sur laquelle il a été établi aurait be- 
soin d’étre examinée de nouveau pour fixer 
ses rapports avec les g. que nous venons de 
nommer. (Ao. B.) 

‘ AMPIIIDEHML'S (W* autour de ; 

, lien). i:is. — G. de Coléoptères tétramé- 
rcs, famille des Longicoroes , cUbli par 
Esebseboitz et adopté par M. Dejean, ainsi 
que par H. Serville, qui le place dans sa 
tribu des Cérambyeins, et lui assigne les 
caract. suivants : Cnrs. arrondi laléralemeot. 
court, déprimé et inégal en dessus, muni de 
chaque côté dc 2 tubercules; le postér. plu.s 
gros que l'autre. Ant. simples, glabres, plus 
longues que le corps dans les mâles, plus 
courtes que lui dans les femelles ; dc 1 1 ar- 
ticles cylindriques; le 2“'' court, les 3"*' et 
à peu près égaux ; le terminal allongé. 

Î6 
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pointu. Palpcj couru, presque égaui. Man- 
dib. petites, courtes. Tète courte, petite. 
Éljtrcs attongées, atlant un peu en s'élar- 
gissant vers l'eitrémité ; celle-ci arrondie ; 
angle terminal un |>cu saillant, (écusson pe- 
tit, triangulaire, pointu. Pattes de longueur 
mojenne ; cuisses allongées. Faciès d’une 
Callidie. — Ce g., d'après M. Dejean {Calai., 
■1'»' édii.) , ne rcnreriiic que î esp. , l’une 
nommée par lui yi. Uopfneri; l’autre qui est 
ie Cerambyx qitadridens de Fabricius, ou 
analû d'Olivier. Celle-ci est du Cap de 
Bonne-Espérance, et la !'• des environs de 
Mciico. (D.) 

AMPIIIDETE. Amphidetui (iixflitTo; , 
lié des i cAtés). ccuirroo. — G. établi par 
M. Agassiz aux dépens du g. Spatangue, dont 
il comprend 2 esp. vivantes (A. SeOœ et A. 
purit/u.r) , et une csp. fossite.l’A. Coldfusn. 
{Spatangnt arenarius Marcel de Serres). Il 
correspond à la section A des Spatangues 
de M. de Blainville, caractérisée par des am- 
bulacres non pétaloidcs, Formant presque 2 
lignes simples , et par un sillon antérieur 
assez profond. M. Agassiz y ajoute un caract. 
fort remarquable fourni par les piquants : 
les plus grands étant arqués et spathulifor- 
mes à leur extrémité , les autres étant pe- 
tits et ras. (Do.) 

AMPHIDIllM (àppufôv, lier autour), bot. 
ca. — M. N'ees d’F.senbeck a établi sous ce 
nom (A’iurm. Ft. Germ. Abth. ii.Uifi. 17) un 
g. de Mousses auquel il attribue les caract. 
suivants : Fleur terminale , dioTque. Péri- 
stome double : l’cxtér. composé de huit dents 
réllexibles } l’intér. de huit cils. Coiffe coni- 
que , glabre, fendue de cAté. 

I.e nom de Zygodon donné par M. Hooker 
au même g., étant non seulement générale- 
ment adopté, mais méritant encore la pré- 
férence à cause de sa priorité , nous y ren- 
voyons le lecteur. (C. M.) 

’ AMPHIDONAX (àpif!, autour de [voi- 
sbij; Jévaf , roseau ; g. Donax). bot. ru. — 
G. de la famille des Graminées, tribu des 
Arundinacées , Kunth, formé par Nees ab 
Fsenbeck (in Lindl. JVat, Syu. of Bot. cd. ii.) 
pour une Graminée indigène au Bengale, 
qui se distingue par des feuilles d’abord 
étroites, puis repliées sur elles-mêmes et 
subulées; par une panicule rameuse, diffuse. 
F.ndticlier (Gen. PI. 82S) en résume ainsi 
les caract. donnés fort au long par l’auteur 



dans l’ouvrage cité: Ftpilicts bi-tri-flores, gé- 
minés, polygames - monoïques par avorte- 
ment; fleurs subsessiles. Glumes 2, caré- 
nées, aigués; la supér. plus grande. Pail- 
lettes 2, velues à la base; l’infér. acuminée- 
subiiléc ; la supér. obtuse. Squamules 2, bi- 
lobées. ICtam.3. Ovairesessile. Styles 2, ter- 
minaux, allongés; stigin. aspergilliforme. 
Caryopse libre. (C. I..) 

*AIIIPHlDO%TA(âuYi, autour de; biovi, 
o'*TO{, dent). MOLL. — G. proposé par M. Fis- 
cher pour des coquilles qui ne dilTérenl en 
rien des Gryphées de Eamarck. Nous regar- 
dons ce g. comme un double emploi des huî- 
tres. Depuis long-temps nous avons proposé 
de le supprimer de la méthode, pensant que 
ses caractères ne peuvent supporter un exa- 
men sérieux. Nous nous proposons, en trai- 
tant le g. Huître, d’examiner la valeur des 
dilféreiits g. qu’on a voulu récemment en 
séparer. (Dssii.) 

"AMPIIIDORE. Amphidora [ 
écorché tout autour), ms. — G. de Coléoptères 
Hétéromères, famille des Mélasomes, établi 
par Fachschoitz et adopté par M. Dejean, 
{Calai. 3"' idil.) ainsi que par M. Solier qui 
le place dans sa tribu des Blapsites. Esch- 
scholtz le caractérise ainsi : Ant. de 1 1 ar- 
ticles; le dernier comprimé et plus grand 
que les précédents. Palpes sécuriformes. 
I.évre petite, presque ronde. Tarses garnis 
en dessous de poils très serrés. Thorax étroi- 
tement uni par sa base aux ély très. Ce g. est 
fondé sur une seule esp., du Chili, nommée 
par l’auteur A. Uuoralis. (D.) 

^AMPIllDOXA controversé). 

bot. fh. — Ce nom fait allusion aux affinités 
douteuses et multiples de ce g. avec quel- 
ques autres qui l’entourent et auxquels il 
emprunte pour ainsi dire ses caract. ; ainsi 
C Amphidoxa a le port d’un Heliebrytum , 
mais ses fleurs femelles sont multisérièes et 
dépourvues d’aigrette; il ressemble à un 
Gnaphalhim , mais les fruits du rayon sont 
nns; enfin il présente également quelques 
uns descaract. àesjpoga, mais son réceptacle 
est plan et dépourvu de paillettes. M. De 
Candolle qui aerééce g. lui assigne pour ca- 
ract. : Capitules multiflores hétérogames , 
à fleurs tubuleuses ; celles du rayon femelles, 
plurisériées, très ténues ; celles du disque 
6-dentées, bermaphrodltcs (peut-être sté- 
riles par avortement). Récept. plan , nu. In- 
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vol. imbriqué, campaniilé, à »quammcseilér. 
rous$Alre$'h;aline»; les intér. terminées en 
un appendice blanc , ovale , ublus , presque 
rayonnant. Fruits oblongs; rcui du rayon 
dépourvus d’aigrette; tandis que ceui du 
disque en possèdent une, formée par 6-0 
soies, très caduques, barbelluléesel renflées 
au sommet. — L* Am\thidox4i ^ originaire du 
Cap, appartient à la famille des Conqiosées, 
tribu des Sénécionidées. (J. D.) 

’AMPUIGAMES préposition de 

doute; yopo;, mariage}, bot. cr. — Q uelques 
auteurs appliquent ce nom à la 4"**^ classe du 
règne végétal, comprenant les Lichens , les 
Champignons et les Phycies (Algues). C’est 
le synonyme de Cbliulairks {L'. ce mol.). 

(C. I..) 

* A HfPHlG ASTRES. Amphigastria 
autour de ; yavryfp, ventre), bot. cr. — C’est 
ainsi qu’on nomme aujourd’hui le 3*"* rang 
de feuilles , qui , dans un grand nombre de 
Jongermanniées, recouvre la partie infér. 
ou le ventre de la tige. On leur donnait au- 
trefois le nom de stipules {siipulœ). Ces 
feuilles , ordinairement plus petites que les 
feuilles latérales, ont aussi une tout autre 
forme. Quand elles sont les unes et les au- 
tres divisées, leur mode de division n'est 
pas le même. Souvent les feuilles sont en- 
tières et les Ampbigastres biûdes. La posi- 
tion de ceui-ci les rapproche davantage de 
la tigc; et, lorsqu’ils s’en écartent, ce n'est 
jamais d’une manière aussi marquée. Leur 
texture est aussi plus délicate que celle des 
autres feuilles. 

I^s Amphigastres sont entiers ou bi-multl- 
lldes à leur sommet, libres ou adhérents 
avec les î feuilles latérales, immédiatement 
au-dessus et au-dessous d’eux. Dans ce der- 
nier cas, on les dit connés. Selon qu’ils sont 
placés à des distances plus ou moins gran- 
des l'un de l’autre , ils sont dits espacés , 
rapprochés, Imbriqués, etc. Dans les esp. 
rampantes, c’est quelquefois de leur centre 
que part le faisceau de radicelles qui sert à 
Cxer la plante. 

Enfin les Amphigastres, dont la forme et 
la position varient infiniment dans les di- 
verses esp. de Jongermanniées, fournissent 
d'assez bons caract. diagnostiques pour la 
distinction spécifique de ces plantes. 

(C. M.) 

AMPlilGÈXE ( àufi, de 2 c6(és; , 



origine ; qui a une double origine , à cause 
de ses 2 formes de clivage), mi.v. — Synoii. 
Lcucite; Lc^colilhe; grenat blanc. Silicate 
d’alumine et de potasse, de la formule Al' 
K' Si dans laquelle Al, K, Si, représen- 
tent les alômes de l’alumine, de la imtasse 
et de la silice , et où l’on suppose cette der- 
nière composée d’un atùme de silicium et 
d’un atôme d’oxygène. Dans la même hypo- 
thèse, le feldspath orthose, qui résulte de 
la combinaison des mêmes éléments, aurait 
pour formule Al' K' Si*. L’Amphigeneest une 
substance vitreuse, translucide , le plus sou- 
vent incolore, qui cristallise dans le sys- 
tème cubique, et presque uniquement sous 
la forme du trapézoedre ordinaire, celui que 
produit la troncature tangente des arêtes du 
rhombododécaédre. et dont les angles sont 
de ISt** 49' et I4t)<* 27. Ces cristaux sont sus- 
ceptibles de SC cliver parallèlement aux 
faces d’un cube, et à celles d’un rhombodo- 
décaèdre ; mais ces modes de clivage ne «ont 
sensibles qu’à une vive lumière. Leur sur- 
face est rude , leur intérieur comme cre- 
vassé. Leur pesanteur spéclflque est de 2,6 ; 
leur dureté de 6,6. Ils sont infiisibles et ne 
donnent point d'eau par calcination ; ce qui 
les distingue des cristaux de Grenat et d*.A- 
nalcimc, avec lesquels on iMurrail les con- 
fondre. Les cristaux d’Amphigéne se rédui- 
sent souvent à la forme de grains arrondis , 
qui restent isolés, ou se réunissent pour 
constituer de petites masses granulaires. Ils 
sont sujets, tout en conservant leur forme 
extérieure, à une altération qui rappelle 
tout-à-fait celle qu’éprouve le feldspath or- 
those; ils deviennent blancs et friables, et 
passent à une sorte de Kaolin. Ils sont quel- 
quefois colorés de teintes grises, Jaunes, ou 
rougeâtres. Sur 100 parties , ils contiennent 
56,4 de silice; 22,6 d'alumine , et 21,1 de 
potasse. 

L’Amphigène ne se trouve qu’en cristaux 
ou en grains disséminés dans les laves an- 
ciennes, savoir à la Somma et à Fompéi 
près de Naples, dans presque tous les vol- 
cans éteints des Étals romains (Borghetto, 
Albano, Frascati , Tivoli, Capo di Rove , 
Acquapendenle.elc.), et non seulement dans 
les laves, mais au<si dans les pouzzolanes 
et les tufs volcaniques; sur les bords du Rhin 
àRieten prèsdu lac de Laach; dans lesDolé- 
rilesdu Kayscrstabl en Brisgau, etc. Dans 
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les laves qui composent le cône actuel du 
Vésuve, cl celles du Slromboii et de l'Klna . 
l’Amphlgènc n’existc pas ; il parait avoirétô 
remplacé par du feldspath à base de soude 
et de chaut. I.es cristaux de forme trapczol' 
dale, que l’on trouve sur l’F.tna, appartien- 
nent a rAiialcIme. 

MMPIlUîKMTE Mimin. d'.Ymp/iiV/rnr; 
ce molj. cK*u.. — O nom a été établi 
par M. Cordier (tour désigner les basaltes et 
iVasariitcs, dans lesquels le Feldspath est, en 
grande (lartle, remplacé par de l’Amphi- 
gène. I/Amphigénite sc trouve principale- 
ment à la Somma. tC. d’O.) 

* AMPIIIGLOSSA » équivo- 

que ). BOT. en.— > G. de la famille des Com- 
posées , tribu des Sénécionidées ; il a pour 
caractères : Capitule multiflorc 3 - 12 Ho- 
mo - ou hélérogame ; fleurs ligulées en 
petit nombre; femelles très ténues, ne 
dépassant pas souvent celles du disque , 
qui sont hermaphrodites, tubuleuses, 5- 
iJcntées. Récept. nu. Invoi. cylindrique , 
imbriqué. Fruit glabre, sans rostre ni pé- 
dicule. Aigrette du rayon cl du disque 
i-sérièe, caduque , composée de soles qui, 
(le la base au sommet, deviennent graduel- 
lement et longuement plumeuses, else trou- 
vent entourées inférieurement d’un rebord 
a peine visible. — Les Amphûjloua sont des 
s.-arbrisseaux très rameux, droits ou dé- 
combanls , quelquefois spinescents, ayant 
raspccl des Senphium cl originaires comme 
eux du Cap de Bonne-Espér. lueurs feuilles 
sont éparses, coriaces, très glabres cl lisses 
en dessus ; presque concaves et couvertes 
d'un duvet blanc-tomcnteux en dessous; les 
capitules sont solitaires et terminent les ra- 
meaux sessiles. (.1. II.) 

‘AMPIIIGLOTTiS doublement; 

^iwTTiç, languette), bot. pii. — Salisbury a 
proposé d'établir sous ce nom un g. (mur 
Y Kpidendrum cloutjuunn Jacq., l'une des 
Orchidées amenraines les plus communc.s 
dans nos serres; mais celte es|i. appartient 
bien réellement au genre Épideiidre, /^. ce 
mot. (A. U.l 

' AMPniGOMIS dc.s 1 côtés [double] ; 

angle]. M AM. — Synoil. .'fniphilherium, 
lilainv. , proposé par M. Aga.'six, et compre- 
nant les g. lltylacoihtrmm , Val. Cl Phatco- 
/o//»e»ômi , Ottcn. (P. (î.) 

• AMPIIIGI NAVniÉth. ./mpAiogmm- 



t thœ (oficpc, autour; femelle; âvOoç, 

fleur). BOT. pn.-~ Dénomination appliquée 
par !.. Rciebenbach, à l’un des groupes qu’it 
a formés dans la famille des Synanlbérée». 
I (C. h.) 

1 *AMPIIIL^SIA {àuÿi', autour de; 
velu). BOT. PH. — Section du g- Prtaiariu^ 

• de la famille des Composées, caractérUiV 
{ l»ar les squames extér. de l’invul. élar- 
gies à la base, et les soies de l’aigrctle, ren- 
flées en massue à l’extrémité libre. (J. D.) 

■AMPUILEPTtS de 2 côtés; hw- 
tôç, grêle, mince). i?irus. — G. d'Infusoircs , 
établi par M. Ebrenbei^ pour les P'ibrio amer 
et cygnut de .Millier, le tiolpoda meleagrù du 
même, et quelques autres esp. voisines. Il 
fait partie de la famille des kolpodees du 
même auteur, renfermant les Infusoires po- 
I lygaslriques, nus, pourvus d'un intestin, 

I avec 2 orifices distincts qui ne sont point 
I terminaux. Il sc distingue des autres g. de 
cette famille, parce qu’il n’a point d’yeux , 
ni de langue ou valvule mobile à la bouche, 
et que son front sc prolonge en manière de 
' trompe, en meme temps que son corps se ter- 
I mine par une queue courte et conique. Nous 
I dirons à l’article Kolpodees ce qu’il faut pen- 
ser de l’organisation de ces Infusoires; pour 
I le moment, nous nous bornerons é dire que 
l’esp. la plus commune d'^dmphiiepiH.% ( ^4. 
umer) est quelq uefois si abondan le dans l’eau 
des fossés et des ornières, qu’elle en colore le 
limon en brun. Sa longueurde 1/4 a 1/3 mill. 
permet de la distinguer à l’œil nu, comme 
un point blanc qui se meut lentement dans 
l'eau ; sa forme en fuseau très allongé en 
avant, la mobilité de sa partie antér. qui 
ressemble a une trompe, sa corilraclilité 
extrême, qui la fait continuellement chan- 
ger de fortne, et enfin la (losiliun de sa bou- 
che û la base du prulongemeul en forme 
de trompe, U feront aisément reconnailre. 

(nii.) 

* AMPIIILOCIIIA . bUrUui i ylgardhut , 
Spreng. non Cabr. (â^?( , des 2 côtés ; )o- 
X^ct, enfantement), bot. pii. — G. de la famille 
dfsVochysiacéos. Martius (xVor.Ge/i.r/ Spcc.) 

\ en donne les caract. suivants : Cal. iuadhé- 
I rcnl , ^parli ; segment siipér. «très grand, 

( rourlemcul éperonné; pour cot. un seul pé- 
^ taie olnrordirorinc; une seule étain, fertile, 

I insérée à côté du pétale. Klam. rudîmen- 

* taires eu général nulles. Ovaire à b*pcs pauci- 
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ovulées. Sljlc inilivlsé; sUgm. capilellé. 
Capsule ligneuse» 3-loculaire, sepUcide>3- 
valve; loges 1 ou 3-spcrmes. — Arbres; 
feuilles opposées» péiiolées» coriaces ; fleurs 
en épis terminaux. Ce g.» propre au Bré- 
sil » ne renferme que 3 esp. (Sp.} 

* AMPIIILOCIIL'S (nom inytbulogique). 
i:vs. — (j. dcCüléoplères télraméres, famille 
des Chrysomélines , établi par .M. Dejeati 
{Calai., a*"*- édit.) , mais dont II n’a pas pu- 
blié les caractères. Ce g. est fondé sur une 
seule esp. du Brésil, nommée par lui y4. 
hlugiif et yf. laiicoilis par M. Chevrolat. 

(D.) 

' .AMPlilLOMA autour, et . 

Imrd]. BOT. PII. — C’est le nom qu’Acfaa- 
rius avait imposé, dans sa iJchtuographia \ 
nitiversalif^ à une section de son g. Urccùln- 
ria, caractérisée par des apothécles munies 
d’un double bord , l'un fourni par le thalle 
et l’autre par le disque ou la lame proligère, 
il n’est fbit nulle mention de cette div. dans 
le Synopsit fAchenum, qu’a publié plus tard 
cet auteur. La plupart des IJrcéolaircs elles- 
mêmes forment maintenant une tribu du g. 
Parmélie. Toutefois, le nom d' ^mphitoma 
a été, dès 183S, employé par Fries pour dé- 
signer une section tout entière du g. Parmé- 
lic, de la famille des Lichens. Dans sa Aj- 
chcmgraphia europtea t il s'cii sert pour ca- 
ractériser la 3“' tribu de ce nombreux genre. 
Otle tribu se compose des esp. dont le thalle 
est foliacé, presque monophylle par con- 
fluence et soudure , arrondi, formant le plus 
.<ouvcnl, avec le temps, une crofltc com- 
pacte vers le centre, appliquée sur un hypo- 
tballc laineux, très épais. Les apothécles sor- 
tent de l'intér. du thalle, et sont accompa- 
gnées d’un rebord accessoire; quelquefois i 
aussi ce rebord thallodique manque tont-ô- ! 
fait. Le disque, de consi.stance de cire, est I 
assez épais et nu , c’est-ii-dirc qu’il n’csl j.a- 
mals recouvert de poussièie blanche (pruimi). 

(C. M.) 

* AMPniLOPHllJM autour de; | 

ioyoç, crélt). BOT. PH. — (i. de la famille des | 
Bignoniacées, lribudesLubignonices,F.ndl.. ! 
formé por Kiintb {in Humb. et lk>np. IS oc. 
iltn. III. H‘J, l.3l!l), sur le. liUjnonia pom- 
rnhua de Linné , et dont voici les caract. es- 
sentiels : Cal. campanule, à limbe double ; 
l'exiér. ample, mcmbranacé, ondulé-crîspé, 
étalé; l'inlér. bilabié, à lobes entiers ou in- 



A.MP 3S0 

risés. Cor. hy|>ogyne , à tube coin t ; à gorge 
ample, ventrue; à limbe bilabié; lèvre su- 
pér. plus grande , galeiforme, bidenlée; l'in- 
fér. dre>sée, Iridentée. Etam. insérées au tube 
de la corolle, incluses, 4 didyiiarncs, avec le 
rudiment d’une anthères biloculaircs, ;i 
logcUcsmutiques,divariquécs-étalées.Ovaire 
biloculairc; ovules horizontaux «anatrope», 
nombreux, attachés aux 2 bords de la cloi- 
son. Style simple; stigm. bilamcilé. Caps, 
.ovale, comprimée, ligneuse, biloculaire , 
bivalve; valves parallèles à la cloison sèmi- 
nifére de chaque côté sur ses bords. Graines 
nombreuses, transverses, comprimées, cein- 
tes d’une aile membraneuse. Embryon cial- 
bumlneux, ortbotropc; radicule centrifuge. 
—Ce g. ne renferme qu’un très petit nombre 
d’espèces, grimpantes au moyen de cirrhes, 
et propres à l’Amérique tropicale. On les dis- 
tingue à leurs feuilles opposées, conju- 
guées, à leurs paniculcs, très roses, ou lé- 
gèrement pourprée». (C. J..) 

* AMPIII!H.\LLO\ , laineux 

des deux cdlès ). ixs. — G. de (Loléoptère» 
pentamères, famille des l..amellicornes, tribu 
des Scarabéides phyllophages , désigné par 
l.atr€ille dans ses familles naturelles, mais 
sans indication de cnracl. D'après MM. Ser- 
villeel Le Pelclier de Sl-Fargcau dans V En- 
cyclopédie ^ ce g. ne diffère csseniicllcmenl 
des autres g. du même groupe , savoir : Po- 
pilia^Euchlorn^ Pleclrin^ que parce 

qu’il a les crochcis de tous les tarses égaux 
et unidentés a leur base. Ces auteurs y rap- 
portent les {Wctolumha soltlitialiëf puganu ^ 
pini el atra Fabr., que M. I>ejean comprend 
dans le g. /Ihiioihrogas. Ces quatre esp. se 
trouvent en France. (D.) 

AMFIIINOME. .dinphinoma 
j'agite en rond), — G. établi par Bru- 
guière, el qui est devenu le type de la ramille 
des Amphinomes. M. Savigny en a d'abord 
séparé quelque» e>p. sous le nom générique 
de Clilüfia{c\.i l’vA. capiltatu Brug.), et Ma 
donné aux esp. restées de vraies Amphino- 
rnes.iehn de PUiokc ndoplé par Cuvier. 
MM. Aiidouiuet Milne-Kdwards, à l'exemple 
de M.de blainville, lui préfèrent celui d’Am- 
pliinome. Les caract. sont : Anlennesau nom- 
bre de 6; une caroncule à l’exlrémilé an- 
térieure du corps; pied.s biramés, el portant 
seulement ? cirrhes ; branchies en forme de 
houppes touffues qui recouvrent la base de» 



Digitized by Googic 




3!)0 



AMP 



AMP 



rames supér.— La plupart des Amphinomées 
connues habitent les régions tropicales, ou 
les mers voisines; une seule errante ^ 
Pieioue vaffant, Sav., est donnée comme des 
mers d'Europe et provient des côlcs d'An- 
gleterre. (P. G.) 

AMPIIIKOUES ( , J'agite en 

rond). ANxÉL.— M. Savigny appelle Amphi- 
nomes (^Mphinomic)^ M. de lilainvillc Am- 
pbinomées {y/mphinomeœ], et MM. Audouin 
et Milne-Edwards nomment Ampbinomiens, 
la famille d'Annélides seligères ou vers ebé- 
lopodes, qui a pour type le g. yfmphenoma ou 
Ptdone, et qui comprend en- outre ceux de 
Chioeia^ /îupkrotine, ^ristenia et Hipponoa. 
Leurs caract. sont : Branchies en forme de 
feuilles très compliquées, de houppes ou d'ar- 
buscules très rameux, toujours grandes et 
très apparentes, existant ainsi que les cir- 
ibes supér. , sans interruptions à tous les 
pieds; point d'acicules; point de mâchoires; 
point d'élytres. (P. G.) 

(«uft', adverbe de doute; 
vùpQç , allusion à l’incerlilude de la classifl- 
cation du g.) dut. en. — G. que M. De Can- 
dollc rapporte avec doute à la famille des 
l/égumineuses {Incertœ aedd^ Prodrmn. S, 
p. 633] et auquel il assigne les caract. sui- 
vants : Cal. ovoïde , ventru , persistant , .S- 
fide, à lanières étalées. Pétales 6, onguicu- 
lés, spatulés. Étamines 10 , monadelphcs. 
Ovaire ovoïde. Style latéral, filiforme, sim- 
ple, obtus. Ivégume subglobulcux, muriqué, 
1-loculaire, 2-valvc, |>ar avortement l-sper- 
me ; graine réniforme-orbiculaire. — Herbe ; 
feuilles S-folioli'es ; pédoncules axillaires et 
terminaux , .3-5-florcs. Ce g. ne se fonde que 
sur une seule esp. , indigène du cap de B.- 
Kspéranre. (Sp.) 

AMPHIODOIM (^71, autour de; èJovç , 
2VT0Ç, dent), poiss. — G. de poissons établi 
par Rafinesque, sur une des esp. de l'OUio, 
que les pécheurs américains y confondent 
avec d'autres, sous le nom de Shad^ déno- 
mination anglaise et vulgaire de l'Alose 
d'Europe; et que, dans l'origine de leurséta- 
blissements. les Anglo-Américains ont trans- 
porté aux poissons de leur pays qui res- 
semblent à notre Alose. M. Rafinesque carac; 
térise ce g. de Clupéoïdes par la diagnose 
suivante : Corps lancéolé; mâchoires infér. 
plus longues ; dorsale comiiicnçant à l'op- 
pusé de la base de l’anale. Le nom indique 



qu'il y a des dents partout ; cl 11 ajoute que 
les mâchoires ont de grandes deiiU coniques 
et |K>inluc$, semblables à celles de la langue. 

Il n’en cite qu’une esp. A. alosoidea, pois- 
son long de lia 18 |>oucc$ , dont la hauteur 
fait le 1/4 de la longueur, à corp» argenté, à 
dos bleu; il est bon à manger. (Val.) 

*AMPIIIO!V' ( âfiftev, manteau, cl nom 
mylhül.). crüst.—G. de l’ordre des Sloma- 
podes, famille des BIcuirassés , établi par 
M. Milne-Edwards qui lui assigne pour ca- 
ractère : Bouclier céphalique très déve- 
lop|)é, entièrement lamelleux , s'étendant 
jusqu'à l’origine de l'abdomen cl cachant 
la base des pattes. Rostre nul. Yeux gros, 
ayant la tige qui les supporte exlrcnie- 
mcnl courte. Antennes au nombre de 1 , 
s'insérant sur la même ligne, immédiate- 
ment au-dessous et en arrière des pédoncu- 
les oculaires. Premier article des antennes 
externes peu distinct , donnant in.^ertion à 
une lige cylindrique, et en dehors à un grand 
appendice lamelleux, ovalaire, et dépassant 
de beaucoup le niveau de la portion basi- 
laire des antennes internes. Bouche très 
éloignée des antennes et formant vers le 
tiers antér. du bouclier céphalique , un pe- 
tit tubercule arrondi, de la partie posté- 
rieure de laquelle naît le thorax. Thorax 
aplati, étroit, complètement caché sou.s la 
carapace. Pattes au nombre de 6 paires . 
grêles, cylindriques, présentant à l’exlré- 
milé de leur 9"' article un appendice pal- 
piforme, composé d'un article cylindri- 
que, terminé par une soie muUi-articulée et 
ciliée. Pattes de la U* et de la |>airc 
beaucoup plus courtes que les autres. AImIu- 
men presque aussi long que la portion cé- 
phalique du corps, composé de 7 segments , 
sc terminant par une nageoire en éventail 
dont la pièce médiane lancéolée et les laté- 
rales ovalaires. La seule esp. connue est VA. 
Peynandii , Milne-Edw. , qui a été recueillie 
en haute mer dans l'Océan indien. fH. L.) 

• AMPH10\ (nom mythologique), iîis.— 
G. de Coléopl. lélramères, famille des Ix>n* 
gicorucs, tribu des Lamlaires, proposé par 
M. Reiche et dont II a donné les caract. (t. 8, 
des Ann. de la Soc. Entom. de France , 
p. 664). Ce g., fondé sur une seule esp. qu’il 
nomme A. rinamm, et qui a pour patrie 
Sania-Fé de Bogota en Colombie, participe 
â la fois des g.//ippop5î5,Scrville, cl Cnoma, 
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Fabricius; il ticnl de celui-ci par la forme 
des mandibules et les stries transversales du 
corselet } mais U en diiïcre essentiellement 
parla forme du dernier article des palpes» 
la longueur relative du 1" article des an- 
tennes, l'absence de protubérance sternale, 
et les pattes antérieures du mâle. 11 se rap- 
proche du 1" par l'inclinaison de la face 
antér. de la tête, la forme des palpes et des 
antennes, et s'en éloigne par les rides I 
transversales du corselet, et rcitrémité tron- j 
quée et mulique dcsélylres. L’auteur pense 
que, dans l'ordre naturel, son g. Amphion 
doit être placé entre les g. Coloàothea et 
JJippoptis de M. Serville. (D.) 

* AMPIIIOWCHA des 2 côtés 

[double]; ovvÇ, v^o;, ongle), ins. — G. de \ 
Coléoptères télraméres, famille des Longi- 
rornes, tribu des Lamiaires, établi par H. De- 
jean {Calai. édit,) qui n’en a pas donné 
les caract. ; on voit seulement par sa syno- 
nymie que ce g se compose des g. Pyroiw 
lus et Dadoychus de M. Chevrotai, et 
iophus de M. Serville. L'auteur y rapporte 4i 
esp. toutes exotiques, dont 26 du Brésil, 3 du 
Mexique, S de Cayenne, 1 des environs de 
Carthagéne, 2 de Cuba. 2 de St-Domingue , 
une dont la patrie est inconnue, et une de 
l'Amériquedu Nord. Nouscilerons seulement 
ces 2 dernières, dont l'une est la Saptrdu 
marginaia de Fabr. , et l'autre la S, mêla- 
nura de (.atreille. (D.) 

*AMPIIiPÉPLÉE. Amphipeplea (âp^i, au- 
tour; irin)o«, manteau), moll. — M. Van 
Beneden a proposé {Sc, yVa/.)dc former sous 
ce nom un g. particulier pour le fdmnara i 
glutinoxa. Il s'est attaché à démontrer l’u- 
tililé de son g. en donnant sur l'animal des | 
détails anatomiques du plus grand intérêt; 
mais nous pensons qu'avant de l’admettre, 

U serait utile de le comparer avec les dif- 
férentes esp. de Limnées. (Dasn.) 

AMPHII*ODES. Amphipoda {àfift , des 2 
côtés; froûç, pied). causT. — Ordre 

de la classe des Crustacés, {f^, ce mot.) 

(Duj.) 

AMPUIPOGON. BOT. PH. — C'est un g. 
de la famille des Graminées , tribu des Pap~ 
pophorées, Kunlh , qui a été établi par B. 
Brown {Prodr. Nov. HoU. 1 p. 175) et que 
ralissotdc Beauvois a désigné plus tard sous 
le nom d' Æigopogon -, mais le premier de ces 
2 noms doit être préféré comme plus ancien. 



I.es esp. d' Amphipogon , au nombre de 5. 
sont toutes originaires de la N.-Ilollandc. 
Ce sont des plantes ordinairement vivaces . 
a souche rampante cl à tiges fasciculéos , 
ayant les fleurs disposées en épis denses et 
quelquefois presque globuleux. Les épilleU 
.<iont uniflores ; la fleur est sessile ou pédon- 
culéc, plus longue que la lépicène. Celle-ci 
.SC compose de 2 valves membraneuses, con- 
caves et rnuliques. Les 2 paillettes de la 
glume, également membraneuses, sont : l’in- 
fér. trifidc cl la supér. bifide au sommet; 
chaque division étant lancéolée et terminée 
en arête à son sommet. Les paléoles de la 
glumcile sont entières et glabres.— Ce g. est 
très voisin du Pappophoriim , dont il dilTère 
surtout par ses épillets uniflores et parles 
valves de la glume terminées seulement par 
2 ou 3 arêtes. (A. R.) 

*ASIPIIIPOniNA des 2 côtés [dou- 
ble]; iTopoç , ouverture), hblm. — Section des 
Tnrbeltarin ‘rhabdoeala ( Ehrenb. Symb. 
Phys. Polyp.) OÙ les 2 orifices du canal in- 
testinal sont terminaux. Ex. Prosioma^ Gy- 
ratrix, Ampbiporus. (P. G.) 

' AMPIlIPOntS des 2 côtés [double]; 

wopoç, ouverture), anjibl.— G. de la famille 
des Gyratriciens , section des Tnrbeltaria 
amphiporiita , proposé par M. Ehrenberg 
{Symb. phys.) et caractérisé par la pré- 
sence , sur la partie antér. ou frontale , de 
4 bandes longitudinales convergentes d'o- 
celles. Le corps est filiforme, grêle, mo- 
lasse, visiblement annelé, sans cils. Ex.: 
A. albicans Ehr. ( Pt. iv. f. 2. ) de la Mer 
Rouge, près Top. (P* G-) 

AMPHiPRIO:^ des 2 côtés [double]; 
trpiwv, scie), poiss. — Nom générique de pois- 
sons imaginé par Bloch, sous lequel il com- 
prenait, dans sa méthode artificielle , des 
Percoides et des Sciénoldes très différenls 
les uns des autres. M. Cuvier a réduit le g. 
Amphiprion de Bloch , en retirant les fiolo- 
centrum, les Anabas ^ les Poiyprions , les 
Trachychthes; ct, après ces retranchements, 
il en a formé un g. naturel , qui comprend 
de petites esp. à corps ovale, aune seule 
dorsale, à tête obtuse , à mâchoires garnies 
de dents sur une seule rangée; à palais lisse 
cl sans dents; à 5 rayons aux viscères, ar- 
més de dentelures aux 4 pièces de l'appareil 
operculairc ; ct enfin à ligne latérale finis- 
sant sous le dernier rayon de la dorsale. 
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I^ur canal inleslinal esl en cul-<ie-»ac ar- 
rondi, avec 2 appendices eœcales au pylore. 
Il ne fait ensuite que 2 replis avant de se 
ondre à l'anus. Il y a une vessie natatoire, à 
parois minces, assez grande, et remplissant 
toute la partie su|mt. de la cavité abdomi- 
nale. tes Arnphiprions se nourrissent d'her- 
bes marines. Ils viennent tous des Indes et 
surtout de son Archipel. Ils ne dépassent 
guère un décimètre de longueur. Nous en 
connaissons aujourd'hui IS ou IS espèces. 
M. (Cuvier les a laissées dans la grande fa- 
mille des Sciénoldes; mais Je crois qu'il 
vaudrait micui en faire le type d'une petite 
famille particulière dont il conviendrait de 
rapprocher les Chromis,qui ne sont pas des 
Ijibroidcs, et qui ne doivent pas être consi- 
dérés comme des Sciénoides, pas plus que 
les Amphipriuns dont la tête ne présente 
pas cet cthmolde saillant et plus ou moins 
caverneui qui donne à tous les 5H‘iéiiuldes 
uncaract. si particulier et si facile à saisir. 

(Val.) 

* AMPlilPVIlE. Amphipyra ( ogLfiwvpos , 
entouré de feu; pour l'auteur du g. : au- 
tour du feu ). i.vs. — G. de l’ordre des Lé- 
pidoptères, famille des Noclurnes, tribu 
des N'octuéiites, établi par Ochsetiheimer 
aux dépens du g. Nocttia de Fabricius et 
adopté par M. Treitsebke, son continua- 
teur, qui le caractérise de la manière sui- 
vante: Antennes longues, crénelées, sétacées. 
Corselet presque uni. Abd. aplati avec des 
petites touffes de poils sur les côtes, chez le 
mâle seulement. Ailes supérieures obtuses 
SC croisant à moitié l'une sur l’autre dans 
l’étal de repos, peu inclinées, à reflets mé- 
talliques sans lacbcs bien distinctes. I.es che- 
nilles sont glabres ou n’ont que quelques 
poils très fins; quelques unes ont uuc bossc 
pyramidale sur le If™* anneau; elles sc 
transforment dans des coques de diverses 
matières agglutinées. M.Treilschke, dans son 
supplément, rapporte à ce g. 18 esp. qui 
sont toutes assez disparates entre elles; aussi 
M. Guénée {K»»ni sur une uouv. class, des 
TVoeftié/.] réduil-ii ce même g. à la seule 
Noctua spectrum de Fabricius, en réparlis- 
sanl les autres dans ses g. Syntomopu% et 
Philopyra dont il forme, avec ceux d'Am- 
phiptjra et dc3/am'a, sa tribu des Ampbipy- 
rides; mais nous pensons qu’il faut joindre 
a VA. *pec(nim la JVoctua cataphunes de 



Hubner qui n'en diffère guère que par sa 
taille beaucoup plus petite. Ces 2 esp. ne 
trouvent que dans le» parties méridionales 
de rF.iiropc;la r* est très commune en Ita- 
lie et dans le midi de la France; sa che- 
nille très belle, comme on peut le voir dans 
notre Iconographie des Chenilles , vit sur 
le genêt d'Kspagne Juncea)^ et se 

métamorphose, entre les branches de cet 
arbuste , dans une coque soyeuse d'un gris- 
jauiiàtre. L'autre esp., dont les premiers 
états ne sont pas connus, n'a encore été 
trouvée qu'en Dalmalie. 

La réduction que M. Guénée a fait subir 
au ^.Amphipyra a dû nécessairement en mo- 
difier lescaract. Voici ceux qu'il lui assi- 
gne : Chenilles à f(t pattes, rases, cylin- 
driques, atténuées aux extrémités, sans 
éminences, de couleurs vives, avec les lignes 
bien marquées. Klles vivent complètement 
à découvert sur les sous-arbrisseaux . cl se 
tiennent à l’extrémilé de leurs branches. 
Chrysalides renfermées dans des roques de 
soie ovoides, filées entre les branches ou 
les feuilles. Insecte parfait: Knlenncs lon- 
gues , siibciliécs dans les niàle^. Palpes dé- 
passantde beaucoup la tète, très ascendants, 
recourbés, comprimés latéralement; le 2*** 
article large et arrondi; le 3"'* long cl uni- 
forme. Thorax velu, sub-carré, lisse. Abdo- 
meu altcigoanl les ailesinfér., aplati. Pattes 
et ergots très longs. Ailes larges, luisantes, 
sub-dentées; lcs6U|>ér. épaisses, nébuleuses, 
ayant les lignes très distinctes et les 2 ta- 
ches supér. assez visibles; les infér. bien 
développées, très velues à la base et au 
bord abdominal. Depuis le travail de M. Gué- 
née, M. fioisduval a fait parailre un ouvrage 
ilitilulé: Oeneraei ïnd. method. Furoptroruiu 
lAipidopicrortmif dans lequel il nomma 
therops le g. Amphipyra dont U est question 
dans cet article, étrange sous celte dernière 
dénomination générique les A'oc/. rffasa^ 
cinnamomca^ pyramidea et perfiua qui sont 
des Syntoitiopus pour M. Guénée. Nous ne 
voy ons pas l'utilité de ces changements con- 
tinuels dans sa nomenclature. (D.) 

‘ AUPUlPiniDES ( d'AMPniPYKA. T. ce 
mol. ). iî»s. — Tribu de Lépidoptères uoctur- 
nes, établie par M. Guénée aux dépens de 
celle des Nocluéliles de Lalreille, et qu'il 
compose des g. Mania ^ Amphipyra, Synto- 
mopus et Philopyra ( /'”. ces mots). Les caract. 
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qa’il assigne à reitc iribu sont les suivanis: 
Chenilles a IC paUes, rases, rharnucs. non 
luisanles, ayant souvent le anneau re> 
levé pyramldalcmcnl comme les A'^orodowm, 
rl'aulres fois, les points trapézoïdaux ver- 
ruqueui, ou une arête saillante sur le même 
anneau. Elles vivent sur les arbres ou les 
plantes basses , tantdt à découvert, tantôt 
abritées sous les feuilles. Chrysalides cylln- 
driro-coniques, presque toujours renfermées 
dans des coques filées, assez solides, placées 
entre les feuilles ou les mousses, parfois 
enterrées comme celles du g. A’octua. /nsecie 
l>arjaû. Anl. simples et subcillces. Palpes 
bien développés. Spiritrompe de longueur 
moyenne. Thorax convexe, velu, lisse. Abd. 
plus ou moins déprimé en dessus. Ailes 
ayant un reflet luisant et comme métalli> 
quc; les inférieures assez développées; au 
repos les super, rouvrent les infér., s'avan- 
reni même parfois Tune sur l’autre et sont 
disposées en toit écrasé. Dans son ouvrage 
intitulé: Généra cl ind. mefhod. Europa'orum 
f^pidopterorum , qui a paru récemment; 
M. Boisduval adopte également la tribu 
des Amphipyrides qu'il compose desg. Go- 
iioptera t iSpiniheropx ^ jdmphipyra , Scoto^ 
phila , Mania et Unsina. De ces G g., le et 
le dernier ne nous paraissent pas heureuse- 
ment rattachés à cette tribu : il n'en est pas 
de même des quatre autres ; mais pourquoi 
M. boisduval a-t-il substitué le nomdcA'co- 
(ophila à celui de Philopyra donnéau même 
g. par M. Guénéc.’ Pourquoi égaignent ap- 
pclle-t-il Spiutherop.i le g. yfmphipttra du 
même aulcnr, et transporlc-t-il ce dernier 
nom aux esp. de son g. Syntoinopu.% ? il nous 
parait diflicilc de justifier tous ces change- 
ments qui ne font qu’embrouiller la syno- 
nymie. (D.) 

AMPninilAPIS ( autour; pairi'ç, 
verge, binguette ; à cause de son afliniléavcc 
les verges d’or ). bot. pii. — Ce g., établi par 
M. De Candolle, sc compose de quelques 
plantes de l’Inde, qui ont une très grande 
ressemblance avec nos Sotidago ^ ou verges 
d'or. Elles ont |K>ur caractères : Capitules 
multiflorcs, munis de 10-20 rayons étroits, 
les fleurs du disque tubuleuses, 5-denlées, 
hermaphrodites. I.'involucrc sc compose 
d’un peti t nombre d’écailles dépourvues d'ap- 
pendices ; le réceptacle est alvéolé. Les an- 
thères cl les styles semblables à ceut des As- 

T. « 






térées. Les fruiU linéaires oblongs, légère- 
ment comprimés , velus ou pubcscenis , 
présentent souvent, à la base de l'aigrciie, 
des poils qui simulent un caliculc poilu.— 
Les yimphirhapis^ originaires de l’Inde, sont 
des plantes vivaces, intermédiaires entre les 
g. ^ster Cl KSolidago ; elles diffèrent du pre- 
mier par la couleur uniforme des fleurons 
du rayon et du disque, du second par la 
forme allongée des fruits au lieu d'élrc com- 
primes. (J, D.) 

AMPninOÉ. ^mphiroa [nymphe de 
rOcéan). eoup. ai.c. — G. établi parLamou- 
roux dans l’ordre des Corallinées, qu’il re- 
gardait comme des Polypiers; mais aujour- 
d’hui on est généralement d’accord pour re- 
porter dans le K*gnc végétal ces productions 
' marines. Les Amphiroés ne difTèrenl des 
Corallines que par la présence de petits dis- 
ques nus, cornés, séparant les articulations 
encroûtée.s de calcaire, dont sc composent 
les tiges et les rameaux nombreux, dichoto- 
mes ou verlicillés de ces végétaux. Il faut 
remarquer pourtant que ce caracl. n’a été 
vérifié que sur des échantillons dcsséché.s 
provenant des mers intertropicales, et que, 
dans nos Corallines mêmes, dont la crois- 
sance est moins rapide, on aperçoit souvent 
des inter>allcs également nus et cornés en- 
tre les articles. Laniouroux a décrit 13 esp. 
de ce genre encore imparfaitement connu. 

(Duj.) 

*A»lPIIUlRnOGE. Rcichb. ^mplnrrhox, 
Spreng. crevassé de tous 

rélés). BOT. PII. — Synon. du g. A'pai/<«/ona, 
Aug. Saini-llil., de la famille des Violacées. 

(Sp.) 

AMPIIISBEA'E. yfmphisbœna {«yitfla- 
Çixivixy marchant dans les 2 sens; nom de ce 
serpent chez les Grecs), nter. — G. de la 
s.-famille des Amphisbéniens pleurodnntes, 
ou à dents appliquées contre le bord interne 
des mâchoires. Ces dents sont coniques, un 
peu courbées, .simples, pointues, inégales, 
dislinctcs les unes des autres, en nombre 
impair dans l'os inlermaxillairc. \jcs nari- 
nes sont latérales, petites, percées chacune 
dans une plaque unique , la naso-rostralc. 
Pas de membres du tout, mais dc.s pures sur 
la marge antér. du cloaque. A ces caracl. 
essentiels du g. Amphisbéne , on ikuiI ajou- 
ter que la télé o.st protégée par un plus ou 
moins grand nombre de plaques de forme 
2 .’»‘ 
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^riablr, cl que les compar(imenl> de la peau 
se rcsscmblcnl presque partout. La queue, 
ordinairement arrondie et aussi grosse que 
la tète, prend quelquefois une forme allon- 
gée et conique. Ce g., établi par Linné, fai- 
sait partie des Amphibii %erpemc3 de cet 
auteur; nous y avons réuni les g. lUamu^ 
>Vagl. et yinopsy Lell., qu'on en avait sé- 
parés, parce que l’un a la queue conique, et 
l'autre la tête comprimée. l«a plupart des 
Ampbisbèncs sont d'Amérique, car une seule 
parait propre à l'Afrique cl une seconde est 
commune à celte partie du monde et â l'Ku- 
ro|>e. Celles dont un connaît les mœurs sc 
lieiinenl dans les nids de Termites, des lar- 
ges de.'iquelles clics se nourrissent presque 
e&clusi^ement. L’Amphisbène blanche, et 
l'Ampbisbéne enfumée, toutes deux du Lré- 
sil et de Cayenne , sont les plus communes; 
rAmpliisbéne de King, fort remarquable 
par la forme comprimée et forlemcnl ar- 
quée de la partie aniér. de sa lélc, se trouve 
à Bucnos-Ayrcs ; l'Amphisbcnc à queue 
blanche vient de la cétc de Guinée, cl celle 
ap|>e|éc cendrée , la seule dont la queue soit 
conique, habite l'Kspagne, le Portugal et les 
côtes barbaresques. (G. 11.) 

• AMPIIISBÉMK^S.rf.pt. — I l existe parmi 
les neplîlcs proprement dits, ou ceux de la 
1 '* s.-classc, des esp. eomplêtcment dépour- 
vues d'écailles et dont la peau e.st ditiséc à 
sa surface, par petits compartiments qua- 
drilatères plus ou moins réguliers , disposés 
en anneaux autour du corps, depuis une ex- 
trémité jusqu'à l’autre : ces esp. sont les Am- 
phisbénes, et quelques g. analogues qu’on 
a classés, tan tôt avec les Sauriens, lanlôtavec 
les Ophidiens, parce qu’en cAfel ils tiennent 
des uns et des autres sous certains rapports; 
mais ils en diffèrent tellement à plusieurs 
égards, que nous croyons plus convena- 
ble de les isoler loul-à-fait, ou d’en for- 
mer un ordre particulier que nous propo- 
suiis d'ap|>elcr Amphisbénieiis , du nom du 
g. le plus connu de ceux qui en font partie. 
Cet ordre, réellement intermédiaire aux lé- 
2 ards et aux serpents, lie nalurellcinent 
ceux-ci à ceux-là, au moyen des derniers 
('halcidicns , tels que les Ophisoures «t les 
Pseudopes, cl des premiers Ophidiens; si 
toutefois on doit considérer comme de vrais 
serpents, les Typhlops dont la structure de 
la télé conserve eiicurc c|uclque cho.H* de 



celle des Sauriens. Les Ampliisbénieiis ont 
dans la nudité de leur peau, et leslignes en- 
foncées qui la divisent circulairemcnl par 
I»eli(s carrés assez semblables à des tubercu- 
les aplatis , ou mieux aux petites pièces qui 
com|K)senl une mosaïque, un caract. qui leur 
est propre entre tous les Reptiles non Ratra- 
cieiis. lA*ur léic seule est enveloppée de pla- 
ques pareilles à celles des lézards et des 
serpents. On n'y distingue, pas plus que chez 
ces derniers, de trous auditifs externes. Leur 
corps allongé, cylindrique, et presque de 
même diamètre dans toute son étendue , se 
termine par une queue trcscourte, ublu.se ou 
conique; il est dépourvu de pattes, excepté 
chez les Chirotes, qui, au reste, n’en offrent 
qu’une seule paire en devant. Le irs yeux, 
comme ceux des Typhlops, sont ixcessive- 
mciil iM'lils, et recouverts par la peau, au 
travers de laquelle on les aperçoit assez gé- 
néralement comme de simples points noirs 
autour desquels on ne distingue pas d'iris. 
La plupart ont une série de pures en tra- 
vers du bord antérieur de la fente anale, 
un sillon longitudinal de chaque côté du 
corps, cl quelquefois un troisième sur la li- 
gne médiane du dos. 

LcursqucIcUen'a d'autre ressemblance avec 
celui des serpents , que par le grand nombre 
de pièces qui constituent la colonne verté- 
brale ; tandis qu'il tient de celui des lézards 
en ce qu’on y retrouve un sternum , même 
chez les esp. Apodes; en ce que les os de la 
face sont solidement articulés entre eux cl 
avec ceux de la boite cérébrale; et aussi en 
ce que les branches sous-maxillaires qui, en 
arrière, sont plus courtes que le crâne, sc 
trouvent intimement soudées l'une â l’au- 
tre en avant, fl résulte de là que la bouche 
de CCS Reptiles n’est nullement dilatable, 
CO qui les pproche des Sauriens et les 
éloigne au contraire des Ophidiens; mais, 
de même que ces derniers, ils ont un de 
leurs deux poumons excessivement court, 
tandis que l'autre est très étendu en lon- 
gueur. La langue est plate, élargie, ovalaire, 
édiancréc en Ven arriére, cl assez brus- 
quement rétrécie à son extrémité anlér. en 2 
petits filets minces et lisses, f.e reste de sa 
surface est revêtue de papilles squainmifor- 
rnes , unies, imbriquées et arrondies à leur 
bord libre, qui est celui qui regarde le fond 
de la gorge. Cet organe, <|iii c.st niédiucre- 
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ment cxsrrtilc et enlièrcment dépourvu de 
gaine à sa base, emplit presque toute la 
concavité que laissent entre elles les i bran- 
ches de la mâchoire inférieure. 

Les dents présentent 2 modes d'implan- 
tation; ainsi, ou elles sont fitées sur le 
sommet même des os, auxquels elles adhé- 
rent si fortement qu’elles ne semblent faire 
qu’un avec eux, ou bien elles sontappli- 
<|uées contre la face interne des maxillaires 
dans une sorte de rainure qui y est prati- 
quée. On peut, en se fondant sur res diiïé- 
rences, partager les Amphisl>éniens en esp. 
Acrodontes et en esp. Pleurodonles, nu en 
2 familles qui comprennent ensemble les g. 
Trogonophide , Cbirole, Amphisbène et Lé- 
pidosterne. G. Cuvier avait rangé les deux 
derniers imrmi les serpents dont Us compo- 
saient, avec les Typblops, sa seconde fa- 
mille ou celle des Double-Marcheurs , tan- 
dis qu’il avait placé le second à la fin des 
.Sauriens, près des Seps et des Chalcides. 
M. Muller fait des Amphisbéniens la i" fa- 
mille de l'ordre des Ophidiens. Nous-mériie, 
avant de les avoir isolés comme nous le fai- 
sons mainlcnanl, les rangions parmi les 
Sauriens, à la suite de la famille des Chal- 
cidiens. Péunis aux Chalcides, iis sont pour 
Waglcr l’ordre des v^m/««et pour le P. C.h. 
nonaparic, celui des .Saurophidiens (G. II.) 

*AMPHISBK\OIDES sorte de 

serpent; iT<îoç, forme), rkpt. — Nom em- 
ployé par plusieurs naiuraüsles, et notam- 
ment par M. Müilcr, pour désigner le groupe 
des Reptiles que nous appelons Amphisbé- 
niens. (G. B.) 

•AMPHISCEPS ( t auloiir; (ntiWy), en- 
veloppe). i.NS. — G. de la famille des Stri- 
finlantia, Burni. ou Cicatlnirei t Latr.de 
l’ordre des Hémiptères , section des Homop- 
lères, indiqué par M. Gcrmar. dans son ta- 
bleau des g. de la famille des légales ( Rcr. 
/•'ni. de 4Vi//>erOT. t. I, p. IM ), comme de- 
vant SC placer près du g. dont il réu- 

nit la plupart des caract., et dont il dilTére 
surtout , par les élytres non voùlés, mais 
Inlléchls perpendiculairement. L’auteur ra(>- 
porlc à ce g. 2 espèces qu’il ne décrit pas; 
ce sont les yt. twdipcnnis et nuiUna Germ. 

(ni..) 

* AMPIIISCOPIA autour ; ffxoïris , 

action d’observer), bot. pu. — G. de i.i fa- 
mille des Acanlhacécs , liibu des Dirlipté- 
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rées. Nées, formé par Nces (m %Vall. Pl. 
y/s, rar. ni, iiî), pourun petit arbuslc du 
Brésil, encore peu connu, se redressant 
loiii-â-coup dès la base, muni de feuilles 
opposées, oblungiics, acuminées aux 2 ex- 
trémités; à fleurs unilatérales, bradéées. 
dispo.sées en épis terminaux composés; a 
bradées florales simples, cornées, avec un 
pédicellc très court; les opposées très cour- 
tes, à bracléolcs petites. Voici les caract. que 
donne l’aulcur A ce g. : (ial. .S-parli, égal. 
Cor. bypogyne, ringenle, à lèvre super, bi- 
flde;rinfér. trîlidc. Ftam. 2, insérées au 
tube de la corolle; aniti. biloculaires, à lo- 
gettes rnuliqucs, et terminant les r.'uncaux 
d'un cunnedif allongé, dont l’un re- 
garde l’autre en dessus. Ovaire biloculairc, 
à loges bi-ovulées. Style simple; stigni. 
indivis. Capsule onguiculée, biloculairc, 
tétrasperme... Graines sous-tendues par des 
rélinacles larges, tronqués. (C. I..) 

• AMrillSK. Amp/iita. iv.s, — G. de l'or- 
dre des Lépidoptères, famille des Nodur- 
iies, établi parCurlis, et adopté par Stephens 
qui le place dans sa tribu des Tortricides. 
Il n’est fondé que sur une seule esp. , la 
Pf/raia gerimutaua de Fabricius, tigurée par 
Mulmcr (Toè. lOS), sous le nom de 

pedùia/m. Celte esp., pour nous, fait partie 
du g. Tortrtx. F. ce mol. (D.) 

AMPIIISILE. roiss. — G. de Poissons voi- 
sins des Ccnlrisques, qui en diffèrent par 
leur dos cuirassé de larges pièces écail- 
leuses et par l’épine antérieure de la dorsale 
qui, au lieu d’être relevée sur la ligne 
dorsale, est coiiehée horizonlnlemenl, et 
semble être une continuation des boucliers 
dorsaux. On n’en connaît que 2 esp. : l’une 
tellement cuirasM'c, cl à épine dorsale lelle- 
inenl grande, que la seconde dorsale et la 
queue ont l’air d’èlrc rejetée» en dessous cl 
confondues avec l’anale. (Vcsl le Centrhnts 
ncittatu^ de Linné {yf. scutaUt.'i Nob.). L’autre 
esp. ji. rtlnnrii [Ceni, re/darit Bail.) n’a de 
boucliers que sur la moitié du corps. M. Diis- 
suniicr a vu une fois , en traversant le di*- 
troil de Malacca, la rner couverte de pois- 
sons de celle espèce, morts et surnageant à 
la surface , sur un espace de plus d’une lieue 
de longueur. Quelle action sous -marine 
avait pu agir sur une masse aussi considé- 
rable de Poissons de cette seule espèce? 

(Val.) 
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(.UE. 

*4MPniSPORltM (Vv» . tieui ; ofropx, 
spores ). BOT. CH. — O. de Champignon» ap- 
partenant a la famille des Gasteromyre’’ 
tes de i\ees, et raraeti'rlsc^ par un spo- 
range globuleux, déprimé, renfermant, 
sans aucun mélange de filaments . des spo- 
re* de 2 sortes dont les unes sont fusiformes 
et les autres globuleuses. Ce g., adopté |iar 
des auteurs et rejeté par d’autres, demande 
à être étudié de nouveau, quoique les ca- 
raclères énoncés soient sunisaiils pour le 
faire reconnaître. (LÉv.) 

-AMPIIISTALRLS. i>s. — r. Ampiiisto- 

ROS. 

•AMPIIISTÉGI.XE , .^mphiitajina , d’O. 
(«pipj, autour de; arîyyj, chambre), foram. — 
G. de l'ordre des Entomustêgucs , famille des 
/Vstérigérînidées, que nous avons établie en 
1855 {Tab. méth. des CèphaL) pour des co- 
quilles discofdales, libres, spirales, inéqui- 
latéralcs, plus bombées d’un côté que de 
l'autre; avant la spire enibrnssante, corn- 
jiosée en dessus de loges uniques, formée 
on dessous, sur la moitié de sa largeur, par 
la continuité des loges siipér. et par d'au- 
tres loges constituant une rosace. Leurs lo- 
ges sont de 5 sortes ; les loges ordinaires, 
embrassanles , sii|>ér. ; les loges infér., mé- 
dianes, servant à former une rosace centrale; 
les 2 SC succèdent par alternance , dans l’ac- 
rroissemenl de rcnscmble. Ouverture Infér. 

Ce g. , distingué des j^sierirjerina, par les 
tours de spire embrassants de. chaque côté, 
comprend 8 csp. que nous avons rencontrées 
dans les sables des mers , et dans les (xm- 
ches terrestres. Six s<ml vivantes des Iles des 
divci^es parties du monde, des .Antilles, des 
Iles Sandwich, de rile-de-France, de .Mada- 
gas«'ar. etc. Les csp. fossiles appartiennent au 
bassin tertiaire de la Cironde, et à la craie 
sup. des environs de Maésiriebt. (A. d'O. ) 

AMPIIUÎTEPIIIL'M des 2 côtés; 

anVoç, couronne, handelciic). hot. pii. — 
— Section du g. IJiplonaphtum , Cass. ce 
mot. (C. L.) 

•AMPHISTEREA de 2 côtés; <it(- 

péoç, a, solide). HEiM. — Id. Ehrenberg 
{Stjmb. Phys. Polyp,) appelle ainsi une sec- 
tion de son ordre des /ihahdorola dont le 
principal g. est celui de Ihrostoma^ Dugès. Le 
canal intestinal de rr.< animaux est complet, 
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maLs scs ouvertures ne sont tcrminale.s ni 
l’une ni l'autre. (p. c.) 

AMPIllSTO!\IES. ^mphhtoma, Itud. 
p/nwnmum, des aut. («wç»i'9Topo{, qui a 2 
bouches), iielm. — Rudolphi fonda ce g. 
{ Pnioicomm. Ilixi. Nat, 1809) pour les 
Tréniatodes à double ventouse terminale. 
La caractéristique qu'il en donne est celle- 
ci : Corpus molle f lerelimculum ; parus au- 
liciis et posticui terminaks ^ solilarü (t. 2, 
p.340). Il y comprenait 9 csp. certaines et 2 
douteuses, et partageait le g. en 2 grout>es; 
l’un pour les osp. dont le renflement cépha- 
loidc est séparé du reste du corps par un 
étranglement; l’autre pour celles où ces 2 
parties sont continues entre elles. Dans le 
^Synopsis fi8i9), le nombre total des esp. se 
trouve iKirlé à 21. M. Mlzcb en lftl9(yT«cÿ- 
c(op. de Ersch et Gruber, t. 3) a proposé le 
nom de //o/oï/ojn«m , pourla I'* deces5div. 
et pour plusieurs Distomes caractérisés , 
parce que la partie antér. du corps, très 
com-ave, sert, plus ou moins tout entière, de 
ventouse. Cette div, est, en outre, partagée 
par lui en 2 sous-g., Uohsttmum^ propre- 
ment dit, et Cryptosiomum. Nous citerons 
comme appartenant aux é/o/of/omam, en gé- 
néral, les A. macrocephalum , 
uu , etc. Rud. et les Pistoma alulum , spatha- 
cetm, etc., Rud. 

M. Uiesing , en J835 {Ami. du J^Iuséum de 
Vienne, t. 1, p. 2.37) adonné une belle mo- 
nographie du g. Amphislome , proprement 
dit, dont il a décrit et figuré ti esp. nou- 
velles. Il en détachts sous le nom de Diph- 
discHSt les subclavaiiim cl untjidculalum, 
Rud., caractérisés parla perforation delà 
ventouse po.slér., par le centre de laquelle 
sort le pore génilal. Acetabulum x»c/orium , 
terminale aui latérale ^ vmjinans aperiuram 
yenitakm disciformem , protrnctilem. (X* ca- 
racl. nous parait excellent. 

Jusqu'à ces to derniét es années l'anatomie 
des Ani|)hislomcs n'élait pas connue; mais 
dcpuisle beau travail de M. lJiurer(/>i»qwMii. 
anat. deAmph. coniro, Crvphiai I830)el l'ana- 
tomie de VA.yiyanieiim^ par M. l)iesing(/oc. 
cil.), CCS animaux sont peut-être les mieux 
connus des vers intestinaux. Nous entrerons, 
à leur égard, dans tous les détails nécessaires, 
lors de l'élude générale que nous ferons de 
tou.s les Fa.sciolairf.s ( f'. ce mot.). 

M. Leblond, que la science a eu le malheur 
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do perdre il y a 2 ans. a déo ril, {tous le nom 
d’-^. rhopaloidcs^ l'oip. d'envcloppe mu- 
f|ucu5e dans laquelle est enfermé un petit 
Fforiceps^ très commun chez les poissons. 
Les mnnvcmcnls de cette enveloppe qu’il 
avait observés le premier, l'avaient con- 
duit à la regarder comme un animal dis* 
tinct de celui que la compression on fait 
sortir, et qui, d'après sa manière de voir, 
était un parasite du premier. Nous avons 
parfaitement vu, après lui , les mouvements 
dont il s'agit ; mais ils nous ont conduit «i 
penser que renveloppe muqueuse n'est que 
la partie postérieure du corps de l’animal , 
qui a la faculté d’y rentrer tout entier. 
Floricbps. (L. D.v.r.) 

‘ A11PIIISTOROS et mieux AMPIIIS- 
TAL'Rt'S ( àjivf, des deux côlés ; ct«v- 
piç , pieu ; fourchu ! selon les auteurs du 
g.). iNS.— G. de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des I.amcllicorne$ , tribu des Scara- 
béides méliiophlles, établi par MM. Perche- 
ron et Cory, aux dépens du g. Céioine des 
auteurs , et auquel ils donnent pour caracl. 
essentiels : Sternum aigu, avancé; téle cu- 
néiforme; mâchoire terminée par un onglet 
corné. Palpes grêles ; lèvre 2 fois plus haute 
que large. Ce g., adopté par M. Dejean {Cat, 

édii,), ne renferme jusqu’à présent que 3 
esp. , dont nous citerons seulement celle 
qui lui a servi de type, et qui est VA, thvit^ 
laium âe Swederus, ou la Cctonin elain de 
Fabticius. Cette c>p. est du Sénégal. (I).) 

AMPI11TA\E, Pline, wis. — Pierre que 
les anciens disaient sc trouver dans les mi- 
nes d’or de l’Inde, cl être de couleur jaune 
comme ce métal. Ils lui altribuaient en ou- 
tre les propriétés de l’aimant, ce qui porte 
à croire que c'était une Pyrite magnétique. 

(nBt.) 

-AMPIIITHALEA. Kckl. cl Zcyh.— Oÿ- 
phiantha, id. — Ingenhouma t E. Meyer. — 
Priestleyœ sp. I)C. ( , qui fleurit 
tout autour), dot. rn. — C. de la famille des 
Légumineuses, sous-ordre des Papiliona- 
cées , tribu des Lotées , sous-tribu des Cé- 
nistées. Ecklon et Zeyher {Piani. Cop. 1, 
p. 167) lui assignent les caract. suiv. : Cal. 
5-lobé , subbilabié, rétréci à la base; éten- 
dard onguiculé, obovale, réfléchi aux bords, 
profondément échancré ; ailes subfalcifor- 
me.s, obtuses; carène dicéphalc, subrcclili- 
inc.Éiam.diadcIphes(Oel I). Style filiforme; 
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stigro. simple ou capllcllé. l.égumc ventru, 
obliquement ovoïde, l-2-spcrme. — Arbus- 
culcs; feuilles simples , très entières , non 
stipulées; fleurs nombreuses, terminales, 
disposées en épis ou fasciculées, i-bractéo- 
lées. — Ce g., voisin des Prietdeya , et dont 
les auteurs ont fait cônnallre 10 esp. ( Wal- 
pers , Legmn. Cap.; Linntra , 13, p. 470], est 
propre à l’Afrique australe. (Sf.) 

*AMPI1ITIIERIVM préposition de 
' doute; Gr.pt'ov , animal), mam. — M. de Blain- 
villc { Comptes reudun f Acad, »SV., 1838, 
série) nomme ainsi le g, qui devra 
renfermer le fossile de Stoneticid , regardé 
par quelques auteurs comme une esp. de 
didciphe, par quelques autres, comme un 
mammifère mouadolpbc, et par plusieurs 
enfin, comme un ovipare voisin des .Sauriens 
ou de certains poissons. Les opinions sont 
donc, comme on le voit, bien loin d’étre 
arretées à l'égard de l’esp. de ce fossile, et 
c'est ce que .M. de Rlainvillc a voulu indi- 
quer par le nom d-dessus. Il est probable 
d’ailleurs que les diverses pièces étiquetées 
dans les collections comme Didelpbes du 
calcaire oolithique, ne .sont pas d’animaux 
de même esp., et probablement pas davan- 
tage de même g. Le morceau le mieux ca- 
raclériséparalt cire celui qu'à décrit M.Bro- 
derip [pidelphxs Bucklandi)^ et, d'après M. de 
Blainvillc, U ne serait pas sans analogie 
avec le.s Phoques par scs molaires; quoique 
le mode d'implantation des dents qu'on peut 
considérer comme incisives cl canines, rap- 
pelle en même temps ce qui a lieu chez cer- 
taines esp. de la famille des kerissons. Le 
DUlelphis Prcvùstii^ Cuvier, n’a plus les 
mémos caract.; aussi M.Ov^ena-t-ii accepté 
un g. pour chacun des animaux représen- 
tés par CCS débris. Il emploie les noms de 
Phascolotherium et Thylacolherium dont le 
second est de .M. Valenciennes. M. Agas.siz, 
dans la traduction allemande de la Géologie 
de Bf. Burkiand, avait de son côté proposé 
celui d’^nfp/ii(/o»Kf , synon. é' Amphuherium 
ou Keterotherium ^ Biainv. y. DiUELPiiss. 

(r. G.) 

A.MPIIITIIOE, Amphithoa (nom mylbol.). 
causT. — G. de Crustacés amphipodes, éta- 
bli par Lcach pour de petites esp. de cre- 
vettes, différant seulement des crevellcspro- 
prcmenl dites, par les antennes supérieures 
détiourvues de soies à la base du 4"** article, 
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rt par Tabilomen sans faisceau «l'i^pines on 
dessous. (Duj.) 

*AMI*IIITIIOITES (àav‘0e»i. nymphe ma- 
rlno\ POLYP. BOT. ross. — Ci. de Polypiers, 
faussemcnl établi sur un fossile des cn\i- 
rons de Paris, que Desmarest rapprocha des 
Scrtulalres; mais I.éman a prouvé que c'esl 
une souche de Zo%tera ou ('anlinia. De les 
noms de Zo%térite* et de CaHlinitet, qui lui 
ont été donnés depuis lors, cl don! le der- 
nior seul doii être conservé. (Olj.) 

* AMPHITUETIA “toî. percé des 

2 rôlcs% BOT. CR. — llill. {/üu, ofplanti p. 31) 
donne CO nom à un g. de Champignons dont 
les *i surfaces sont poreuses, cl qu’il aurait 
pu réunir à son g. Porta. 

AMPIlITniClll'M (àuyt', aiilourdc; Op.'*, 
X»;, cheveu), bot. c«.— G. de Champignons 
établi par \ces(.Vor. yirt. Cur. 9, tab.d, 
fig. 17), cl qui appartient nut /iupomijceten. 
11 est caractérisé par des filaments couchés , 
nmeui et cloisonnés, qui se réunissent en- 
suite pour former des corps arrondis, héris- 
sés de poils droits, raides et non cloisonnés. 
Ceg., malgré les obscrvationsassezélcndues 
de railleur, est encore mal connu. Il serait 
très (Hissible qu’il ne fût que le premier éi.n 
de quelque autrecharnpignon ; car on n’y a 
pas encore reconnu d’organes reproducteurs. 
l//t. effaxum Nees, seule csp. que l’on ail 
décrite, se trouve sur le bois des pins eipo- 
sésâl’air, cl dont elle rend, d’espace en 
espace, la surface noire comme du char- 
bon. (hÊV.) 

AAlPnrnUTE { A’uvtrpîrn , femme de 
Neptune). a\î«. — l^amarck et M. de Blain- 
ville conservent ce nom aux Annélides liibi- 
eolcsqiicG. Cuvier et M. Savigny désignent 
par celui de Sabellcsj le second les carar- 
ifTisc ainsi : Corps en général assez allongé, 
déprimé cl atténué en arriére; tète peu dis- 
tincte; thorax sans écusson sternal; abdo- 
men fort long, aplati et composé d’un très 
grand nombre de segments; bouche verti- 
cale, cnlouréed’un grand nombre de barbil- 
lons; tcniarulcs. au nombre de ?, fort courts, 
égaux, coniques et obtus; branchies très gran- 
des , formées par un grand nombre de clr- 
rhos, pourvues à Icurcôtéinlerne de ? rangs 
de barbes, et porléessur un pédoncule lamel- 
Icux; tube vertical membraneux ou gélali- 
nriix , enduit d une simple couche de limon 
a sa surface exicriic. 
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Les 3 s. -genres admis |mr MM. Savigny et 
de lUoinvillc sont : 

y(. Cirrhes branchiaux à un seul rang de 
, barbes : les nabelUr^ *rmp/iccj, Sav. — A. 
pcmVi7/(ii, jlobeUQla^ etc. 

H. Cirrbes branchiaux à 2 rangs de bar- 
bes et dont la lame pédonculairc se roule en 
cornet: les tV. oifarne, Sav. — A. iudica et 
mngnijica. 

C. Hranchies inégales, peclinées d’un 
seul cété et contournées en spirales, l’une 
enveloppant l’autre. — ( g. *i'piroj/r«pAft de 
Viviani . (P. G.) 

AMPIIITlilTËS. Amphitrita’- (ApfiTptTr,, 
femme de Neptune}. a.x?i. — Müller et Bru- 
guière l’ont employé pour désigner un g. de 
V ers marins lubiroles, cl de la classe des Clié- 
topodrs, lllainv. C’est pour Cuvier (/7;c/. te. 
«.Il) et Savigny (syslcmc des Annélides p. TC, 
celui d’une famille dans laquelle rentrent , 
outre les Awphilrites, Blaiiiv. oU'SabeUa, 

I CilV., les Awphitriici^ Cuv. {/Jcrmctla^ Sav. 

I Snbelltirin , I.amk.) , les Pccùuaria , l.amk. 

[ (y^mp/iic/è«c, Sav. Chrtjsodon, Oken, Vis- 
; Leacli), les 7’crcAct/rt, Linn. cl qucl- 
j qiies aiilres auxquels nous renvoyons égale- 
ment. Pour M. de Blainville celle famille 
prend le nom de Sabulniret. y. ce mot. 
Tous CCS genres sont facilement recon- 
naissables aux appendices de couleur bril- 
lante rangés en peigne ou en couronne d’uii 
ou de plusieurs rangs à la partie antér. de 
leur télé, de manière à imiter en grand l’ap- 
pareil tentaculaire des polypes. Les csp. en 
sont 1res nombreuses, et de toutes les mers. 

(ï*. *;.) 

•AMPHIIME. AmpUxnmn. rkct.— G. type 
de la famille des Ampbiumoldcs , caracté- 
risé par une langue triangulaire, adhérente 
I de toutes parts; par des dents aux 2 m.^- 
choires cl une double rangée nu palais, 
par un corps exce.ssivcmenl allongé, cylin- 
drique; par 4 pattes 1res courtes. Il ren- 
ferme 3 esp. nommées, l’une tridactylc, 
l’autre didactyle , du nombre des doigt.s 
qui terminent chacun de leurs 4 membres. 
Ces ? e>p. sonl originaires de l’Amérique du 
nord. (G. II.) 

'AMPniUMOlDE. Amphxnmonla . rf.pt 
C'est une famille du groupe des Trémato- 
déres, appartenant au sous-ordre des lla- 
j traciens urodêles. {GB.) 

* -AMPHOnE. Amphfidns , Lindl. { aoyé- 
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qui a des detila de 2 dut. ph. — 

G. ou s.-genrc de la famille des Légumi- 
neuses, s. -ordre des Pa|Mljüuacées, Iribudes 
Pliasêülées, UC. — Lindley {Boi. lUtj. 6'iib. 
n®!iOlel 1108 ) en donne les caract. sui- 
vants : Cal. non bractéolc , campanule, bi- 
labié ; lèvre supér. bidentéo; lèvre infèr. 
Uidenlèe. Étendard rêflèciii, bideiilé à la 
base ; dents innéchies, embrassant la base 
du filet libre. Ailes et rarèiie linéaires. Éta- 
mines diadelplies. Style (iliforme, glabre. 
Stigm. capitellè. Légume linèaire-oblong , 
immarginé, polyspernie , seplulé intérieu- 
rement. Grainesoblungues, comprimées; hile 
linéaire, petit, bordé d‘uue slrophiole blan- 
che. — Arbuste volubile. Feuilles ^i-folio- 
lées; folioles slificllées. Grappes aiiliaires, 
niulliflores. Fleurs grandes, d'un pourpre 
violet. I.’unique c.sp. sur laquelle se fonde 
ce g. croit aiu Antilles. (Sp.) 

• AMPIlOWX (ifiy/, des 2 côtés; evuÇ, 
ongle), ns. — G. de l'ordre des Lépidoptè- 
res, famille des Crépusculaires, tribu des 
Sphingides, établi par M. Poey (centurie de 
Lépidopt. de Cuba). Ce g. ne dilTèrc du g. 
Sphinx, que parle dernier article des Palpes 
plus long, nu, corné, forloment implanté 
sur l'article prétédent, et saillant au devant 
de la télé; ce qui fait paraître celle-ci ar- 
mée d’une double corne. Il est fondé sur une 
esp. inédite que l’auteur a bien voulu me 
dédier. Daponchclii , sc trouve abon- 
damment autour des habitations dont elle 
ne craint |)as de s’approcher, notamment 
dans le jardin botanique de la Havane. 
Mlle vole le soir au coucher du soleil, sur les 
fleurs d’une csp. de A'yctaite appelée dans 
le pays AlaraviUat ainsi que sur celles de 
V^houai des Antilles( Cernera Theietia Lin.). 
Quand l'insccie est vivant, il exhale une 
odeur de musc. Celte csp., très bien figurée 
par l’auteur, est voisine du Sphinx Autœm 
de Ururi 2, 2ô, 1, qui est le même que le 
6. de Fabricius. (U.) 

AMmORGIIlS ( , auprès de ; , 

orchis). B<n\ pu. — Uupctlt-Tliouars a décrit 
et figuré , sous ce nom, une Orchidée origi- 
naire de rile de France, dont nous avons 
fait le type de notre g. Aniouia. V. ce mot. 

(A. R.) 

AMPIinADEMUH [conlract. 

àuippo;^ , sans mousse; à^nv, fvoç, glande). 
Dov. CR. — .M. Uesvaui a désigné parce nom 






un g. séparé des Polypodes, par M. Gaudi- 
chaudjsousle nom d’ADE.\opuoRts. ce 
mot. (Ad. Iî.) 

*AMPII^ME.\IL'M. Kunth. (àp^t, autour 
de; upLiviov, membrane), bot. ph. — G. de la 
famille des l.égumineuscs ; tribu des Papi- 
liüuacées; section des Dalberglées, Brown.— 
M. Kunth (i\'oî’. Gen. cl Spec. vol. fi, p. 380) 
en donne les caract. suiv. iCal. campanulé, 
subbilabié, à 5 dents pointues. Corolle pa- 
pilionarée ; étendard à peine plus long que 
les ailes cl la carène. Étam. monadel- 
phcs;androphore fendu. Ovaire non stipité, 
paud-ovulé. Stigm. obtus. Légume non sli- 
pité, orbicuiaire , comjirimé, membranacé, 
bouû) et moiiospermc au milieu , indéhis- 
cent. Graine subréniforme , apérispermée ; 
radicule infléchie en forme de crochet. — 
Arbres. Feuilles imparipeunées ; foliulcs al- 
ternes. Grappes axillaires , solitaires, sim- 
ples; pédicellcs uni-bracléoiés à la base, di- 
bractéuiésau sommet. Fleurs jaunôtre.s. Ce 
g., confondu par beaucoup d’auteurs avec 
les Pterocarpus, appartient à l’Amérique 
équatoriale. On ne peuf y rapporter avl^c 
certitude que 3 espères. (Sp.) 

"AMPIIYSLS (à/A prépos. qui mar- 
que l’augment. ; , je gonfle), i.vs. — 

G. de Coléoptères liéléromères, famille des 
Mclasomcs, établi par M. Uejean 
3"*' édit.) qui le place entre les g. A'ycte- 
rimts d'F.schsdioItz , et /i/isolumpns de I.a- 
trcille; de sorte qu’il appartiendrait à la 
tribu des Blapsides de ce dernier auteur; ce 
que nous ne pouvons dire avec une entière 
certitude, les caract. de ce g. n’ayaiit pas 
été publiés. M. Uojean y ropjiorte 2 esp. 
nommées par lui , l’iiiie nuteipamis cl l’au- 
tre per/orom* ; la l'*du Brésil méridional, 
et la 2'"' du Chili. (ü.) 

• AHIPLKCTII''. AmpUctivus («mp/cctor, 
J'embrasse), bot. — Se dit de tout or- 
gane qui en embrasse un autre compléle- 
ment ; mais particulièrement de la préfolia, 
lion. Dans les Iridécs, par exemple, la 
feuille naissante est complèlemcnl renfer- 
mée dans la feuille qui l'a précédée, comme 
si elles étaient emboilées les unes dans les 
autrc.s : Iris f Mtiriea, etc. Uans les Arül- 
dées , les Cannacées , les Musacées , etc. , la 
feuille naissante est roulée dans celle qui a 
précédé immédiatement. Celte sorte de pré 
ruliatinn est dite Atnplecthe, et répond à peu 
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près à celle dite èquitante. y. pRÉroLUTiOM. 

(C. L.) 

*AMPLE\ATILE. yfmplcxaiitis (amp/cc- 
tor, j'ctnbrassc). bot. — Êpilhèle employée 
par C. Richard pour qualifier la radicule, 
<iuand elle s'clargil et enveloppe l'embnon. 

(C. L.) 

AM1*LE\E. Ampkxat [amplector ^ j’em- 
brassc^. polyp. îwoll. foss. — G. élabli par 
Süwcrby, pour des fossiles qu'on supposait 
devoir être très voisins des Orlhucères; mais 
qui, mieus étudiés , s'en éloignent au con- 
traire beaucoup. Ainsi V Amptexnx coralhi^ 
tiens est le Cyathopbyllum pexunsum, Goldf., 
un des fossiles caractéristiques du terrain 
de transition infér, ; d'un aulre côté, V^m- 
plexivi flexnosns de Sowcrby et de ('.atullo , 
parait cire une Hippurile du terrain cré- 
tacé. (Dlj.) 

AMPLEXE. -Ampkxus ( awplecior^ j‘em- 
brasse ). moll. — Une étude plus approfon- 
die de ce g. créé par M. Sowerby, dans son 
.Minéral cùnchohgy ^ a fait reconnaître sa 
véritable place dans la série des élrcs. Rap- 
porté d'abord parmi les Mollusques multi- 
loculaires , il est certain que ce g. est voisin 
des Cyatbophiles, et doit entrer dans la 
classe des Polypiers. (Disii.) 

AülPLEXICAL'LE. Amplexicaulis («m- 
pfccror, J’ombrasse; cardir [xavloç], lige), bot. 

— Qifand les pétioles, les pédoncules, les 
feuilles, les bractées, s’élargissant à leur 
base, embrassent la tige sans rcnlourcr 
complètement, on dit ces organes Amplcxi- 

Ce cas est très fréquent ; on en voit 
des exemples dons les Cuniuus mariauust 
Inula dhenlerica , Papaver xomni/erum^ etc. 
Quand ils l'entourent complètement, comme 
d’une sorte de gaine, on les dit engainants i 
comme cela se voit dans les Liliacées 
Crirtum, ylgaie t etc. { y , E?îua1.va>t. ) 
(C.I..) 

*AMPLEXIFLOnE. y^mplexijlorus ( «m- 
plector. J’embrasse } Jîosy orw, ITeur). bot. 

— Epithète donnée par Cassini aux squa- 

raelles du clinautbc des Composées, ou Sy- 
nanthérées. (C. I..) 

•AMPI.I VTIFLORE. ^tmpUutij\orus \am- 
p/mrut, agrandi ; /7o«, om, fleur), bot. — 
Qualification donnée par Cassini é la cou- 
ronne des Composées , quand elle se com- 
pose de fleurs plus développées que celles du 
ilisquc. (C. L.) 



AMP 

"AMPEIATIFORME- Ampiiatiformis ,(rm- 
' p/ian<j , agrandi ; /brrna, forme). BOT. — Cas- 
sini donne celle épithète aux corolles des 
('.omposées , quand clics ressemblent à cel- 
les qu'il a nommées Ampliatijlores ou Am- 
plijiées, y» ces mois. (C. L.) 

* AMPLIE. Ampliaxas (am))/io, j’agran- 
dis ). lîis. — Kirby appelle Ampliés les Ély- 
Ires, quand ils sont disproporlionncllc- 
ment larges à leur citrémilè, comme, par 
exemple, dans les Lycus fasciatiu» (D.) 

'.AMPLIFIES. Ampiificatu* ( amp/i/ïco , 
J’augmenle, J’agrandis), bot. — Four Cas- 
sini, quand les corolles du rayon d’un grand 
nombre de Composées (Centaurées), sont 
plus amples que celles du disque, ce sont 
des corolles amptifiies. Ce mot est synon. de 
celui A' Ampliaiiflorc t qn’il a également 
élabli. y , Ampliatiflore. (C. L.) 

AMIHIXDRE (altération d’tinnom malga- 
che}. BOT. — Ce nom est donné, par quelques 
voyageurs, aux gaines des feuilles cl aux spa- 
thes florales de certains Palmiers [Areca] 
qui croissent dans les iles de Madagascar et 
de Mascareigne. M. Rory {Okx. ci. 1 , 300) , 
raconte que ces sortes de gaines, dures et 
même ligneuses, en forme de cuvettes, gla- 
bres, )H)lies, munies de spinules, ou couver- 
tes d’une sorte de bourre , tombent des ar- 
bres , sur le sol des forêts, comme pour re- 
cevoir les eaux pluviales qui s'y conservent 
pures, l^n Ampondre, selon ce voyageur 
peut contenir jusqu’à 2 bouteilles de celle 
eau précieuse; cl il en a trouvé qui en con- 
tenaient Jusqu’à six. «On peut, dit-il, faire 
chauffer cette eau dans l’Ampondrc même, 
au moyen de cailloux rougis qu’on y éteint. 
.Nous avons souvent employé cet artifice 
dansnosvoyages; àdéfaut de poterie deterre, 
nous faisions cuire notre riz et bouillir le 
café dans cette vaisselle végétale dont un 
peut façonner la plus fraîche en assiettes, ou 
en petites tasses; itsuflTil, pour imprimer à ces 
ustensiles rustiques une forme durable, de 
les faire sécher sur la braise, après les avoir 
ployés cl modifiés. » — On en couvre des 
cases, dit encore ccl auteur, en guise d<‘ 
tuiles, et lui-môme s’csl servi de cet abri. 
Les colons en transportent au bord de la 
mer et obtiennent ainsi du sel , par l’éva- 
poration de l'eau dont ils les remplissent. 

(C. I..) 

AMPOl'I.AOt. BOT. PH. — Nom, dans le 
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midi de la France , ü'iinc variété de roti- 
vior, (C. L.) 

AMPOllLE (ampuUrt, sorte de vase). 
MOLL. — >om vulgaire d'une grande esp. 
de itulle^ la Ilulta ampuUn de Linné , à la- 
quelle on donne aussi quelquefois le nom de 
I anneau ou de Unscade. y. bi'LLE. 

(Desii.) 

AMPOULES. AmpuUæ (ampuPa, sor- 
te de vase), bot. <:r. — (Test le nom 
vulgaire de certains renflements pleins d'air 
qui se voient sur plusieurs espèces de Fu- 
cacées. y. TÉSICI'LES AEIIIEN5KM. 

(C. M.) 

AMPOULF^TA. bot, pu. — >om lan- 
guedocien de la Mâche, yalenaneUa oliio 
no Mœneh. {C. L.) 

AMPELEX (am, signifîant en composi- 
tion rafUnité; putes ^ puceron), evs. — G. 
de la famille des Fouisseurs Latr., de Tordre 
des liyinénoptères, sect. des Porte-aiguillon, 
établi par Jurinc (^'•mé/h.p.eLléti/ÿmén. 
elles Ifipl.)^ principalement sur une esp. eu- 
ropéenne qu'il désigne sous le nom dM. fa$- 
riata , et sur le Chlorion compressum Fab. 
Les caract. génériques qu'il leur assigne sont 
ceux-ci : Ailes présentant une seule cellule 
radicale allongée et quatre cellules cubita- 
les : la première, grande, recevant la 1'* ner- 
> ure récurrente ; la deuxième, petite ; la troi- 
sième, plus grande, recevant la â* nervure 
récurrente; la quatrième, atteignant Textré- 
mité de Tailc. Mandibules grandes, bidentées 
dans les mâles, et unidentées dans les femel- 
les. (Bl.) 

*AMPELLACÈRE.^»«pu/(nccj «(«m- 
puUa , sorte de vase allongé; corne , 
mot hybride, défectueux), müll.— Q uoique 
nouvellement établi, le g. Ampullacèrc n'est 
cependant pas absolument nouveau dans la 
science. 11 a été créé par M. Quoy pour un 
Mollusque dont la coquille a été figurée par 
Ghcmnitz(C'oncbyfiui., t.5),sousla dénomi- 
nation de Neriia nux aveUana. Celte co- 
quille iTcsl certainement point une Mérite ; 
aussi Gmcliii (5i/s(em. Nat., IV édit.) la mit- 
il au nombre des Hélices, suivant cn*cola 
l'exemple de Mari) ns, qui, dans son magnifi- 
que ouvrage, a donné de nouveau une figure 
de cette esp., et Ta designée, dans sa table, 
sous le nom d'IieUs crenato. Gmeliii, qui 
ajouta à l ouvrage de Linné les produits 
d'une compilation faite avec la légèreté la 

T. I. 



plus blâmable , conserva, comme deux esp. 
distinctes, VUelix aveUana pour la coquille 
de Chemnilz, et une Hélix erenata pour ccl 
le de Martyns. Bruguière sentit bien <iue 
cette coquille n'avait aucun caract. déshérités 
ou des Hélices. I) la transporta dans son g. 
Bulime , g. que Ton pourrait considérer 
comme une esp. de Caput mortuum dans 
lequel Tauteur dont nous venons de parler 
plaçait toutes les coquilles à ouverture entiè- 
re dont il ne savait que faire; mais Bruguiè- 
re eut le mérite du moins de rectifier le dou- 
ble emploi de Gmelin , et en cela il fut imité 
par Pilwin cl les autres conchyliologisles. 
L'auteur anglais dout nous venons de rappe- 
ler le nom, iinilaleur trop servile dcGrnc- 
lin , a inscrit parmi ses Hélices la coquille 
qui nous occupe. Enfin Lamarck, guidé par 
ce coup d'(ril que lui donnaient une longue 
pratique de la science, un profond savoir, 
une sagacité peu commune, rangea parmi les 
Aropullaires le Neriia nux aveUana de 
Chemnitz. A considérer la coquille seule , 
c'était dans ce g. qu'elle devait se trouver, 
jusqu'au moment où la connaissance de Ta- 
nimal qui l'habite vint déterminer définiti- 
vement scs rapports. MM. Quoy et Gaimard , 
pendant leur dernier voyage de circumna- 
vigation, curent occasion d'observer h In 
h’ouvelic-Zélandc Tanitiial de cette espèce. 
Il SC trouve cil très grande abondance dans 
les eaux saumâtres, recouvrant, de quelques 
pouces seulement, dos plages formées d'un 
mélange de sable et de vase. Ce qui a sur- 
tout étonné les observateurs cités plus 
haut , c'est que l'animal ne porte point 
de tentacules sur la tète, et qu'il v icut respirer 
i'air à la manière des Planorbes et des Lin- 
nées. Ainsi on trouve dans ce mollusque très 
curieux une combinaison organique tonte 
nouvelle et très inattendue. Jusqu'à présent 
tous les Mollusques pulroonés aquatiques a- 
vaient pour caractère de manquer constam- 
ment d'un opercule; l'animal dont nou.s par- 
ions en présente un corné, paucispiré, et 
assez semblable à celui des h'atices. Tous 
les Pulmonés aquatiques connus jusqu'alors 
étaient caractérisés par une paire de tentacu- 
les oculifères; ici il y a absence complète de 
CCS appendices , et les yeux ne font aucune 
saillie à la surface de la lèlc. D’après des ca- 
ractères d’une telle importance, il était né- 
cessaire , comme on le voit , d'établir pour 
2G 
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VA mpullarta avfltana deLamarck un g. par- 
Urulirr , aui|ucl M. Quoy a jugé convenable 
d'appliquer le nom qui est en UHe de cet ar- 
ticle. IVaprés ce que nous venons de dire , il 
nous parait nécessaire non seulement d'ac- 
cepter le g. de MM. Quoy cl Gaimard, mais 
encore de créer pour lui une famille distinc- 
te, qui viendra se placer, dans la Méthode, à 
cdlé de celle des Piilmonés aquatiques sans 
opercule. Cette famille serait pour les Pul- 
inunés aquatiques de la même valeur que 
celle des Pulmonés operculés terrestres, por 
rapport à ceui de ces animaui dépourvus 
d'opercule. Outre les carart^es zoologiqiics 
que l'un doit à MM. Quoy et Gaimard , ces na- 
turalistes ont ajouté des details anatomiques 
dont rexactitiide nous parait incontestable, 
mais que nous n'avons pas eu jusqu'à pré- 
sent l'occasion de vérifier. Coract, genér. — 
AmpuUacera , Quoy ; Animal spiral , globu- 
leux, à pied court, quadrilatère, avccun sillon 
rnarginalantéricur.TiHelarge, aplatie, échan- 
crée en deux lobes arrondis, portant i yeux 
sessiles , sans apparence de tentacules. Cavité 
pulmonaire assez gronde, cervicale, limitée en 
avant par un collier ayant son ouverture au 
bord droit. Douche membraneuse j les deux 
sexes réunis. Coquille assez épaisse, globuleu- 
se, ventrue, profondément ombiliquée. Ou- 
verture ovale, obronde, |>eu oblique vers Taxe 
longitudinal, ayant les bords réunis et fer- 
més par un opercule corné, mince, flexible, 
paucispiré , et quelquefois terminé par un 
petit talon. — L'animal, d'après MM. Quoy 
et Gaimard, est très timide; il rentre dans sa 
coquille au moindre attouchement , et n'en 
sort ensuite qu'avec une extrême lenteur. 
Pour compléter ce qui a rapport à un g. 
aussi curieux , nous empruntons à l'ouvrage 
de MM. Quoy et Gaimard les détails anato- 
miques qu'ils dumient sur l'une des cs|ièces, 
VAmputlacera aveilana. 

a Le pied est grand , transverse , jaunâtre , 
séparé de la tête par un sillon. Celle - ri a la 
forme d'un chaperon divisé en deux lobes ar- 
rondis, dépourvus de tenlaeuies , et portant 
deux très petiU yeux sessiles sur un fond 
•l'un assez beau jaune. En arriére est un col- 
lier assez bien forme par le bord du man- 
teau, qui ne laisse au côté droit qu'un trou 
rond pour l'entrée de l'air, et offre , un peu 
plus en dehors, l'ouverture de l'anus sur im 
4 >cdicuk saillant, bifurque comme dans l'Au- 



ricule Midas. Ces parties, ainsi que celles que 
cache la coquille, sont d'un brun foncé. »• 

« La cavité pulmonaire est grande, et por- 
te sur son plancher un large organe dépura- 
Icur, folliculeux, dont un voit très bien l'ou- 
verture sur un très court pédicule antérieur. 
Le cœur lui est accolé en arriére, et l'on dis- 
tingue au travers du pigmentum noir, dont 
le plancher est recouvert, une grosse veine 
qui vient du collier, et côtoie le rerlum. 
Après avoir culcvé la cloison qui sépare l'ab- 
domen , on trouve l'œsophage recouvert de 
deux glandes salivaires linéaires et fixées 
par leurs extrémités. L'estomac ne se distin- 
gue point, do sorte qu'il donne dans un gésier 
globuleux, musculeux, nacré comme celui 
' d'un oiseau , cl contenant dans son intérieur 
quatre (»elites dépressions ou fossettes. L'in- 
leslin qui sort de ce gésier, après avoir reçu 
les canaux du foie qui l'enveloppe, se termi- 
ne pur le rectum, sans circonvolutions appa- 
rentes. t> 

<t La bouche est petite et membraneus4>. 
Plus en dehors, on voit l'organe excitatetir 
s'ouvrant près de l'œil droit, au lieu où s«‘- 
rail le tentacule du même côté. H y a en ar- 
rière un muscle protracicur et un long canal 
tortillé. Nous n'avons pu nous assurer, tant 
ces parties sont délicates , si ce canal fait sui- 
te et SC continue avec un semblable, beau- 
coup plus long, qui enveloppe le testicule 
placé près du gésier. A la droite du pénis, est 
l'utérus, très renfle en arriéré, où il reçoit l'o- 
viducte qui vient en serpentant de l'ovaire, 
lequel coupe la partie postérieure ilu tortil- 
lon i>. — Les coquilles de ce g. sont globuleu- 
ses ; leur spire est courte et pointue. L'ouv er- 
tureesl ovale, oblongue; elle est peu inclinée 
sur l'axe longitudinal. La columelle est percée 
par un ombilic profond, et le bord est élargi 
et aplati à la base. Dans l'une des csp., l'ou- 
verture ressemble assez à celles de certaines 
Paludines. Dans la plus grande , le bord droit 
offre une échancrure large et peu profonde , 
qui correspond à l'angle supérieur des tours. 
On ne connati jusqu'à présent que deux csp. 
danv ce g. : l'Ampuilocera avdùina, Quoy cl 
Gaim.; ^impuilnrta ave/lana, Lamk. ; la se- 
conde est VAmpulUieera fragiU»tQ\»o)iAm 
pultaria fragilis Làmk. (Db.hh.) 

AMFL'LLAinE. Ampuüaria {ampul- 
/o, sorte de vase allongé), moll. — Le g. 
Ampullairc a été créé par Lamark, qui en a 



Digitized by Googic 



AMP 



AMP 



403 



trouvé le type parmi les Hélices «Je Linné. 
Mais f avant Linné , plusieurs csp. de ce g. 
avaient été très bien figurées - les unes, fos- 
siles, sont représentées dans le JUuseuvi me- 
rulli/’Mfn d'Aldrovand ; les autres, vivantes, 
sont figurées dans les ouvrages de Lister, de 
Kutiiphius , de Gualtieri et de Dargenville. 
Linné le premier comprit ces coquilles dmt:i 
le g. //e/tjr, et rassembla presque toutes cel- 
les qu'il connut sous le seul nom spécifique 
&Uelix amptiliaria. Linné trouva dans se» 
successeurs des imitateurs fidèles , et ce fut 
Lamarck qui, le premier, dès ses premiers 
travaui, proposa le g. Ampullaire pour } 
rassembler des esp. fluvialiles que Linné 
confondait avec ses Hélices, comme nous 
venons de le voir, et Bruguière avec ses Bu- 
limcs. Peu d'années aprè.s, M. de Rniss) a- ^ 
dopla le g. Ampullaire, lorsqu'il acheva, dans j 
le BulTon de Sonniiii , la Conchyliologie coin* | 
mencée par 3Iontfort. M. de Roissy jugea, ^ 
comme Lamarck, que ce g. ne devait pas é- 
tre éloigné des Paludines et des Volvées. 
C'est eu effet près de ces g. que Lamarck , 
avec sa perspicacité habituelle, avait placé 
celui des Ampullaires. Lorsqu'en IKOl), notre 
célèbre zoologiste essava pour la première 
fois d'établir des familles naturelles dans le 
règne animal (/*/tifosop/«ie zootoijifjue)^ il 
proposa une famille des Orbacccs, composée 
de quatre g.: Cyclostome, Paludine, Planor- 
be et Ampullaire. Quelques années plus 
tard , Lamarck modifia cette famille d'une 
manière fort convenable, en utilisant les ob- 
servations anatomiques faites par Cuvier sur 
les Pulmonés aquatiques. La famille des 
Liniiiées fut créée, et le g. Planorbe y fut 
transporté. La famille des Péristomiens fut 
également proposée, et elle ne renferma 
plus que des Peclinibraucbcs d'eau douce, 
dont la coquille a l'ouverture entière fermée 
par un opercule corné, à élément concentri- 
que. Cuvier ne comprit pas aussi bien que 
Lamarck les rapports du g. Ampullaire; il 
l'introduisit en effet, à litre de s.-g. de ses 
Concbylies , avec les Métanies , les Pbasia- 
nelles et les Janthines. >ous ne pensons pas 
qu'il soit nécessaire de discuter sérieusement 
les rapports des quatre g. que Cuvier a ainsi 
rass<‘niblés. H suffirait , pour réfuter celte 
opinion d'dne manière victorieuse , de ren- 
voyer le lecteur aui ouvrages de Cuvier lui- 
mémc; il verrait, par les observations de 



notre grand anatomiste, combien les Janlhi- 
nes cl les Phasianelles diffèrent entre elles, 
et il suffirait de rapprocher les coquilles cl 
les opercules de ces différents g., pour se con- 
vaincre qu’ils n'ont entre cui que des rap- 
ports fort éloignés. Kn publiant son dernier 
ouvrage , Lamarck conserva sa famille des 
Péristomiens, et rassembla dans le g. Am- 
' pullaire un assez grand nombre d’esp. vi- 
vantes et fossiles. Parmi cesderiiières espèces, 
il y en a un certain nombre qui n'oiil pas 
exactement les caractères desArnpullairesvé- 
ritables. Plusieurs personnes sentirent bien 
que ces esp. fossiles devaient être éliminées 
du g. Ampullaire. Lamarck avait établi pour 
elles un g. Anipulline , qui ne sortit point 
des galeries du Muséum. Il y renonça plus 
tard, et les coquilles fossiles' dont il s'agit 
restèrent au nombre des Ampullaires. M. de 
Féru.<«ac, à rarliclc AmpuU/nre du Dirlion- 
naire classique , dit , avec raison , que les co- 
quilles fossiles rapportées aux Ampullaires 
sont très probablement des Natices. Des ob- 
servations plus nombreuses, faites sur un 
plus grand nombre d'esp. , une appréciation 
plus rigoureuse des caractères des A'atices et 
des Ampullaires , nous ont déterminé , dans 
notre ouvrage sur les Fossiles des environs 
de Paris, à porter dcfinitivemenl parmi les 
A'atices les Ampullaires fossiles de Lamarck 
qui ont l'ouverture oblique à Taxe longitu- 
dinal , et dont l'ombilic est simple ou circon- 
scrit par une callosité très plate. Dans l'artl 
de cité de M. de Férussac, ce naluraiisie 
cherche en vain à justifier l'arrangement de 
Cuvier : car, en rapportant ce qu'il connais- 
sait de l'animal des Ampullaires, il fait voir 
que ce g. se rapproche beaucoup de celui 
des Paludines. 

L'animal des Ampullaires resta très long- 
temps inconnu. Le père Feuillée, dans ses 
voyages, avait eu occasion de voir on abon- 
dance une csp. de ce g. Il en parle dans la 
relation de son voyage; mais ce qu'il en dit 
prouve qu'il n'était guère versé dans l'obser- 
vation des animaux. Aussi l'on peut dire que 
c'est h N. Caillaud d'abord , et ensuite à MM. 
Quoy et Gaimnrd, que l'on doit la connais- 
sance exacte des formes extérieures de ces 
animaux. Pendant le premier voyage qu'il Qi 
dans la Haute -Egypte, M. Caillaud rencon- 
tra, dans les eaux douces d'un oasis, VAmpul- 
laria ovata. Il eti mil quelques eiemploires 
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dans l'alron), et les envoja h M. de Férus- 
lac; mais ce naturaliste n'utilisa guère, pour 
le moment, ces utiles matériaux anatomiques, 
car il prétend, dans un article que nous 
avons déjà cité, quo les animaux des Ampul- 
laires se rapprochent do ceux des Aérites. 
M. Caillaud, ayant conservé des relations a- 
Ycc le pays qu'l) avait si uiilcment parcou- 
ru, pria, lorsqu'il fut viéünitiveinent de re- 
tour en France, qu’on lui cnvoyAt les di>ers 
mollusques d'une lie; et la personne qui se 
chargea de ce soin, après une pèche assez 
abondante, mit sans précaution tous les ani- 
maux qu'elle avait renirillis dans une caisse 
qui fut remplie de sciure de bois. OUe cais- 
se, confiée à un bAtiinenl de coinincrce, res- 
ta plus de quatre mois en roule; et lorsque 
M. (Billaud la reçut, il la trouva infectée 
par la pourriture de ta plupart des animaux, 
qu’on n’avait pas eu la précaution de retirer 
de leurs coquilles. Aussi M. Oiillauü sVm- 
pressa-l-ü de jeter dans un baquet d'eau 
tous les objets que renfermait celle 
caisse, afin de pouvoir les nettoyer; mais 
il ne fut pas |>eu surpris, lorsque, en exaininani 
le lendemain malin le contenu du baquet , 
il y vit presque toutes les Amptillaires mar- 
chant et ayant l'apparente de la force cl de 
la santé. Ce naturaliste, plein de zèle, s'em- 
pressa de nous apporter plusieurs Ampul- 
laircs vivantes, et nous pûmes les observer 
pendant long-temps. Os animaux sont loin 
de ressembler aux INériles, comme l’a sup- 
posé M. de Fértissac; ils ne ressemblent pas 
non plus aux PhasianelU^, comme Ta suppo- 
sé Cuvier; iis ont, au contraire, la plus gran- 
de analogie avec les Paludines , et cepen- 
dant ils en durèrent d'une manière assez 
notable |K)ur constituer avec elles un bon g. 
dans la même famille. Ce que nous venons 
de rapporter sur ees Anipullaircs, qui ont 
vécu si long-temps hors de réléineiit qui 
leur est nécessaire, devait exciter raltcntioii 
des naturalistes et leur faire rechereber l'ei- 
piication naturelle d'un phénomène, en np- 
pareurc si extraordinaire. On sait que tous 
les Peclinibranclies a(|uatiques périssent très 
vite lorsqu'ils sont hors de l’eau, et l'cxcet>- 
ijon à celle règle générale, que présentem 
les Ampullaires, devait faire supposer dans 
leur organisatiim quelque particularité qui 
ii'exislc pas dans 1rs autres mollusques du 
même ordre. Quelques personnes sc hâtèrent 



de supposer que très probablement les Am- 
pullaircs avaient a la fois deux organes de la 
respiration, l'un oérien et l'autre aqualiiiuc. 
>ous apprîmes par plusieurs voyageurs que 
les Ampullaires habitent quelquefois en très 
grande quantité des étangs ou des marais, 
produits chaque année par les pluies 
abondantes qui loniirent en automne dans 
les pays chauds. Fendant l'été, ces marais 
sont desséchés, et à peine y trouve -l-on 
quelques traces d'humidité. Les Ampullaires, 
ainsi que d’autres Mollusques acéphales, 
s’enfonccril assez profondément dons la vase, 
et passent ainsi, sans périr, toute la saison de 
la chaleur. Il est évident que la nature a 
préparé ces animaux a vivre sans eau pen- 
dant un temps assez considérable. >ous cher 
chàines, sur les individus mis en notre pos- 
session par M. l^illaud , s'il existait dans les 
organes de la respiration une modification 
quelconque qui rendit compte du phénomè- 
ne dont nous parlons. Nos soins furent inuti- 
les h cet égard, car nous IruuvAmcs dans la 
cavité cervicale un peigne branchial assez 
considérable, la glande muqueuse qui rac- 
compagne, et rien qui annonçât, dans la dis- 
tribution des vaisseaux, que les |>arois de cel- 
le cavité dussent icmplaccr la branchie et eit 
remplir les fonctions. Ainsi les Ampullaires 
sont de véritables PccUnibranrhes,dout l'or- 
ganisation ne diRére pas sensiblement, à l’é- 
gard des organes de la respiration , des Palu- 
dines et autres g. voisins. Mais, en exami- 
nant la paroi supérieure de la cavité bran- 
chiale, nous avons vu qu'elle est formée de 
deux parois réunies en avant , et formant un 
grand sac ouvert tout à fait en arrière, im- 
médiatement au dessus de la base de la bran- 
chie. Nous nous aperçûmes que cette poche 
était toujours remplie d’eau, lorsque l'animal 
s'enfermait dans sa coquille au moyen de son 
opercule; nous nous aperçûmes également 
que cet opercule ferme l’ouYcrturc dans une 
telle porfcclion , que rien ne peut s'échapper 
de l’intérieur sans que l’animal le veuille. 

Toutes ces observations nous ont permis 
d’expliquer d'une manière naturelle celle 
propriété dont jouissent les Ampullaires de 
vivre long-temps sans eau. Il leur suffit en 
cITet de conserver pleine de liquide ambiant 
leur poche cervicale pour on vcrsci'le conte- 
nu sur la branchie, à mesure du besoin, et 
l'on conçoit que celte eau préservé aussi l’a- 
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nimal du dessèchement , son évaporation 
étant empêchée par une coquille dure et 
compacte, et par un opercule qui la ferme 
avec une rare perfection. 

Dans un Mémoire publié dans le tomeôdu 
Zoological Journal^ M. Guilding a fait con- 
naître les animaui de deui espèces curieu- 
ses d\%inpullaires. Déjà, avant lui, s'étail 
répandu dans les collections le Planorbis 
cornu arietisilfs auteurs, mais pourvu d'un 
opercule; ce qui était resté inconnu aui an- 
clensconchylloIogistes.L’cïamendeccloper- 
cule nous donna la preuve irrécusable que 
cette esp. est une véritable Ampullaire, com 
me le prouvent d'ailleurs la description et 
les figures du savant Anglais dont nous ve- 
nons de parier. >ous connaissons acluclle- 
nient les animaux de quatre esp. d'Ampul- 
laircs. Tous rampent sur un pied subqua- 
drangulairc fort large , lrc*s aminci sur les 
bords, et portant en arrière un opercule 
corné ou calcaire, presque entièrement ca- 
ché par la coquille lorsque l'animal mar- 
che. La tète est petite et fort singulière ; elle 
est terminée antérieurement par deux ten- 
tacules coniques et très pointus, qui don- 
nent à cette tète la forme d'un croissant à 
cornes très allongées. En arrière de ces ap- 
pendices naissent les tentacules véritables; 
ils sont extrêmement allongés , pointus au 
sommet et au c6té externe de la base. Ils 
portent de très courts pédicules , dont le 
sommet tronqué est occu|)é par l'organe de 
la vue. L'opercule est semblable, pour sa 
constitution, à celui des Paludines, étant 
composé d'éléments concentriques, et pré- 
sentant au centre, du côté interne , une sur- 
face rugueuse par laquelle il adhère au pied 
de l'animal. Les coquilles du g. Ampullaire 
sont presque toutes globuleuses , à spire 
presque toujours courte et obtuse au som- 
met. Cependant, à prendre le genre dans son 
ensemble, on voit les formes changer par 
nuances insensibles , depuis la discoïde du 
comu-arietis jusqu'à la forme acuminéc de 
r.4mpullana guineiea. Toutes les esp. ont 
le test mince, d'une structure compacte et so- 
lide , toujours revêtu d'une épiderme verdâ- 
tre ou brunâtre. La coloration est peu va- 
riée; elle consiste toujours en zùnes trans- 
verses, ordinairement d'un brun rougeâtre 
sur un fond d’une même nuance moins fon- 
cée, ou sur un fond jaunâtre. Le plus graml 
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nombre des espèces est ombili()ué; mais 
toutes sont caractérisées par une ouverture 
uvale-oblongue, toujours plus haute que lar 
ge, droite, c'est-à-dire coïncidant avec Taxe 
longitudinal. Celte position de l'ouverture 
est très propre à faire distingucrles coquilles 
(Je ce g. de celles des Notices , qui peuvent 
quelquefois s'en rapprocher beaucoup. Cn- 
rart. gènér, — Animal discoïde, globuleux, 
ayant un pied mince et subquadrangiilairc ; 
une tète petite , portant deux paires de tenta- 
cules inégaux, dont les plus grands sont pédi- 
ruiésà la base, eloculés au sommet de ces 
dicules. Cavité cervicale très grande, av.int la 
paroi supérieure dédoublée en forme de sac. 
Opercule corné ou calcaire, non spiré, à 
sommet subcentral et formé d’éléments con- 
centriques. Coquille discoidc ou globuleuse, 
mince, à ouverture entière, loiigiludinaie, et 
ayant son plan parallèle à l'axe longitudinal. 
•Surface extérieure lisse , toujours revelue 
d'un épiderme tenace. 

Les Ampullaires habitent les eaux douces 
des pays chauds. Olivier, néanmoins, dans 
son voyage au Levant, prétend en avoir 
trouvé une esp. vivante dans le lac Maréolis, 
dont les eaux saumâtres sont égalenieiit peu- 
plées de coquilles marines. Elles vivent à la 
manière de nos Paludines, et paraissent avoir 
les mêmes mœurs. Il yen a qiiel<|ues unes 
de fossiles; mais presque toutes celles que 
l'on a citées doivent aetuellement faire par- 
tie du g. >atice. (Dksii.) 

AMPCLLIXE. AfnpuUina (diminul. 
iVutnpuHa , sorte de vase allongé ). moll. 
— Dans ses premiers travaux sur les Fossi- 
les dos environs de Paris, Lamarrk avait 
j)cnsé qu'il serait utile de séparer, en un g. 
particulier, certaines coquilles qui avoisi- 
nent les Walices et les Ampullaires. Il pro- 
posa pour elles le g. Am/>u//ina, auquel il 
renonça plus tard, en mettant la plupart de 
ces esp. parmi les Ampullaires. Elles n’ont 
pas les caracl. de ce g., et présentent ceux 
des ÎVaticcs ( V, ce mot. }. M. de Rlainville 
(Atlas du Dict, det Sc. no/.) a repris le nom 
du g. de Lamarck, pour l'appliquer à un 
démembrement inulilc des Helicines. L'au- 
teur sentit lui-même rinutilité de son g. 
Ampulline , cl, dans son Traité de Mala- 
cologie, il le réunit aux llélicines roiimie 
sert, du g. ». iiÉLin^E. (Drsh.) 

• AMPrSA. I>5. — EMPIRA. (PL.) 
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* AMSINKIA (uom propre?). bot. fii. 

— G. de la famille des Aspérifoliées, L. 
( Borraginacées, Jut^. ), établi par Lehmann 
(^tifaZ.5em. Uort.llamb, 18ôt}, el distingué 
priocipalcnieiil par scs 4 cotylédons; mais 
dont routeur ne parait pas a\oir encore pu- 
blic les caractères. (C. L.) 

AMSOXIA ( uom propre ). bot. ph. — 
G. de la famille des Apocynacées , s,-ordre 
des Euapocynées, tribu des Plumiériées, for- 
mé par Walthcr (/•’lor. Carol. 98), et adopté 
par les botanistes modernes. En voici les 
caract. essentiels : Cal. 5-fidc. Cor. hypo- 
gine, infundibuliforrae, il tube cylindrique, 
à gorge très barbue ; les 5 lobes du limbe 
subobliques. Elam. 5, incluses, insérées sur 
le milieu du tube de la corolle. Anth. ova- 
les, obtuses. Ovaires â; ovules nombreux le 
long d'une suture ventrale. Style simple ; 
stigni. pelté. Follicules cylindriques , dres- 
sés. Graines nombreuses, subcylindriques , 
tronquées aux deux extrémités , à ombilic 

ventral. Embryon — Ce g. ne contient 

qu'une esp. encore peu connue, retirée par 
l'auteur du g. Tabernamontana^ et indigène 
dans l'Amérique boréale : c'est VA. angu$ti~ 
foliOf plante herbacée, vivace, à feuilles o|h 
posees, ovalcs-lancéolécs ou linéaires, vei- 
nées, glabres ou pubescentes; à fleurs dispo- 
sées en corynibes terminaux. Quelques au- 
teurs rapportent encore à ce g. deux autres 
esp. : les À, salictfoha Pursh, el iatifolia 
Michx. Os trois plantes ont besoin d'élrc 
étudiées de nouveau. (C. L.) 

AMrSIl'M {Amiisium, girouette; basse 
laU). MOLL. — G. proposé par M. Mcgeric 
{.Wüÿ. des fur. de la IVat., Berlin, 1811), et 
adopte par M. Scbumacker dans son Estai 
d'un système de Conchyliologie. Ce g. ne 
peut être admis dans une méthode, où les 
coupes sont fondées sur des caractères zoo- 
logiques d'une égale valeur. En effet, il est 
destiné à rassembler ceux des Peignes qui sont 
lisses en dehors, comme les Peeien pleuronec 
tes el japotunts , etc. Déjà des auteurs an- 
ciens tels que Petiver, Uutnphiuset Klein, 
avaient employé ce mot latin soit pour desi- 
gner des esp,, soit comme (ilre de groupes, 
pour réunir ces opcccs. Linné a rapporté tout 
cela à la section de scs Ostrea ucerina 
dont Lainarck a fait depuis le g. Peigne, f’. 
ce mot. (C»K.sti.) 

• .VMl’SSKS. Jmuisfe, uivr.iiv. — > 



j >om employé par M. AValckenaer pour dé- 
^igncr une petite division dans le g. C/iehto- 
no. ^ (H. L.) 

* AMA'CTÈUE. Amyc/eru* 

sans nez; ici sans trompe ). l^vs. — G. de 
Coléoptères létramères, famille des Curcu- 
lionides, divU. des Cyclomides, établi par 
Dalman , et adopté par Seboenberr qui lui 

1 donne les caract. suivants : Antennes mé- 

diocres, minces, dont le scapc, sensiblement 
épais, est presque de la longueur du pro- 
ihurax. Les deux 1*'* articles du funicule 
subobeoniques , les 4 suivants courts, ienti- 
rulaires; le 7* long, cyathiforme, embrassant 
la massue; celle-ci turbinée, acuminée. Ros- 
tre très court, très épais, déflédii, inégal , 
ayant l'ouverture de la bouche très grande ; 
mandibules très larges, fortement convexes , 
droites au bord interne. Yeux placés sur les 
côtés , ronds , petits , enfoncés. Protborax 
presque rond , tronqué à la base , sublobé 
derrière les yeux, largement échancrc en 
dessous après la bouche. Ecusson petit, tri- 
angulaire , enfoncé, peu visible. Elytres 
srandes, oblongues, presque elliptiques, lar- 
zcmcnl écbancrées à la base et arrondies à 
leur extrémité, ayant les angles huméraux 
saillants par devant , et chacune d'elles étant 
surchargée souvent d'un petit tubercule. — Ce 
g. ligure dansleCatal. de M. Pojean(3'éJi7.), 
qui y rapporte 13 esp., toutes do la {Nouvelle 
Hollande. Nous ne citerons que celle qui lui 
sert de type , le Cureulio miraWiif , décrit 
et figuré par Kirby dans les Transactions de 
la Société Linnéenne de Londres (Tom. XH, 
p. 469, n« 21, t. 23, fig. 9). (D.) 

AMY’DA (nom emprunté de Galien). 
REPT. — C'est ainsi que Schweiger , chélo- 
nographe distingué , avait d'abord désigné 
un genre de Tortues fluviales, dans un tra- 
vail manuscrit qu'il présenta à rinstitut, en 
1809; mais il substitua ensuite à celte dé- 
nomination celle de Trionyx , proposée par 
M. E. Geoffroy pour le même genre , dont 
celui-ci fil paraître une monographie avant 
l'impression du Mémoire de Schweiger, inti- 
tulé : Prodromuj Ifonoyrop/iia Chelonio- 
r«m. V. TRIO^TX. (G. B.) 

* AMYDETES. ixs.-G. de Coléoptè- 
res pentamères, famille des Stcrnoics, éta- 
bli imrHoffmansegg, et adopté par M. Dejeao , 
qui y rapt>orte 3 esp., toutes du Brésil, dont 

2 nommées par lui À. pusilla et præustOf et 
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la 5*, plumieornit par Lalmllc. Ce dernier 
atileur, dans scs familles naturelles, plaee 
le g. doDl il s'agit dans la tribu des Lamp>* 
rides, entre les Pheogodes et les Lampyres. 
r. ces mots. (I).) 

* AMYODALAIRE. Anitjgd'ilaritis 

( à^yys'àiij , amande ). gêol. — Se dit de la 
structure des roches qui présentent dans 
leur intérieur des parties minérales, en for- 
me d'amandes plus ou moins grosses. Ces 
sortes d'amandes se sont quelquefois formées 
postérieurement à la masse, par suite d'inlil- 
tratiuns dans des cavités. (C. D'O.) 

AMYGDALE, [amygda- 

/u, amande), moll. — Megerle , dans le 
Üagasin des Curieux de ta nature {Ber- 
lin^ 1811), a proposé ce g. pour une coquille 
curieuse, que Lainarck range parmi ses Mo- 
dioles. Comme le g. Modiole a été institué 
long-temps avant celui de Megerle, il en ré- 
sulte que le g. .4my9dotum e.<t un double 
emploi qui doit être supprimé, modiolr. 

(Desh.) 

* AMYGDALÉES. bot. pb. -L. de 
Jussieu, en établissant la famille des Rosa- 
cées, l'avait subdivisée en plusieurs groupes 
naturels, dont l'un , contenant la plupart de 
nos arbres fruitiers h fruit libre, simple, et à 
noyau monosperme, avait reçu le nom dU- 
mygdalées. Ces divers groupes ont été éle- 
vés au rang de familles distinctes par les au- 
teurs qui ont suivi. Tout en les admettant 
avec eut, nous ciposorons les caract. de ces 
familles diverses h rarlicle général Bo$acée$ 

( ce mol ), pour micui faire comprendre 
leurs rapports intimes , et la valeur de cer- 
tains caract. , dont on peut suivre là toutes 
les modifications graduelles, eten déterminer 
ainsi l'importance pour la classification des 
végélaui. (.\d. J.) 

* AMYGDALIA'E. Amygdalinuf [i- 

, amande ). géol. — M. Brongniart 
donne cette épilhéte aui roches composées 
de parties ovoïdes serrées les unes contre 
les autres , et comme liées par un réseau. 
(Es. • le marbre de Cnmpan.) (C. D*0.) 

AMYGDALOiDE. Amygdalnidet (J- 
,uvyc^)4, amaude ; <tcT&( , ressemblance). 
GÉOL. — Syn. d'Amygdalaire. .Viitrefois , 
un donnait aussi ce nom spécifique h certai- 
nes roches dans lesquelles on voit des 
sortes de noyaux plus ou moins arrondis, 
telle que la l’urtobra de la Duranrr, et mé- 
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me k certains Poudinguet. r. ecs mots. 

(C. n’O.) 

• AMYGDALOPIIORA, Keek. {iuv,. 

amande; yo.rs'î, porteur ). bot. ph. 
— Syn. du g. Amygdutus, Toiirn., de la 
raraillc des Rosarées. (Sp.) 

"AMYGDALrS.Tourn. a- 

mandicr). bot. pu. — Nom latin du g. 
Amaridifr, de la famille des Rusaeées. (Sp.) 

AMY'YIOXE. Amymona (nom myth. 
d’à/ijuuv, parfait), cbi'st. — P. ciclope. 

(H. L.) 

• AMY’XTHI.Y (nom mythologique), 
is». — fi. de Lépidoptères diurnes, tr. des 
Piérides, établi par M. Swainson ( P.nlomu- 
fogical Illustration, etc . ) [tour y placer une 
esp. nouvelle de Coliade , nommée par M. 
Leacb tVieairisonia. — Ce g. correspond au 
g. Rbodocère de M. Boisduval. K. ce mol. 

*AMYRIDACEESouA.%IYRII)KKS. 

BOT. PH. — Plusieurs g., rapportés d'abord 
auiTércbintbacées, en ont été séparés plus 
lard, pour former rette famille , qui semble 
se rapprocher plutAt des Hespéridées. M. 
Rob. Brown , qui le premier eu établit une 
sons ce nom, lui assignait des limites assez 
étendues, puisqu’il y confondait les groupes 
des Spondiacées et des Burséracées, qu’on 
distingue généralement aujonrd'hoi. M. 
Hunlh, à qui l’on doit rette distinction , re- 
streignit sa famille des Amyridées presqu’an 
seul g. Amyrit, et la caractérisa de la maniè- 
re suivante ;Cal. petit, régulier, k quatre 
divisions, persislanl. Pétales k nombre égal , 
à préfloraison imbriquée. Étamines en nom- 
bre double, libres , à insertion bypogynique. 
Ovaire libre , porté sur un réreplacle renflé 
en disque, surmonté d’un stigmate sessile en 
tête, renfermant, dans une loge unique, drui 
ovules suspendus. Fruit charuu, indéhiscent. 
1-sperme. Graine dépourvue de périsperme, 
k tégument membraneu,, il cotylédons épais 
et charnus, è radicule courte etsupérc. — Les 
plantes de celle famille se trouvent dans l’A- 
mérique inter-tropicale. Ce sont des arbres 
on arbrisseani, i sue résineux , il feuilles ap- 
posées, ternées ou pennées avec impaire , à 
panicules axillaires ou terminales. Des ulri- 
cules gonflés d'une huile aromatique abon- 
dent dans le tissu du fruit et des feuilles, qui 
se trouvent ainsi couvertes d’une foule de 
points transparents. Tels sont les caract. et 
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la patrii* des Ainyridi'es rédoiies au g. 
ris, plus rigourcusomonl circonscrit lui-nu'- 
me qu’il ne \>lait dans le principe. Plus ré- 
ccminciii, M. Lindley a proposé d'en rappro* 
cher plusieurs g., les uns encore avec doute, 
comme le 7'aptna Aubl.,et le Spafhelia L. 
( qui semblent plutôt devoir élrc mis à In 
suite desZanthoxylees); les autres, comme le 
Jfyrospermiirn Jacq. , elle Copaifgra L., 
placés Jusqu'ici parmi les Légumineuses, dont 
ils ont le fruit; enfin le SaOia, Coolebr., 
qui, d'après sa description, ne s'accorde pas 
avec les caract. généraux de la famille. 

(Ad. J.) 

AM YRIS , Linn. non parfumé; 

ici , par trope , non sans parfums ). bot. 
PII. — G. considéré comme t)pe de la 
famille des Amyridées. Linné et les bo- 
tanistes de son école le caractérisaient 
d'une manière très vague, et y comprenaient 
beaucoup d'esp. appartenant à d'autres g. 
Dans les limites que lui assigne M. Kunth 
( Tereb., p. 21 ) , ce g. offre pour caract. 
distinctifs : Fleurs hermaphrodites. Cal. 
4-dcnlé, persistent. Pétales 4, hypogynes, on- 
guiculés, imbriqués en préfloraison. Étain. 8, 
plus courtes que les pétales. Ovaire 1-lo- 
culairc , porté sur un disque plane. Sligm. 
sessile. Drupe h noyau chortacé, l-sperme. 
— Arbres ou arbrisseaux résinifères. Feuilles 
iinparipennées , ponctuées. Innorcsceiices 
paniculécs. Fleurs blanches. Drupes abon- 
danteii huile e^cntielle. — Ce g. appartient à 
l’Amérique inler-tropicalc et sub-tropicalc. 
Suivant M. de Candollc (Prodr. 2, p. 81), on 
n’y peut rapporter avec certitude que 7 esp. 
Au témoignage de Mül. Wight et Arnoti 
{Prodr. Flor. Penins. tnd. 1, p. 1G7), toutes 
les esp. décrites par Roxburgh ( Flor. InJ, ) 
comme des Amyris doivent être exclues de 
la famille des Amyridées. 

•A.MYTIS. AmyD>(nom mythologique'. 
OIS. — G. formé par Lesson ( Tr. d'Orntlh., 
pl. 45T>) sur deux oiseaux de la >ouvelle- 
llollonde, décrits et figurés comme Mérioiis, 
dons le voyage de TUranie. Ses caract. sont, 
d'après cet auteur : Dec moyen ( relalivc- 
ment au corps de l'oiseau), peu élevé, com- 
prime sur les côtés; à arête convexe peu 
marquée; h pointe de la mandibule supé- 
rieure aigue , recourbée , dépassant légère- 
ment l'inférieure ; commissure ample ; bords 
légèrement recourbés. >arincs nues, jkt- 
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cées en fente dans une membrane recou- 
vrant les fosses nasales, qui sont larges cl 
profondes. Ailes courtes. Queue très lon- 
gue, à pennes étagées. Tarses longs, robus- 
tes, sculellcs. — Ce g. nous parait avoir des 
rapports avec le 5phenosfoma de Gould 
{ Proreed. 1837, p. 149; et Sy«opii» of 
ihe Ihrds of Australia, part. 4). L'au- 
teur ajoute que ces oiseaux représentent 
dans l'Auslralle les Colious d'.Afriquc, et que 
leurs plumes sont rigides, étroites, barbu- 
lécs. Il en décrit deux esp. : l’Amylis natté, 
.4»«y/is (exaiis(Mérion natté, .4/olurus (ex- 
tilts Quoy et Gaim., Zoof. de Lf!Vante, 
pl. 25, f. 1, et pl. 107), à plumage gris-roux; 
chaque plunic striée de blanc dans le scus 
de sa longueur;dc laBaic des chiens marins; 
et r.Amylis bleu et blanc, Am. Uucoptertis 
(JUaluruM leucoptenis Quoy cl Gaim., 
Zoof. de iUrauie, pl. 23, f. 2, p. 108), de 
la même localité. (Lapr.) 

AMYTIS ( nom myihol. ). A!«nvÉUD. — 
G. de la famille des Néréides, établi avec 
doute par M. Savigny pour une annéUde im- 
parfaitement étudiée par Fabricius , et qui 
n'a point été observée depuis. (Dpj.) 

* .YNABÆIVA (àvaSxrjof, monter), bot. 
PH. — G. de la famille des Euphorbiacées, 
ainsi nommé à cause de sa tige grimpante. 
Ses fleurs , monoïques , présentent dans les 
deux sexes un calice quinquéparli ; dans les 
mâles, dix filets accompagnés è leur origine 
par quatre écailles, soudés entre eux infé- 
rieurement , portant chacun une anthère 
quadrilobéc, et entourant un Glcl central sté- 
rile , qui se termine par une petite tète hé- 
rissée, cl peut être considéré comme un ru- 
diment de style et de stigmate ; dans les 
femelles , un ovaire à trois logos 5-ovulées , 
surmonte d'un style oblong, épais, que ter- 
mine un stigmate à trois lobes, sur l'exté- 
rieur de chacun desquels est imprimé un pe- 
tit écusson glanduleux. Lu fruit est composé 
de trois coques unies entre clics par leurs 
faces internes, renfermées dans un sarcocarpe 
mince qui se .sépare à la maturité eu six 
>alvcs, contenant chacune une graine os- 
>cuse. — On ne connaît encore de ce genre 
qu’une espèce unique : c’est un arbrisseau 
du Brésil , à feuilles alternes longuement pé- 
tiolées, à grappes axillaires, portant inférieu- 
rement une seule fleur femelle longuement 
pédonculée; supérieurement, plusieurs mâles 
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(irtirnl^es sur de courts pédoncules qu'occum cas de solution , nous n’avons aperçu d’ei- 
pagnent autant de bractées, r. Ad. Juss., trémités de tubes vides, et des portions de 
Euphorb., p. 4t> , tab. 15, n° 48. (.Ad. J.) lilaments séparées , inéme récemment, nous 
ANABAINK. Ànabainn {àv»ix'r^. ont toujour» prc^icnté, à de Irh forts ptros- 
monte). bot. cr. — G. de la tribu des Nos- sî.ssonients du microscope, un mucus arron* 
(ocincos, famille des Phycées, établi par M. di autour des si‘^mcnt.s terminaui, et non 
Bory de St. -Vincent, et dont nous croyons une partie tronquée cl tubulée comme dans 
|H)U\oir eiprimcr ainsi les caract. : Fila- les Oscillaires. On ne reconnaît pas de mou- 
mcnls simples, inuqueui , moniliformes , vement oscillatoire dans les Anabaincs, mais 
formés d'articles plus ou moins globuleux, un mouvement de progression naturel à tous 
dont quelques uns , et, le plus souvent, les ces végétaux, et qui tend à les faire rayon- 
terminaux, sont plus gros, oblongs-cylindri- ner autour de leur centre d'agglomération, 
ques, remplis de granules propagateurs; ar- Le g. 5/)/nrros|/f/a , oynnl été institué 
crotssement par duplication des articles. 4> exactement pour les mêmes productions par 
g. est très voisin des N'ostocs, qui ont égale- Ag.irdh , posterieurement au g. Anabaiua 
ment des (ilaments moniliformes; mais, de M. Bory de St. -Vincent, ne doit donc 
dans ceux -ri on ne retrouve pas d'article> point être adopté. 

cylindriques. Ils sont, en outre, toujours con- On connaît à peu prés une vingtaine 
tournés, comme crispés, et romplélemcnl d’esp. dWnabaines, qui , presque toutes, 
plongés dans un mucus plus déterminé. Le.>. i habitent les eaux douces et thermales de 
filaments des Anabaines sont droits ou sini- l'Kuropc. Vneesp., TA. lichpnifurmii Bory. 
plemeiU flexueux ; quelquefois ils sont libres croit sur la terre humide, et a rasjK'ct d’un 
dans leur partie supérieure, et seulement N'ostoc en dissolution. Nous en avons aussi 
engagés par leur b.iso <lans la masse mu- découvert une autre, l’.t. marirm Bréb., à 
queuse qui les réunit. Leur accroissement est Granville, sur les sables marins un peu va- 
ronforme à celui de la plupart des autres seux,qui ne restent â sec que peu de temps 
Noslncinées. T.es articles des filaments s’al- à chaque marco. Les esp. qui croissent au 
longent d'abord ; puis , s'étranglant de plus fond des eaux tendent à s'élever à la surface 
en plus vers leur milieu, iLs üni.sscnt par for- le long des végétaux submergés ; de In l'ély- 
mer deux globules distincts. On remarque mologic (àvKÿstv'jié). Quelques unes sont na- 
çà et là, dans la longueur des ûlamcnts adul- géantes, et forment des masses muqueuses 
les, et principalement a leur sommet, des ou gélatineuses qui constituent presque cn- 
articles plus gros, allongés, cylindriques, liéremenl les substances prétendues nouvcl- 
remplis de granules ou propagules de cou- les, au\(|uelles on s'est empressé de donner 
leur foncée. Quand plusieurs articles de cet- les noms de Itareyiuc, de Plomhiérine, etc. 
le nature se suivent, ils sont presque tou- Leur couleur est, en général, d'un vert 
jours séparés par un globule assez gros, et plus ou moins bleuâtre, ainsi que celle de 
plus diaphane que ceux qui constituent Icn beaucoup d’Oscillaire.s. (De Bréb.) 

articles ordinaires. Si les articles cyliiidri- * AIVABAI\IÙLLA(dimiii.d'.4naba<- 
ques et renflés sont nu sommet des fHamenls, na; dvxcMtw. je monlcl. uot. cr. — G. de 
ils précèdent toujours un globule qui formi* la famille dcs.Algues ou Pbyrées, proposé par 
rarticle terminal. M. Bory de St.-Vinccnl, M. Gaillon pour remplacer le mol Anabai^ 
considérant les filaments moniliformes coin- afin de donner une terminaison unifor- 
me renfermés dans un tube muqueux conli- me aux noms des genres de ce groupe d’AI- 
nu, avait rapproché ce g. des Oscillaires. gués. Ces changements n’onl pas été adop- 
Plusieurs auteurs ont partagé celte manière tés. (De Bréb.) 

de voir; mais nous croyons, avec M. Desma- ANÎABAS Je munie), pows. 

zières, qui a fait une élude toute partieulière — Nom imaginé par M. Cuvier pour dési- 
de ce g., que la couche de mucus qui entou- gner le g. créé par lui , et destiné à rece- 
re les articles oii segments des filaments, voir la s<*ule esp. connue d'un poisson de 
comme cela arrive dans les Noslocinées cl l'Inde qui, selon le rapport de DaldorfT, 
dans d'autres tribus voisines, ne peut être monte aux arbres pour trouver dans Pais- 
regardée comme un tube. Jamais , dans un ! selle des feuilles Peau necessaire à sa respi- 

T. I. 2f.* 
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raiion pondanl les sécheresees, ou s’accro- 
rhe aiu branches qui pemienl sur Peau, 
pour éviter d’élre emporté lors des grandes 
inondations. Quelque peu prouvées» et j'a- 
joiilcrai métne, quelque peu probables que 
soient ces deux assortions, le poisson au- 
quel on les a rapportées n'en constitue pas 
moins un g. fort remarquable , et tout h 
fait particulier. Son caractère consiste dans la 
forme courte et arrondie du corps à la région 
•les (pectorales. Vers la queue il est un peu 
comprimé. La lôte est arrondie, et couver- 
te partout d'écailles fortes, dentelées, sem- 
blables À celles du corps, laissant à peine 
voir les pièces opcrculaires. Le sous-orbi- 
taire antérieur est fortement dentelé; les 
bords de Popcrcule, du sous-opcrculc et de 
rinteroperculc, sont également dentelés; mais 
celui du préopercule est lisse et sans dente- 
lures. Dos dents en velours garnissent les 
mâchoires, le devant du chevron du vomer , 
et la base de cet os sous l'arriére du crâne. 
tTcsI une disposition unique dans les pois- 
sons. La membrane brancliioslège a 6 rayons. 
La ligne latérale , d'abord voisine du dos , 
s'interrompt pour recommencer sous le mi- 
lieu du tronçon de la queue, et venir se 
terminer à la caudale. 

A res caract. esléricurs il faut ajouter 
que les 2* et 3' pharyngiens supérieurs s’é- 
talent en une lame très mince, plus ou moins 
contournée , et forment ainsi une sorte de 
fraise cachée sous les os élargis du crâne, 
qui eonslilue de chaque côté de la tète, 
un peu au dessus des branchies ordinai- 
res, cet appareil appelé autrefois branchies 
supplémentaires , que M. Cuvier a nom- 
mé pharyngines labyrinthi formes ^ Cl qui 
est devenu le caract. cl la dénomination 
de la famille dans laquelle Jtl. Cuvier classe 
ce poisson, avec POsphromène, le Oolisa, et 
autres espèces voisines. 1) faut encore ajou- 
ter que les Anabas ont une seule dorsale et 
une longue anale, armée chacune d'un très 
grand nombre de rayons épineux ; les ven- 
trales petites et thoraciques. Le foie est 
petit, l'estomac médiocre; le nombre des 
appendices cœcaux n'est pas cousidéra- 
ble. La vessie natatoire a ses parois très 
minces; clic est bifurquée en arrière, et 
chaque corne pénètre le long des apophyses 
inferieures des wrtèhres caudales, dans les 
imiselfs de la queue. Ca que ces poissons 



présentent de plus extraordinaire dans leur 
organisation est leur appareil labyrintbifor- 
ine. On Pa généralement regardé comme 
devant aider ou même suppléer Pappareil 
respiratoire; mais il me reste encore bien 
des doutes sur les fonctions de cet organe. 
M. Cuvier sc demandait si les vaisseaux qui 
rampent sur la surface des lames pharyn- 
gieiiucs viennent d'une branche de Pnrlèrc 
branchiale ou de Partère dorsale, c’est-à-di- 
rc de Paorte des poissons; mais, dans ce 
cas , CCS lames recevraient du sang artériel 
venant dVHre hemalosé dans la branchic 
ordinaire , laquelle ne doit plus avoir besoin 
de respirer de nouveau. Mais , dira-l-on , 
quand le poisson n'est plus dans Peau, sa 
branchic ne sert plus à la respiration. Cette 
objection serait contraire à ce que nous sa- 
vons de la respiration des (Kiissons, et, si 
l'eau est retenue entre les lames de l'ap- 
pareil pharjngien , il e.sl impossible qu'elle 
ne donne pas assez d'humidité à la branchic 
pour que celle-ci puisse respirer. D'ail- 
leurs, combien de poissons restent des jours 
entiers hors de Peau sans continuer de re- 
spirer! et l'anguille de nos eaux douces, et 
les doras d’Amérique, qui vont, par terre, 
chercher une autre flaque d'eau, quand cel- 
le où ils se tenaient vient à sc dessécher ! 

J'ignore Pusage de ces organes; mais je 
crois qu'ils ont une toute autre fonction que 
celle qu'on leur attribue. 

Les Anabas vivent très long - temps hors 
de Peau;aus.si les jongleurs indiens ont-ils 
toujours de ces poissons avec eux pour eu 
amuser le |>euplc. 

On ne coiiuall qu'une seule esp. d’Anobas, 
répandue dans toute PInde, cl dans les îles 
de son archipel. C'est un petit puissuii, qui 
ne dépasse guère 0*,lbü. Sa couleur est u*r- 
le, sombre, quelquefois rayée en travers 
par des bandes plus foncées. On le mange à 
cause des vertus médicinales qu'oo lui at- 
tribue, car sa chair est fade, sent la vase , 
et est remplie d'aréles. J>aldor0', lieutenant au 
service de la Compagnie des Indes, Pa public 
en I7U7, cl Pa nommé Perça scaudens, af- 
firmant avoir pris un de ces poissons, eu im 
vembre 17i>i , dans la fente de Pécorce d'un 
palmier de l'espèce du fiorassus flabellifnr- 
mis; que le poisson, déjà à i", 70 au des- 
sus de Peau , s'elTorçait de monter encore, 
en s'attachant à Pécorce par les épines de 
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ropcrcule,fi en fléi hissant sa quenc pour se 
cramponner par les <^pines de son annie ; quV 
lors il détachait sa tête, allongeait le corps , 
et parvenait, par ces «ïlvcrs mouvements, à 
cheminer le long de l'arbre. Le missionnai- 
re John lit un récit semblable à Bloch; 
mais j'ai tout lieu de penser que c'est la 
même histoire racontée par deu\ auteurs à 
la fois. Kn elTct, John était Danois comme 
Üaldoriï, tous deux à Trinquebar, et s'y oc- 
cupant des sciences naturelles. Cependant M. 
Reinwardl, qui a vu ces poissonsà Java, m’a 
assuré n'avoir rien entendu dire qui puisse 
confirmer ce fait. Kuhl et Van Hafell, Boie 
et Mucklot, n’en ont jamais parlé, et M. 
Leschenauit, qui savait l'histoire de Dal- 
dorfT, nie celle habitude de l'Anabas , et 
regarde le fait observé par le naturaliste da- 
nois comme un fait isolé. 31. Dussumier, qui 
a vu des myriades de ces poissons à Bombay, 
où tous les enfants vont les chercher dans les 
marcs, n'a rien observé ni rien entendu ra- 
conter de semblable. Il serait bien étonnani 
qu'une hnbUndc aussi inerveilieuse eût 
échappé à tant d’observateurs habiles et ac- 
tifs, si elle Otait constante chez ce poisson, 
r. l'Atlas, pl. 12 des Poissons. (Val.) 

ANABASIS Linn. /frnc/ii/lepis, C. A. 
3Icycr action de monter). noT. 

PM. — G. de la famille des Chénopodées, 
tribu des Snlsolées, 31oq. , auquel M. Mo- 
quin-Taiidon (iVour. Annales des Sc. na/.. 
t. IV, p. 210,) assigne {>our caract. : Fleurs 
hermaphrodites, 2 bracléolées. Calice à 5 
sépales garnis (après la floraison) d'un ap- 
pendice dorsal (ransverse (ou quelquefois 
les 2 sépales opposés aux bracléoles sont 
dépourvus d'appendice ). Etamines .5 , insé- 
rées nu réceptacle (devant les sépales). An- 
thères inuliques. Cinq squamules h) pogyiies, 
alternes avec les étamines. Ovaire compri- 
mé. Styles très courts , divariqués. Péricar- 
pe succulent ou subcharlacé , recouvert par 
le calice devenu plus ou moins charnu. Grai- 
ne apérispermée, verticale, subnrbiculairc : 
test mcmbranacé. Embryon roulé en forme 
d'écnelle. Kadicule dorsale. — Arbrisseaux 
ou sous-arbrisseaux. Tiges et rameaux arti- 
culés, aphylles ou à feuilles squatnuliformes, 
ronnees par la base, sessilcs, opposées ou 
icriiécs. .Squamules h) pogynes, velues ou ci- 
liées. n'adhérant point aux étamines. Calice 
à appendices presque dressés. On en cuiiiiatt 
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^ espèces. Ces plantes habitent les steppes 
sniiiics de 1a Russie cl de la Sibérie méridio- 
nales. (Sp.) 

* AN.XBASITTA (d'Anafeofe* et 

Sitia). OIS. — G. formé par M. d'Orbigny 
cl nous(A'oy. «« Am, , pour2csp. d'oiseaux 
de ce pays, et que nous avons changé en 
Ànnbnzenops^ comme exprimant mieux sa 
double nflinilé. XD%7.i;:xoP5i. (Lxfh.) 

• ANABAélTTIXE. Ânabazenops 

{ Anabfites , Anabale ; Xenopt, Siltinc ). 
OIS. — G. que nous avons cru devoir 
former pour un oiseau décrit par Teni- 
minck ( 1*1, coL ) , sous le nom de S’Uin^ 
anabaioïde , quoiqu'il n'ait point les pieds 
conformés comme les vraies Sittines, mais 
plutôt comme ceux des Sittelies et des Ana- 
bales, n'ayant des Sillines que le bec re- 
troussé en dessous. Ce g. fait partie de notre 
s. -famille des Anabatinées. Scs carnet, sont: 
Bec droit , très comprimé, à mandibule su- 
périeure presque rectiligne en dessus, l'infé- 
rieure retroussée en dessous. .4ilcs obtuses 
et surobtuses, à rémiges courtes. Queue 
longue, très étagee, à rcctrices lermiuées en 
pointe obtuse et un peu rigides. Pieds robus- 
tes, à tarses courts; doigts longs , le médian 
et le pouce surtout, réunis seulement à leur 
base; ongles forts, allonges; relui du pouce 
aussi long que lui, comme dans les Sitlcllcs. 
Esp. lypes : Sitleile brune, Silta fusea Vieil!. 
{N. D. ,51*501 ); SiUine anabatuïde Tem. 
{Col, 150-2); Anabaztnops fuscus Nob. ; 
Zenops rufO‘Sitpfrciliatus >'ub. {Uag.de 
Guérin^ pl. 7); Anobnzettopt superciliafun 
Mob. Il est évident que ces deux esp.,àpatle> 
de Passereaux grimpeurs très prononcées, et 
à bec retroussé en dessous, forment le |>a^- 
sage des Sitlincs aux Anabates. Elles sont de 
rAmérique méridionale , comme tous les g. 
qui compusciil notre s.-faniille des .Anabali- 
nées. (Lapr.) 

* AA'ABATE. Ana6a/C5 (àvxtscrifj, éta 
Ion). OLS. — G. de l’ordre des Passereaux 
et des Ténuirostres de Cuvier, de notre 
famille des Certhidées^ et de notre s. -famille 
des Anabatmees. Oc g., formé par Tein- 
minek , mais auquel nous croyons devoir 
faire quelques inoditirations , oITrc les ca- 
rarl. suivants : Bec de forme un |»cii varia- 
ble, mais toujours assez allongé, entier, tre*> 
comprimé, tanUM presque ilroll et fort, lan- 
tùt un peu courbé et plus grêle. Ailes oblu- 
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.ses uu sur-obtiises^ à rémiges courtes ou mé- 
diocres, Indiquant un vol plus ou moins fai- 
ble. ^ueuc ou médiocre et arrondie, ou lon- 
gue et très étagée, h reclrices larges, lui 
donnant une forme ample et étoiïéc. Pieds 
forts; doigts robustes, peu allongés, avec les 
ongles larges et arqués , ou allongés avec les 
ongles peu arqués. — Kn réunissant les 
détails de mœurs donnés par Azara à ccui 
que nous a fournis M. 'rOrbigny , cl compa- 
rant un très grand nombre dVsp. que nous 
sommes parvenu h rassembler , nous avons 
cru pouvoir établir dans le g. Anabate les 
sections ou s. -g. suivants : 

S.-G'* A1VAD4TE. Ana6fi/es. — Bec air 
longé , presque droit ou très peu arqué. 
Qneiie allongée, à reclrices rigides et lermi- 
iiées en pointes. Ailes h rémiges de longueur 
médiocre. Tarses et doigts peu allongés , 
mais forts et robustes; le» latéraux presque 
égaux. Ongles élevés, très arqués. — Fsp. 
types : TA. huppé (Spix., PI. Kl); les Sphœ~ 
ntira iulphurascetis, supercitiarU, po/vc«- 
pho/u (Lidit. Oi(rtL); les A. moucheté et 
fh-eillon brun ( Tem. , Cot, 238, I et 2 ) ; 
les A. guiturnlif , umnifus . d'Orb. et de , 
Lafr. (.Çi/nop«. Mag. de Guérin). Toutes les 
csp. de ce croupe doivent, d'après la rigidité 
de leur queue et la forme de leurs ongles, se i 
tenir erainpoiinees sur l’écorce des arbres; ' 
néanmoins elle» se tiennent souvent sur les ' 
buissons, selon M. d’Orbigny. 

S. -G. A\ Anir.F.RTlllE. Attahricerfhia , 
*Vob. — Bec un peu plus grêle et plus arqué. 
Tarses plus longs, ainsi que les doigts, soudés, 
qui sont plus allongés /i leur base, et les on- 
gles moins arqués, surtout celui du pouce. 
Ailes h rémiges plus courtes, et queue plus ri- 
gide. Unoesp. inédite de notre collection com- 
pose ce s.-g. tn peu moins forte <|ue le Mau- 
vls, elle est d'un brun-rou\ un peu olivâtre 
en dessus, avec le dessus de la tête cl la queue 
d’un brun-cannelle, le dessous et nne bande 
derrière l'œil cendrés; la gorge et le haut du 
cou blancs, striés en travers, sur les côtés et 
en dessous , de petites bandes irrégulières , 
noirâtres. CVst notre Anabarerthie h cou 
strié, A. sUialicoUts Lafr. Cet oiseau, dans 
la forme de ses pieds >i tnrs(*s assez élevés, h 
doigts très longs et grêles, soudés à leur ba- 
se, à ongle du pouce allongé cl peu arqué, a 
les plus grands rapports avec le g. Oxypyga 
de Mcnctriés dam» la ramille desTourmiliers, 
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établi sur le Fourmilier à long bec deCuvier. 
>lais, avant de l'y réunir, il faudrait avoir 
quelques notions sur ses mœurs. Il mène é- 
galemenl aux Dendrocolaptes et aux Grim- 
pereaux. 

AVirMBi. Annumôiuc Nob. — Bec 
h peu près de même forme que celui de cer- 
tains Anabates, médiocre, légèrement arqué, 
très comprimé. Queue allongée, extrême- 
ment étagée, h reclrices souvent élargies et 
très élolTces , rarement rigides et lancéolées 
à leurs pointes. Pieds semblables â ceux des 
.Anabates, mais à ongles moins arqués. Ailes 
à rémiges très courtes; plumes frontales acu- 
minées, rigides. Ksp. types : l*A. Azara (>« 
222), /'wrnanusannumôi Vieillot (A’’. D. 12- 
117), l'A. onZ/iOÏi/cs IVob. {Synopsis ^ Nay, 
•le Guérin), TA. rouge Azara (N® 220), /'ur- 
uarius ruber A'ieill. (/V. D, 12-118), PA. 
rouge Soh. {Sijnops. id.ibid.), Anabates 
rufifrons Spix ( /*/. 851 ), Sphœnura fron- 
lalis Liclil., 42; >Vol«rut ^nrriilus Swaîns. 
r Zoot. W/., pl. 158 ), où son nid en fagot est 
représenté placé obliquement sur un arbus- 
te; les A. striaticepSt striaUcnliis A'ob. 
(5ÿnop». id, ibid.). Lc g. tout particulier de 
nidiOcation propre â ces e$p., et qui consiste 
en un énorme nid composé de ramoaui é- 
pineux à rcxléricur et en forme de fagot, à 
plusieurs entrées et galeries intérieures des- 
tinées à être parcourues par les jeunes, avant 
leur sortie de ce nid, nous a fourni un caract. 
de mœurs qui, joint aux dilTérences dans les 
furines, nous a paru sufTis.int pour établir cc 
s. -g., que nous avons encore indiqué comme 
desAnabatesfagollcurs, Anabates fasn nidi 
firntorii , dans notre /is>ni de classification, 

S.-G. FOi'R:viEn. J'urnarins. — Bec grê- 
le, allongé, légèrement courbé et très com- 
primé, .Ailes à rémiges primaires de lon- 
gueur médiocre; les tertiaires aussi longues 
ou presque aussi longues qu’elles. Queue 
médiocre, simplement arrondie â son extré- 
mité, à reclrices molles et rondes â la poin- 
te. Tarses élevés, à doigts robustes, à ongles 
courts cl peu arqués. Ksp. types : le Four- 
nier Azara { N® 221 ), Merops rufus, Gmel. ; 
le Fournier BulT. (ICnl. 739; VIcill., Gai, 
pl. 182), le F. ù sourcils, FurnoriuJ super- 
cilians Lesson ( /V., p. 307). 

Outre les caract. de forme et surtout de 
plumage qui rapprochent les Fourniers des 
Anabates en général, on retrouve dans leurs 
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ntceurf, lemblablcs à celles des .^nabates, se- 
lon Azara et M. d'Orbigny,ct dans la forme 
de leur nid qui, quoique en (erre, est énorme, 
avec une galerie circulaire comme dans 
le leur, une véritable analogie entre ces oi- 
seaux. Les Fourniers ne sont que des Anaba- 
tes marcheurs; or quelques Annumbisont 
été décrits comme des Anabates, et ils sont 
lels clTectivement, sauf la non-rigidité de la 
qircue. Les Annumbis sont donc le chaînon 
entre les Fourniers et les Anabates , de 
même que ceux-ci se lient aux Sittines par 
nos Anabasittines, et aux Pcndrocolaptes 
par nos Anahacerthies. (Lafr.) 

AïVABATES je monte), bot. 

PH. — Sous ce nom, M. De Candolle formait 
une section du g. Aconiit ( Syst. Végétal., 
I. , p. 177), comprenant 5 esp. volubiles , à 
(leurs bleues ou blanches, à sépale supérieur 
convexe , propres à l’hémisphére boréal. Il 
n'est plus question de cette division généri- 
que dans son Prodrome , dans lequel le g. 
Aconit a été rédigé par M.Seringe. V. \co- 
!XIT. (C. L.) 

* AXxVBATIXÉES. Anabatintp (Ana- 
bates, un des principaux g. de cette s.-fa- 
millc). OIS. — S.-famille de notre famille 
des Orlhidées, de Tordre des Passereaux et 
de la famille des Ténuiroslrcs de Cuvier. 

Les explorations récentes du continent 
américain , et principalement celles de la 
partie méridionale, y ont fait découvrir une 
infinité d'espèces d'oiseaux h plumage ob- 
scur, qu'on avait négligées ou ignorées jus- 
qu'alors. On trouve parmi elles une nom- 
breuse série tout à fait remarquable par la 
conformité de leur plumage, toujours rom 
ou roux-olive, souvent 'parsemé de mèches 
noirâtres, avec la queue d'un brun-roux ou 
brun-cannelle vif et uniforme. Tous ces oi- 
seaux , qui font partie de notre familie des 
Ccrtliidées, possèdent plus on moins la faculté 
de grimper aux troncs d'arbres comme nos 
(àrimpereaux cl nos .Siltelles ou de s'y 
cramponner comme nos Mésanges , ou d'es- 
caladcr les tiges de roseaux comme nos 
Fauvettes de roseaux. Ce sont d'abord les 
Picueules de Buffon, les Sittines d'illiger, 
les Quciies-aigucs de Azara, nommées depuis 
Synallaxos par Vieillot; les Anabates de 
Tcrnminrk, les Anumbis cl les Fourniers de 
Azara, puis nos Anabasiitines et nos Ana- 
bacerthioa, et , en dernier lieu, les Limnor- 



nlj et les Dendrodromas de fiould {Bemjle's 
Voyage). Parmi tous ces genres, les Picucu- 
les , d'après la forme toute particulière de 
leurs pattes et celle de leur queue épineuse , 
oflVent un double caractère générique bien 
tranché, qui les place nalurollemcnt près du 
g. Grimpereau, dans la s. foinille des Cer- 
thinées, tandis que les Sittines , également 
bien caractérisées par des pieds syndactyles 
et un bec rectiligne en dessus, retroussé en 
dessous , et qui semble un bec de Sittellc 
porté â son maximum de forme typique, 
s'éloignent de ces dernières par leurs pattes 
et leur coloration , qui les rapprochent , au 
contraire, des Anabates, avec lesquels el- 
les se lient évidemment par des espèces de 
transition. Telle est Tes])èce appelée par 
Tcmminck Silline anabatoïde, qui n'a des 
Sittines que le bec , et qui n'en a nullement 
les pieds ; ce qui nous a engagé à en former 
un $.-g. de transition des Sittines aux Ana- 
bales. sous le nom d'AnabasiUine. .Sous 
celui d'Anabacerlhie, cl comme s,-g, d'Ana- 
bate , nous avons désigné une esp. de notre 
collection, â queue rigide, h bec un peu ar- 
qué, et h pieds de Passereaux-Grimpeurs. 
>*otrc s.-famillc renfermera des genres et 
des s.-cenres, diiïérant quelquefois un peu 
de forme et de mœurs, mais oiïranl tou- 
jours le même genre de coloration, des pat- 
tes de Passereaux anisfHlac tyies grimpeurs . 
et SC liant presque tous par des espèces de 
transition. Ainsi lesSynnallaxes.qui,d'aprè> 
leur bec onlinairemenl grêle , droit et poin- 
tu, cl leurs habitudes marécageuses, avaient 
paru h Temminck comme n nous les repré- 
sentants, en Amérique, de nos fauvettes de 
roseaux, se lient aux Anabates d'une ma- 
nière incontestable par quelques unes de 
leurs espèces, ayant, outre l’entière confor- 
mité du plumage, un bec un peu plus épais, 
comprimé , et légèrement arqué en dessus 
comme ces derniers. I)e plus , les uns et 
les aulres renferment des esp. marcheuses 
et buissonnières , et d'autres griinpeuses- 
arundinicoles ou sylvaines. Si les Anabates 
SC lient aux Sittines par nos Anabasiitines, 
les Sittines se lient aux Picueules par une 
esp. tout à fait anomale et mixte , le g. Ben- 
drodromus de Gould (Beagle's Voy.), qui h 
un bec de Sittinc réunit une queue épineuse 
de Picucule et des pattes de .Sillelle. Les Ana- 
bates enfin SC lient aux Synnallaxcs de roseaux 
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par les Limnornis de Gould ( même l'oy.), 
comme eui babilants ciclu&ifs des roseaux. 

Lescaracl. de ccUe s.-famille, très ditli- 
cites, d'après cela, k déterminer d'une ma- 
nière précise , sont : Bec de forme très va- 
riable, mais toujours comprimé; tantôt de 
longueur médiocre, droit, pointu et grêle, 
tantôt assez épais , et légèrement arqué en 
dessus, quelquefois très comprimé, rectili- 
gne en dessus, retroussé en dessous, ou al- 
longé et arqué. Balles le plus souvent con- 
formées pour grimper ou se cranqionner aux 
branches ou aux liges des roseaux , cl plus 
ou moins sjndaclylcs ou propres à la slalion 
sur les branches, quelquefois à la marche. 
Ailes toujours obtuses ou surobluses cl à 
remiges courtes. Queue moyenne ou allon- 
gée, ou très luugue, plus ou moins étagée, à 
reclrices souvent rétrécies et acuminées è 
l'extrémité , quelquefois rigides cl même 
épineuses dans cette partie. Fond du plu- 
mage toujours roussâtre, plus ou moins 
teinté d'olive , souvent parsemé de mèches 
plus foncées, et toujours d'un brun-roux ou 
bruu-canncllc uniforme sur la queue. 

Les genres qui font partie de celle nom- 
breuse 8.-famille sont: Geobaïc (Sw.),—Sy* 
nallaxc,— Limnornis,— Anabale , avec ses s.- 
g. Fournier Annumbi et Anabacerthie,— 
AnabasiUinc , — Sittine ét Dendrodromus 
(Gould). Ces trois derniers genres forment le 
passage ii la famille des Sittinêes et à celle 
ilcsCerthiiiées. V. ces djlTércnls noms de gen- 
res, qui comprendront leurs divers s.-genres. 

(Laph.) 

* ANABEIVOSAURIË\S ( 
je monte; lézard ). rept. — lUlgcii 

désigne ainsi les Sauriens de la famille des 
Cainélêonicns de Oivier. (G. B) 

ANABICE. Ar<abix( revivre ). 

DOT. CR. — >ccker donnait ce nom, et 
VVilldenow celui de CormuSf à la partie 
épigée des cryptogames, en en exceptant la 
fruclilicatioii. Decker appliquait encore la 
même dénomination , dans son sens étymo- 
logique, aux Cryptogames privées d'organes 
reproducteurs , et se propageant , selon lui , 
au moyen de parties qui se détacheraient de 
la plante-mère, et qu'il nommait bésimetice. 

(C. L.) 

AXABLEPS («v»e>i«w, je lève les jeux). 
i*oi 2 s.s. — ArteJi a composé ce nom spe- 
cilique pour un poisson fort singulier de> 



eaux de la Guyane, qu'il rangeait parmi 
les Loches sous le nom de Cebilu anablepi, 
Bloch prit ce nom spécifique pour faire 
celui du genre distinct dans lequel il clas- 
sait ce curieux poisson ; g. qui a été, de- 
puis lui, adopté par tous les Icbthyologistes. 

Ces Anableps sont des Malacoptérygiens k 
corps couvert d'écailles solides , dont le 
tronc est cylindrique, et la queue peu com- 
primée; la tète aplatie ou comme creusée , 
à cause de la saillie dos yeux. Le museau est 
tronqué, aminci; la bouche est fendue en 
travers et au bout du museau; scs dents 
sont en velours. Les rayons de la membrane 
branchiostège sont au nombre de cinq. La 
vessie aérienne est très grande ; la dorsale 
est petite et reculée sur le dos de la queue , 
beaucoup au delà de l'anale. A tous ces ca- 
ractères ichlhyologiques , qui n'ofrreiil que 
des iKirticularités peu notables , ces poissons 
joignent une conformation d'yeux unique 
parmi les vertébrés , et qui les rend tout à 
fait dignes d'intérêt. Ces yeux sont très 
saillants, et enchâssés dans une orbite dont 
la voûte osseuse est formée par le redresso- 
mciit du frontal. La cornée , très bombée, 
est partagée en deux par une bande Iraii:»- 
versaie , de façon que la portion supérieu- 
re de la cornée est dans un plan ditTérent 
de celui de la portion inférieure , et que 
ces deux courbes n'appartiennent pas à une 
même portion d'une même sphère. L'iris est 
de même partagé en deux par une hamie 
transverse analogue, en sorte qu'ils ont deux 
pupilles ; d'où il résulte que ces poissons 
ont deux chambres antérieures de l'<eil , 
quoiqu’ils n'aient qu'une seule chambre pos- 
térieure, un seul cristallin, une seule vitrée, 
une seule rétine. Il parait donc que la na- 
ture a organisé leur ccil de manière n ce 
qu'ils puissciil voir dans l'air eu même temps 
qu'ils voient bien dans l'eau. 

Os poissons sont vivipares , et il y a lieu 
<le croire à une sorte d'accouplement chez 
eux : car les organes de la génération du 
mâle et sa vessie urinaire donnent d.-ms mie 
sorte de verge écailleuse , attachco le long 
des rayons de l'anale, qui parait n'avuir que 
(rois rayons dans le mâle , tandis que celle 
de la femelle en a neuf. On ne coimatl de ce 
g. qu'une seule csp., que Bloch a nommée 
-inabteps telrophthalmus. — Os poissons 
'ont longs de O^.üO à o*",24. (Val.) 
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ANABOLf A (avxCo><, action de creuser 
et de fouiller la terre , à cause des habitu- 
des delà larve), i.^s. ^ G. de la famille des 
Pbryganiens ( Phripenncs Lal.), établi par 
M. Stephens, aui dépens du g. Limnephilus 
de Lea , en lui assignant comme caracl. 
principaiit ceux tires 1<> des ailes , qui sont 
allongées, avec leur extrémité arrondie; 2» 
du corps, un \ieu <iéprimé , et 5*> du dernier 
article des palpes maxillaires, épais et subel- 
liptique. L'auteur donne comme type de 
son K* l'-^* neruoia (Limnephifuj nereosux 
Lea) d'Kurope. (Bt'*) 

AXACALYPTA (dvaxBtJvrrw, je me 
dévoile ). bot. cr. — llœhling, ayant re- 
marque qu'une Mousse, rapportée pnrHed- 
wig au g. Eucalypta (A*, ^anceolafu) , avait 
sa coilTe fendue sur le coté au lieu d'étre en- 
tière, la sépara, et en (il le type d'un nouveau 
g. qu'il publia sous le nom en question, dans i 
son Histoire des Mousses d'Allemagne. Ce g., 
adopté depuis cl modiQé tégèrement par >1. 
Brurh dans la Bnjoloyia yernwnica , a été 
formé aux dépens de plusieurs autres, et se 
compose, on conséquence, d'esp. de port un 
peu dînèrent, quoique toutes remarquables 
par un pcrislomc identique ou semblable , 
consistant en seize dents percées de trous , 
nées de la couche interne de la capsule , et 
reunies à leur base por une membrane. Nous 
ignorons si M. Bruch persiste a conserver ce 
g.; mais, dans tous les cas, le nom de Cosci- 
nodon (V. ce mot), qui lui a été donné anlé- 
rieurentenl par Uridel, devra être adopté 
de préférence, (C. M.) 

AXACAMPSKROK Tourn. ( 

$edum ). DOT. pii. — Synon. du g. 
Sedum Linn. ( famille des Crassulacées ). 

(SP.) 

• ANïAC.\MPSIS ((JvâieK, action de 
recourber), isis. — G. de l'ordre ties Lépi- 
doptères, famille des Nocturnes , établi par 
Clurtis , et placé par Stephens dans sa tribu 
des Yponomeulides. Kn l'adoptaut, nous Pa- 
vons rangé dans notre tribu des Tinéites. cl 
lui avons assigné les caract. suivants : Pal- 
pes inférieurs arqués et relevés au dessus 
delà tétc; les S premiers articles velus et 
aplatis latéralement; leV,nii et subuliforme. 
Trompe nulle. Antennes longues et ûlifor- 
mes dans les deux sexes. Tète courte etsessi- 
le.r.orM‘lrl presque carre. Abdomen plat, 1er 
miné par un Imuquet de poils dans les mi- 



les, et en pointe dans les femelles. Pattes pos- 
térieures longues et velues. Ailes supérieure.» 
étroites, presque d'égale largeur dans toute 
leur longueur, avec le bord terminal presque 
droit ou légèrement arrondi , et brièvement 
frangé; ailes inférieures presque aussi lon- 
gues, et largement frangées. Chcnillesraunies 
d‘nn écusson corné sur le anneau, vivant 
entre des feuilles roulées ou réunies par des 
lits , et s'y métamorphosant dans un tissu 
soyeux, à la manière des Tordeuses. Chrysali- 
de allongée et cylindrico-conique. — Lesesp. 
que nous rapportons à ce g. ont été retran- 
chées par nous du g. Lit a de Treitsebke, 
dont elles dilTèrent principalement par la 
forme aplatie de leur abdomen, et la briève- 
té des franges de leurs ailes supérieures. A 
l'étal de repos , les Anacompsii portent 
leurs ailes en toit plat, et croisées l'uoc sur 
l'autre, comme certaines Noctuelles. Elles 
sont généralement d'un gris brun qui se con- 
fond avec la couleur des écorces, dans les 
fentes desquelles elles se tiennent cachées. 
Elles s'éloignent peu de l'arbre qui les a vues 
naître, et font autant usage de leurs jambes 
que de leurs ailes pour échapper à leurs en- 
nemis. Nous ne citerons quNme esp. , la Ti- 
nea popuiella Linn. , figurée par Hubner 
sous le nom de Blattarieila. Elle varie 
beaucoup. (D.) 

AN.ACAMPTIDE. AnacampUi t«>«- 
xi.uirri», Jc recourbe). bot. fii. — G. de la 
famille des Orchidées, tr. des Ophrydées. 
établi parle professeur L. C. lUchard, dans 
son travail sur tes Orchidées d'Europe , el 
qui a pour type l'OreA*s pyramidolii de 
Linné. Ce g., très voisin du g. Orchtt , en 
dilTère surtout par ses deux masses pollini- 
ques attachées sur un rétinacle ou glande 
unique. Par ce dernier caract. , il se rappro- 
che du g. Acêra» de R. Brown, mais en dif- 
fère par son labclle longuement éperonué. 
VAnacamptis pyranudalis Ricb. e.st une 
plante qui croît dans les pelouses de la forêt 
de Fontainebleau et ailleurs. M. Lindley 
place dans ce g. deux autres c.«p., savoir : 
rOrchi* quadr punciata de Tcnorc , cl 
rOrchû Branciforlii de Bivona. Le g. Ana- 
eamptis est donc composé de trois esp., tou- 
tes trois originaires d'Europe. (A. H.) 

ANACAMPTODON ( àvot/à/AKTw , jc 
rourt>e: ©:?«■.»«. ovrc« . dent ). bot, en. — 
Le caractère sur lequel- Rridcl a établi 
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C6 g. <le Mouises nous semble d'une fai' 
ble importance. Il consiste en elTct dans la 
courbure opposée des deui péristumes, dont 
l'eiteme se réfléchit en dehors, tandis que 
les dents de l'interne se recourbent en de- 
dans, de manière à fermer presque complète- 
ment roriUce de la capsule. Par leur orga- 
nisation, leur forme, et la place qu'elles oc- 
cupent, ces dents ne différant pas de celles 
du péristome du g. Neckera^ le genre ^na- 
eamptodon peut-il en être séparé sur ce seul 
caract.? M. Arnott penche pour cette sépara- 
tion, qu'il croit suflisamment autorisée parle 
port. 

>ous devons toutefois convenir que ce 
port, très remarquable, pourrait bien être 
lié à des caract. inaperçus, propres à justifier 
l'opinion de Bridcl et de M. Arnott. 

En tout, ce g. est fort distinct du Cryphœa ; 
de Bridel (Balfonia Hook.) par sa coiffe en 
capuchon ou fendue sur les côtés , cl cVst à 
tort qu'on les a réunis dans le Dictionnaire 
classique. / . necrerâ. (C. M.) 

AXiVCAMPYLA (àvà, sur; 
courbe ;d'àvatxàu«rr'*» Je courbe}, bot. cr. — 
Hedwig donnait ce nom aux écailles étalées et 
recourbées au sommet , qui se trouvent sur 
quelques plantes agames, Àgaricus crocctis, 
Labaria ii/uammoia, etc. L.) 

ANACANDEF. rbpt. — C’est , sui- 
vant Flacourt , le nom qu'on donne , dans 
rile de Madagascar , à un petit serpent qui 
aurait la facuUé de s'introduire dans le 
corps des animaux pour leur percer les en- 
troillcs. (G. B.) 

AAACANTHE. Anaeantkus ( à priv. ; 
vcuph. ; üxxvùci, épine; dvàxx\,6ci ). poiss. 
— G. de Poissons de la famille des Raies, 
et de la tribu que le prince Charles Bona- 
parte uomme Anacanlhttit. Celle troisième 
sous-famille comprend les Raies à UHc en- 
tourée de larges pectorales , et à queue 
grêle , sans aiguillons ni nageoires dorsales. 
Les dents sont en petites mosaïques, dispo- 
sées en quinconce. M. Ehrenberg a distingué 
dans cette famille le g. Anacanlhc, dont les 
esp. manquent, en outre, de nageoire cau- 
dale. Le prince C.harles Bonaparte rapporte 
avec doute h ce g. le liaia orbicuUiris de 
Schnceider. >1. Ehrenberg en a une belle 
esp. nouvelle de la mer Rouge , que l'on 
trouve aussi aux Scchelles. (Yal.) 

• ANACA\TI1US sans é- 



pine}. uis. — G. de Coléoptères létramères, 
famille des Longirornes, tribu des Prioniens, 
établi par M. Serville, et adopté par M. De- 
jean (tataL, 5* édit.}. Il ne renferme qu'une 
seule esp. , Vyf. coitatut , ainsi nommée par 
ce dernier auteur ; elle est du Brésil. M. Ser- 
ville range le g. dont il s'agU dans sa sub- 
div. des Prioniens qui ont le corselet inuti- 
que latéralement. Ce qui le distingue dc.s 
aulre-s g. de la même subdiv., c'est d'avoir 
le corselet aussi long que large, presque or- 
biculaire, ou en carré à angles très arrondis. 

(D.) 

AAACARDE DES BOUTIQUES. 
— INom vulgaire du fruit du Semecarput 
yfnacardium. (i^r.) 

•A\ACARDIACÊES,axacardikk.h, 
Anacardiaceœ ^ Anacardiea. bot. pii. — 
La famille des Térébinlhacées de Jussieu a 
été parlcigee en plusieurs autres : les unes 
portées à une autre place dans la série natu 
relie; les autres continuant a rester rappro- 
chées en un groupe qui a continue à porter 
le nom de Tércbinihacécs. C'est à ce mol 
que ces diverses familles (dont l une a reçu 
le nom d'Anacardiees) seront exposées pour 
mieux faire sentir leurs rapports et leurs dif- 
j ferences. (Aii. J.) 

ANACARDIER, bot. pii. — Nom 
vulgaire de l'AnacnrJofm occideulate L., 
et du .SVmecorpu* Anacardium L. (Sp.) 

ANACilARIS (àvâ, en comp. marque 
l'augm. ; grâce), bot. pii. — G. de la 
famille des Hydroebaridées, établi par L. 
Richard dans son travail sur cette famille 
{Métn. histuuty 1811), cl offrant pour caract. 
essentiels des fleurs uiiisexuccs; les mâles, 
les seules qu'on connaisse jusqu'à présent , 
sont solitaires dans une spalhc sessile, tu- 
buleuse , élargie et biüde à son somiriel. 
Chaque spathe ne contient qu'uno fleur pé- 
douculcc, ayant un cnliec à six divisions ré- 
fléchies; les extérieures plus larges et plus 
courtes que les iiitérieurexS. Neuf etamiues 
dont les anthères sont sessilcs, oblongues, 
attachées à une sorte d'axe ou de columelle 
centrale. Quoiqu'on ne connaisse ni les 
Heurs femelles ni le fruit de cette plante 
(Annchorïs ra//itrïcôoidei, Uicb.f. c.,1.2), 
eepend.int elle* constitue , par la forme et la 
disposition de ses étamines, un g. différent 
de tous les autres g. de la même famille. 
L’esp. unique qu’il renferme a été trouvée 
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{>ar «Jomnicrfon aux environs <le >lonii*>i- 
lico. {A. R.) 

ANAClL\RIS(<h*s(, prép. augm.; 
grâce; très gracieux), ws. — G. de notre 
famille dca CyniphicnsouGallicolcs, Lal.,de 
l'ordre des Hyménoptères , établi par Dnl- 
maii {Ànalect. entom.)^ et adopté par nous 
{t/tst. des An. art..t. 4). LcsAnacAmt> ont 
de grands rapports avec les (^ynips, et de plus 
grands encore avec les Figiles; il» s'en dis- 
tinguent principalement par leurs antennes 
amincies à rcxlrémitc; par la seconde cellu- 
le cubitale des ailes antérieures oblitérée; cl 
par le pédicule de l'abdomen plus long. On ne 
connaît que cinq ou six esp. européennes de 
ce g. ; la plupart sont encore inédites. La 
plus connue, et celle qui doit servir de ty(>e, 
est r.4. eueharidiotdes d'Kurope Daim. 

( An. eut. y P5] et Blanch. [Ilixt. des An. 
<ir/.,t.4,p.249). (Bl.) 

• AAACIS. BOT. PII. — Synon. du g. 
Chrysostemma. V, ce mot. (j. D.) 

•AXACOLE. Anacolus (àvà, sur; «ovcf. 
estropié; allusion à un des caractères du g.), 
ns. — G. de Coléoptères létraméres, fa- 
mille des Longicornes, établi par Latreille, 
et adopte par M.Dejean, ain.si qucparM.Ser 
ville, qui le place dans la tribu des Drio- 
tiien.*>, et lui donne les principaux caract. 
suivants : Antennes de 1 1 articles. Corselet 
uni-épineux latéralement. Dernier article 
des antennes dépourvu de dent latérale. Élv- 
tres plus courtes que l'abdomen, béantes à 
leur suture, et laissant une parlio^es ailes à 
découvert. 

Ce g. a été formé par Latreille pour y pla- 
cer les Prioniens du Brésil, h élylres triangu- 
laires, rétrécies en pointe. M. Pejean, dans 
son dernier catalogue , en mentionne 5 esp., 
toutes de cette itariie de l'Amérique et nom- 
mées par lui. !Sous citerons VA. niger com- 
me type du genre. (D). 

AX'ACOLLPPA (nom malabare). bot. 
PII. — Kbcede a figuré sous ce nom une 
plante rampante qué Ton rapporte au Za^ 
pania nodiflora Lamk. ( Ferbena L. ). 

Il raconte que le suc de cette plante mêlé 
au poivre réduit en poudre guérit l'épilcp- 
sie, cl est le seul remède connu contre la 
morsure d'un serpent du g. Xaja ( Cobra 
di capello des Portugais). (C. L.} 

AIVACOXDO (nom vernaculaire).BEpT. 
— Nom par lequel plusieurs crpétolugislcs 

T. I. 



<»ni désigne lm^ espèce dophidien tlu g, 
Kunecte. f. ce mol. (G. R.) 

* AIVACI'IIIKA (dimin. tVAnactis. V\ 
ce mot ). BOT. PH. — Pne des divisions du 
g. Matnrarut, formée p,nr M. Pc Cindolle , 
et qui ne renferme jusqu'ici que la seule M. 
dùroirffo. Klle est ain^ caractérisée : (^ipi- 
liilcs discoïdes. Corolles 4-drnlées. Aigrette 
nulle ou à |>elne eritH‘re, marginiforme. 

(C. I..) 

AXACTIL/EXA (« priv. ; > eiiph. ; 
rayon ; envcIo|ipe }. bot. pii. 
— Sert, du g. Cuiiïnra, earactériséc par un 
Involucro ronnivent, formé de squanimcs 
coriaces-scarieuses.el par une aigrette cadu- 

nue. {J. P.) 

AXA<;TIS ( ^ priv. ; v euph. ; djcn;, 
rayon), bot. pii. — Cassini avait établi 
ce g. pour deux plantes faisant partie du g. 
.4rarri(i , auquel M. DeCandolle les réunit 
de nouveau comme section, en conservant le 
nom proposé par Cassini. (,I. p.) 

AXACYCLl’S ( « priv. ; v euph. ; />- 
x>'5<, cercle, rayon ; capitule bordé de plu- 
sieurs rangs d’ovaires sans fleurons ). bot. 
PU. — Vaillant institua ce g. { Hem. Acad. 
.Sr.,1719) sous le nom dMnant/iocjfcluf , dont 
le mot .4nacyclus est l'abrégé. Persoon d’a- 
I bord, et M. DeCandolle ensuite, lui ont don- 
né pour caract. r Capitules mulliflorcs, hélé- 
rogames. Fleurs du rayon femelles, stériles, 
ligulées ou subligulées, très rarement tobu- 
leuses ; celles du disque hermaphrodites, &- 
dciUées. Récepi. conique ou convexe, paléa- 
cé. Invol. campanule, plus court que le dis- 
que, et formé par un petit nombre de folio- 
les. Cor. à tube obeomprimé, bi-ailc, dé- 
pourvu d'appendices, ainsi que les rameaux 
de» styles. Fruit plano-obcomprimé , bordé 
d'ailes larges et entières, couronné au cùté 
interne par une aigrette courte , irrégulière , 
denticulée, et presque continue avec les aile.s 
du fruit. — Les Anacyclus^ qui font partie de 
la tribu des Sénécionidées, dans la famille 
des Composées , appartiennent toutes à la 
région méditerranéenne. Ce sont, pour la 
plupart, de petites herbes annuelles , è feuil- 
les pinnalilobées, à pédoncules terminés en 
général par un seul capitule , presque tou- 
jours dépourvu de ravons. (J. P.) 

• AXACYSTISC «vfv, sons; j'vctî, ves- 
sie, vésicule. Il aurait fallu écrire A neiicj/s- 
fïs ). BOT. CR. — G. de la tribu des Nosto- 
27 
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cinfH's.fainillp iies Vhycécs*^!. MenoKliini , cuUive dans les serres d’Kuropc, sont les 
(]iii l'a insllliié , lui assigne les earart. sui- A. pulchella et Man(jfe$u. (C. L.) 

vanU : Fronde muqueuse remplie de gra- ANADYO.MEXE. Anodi/omena (sur- 
nules devenant libres plus tard, et consti- nom de Vénus; je sors de l'eau ). 

tuant alors de nouvelles frondes. — Ce g., polyp. bot. — G. de Polypiers flexibles, 
établi aux dépens des l*nlmeUa deLyngbj et établi par Laniouroux dans l'ordre des Gor- 
d’Agardh, se distingue du g. .tfjcrorj/s/is de goniecs, sur une algue qu'il ne put étudier 
M. Kutzing, qui en est très voisin, |>ar !'&!>- que très imparfaitement parmi les diverses 
senre de vésicule* au milieu desquelles nais- productions qu’on trouve desséchées dans les 
sent les granules reproducteurs. Le g. Ann- pharmacies, sous le nom de :UoMss«d«rorxc. 
rystis renferme trois ou quatre espèces Ce sont des expansions vertes, fldbellifornies, 
présentant une rroùlc ordinairement verte , sillonnées de nervures gyinétriqiies et arlicii- 
se développant dans les lieux humides et lées, semblables à une broderie élégante et 
ombragés, sur les pierres, le vieux bois, et très régulière. La seule esp. décrite , IM. 
mémo dans l'eau. Le PalmeUa botryoide.s (ïaOellata, vil dans la Méditerranée. 

Ag. ,que M. Menegbini place ou nombre de 

ses Anacystis, nous a semblé s'en distinguer • AXÆDl’S (dvata'itç, impudent), ns . — 
par des caract. assez tranchés pour nous G. de Coléoptères béléroinères, famille des 
ilélerminer à le considérer comme le tjpc Ténébrionites, établi par M. Dcjean {Calai. ^ 
d'un nouveau g., auquel nous avons donné le .V édt/.) , mais dont il n'a pas publié les ca- 
nom de Itotrydina. f \ ce mol. raclèrcs. Ce g. a pour type Vlhlttpt punrta- 

(I>E Frrb.) lisstmus de son précédent catalogue, esp. du 
ANADVRA. MOLL. — Nom donné par Brésil , à laquelle il en réunit 5 nouvelles, 
Adanson à une espèce d'arche que les au- nommées |«ir lui .4. o>7uinor/iabs , de Car- 
tcurs , depuis Linné, rapportent à l’.^rcu tbngènc ; roromus, du Brésil, et fmnu/us, de 
antuiuata. P. YRCiiE. (Desii.) rAmérlquo septentrionale. (D.) 

♦ANAD/EAirS ( j'incendic ). * AX'ÆMEUUS d’un as- 

ois. — G. formé par M. Swainson (C/a«. o/" pect farouche). i:xs. — Genre de l’or- 
Hird$)f dans sa famille des Cuculidœ , et dre des Coléoptères lélramères , famille 
répondant à celui de lioubnu, établi aille- des Curculionites, division dc5 Brachy- 
ricurcmcnl par Lesson dans son '/'railé. V. dérides , établi par Schoenherr , qui lui 
Dot'Bor. (Lafh.) donne les caract. suivants : Antennes cour- 

AMADENIA ( et priv. ; v cupb. ; etoV^ tes, assez robustes, dont le scapus clavi- 
cvc{. glande ). bot. pii. — G. de la famille forme atteint h peine les yeux ; 1*-' article du 
des Proléacécs, tr. des llakéées, Kndl., for- funiculc un peu plus loug que les suivants; 
mé par R. Brown (Linn., 7ranf. X, 1(55; le dernier serré contre la massue ; tous un 
Prodr.) pour quelques plantes propres o la peu turbinés ; massue en ovale obiong, acu- 
>ouv. -Hollande australe. En voici les caract. miné. Rostre court, large, plat en dessus, 
essentiels : Périgone lélraphyllc, à segments canaliculé. Front assez large, avancé en for- 
subspatulés. peu étalés. Antb. i, cachées au me de paupière au dessus des yeux. Yeux 
sommet des segments concaves du périgone. presque obloiigs , placés longitudinalement , 
Point de glandes hypogyncs. Ovaire stipilc , très proéminents. Thorax oblung, presque 
uniloculaire, bi-ovulé. Style décliné ; stigm. linéaire, légèrement bisinué à la base, angu- 
coniqiie. Follicule coriace, monos|>crme par leux, presque tronqué au sommet , déprimé 
avortement. Graine aptère. Arbrisseaux gla- en dessus. Élytres allodgécs, armées d'une 
lires ou pubescenls vers leur partie moyen- |M*lile poiiilr à rexlrémilé. Tarses allonges , 
ne, à feuilles |iennatilides ou lobées , cunéi- étroits, non spongieux en dessous.— flbierr. 
formes dans leur contour, munies en dessous Corps allongé, dur, ailé, de grandeur 
(de glandules cutanées, à épis terminaux ou . moyenne. — M. Dejean, qui a adopté ce 
Jaléraux , garnis de fleurs petites, géminéi’s. j genre ( Catal. , 5*^ edi/.), y rap|iortc 4 esp. 
1-bracléécs; celles du sommet s'épanouissant j dont nous ne citerons que celle qui a servi 
Miuveiit les fireniièrcs. — Ou en connaît 5ou(i de type à Schoenherr pour l'établir ; r'est le 
esp., dont les deux plus emumunes, et qu'on CWcubo fuscut d'Olivier {fCuL V,8Ti,p. 
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rî22, n'* 5(»0 ; !ab. 8, Or. 93;. Coite espèce est 
du SonoRal. (D.) 

*AXvKUETES(<ivw^«rrî • destructeur). 

— G. de Coléoptères pcnlainèrp5, fa- 
mille des Lamellicornes, établi par M. I>c- 
jean , qui n'en a pas publié les carart. II le 
place dans son'dcrnier catal. (5* C(iif.)jinmé- 
diatement avant le p. ilacrodactylu» de La- 
trcillc, de sorte qu'il appartiendrait à la tri- 
bu des Scarabéides phyllophapes de ce der- 
nier. Il n’y rapporte que 2 esp. : l'une nom- 
mée par lui A. litiyiosat et l’autre, par .Say, 
^.e/onf/afa.Toulesdeux sont de l’Amérique 
septentrionale. (D.) 

• AXÆSTIIETIS (ovwîflïTc; . hébété). 
IN». — G. de Coléoptères lélranières, famille 
des Lonpicornes, établi par M. Dejean , qui 
n’en a pas publié les caracl. D’après la place 
qu'il occupe dans le dernier calai, de cet au- 
teur (3* edir.}, il appartiendrait à la tribu des 
Lamiaires de M. Serville. Il n'y rapporte 
qu’une seule espèce, VA. tettacra ou .Super- 
do id. Fabr., qui sc trouve en France. (D.) 

* ANÆTIA {dvxtztx^ innocence), ns. 

— G. de Coléoptères létramères, famille des 
Lonpicornes, établi par M. Dejean, qui n'en 
a pas publié les raract. Il lui donne pour 
type la Saperda prœusta Fabr., qui se trou- 
ve aux environs de Paris, et à laquelle il 
associe 2 autres esp. : l'une d'Autriche, qu’il 
nomme A. Muhlfedii; et ranlrc de la Rus- 
cie méridionale , nommée A. gilvtpss par 
Steven. (D.) 

AIVAGALLIDÉES. bot. pii. - r. 
PKIMlLiCÉR». (C. L.) 

ANAGALLIDIASTIIEM (anaÿo/bs, 
tdti, mouron des champs; ustnim, astre; 
plante qui s’étale en étoile?), bot. pii. — 
O p. , de Micheli, est synon. du Cen/onru- 
lui de Linné. I'. ce mot. (C. L.) 

♦ AXAGALLIDIUM (dimin. dVna 
yaUii , idis ; elv*ya»û , mouron rouge ou 
bleu. V. ANAG ALLLS }. BOT. Pll. — G. dc 
la famille des Gentianacées Lindl. , ir. des 
Gentianées, s.-lr. des r.hiroiiiées, formé par 
Gricscbach [Ohterv. 32) sur le Swertia di- 
rhotoma de P.vllas {t'I. /losi. II, t. 91 ). 
L'auteur en circonscrit ainsi les caracl. : 
t '-il.4 ^arlile.Cor. hypogyne,rotacée, 4-lide; 
anneau coronal de la porpe très ténu , fran- 
ge; segments munis la base dc fossettes 
gcminées-planduleuscs, couvertes décailles 
non frangées. Klam. i, insérées h la gorge 



de la corolle; filaments inégaux à la base. 
Anthères immulécs. Ovaire uniloculaire. 
Ovules nombreux le long des sutures. Style 
terminal, court; siigm. échancré, bilobé. 
C.apsule uniloculaire , bivalve. Graines nom- 
breuses, comprimées, morpmees.— Ce g. ne 
renferme que l’csp. précitée, propre à l’Asie 
médiane ; c’est une herbe vivace, à l:fic 
dicbolome, très rameuse, garnie de feuilles 
opposées, ovales, obtuses; les radicales 
longuement péliolées, les caulinnires sub^^cs- 
siles, les pédoncules unillorcs. (C. L.) 

ANAGALLIS(Anaÿa//is,PIine ; àw/x)^ 
d dvjr/e>iKu . j'éclate dc rire. Les anciens 
I prétendaient que cette plante excitait la gaî- 
té, et l'employaient contre les obstructions 
du foie. Les lexicographes dérivent a tort ce 
mot d’dvâ. prep. , et nom d'une 

plante bulbeuse , aujourd'hui imlélermi- 
née. ). noT. pii. — (î. de la famille des 
Primulacées , type de la tribu des .\nagal- 
lidées , F.ndl., formé par Linné, et adopté 
par tous les botanistes postérieurs, lîn voici 
les caracl. essentiels : Cal. 3-partile. Cor. hy- 
pogyne, 3-pnrtilc , subinrundibuliforme ou 
rolacée. Étam. 5, insérées h la base du tube 
dc la corolle, opposées aux segnicnts dc cel- 
le-ci, cl cxserles ou incluses; fdainenls fili- 
formes, velus , libres ou connés il roilrème 
base. Anth. ovales, biloculaires, longitudina- 
lement déhiscentes. Ovaire uniloculaire ; 
placenta basilaire , globuleux. Ovules nom- 
breux, peltés -anipbitropes. .Style simple; 
stigm. obtus, Opsulc globuleuse , unilocu- 
laire, s'ouvrant par la valve supérieure, en 
forme d'opercule. Graines nombreuses, pla- 
nes dorsalemcnt , ombiliquées h la partie 
ventrale conico-convcxe. Embryon parallèle 
h l'ombilic , ilressé dans Taxe d’un albumen 
charnu.— Ce g. renferme une vingtaine d'esp. 
environ , indigènes dans rKurope et l'Asie 
médianes ; quelques unes dans l’Afrique mé- 
diterranéenne. Ce sont des herbes vivaces , 
dre>sées ou étalées, h feuilles opposées , très 
entières; à pédoneules.vxillaircsnpposés, uni- 
flores, ébrarléés ; à corolles rouges oii bleues, 
quelquefois blanches. La plus romimine est 
r.4. «rccN.M», connue soirs le nom vulgaire 
dc Mouron des champs ( et non Mouron 
des oiseaux , plante fort difTereiile. t. al- 
srvp 1. Elle croit partout, dans les ch.imp!. 
les moissons, etc., et varie sous le r.ipport 
dc la couleur des fleurs , qui sont tantôt 
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«l’un rougc-poiirprc, tantôt il’un bleu (raiiii. 
Tielle plante a été loiiK-tcinps précoiiiî»ée 
contre la rage; malheureusement reipcrien- 
ce n’a pas constaté cette propriété. {C. L.) 

Ai\AGÉ\'ITE ( ici prépos. duplica- 
live; yév&ç, naissance ; c’est-à-dire régénéra- 
tion ). géol. — <îe nom , établi par Haüy, 
cl adopté depuis par M. Brongniart( C^as^, 
(las Aor/iax), désigne, dmiH la classilicalion 
de M. Cordicr, une espèce de la famille des 
Huches laiqucuscs. Suisanl ce dernier géo- 
logue, PAnagénite est composée d’une pâte 
phyllndiennc, asec fragments plus ou moins 
gros de Feldspath, de Quartz cl de Protogy- 
iie, réunis par un rimeiil iiuMé de quelques 
parties de Feldspath et de Quorlz. Cette 
association présente suuuuil Paspecl et la 
contexture de la Prulogyne, et il est quel- 
quefois difTicile d’en distinguer l’Anagé- 
iiite. Les fragments sont ou anguleux ou ar- ! 
rondis; en sorte ([uc PAnagénite est tantôt à 
l’état de brèche, tantôt h Pétai de poudingue. 
Les teintes les plus ordinaires sont le verdâ- 
tre plus ou moins foncé, le rougeâtre ou le 
noirâtre. Elle est assez dure, et générale- 
ment susceplible d’étre ]>oiie; ce qui lui 
duiiuc le plus souvent un aspect bigarré, ré- 
sultant des diverses couleurs et du mélange 
des fragments. L’Anagéniteù gros fragments 
n’est schistoïde qu'en grand , tandis que 
celle à petits grains Pest en feuillets assez 
minces, comme les Phyllades. Celle dernière 
variété est quelquefois calcarifcre, et alors 
il peut arriver qu’elle contienne quelques 
rares débris organiques marins, tels que des 
Spirifères, des Térébralules , des Productus 
et des Enlro(|ucs. On trouve , en outre, des 
débris de végétaux terrestres |)eu conservés 
dans une variété d’Anagénile noirâtre, à pe- 
tits grains, et chargée de parties charbon- 
neuses, qu’on rencontre près des couches 
d’Anlhracitc renfermant les Anagénites. 

L’Anagénile appartient généralement aux 
terrains de transition ; cependant on en 
trouve aussi dans certains terrains problé- 
matiques des Alpes, qu'une partie des géo- 
logues rapportent soit aux terrains bouillers, 
soit à Pétage des grés bigarrés, et que d’au- 
tres regardenl comme étant contemporains 
de Pétage du Lias. (C. d'O.) 

• AXAGLYPIÎA ( àvàr/'^uŸ'is , littérale- 
ment : ciselé en relief ; ici , «vâ. de nouveau ; 
je ciscllc, je polis; c’est-à-dire g. à 



étudier de nouveau ? ). dot. i*u. — M. 

De Ciandollc a fondé ce genre sur un i 

sous-arbrisseau originaire du Cap , dont 
les rameaux , couverts surtout au som- 
met d'un duvet court , glanduleux-vcloulé , ' 

portent des feuilles linéaires , striées-sillon- 
nées sur les deux faces , et rendues très âpres 
par la présence des cils raides qu'elles por- 
tent sur leurs bords et vers l’extrémité des 
nervures. Les capitules terminaux, solitaires, 

Mint garnis de fleurs jaunes, 1 -sériées, ligii- 
iées, femelles à la circonférence; celles du I 

disque tubuleuses, !>-dcnlées, hermaplirodi- | 

les, légèrement velues. Involucre 2-série, 
cumiKJsé d’écaillcs de longueur égale, un peu 
plus longues que le disque et très acuini- 
iiées. Uéccptacle plan, alvéolé. Fruit obové , 
subpubescenl, dépourvu d'aigrette. Les an- 
thères ainsi que les styles de VAnaglijpha ' 

n'élanl pas connus, ce n'est que par sa res- 
semblance avec d'autres Composées du mê- 
me pays que M. De Candolle Paurn classe j 

dans la tribu dos Astéroidées, de la fainillc 
des Conqmsées. (J. D.) 

♦AXAGLYPTUS relevé 

en bosse), tss. — G. de (k>léoplères létra- j 

mères, famille des Longicornes, établi par 
M. Mulsant, dans son histoire naturelle des i 

Coléoptères de F rance, aux dépens du g. Cly 
lus de Fabricius, et auquel il rapporte deux 
es|>èccs seulement, qui sont le C. gibbosus 
et le C. mj/stteut de cet auteur. Les caracl. 
qu'il assigne à ce g. sont les suivants : An- i 

tennes subsélacécs, presque aussi longues que 
le corps dans les mâles. Pafpi^s à dernier ar- 
ticle en triangle renversé. A'eux médiocre- • 

ment échancrcs. Prolhurax oblong, un peu 
plus étroit postérieurement. Élylrcs char- 
gées d’une bosse à la base, le long de la su- 
ture, soit tronquées au sominel, soit arron- 
dies à Pangle suturai. Cuisses postérieures 
rétréefes à 1a base, et renflées en massue 
vers l’extrémité. Premier article des tarses 
postérieurs moins long , ou à peine aussi 
long que les suivants pris ensemble. (D.) 

AXAGRUS. CVS. — G. de la famille des 
Oiyuricns ( Oxyuri Lat. , ProctotrupiiUr 
Sleph. ), de Pordre des Hyménoptères, éta- 
bli par M. Ilaliday (A'»/. Mag.). 11 ne diffère 
essentiellement du g. Afymar de cet*nuteiir 
que par l'abdomen sessiie et de forpîe coni- 
que ; les antennes sont de iiténic composées 
de 15 articles dans les mâles, et de 9 seule 
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ment dans les femelles. — On connaît quel- 
ques csp. indigènes de ce g. , toutes d’une 
taille des plus eiiguB ; celle que l’on doit 
en considérer comme le type est l’A. alo- 
mus (/cAnaumon alumus L.]. 

(Bl.) 

ANAGYRIS Tourn.^L. {àvsr/^jfloç, nom, 
chez les Grecs , dHinc plante indélerminée). 
noT. PH. — G. de la famille des Légumincu- 
8cs,s.-ordrcdcsPapilionacécs, tribu desSo- 
phorées. Ses caract. distinctifs sont : Calice 
campanulé, 5-denté, Sdabié. Carène péta- 
les distincts, plus longs que les ailes ; éten- 
dord plus court que les ailes. Légume cour- 
tenient slipité, comprimé, bosselé, irréguliè' 
remenl septulc , 2-valve , pléiosperme. — 
Arbrisscaui à feuilles ô-loliolées^ folioles 
très entières. Stipules solitaires, opposilifo- 
liées. Fleurs en courtes grappes aiillaires. 
Corolle jaunâtre. Ce g. paraît être limité k 
une seule csp. ( plusieurs auteurs en ont éta- 
bli 2 autres sur des variétés de rancicnne) ; 
c’est 1\4. fœiida , commun dans toute la ré- 
gion méditerranéenne , et qui se retrouve à 
Ténériffc. Cet arbuste neuril en février ou 
dès la fin de janvier. Toutes ses parties ont 
une odeur désagréable. Suivant les expérien- 
ces du docteur Loiseleur-Oeslongchamps, 
les feuilles sont purgatives et émétiques. 

(Sp.) 

♦ANAITE. Anairii (nom mjth.). ns.— 
G. de l'ordre des Lépidoptères , famille des 
Nocturnes , tribu des Phalénilcs , établi par 
nous ( llist. nnt, des Lépid. de France) 
dépens des Lnrenties et des AspUates de M. 
Treistchke, et auquel nous assignons lesra- 
ract. suivants : Ant. simples dans les deux 
sexes. Bord terminal des ailes simple cl uni ; 
ailes supérieures seules, traversées par un 
grand nombre de lignes parallèles, anguleu- 
ses ou ondées , et séparées trois par trois. 
Chaperon très proéminent et dépassé néan- 
moins par les palpes. Trompe longue. Che- 
nilles lisses , sans tubercules, et de forme un 
peu aplatie. Chrysalide avec le fourreau de 
la trompe Irèsallongé. —Ce g.ne se compose 
que de quatre csp., dont une, qui peut en 
être considérée comme le type, est très com- 
mune oux environs de Paris. C'est l'Anaitc 
triple raie, Phal(pna playvUa de Linné, ou 
duplicata de Fabr., ou la Uayurc k trois li- 
gnes de GeofTfoy. Les trois autres, prfffor- 
mata, coarctala et boisduvaliala y ne sc 



trouvent que dans les montagnes d'une cer- 
taine élévation. Toutes quatre sont figurées 
dans l’ouvrage précité, f. YHl, pl. 195, fig, 
210, /!ff. 6. (D.5 

* A!VAlTE(nommy(h.). bot. ph.— n. 

De Candolle a établi ce g. sur un sous-arbris- 
seau du Mexique k rameaux divariqués, cou- 
verts inférieurement de feuilles opposées , 
oblongues, entières, atténuées à la base. Ces 
rameaux , terminés par des sortes de pédon- 
cules dépourvus de feuilles , portent chacun 
un capitule multiflore , ligulé , â ligules fe- 
melles, muUisériées, pres(]ue persistantes; 
les fleurs du rayon hermaphrodites, tubuleu- 
ses. Invol. campanule, composé de 2-3 séries 
d'écaillcs imbriquées, obtuses. Récept. con- 
vexe, couvert de iKiilIcttes caduques, termi- 
nées par une sorte d'appcndicc calleux. Sty- 
les du rayon à peine saillants; ceux du dis- 
que Fruits du disque trigones, glabres. 

couverts çà cl l«t de très petits tubercules, et 
dépourvus d’aigrette; ceux du rayon piano- 
comprimés , presque ailes, échnnerés ou bi- 
dcnlés au sommet. — Ce g. fait partie de la 
famille des Composées, tribu des Sénéciont- 
dées. (.I.-DO 

* ANALAMPIS. Vis. — Genre d'Iii- 

scclcs de l'ordre des Coléoptères pentamè- 
res, famille des Slernoxcs , établi par M. 
Dejean aux dépens du genre /dater Fabr., 
converti depuis en tribu sous le nom à'/<Ui- 
teride^. Ce genre , dont il n'a pas publié les 
caractères, ne renferme que trois espèces, 
toutes du Brésil, et nommées par lui A. cou- 
colnr, meticnlosa et triorna/o. (D.) 

ANALCIME ( à priv.; v euph. ; 
fort ; corps sans vigueur , à cause de sa fai- 
ble vertu électrique). mi?ï. — Synon. : Cu- 
bicile, Sarcolithe, Zéolithe dure. Silicate 
d'alumine et de soude hydraté, delà formu- 
le AWaSi^’A^-; la silice étant représentée 
par SiO. On voit que cette substance peut 
être considérée comme un Amphigène hy- 
draté, dans lequel la potasse serait rempla- 
cée par la soude (/'. AMiMiioè^n;.). L’Anal- 
cime a les plus grands rapports avec l’Am- 
phigène par sa cristallisation, qui se rappor- 
te au système cubique. Comme ce dernier 
minéral , il affecte plus parliculièrcraenl In 
forme trapézoïdale ; mais il se clive en cube, 
et SC présente aussi sous cette dernière for 
me avec de petites facettes sur les angles , 
qui établissent le j»assagc à rociaètlrc cl au 
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irafK’zoèdro. De plus, il csl fusible sans 
boursoiinement, en un verre transparcnl.Sa 
IP’s.inleur spéeilbjue est de 2,5; sn dureté 
5,5. 11 csl soluble dans les acides; sa solu- 
tion, traitée par le carbonate d'ainttioniaquc 
cl filtrée, laisse, après l'évaporation et la ral- 
cinalinn, un résidu alcalin qui ne précipite 
pas par l'hydrodilorate de platine, (^est une 
substance vitreuse , transparente, souvent 
incolore , mais offrant quelquefois des tein- 
tes de prisiîlre, de rosâtre pâle, de blanr 
mat on de rouge plus ou moins foncé. Dans 
ees derniers cas , il devient tout à fait o|ia- 
que. L’AnalcIme est composé, sur 100 par- 
ties • de ,55,9 de silice; 22,3 d'alumine ; 14 
de soude, cl 7,8 d'eau. — M. Drewster a ob- 
servé dans les crisiauv Irapézoulaux d'Anal- 
cime des propriétés optiques fort curieuses, 
qui semblent annoncer que ces crislaui 
peuvent varier de structure ou de composi- 
tion dans leurs diverses parties. Kn effet, 
toutes les lignes contenues dans les trois sec- 
tions rectangulaires qui passent par les aies 
principaui du Irapézoèdrc sont dépourvues 
du pouvoir bi-réfringciit et polarisant , tan- 
dis que ce pouvoir se manifeste avec plus ou 
moins d'inlciisité dans les directions qui ne 
sont pas comprises dans ces trois plans. 

Les crislaui d'Analcimc remplissent les 
fentes et les boursouflures des roches basal- 
tiques et amygdalaires dons un grand nom- 
bre de lieux, â l'Ktna, dans les tIesCyclopes, 
au mont Somma . à Montccchio-Maggiore 
dans le Vicentin, dans la vallée de Passa en 
Tyrol, à Dumbarton en Ecosse, a Aiissig 
eu Bohême , aux Iles Hébrides et aux Fc- 
rot^ On a cité aussi la même substance 
dans les gîtes métallifères de Laurvig et 
d'Arendal en !Vonvégc. (DtL.) 

* AXALCIPUS ( impuissant; 

pied ).oi.s.— G. de M. Swainson (C/ass. 

o/" /firds}. répondant â celui dMrramia d'I- 
sidore GeolT. S.-TIilaire, et démembré des 
Iiangra)ens(f >x»/pieriisldeCnvier, V. art %- 
MIE. (LAFH.) 

* AXALGIS («v*Xy/ç. imputent). v\s. — 
Ct. de l'ordre des Coléoptères lélramères, fa- 
mille des CiirriiIionUes, div. des Crvploryn- 
chides, établi par Schoenherr, qui lui donne 
les caract. suivants : Ant. courtes, un peu 
minces; leur funieule composé de six arti- 
cles : It^ deux premiers allongés, ohroiii- 
ques; les autres presque lenlirnlaires ; | 
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massue ovale , ncuminée. Rostre un peu 
eoiirl , cvlindrique , arqué , épais. Corselet 
oblong, un peu plus étroit antérieurement, 
présentant une saillie arrondie au milieu 
du sommet , légèrement lobé derrière 
les yeux; canal inférieur terminé dUiInc- 
(emeiit avant les t>arlie5 antérieures. Kly- 
tresen ovale ollonge, convexes, un pciincu- 
minées h leur cxtrémilé.- Tibias médiorres , 
presque droits; tarses un peu larges. Ce g., 
adopté par M. Dejean ( To/., 3* edit. ), a été 
créé aux dépens du p. /iugom de (iermar. 
II renferme douze esp., toutes exotiques, et 
a pour type l'A. œreus du premier de ces 
deux auteurs, esp. de l'Amérique septentri- 
onale. (D.) 

AXALE ( nous, fondement, rectum), 
pois.s. — On donne ce nom à la nageoire 
que les poissons portent ordinairement sous 
le tronçon de la queue , immédiatement 
après l'ouverture de l'amis. Elle varie beau- 
coup dans sa forme, dans le nombre, dans 
la composition des rayons qui la soutien- 
nent; elle est quelquefbis étendue sous loul 
le corps du poisson, et aussi longue que le 
poisson lui-même, ainsi que cela a lieu dans 
les Turbots, les Barbues, les Limandes, les 
Soles, et autres Pleuronccles. Quelquefois 
elle est réduite h un ou deux rayons, ou même 
elle disparaît tout à fait. On compte aussi 
quelquefois plusieurs anales sous la queue du 
poisson. Il y en a trois dans quel(|ues Gades. 
En général , elle est plus emirle que la dor- 
sale; mais aussi le contraire a lieu. Sa for- 
me varie trop pour prétendre ici en signa- 
ler les variations. Quant à la nature de ses 
rayons, ils sont generalemeiit composés 
d’épines et de rayons articulés chez les 
Acanlhoptérygiens , et seulement de ees 
derniers dans les Malncoptérygieiis. Il est à 
remarf|uer <|ue presque tous les A^-anthn- 
plérygieiis, je dirai plus de 1.500 esp<*ces, 
n'ont que trois rayons épineux à l’anale: un 
]Hdlt nombre n'en a qti'un seul; d'autres en 
ont deux , surtout parmi les Scteiioides ; puis 
on en connaU à quatre, h cinq, à six, à 
sept, et même à quatorze ou h quinze rayons 
épineux, et souvent dans ce cas le nombre 
(les épines dorsales diminue. L'elude de 
celle nageoire est donc iinport.nile en ich- 
thyologie, sans «|ue rependaut elle four- 
nisse des rararlères de haute valeur. 

(Vu,.' 
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ANALOCrE üu AXALOGEES. 
Anatogus, i (£{v>i>ovo<, analogue), céol. 
— Les géologues ont consacré ce Icrme 
pour désigner les corps organisés fossiles, 
qui , n'etant point identiques aux êtres qui 
vivent actuellement , ont cependant avec 
eux plus ou moins de ressemblance. On rc* 
connaît plusieurs sortes d'analogies : des 
analogies d'espèce , des analogies de genre, 
des analogies d'ordre et des analogies de 
classe. Certaines espèces perdues, qui a|>- 
pnrtieimenl à des genres actuellement eii> 
siants, sont des Analogues d’espèce : tel est 
réléphanl fossile. D'un autre côté, l'Anoplo- 
therium, qui vient se placer entre le sanglier, 
rhippopotamc , etc. , sans pouvoir entrer 
dans aucun de ces genres, est un Analogue ^ 
de genre dans l’ordre des Pachydermes. On 
n’a jusqu’à présent trouve qu'un très petit 
nombre d'espèces fossiles identiques aux 
êtres vivants, et le nombre des Analogues 
d’espèce est d'autant moins grand que l’on 
étudie des couches plus anciennes. I*. les 
mots PO.SMILF..S et tehraix. (C. P.) 

* AXALOPOXOTE. Analopnnotua ( d 
priv,; veuph.; couvert d’écailles;vwr«, 
dos). REi'T. — >üus avons dé>igné ainsi, dans 
notre Erpétologie générale, un g. d’Iguaniens 
plcurodontcs, dont la peau du dessus du corps 
est elTeclivcmcnt tout à fait dépourvue d'é- 
cailles ; particularité encore unique dans 
l'ordre entier des Sauriens. Les autres mar- 
ques distinctives de ce g. sont d'avoir le 
palais denté , les dents des mâchoires trilo- 
bées au soimnel , un double rang de pores 
fémoraux , un petit fanon sans dentelure , 
une crête dorsale et une caudale fort bas- 
ses , la queue comprimée et entourée de 
vcrticillcs de grandes écailles carénées. La 
tête est revêtue de très petites plaques 
iwljgoncs, aplaties, égales entre elles ; le 
dessous du cou offre de petites écailles ova- 
les , enchâssées dans la peau, et entourées de 
granules comme chez les Varans. La face 
supérieure des membres est protégée par de 
grandes squammes, enchâssées aussi, rhnm- 
boïdnles et carénées , tandis que leur face 
inférieure en présente de lisses et un peu 
imbriquées. La squammurc du ventre se 
compose de petites pièces carrées , unies. 
Des scutellcs hexagones, très élargies, en- 
luilées, défendent le dessus des doigts ; de 
grandes squammes tricarénées et dilatées 



transversalement en garnissent la face infé- 
rieure. La paume des mains et la plante de» 
pieds sont comme hérissées d'épines produi- 
tes par les carènes très prononcées des 
squammes qui les garnissent, — La seule esp. 
qui appartienne encore à ce g. est l'Analo- 
ponnte de Hicord , grand Saurien originaire 
de Saint-Domingue, ayant le port et la (aille 
d’un Iguane. Il est décrit et représenté 
dans notre £rpét. yen. (t. 4, p. 19, pl. 57 ). 

(G. B.) 

* AXALOTES qui consom- 

me). CVS. — G. de Coléoptères lélramèrcs , 
famille des Cumiliunitcs, div. des Antliribi' 
des, établi par )W. Schoenherr, qui le carac- 
térise ainsi : Ant. longues, grêles; les deux 
1"* arficles courts, épais au sommet, 5-8, 
fort allongés, presque filiformes, 0-11, à pei- 
ne plus épais, peu distants, formant une 
massue allongée. Rostre peu long, peu large, 
courbé , déprimé en dessus , légèrement 
échancré au sommet. Prothorax subconique, 
ufîranl de chaque côté , bien avant la base , 
un sillon élevé, subtransversc, fléchi par 
devant. Élytres presque linéaires , aplaties 
sur le milieu du dos. Pyyuiium courbe , 
presque carré , échancré des deux côtés, 
tronqué au sunimet. — Ce g. , qui se 
rapproche du g. Gymnoynut/ms, a pour ty- 
pe et unique espèce VA. dtscoidetts Klug., 
du Brésil. (D.) 

AXAMEXIA, V ont. (nom arabe d’une 
espece de renoncule.) dot. pii. — Syn. du 
g. A'notcltoma , Saiisb. , famille des Renon- 
culacées. (Sp.) 

♦ AXAMIRTA,Colebrookc.BOT.pii.— 
G. de la famille des Ménispermacées, au- 
quel MM. >Vight et Arnotl (Prodr. /-'/or. /Ve- 
nins. Ind. I, p. Aid) assignent les caract. sui 
vanls : Fleurs dioïqucs.Cal. G-sépale, 2 brac- 
téolé^ sépales 2-sériés. Cor. nulle. — P leurs 
mdles .‘Étamines soudées en colonne centra- 
le dilatée au sommet. Anthères nombreuses, 
adnçcs, rouvrant tout le sommet globuleux 
de l’oiulrophorc. — Fleurs femelles^ incon- 
nues. Péricarpe de 1 à 5 drupes distincts, 1- 
loculaires, 1-spermcs. Graine subglobuleuse, 
profondément échancréc au hile. Périsporrne 
charnu, comme 2-loculairc, à cotylédons 
très minces, lincaires-oblongs, distants, oc- 
cupant chacun l'une dos loges du périsper- 
me. Arbuste volubile, à écorce subéreuse. 
Feuilles plus ou moin.* profondément cordi- 
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formes h la base ; panicules racémiformes , 
latérales. Les auteurs de ce genre n'y ra)H 
portent que le Jfcnùpermtim coccu/us, 
L. (Ga.‘rln. /'rurf, , tab. 70, fig, i ),csp- à 
laquelle ils rapportent comme syn. les C'oc- 
culus subtrosus, orbtculatuSt flavescem et 
taeunoius DC. ( Prodr. ainsi que PJna- 
mina ponictilum Colebr. ( Trant. of lhe 
Linn, Soc,, XIII, p. elCtï), le JWenisper- 
mum AeteroWiturn et le Memspermum mo 
nadelphum IVoib. [P’ior. /tid.'. C'est de 
cette plante que provient le fruit connu sous 
le nom de Coque du Leoanf, et qui, cumnie 
tout le monde le sait, eierce luic action si dé- 
létère sur les poissons. D'après les evpérien- 
ees de M. Uoupil , le princi|>c vénéneux de 
ce fruit réside esseiitiellenicnt liaiis l'hmandc 
de la graine, tandis que la partie charnue du 
dru]>c est seulement émétique. (Sp.) 

* AXAMOUDIIOSK. /tnamorp/ios» 
{àvacfiioeŸ^iKi, nouvelle forme), bot . cb . — 
i>n entend par ce mot , tout récemment in- 
ln«luit dans la science, la dégénérescence 
inurbidc ou atypique qui fait qu'un Lichen 
ou toute autre Aganie dewcnl méconnaissa- 
ble. Les changements qu'il éprouve sont en 
ettet tels, que la même esp. a pu être et a été 
placée dans trois ou quatre genres differents, 
selon que le thalle et les apuihecies ont subi 
séparément ou simultanément les alterations 
singulières qui eu ont causé l'étal anomal. 
Xous en parlerons plus au long au mot li- 
ciiKX. y. ce mot. (G. M.) 

* AKAMPSÈS (alteration d’«vax*ttf<î , 
courbure à rebours ). poiss. — Genre de 
Labroides, voisin des Gircllcs, auxquelles 
ils ressemblent par leur tète nue et sans 
écailles , leur ligne latérale non inlerroin- 
pue , mais qui s'en distinguent , ainsi que 
de tous les autres poissons , par la sin- 
gularité de leurs dents. Elles sont au nom- 
bre de quatre, deux h chaque mâchoire; 
ces dents sont comprimées , tranchantes , 
couchées en avant, et recourbées comme 
les cils qui bordent nos paupières, de fa- 
çon que quand la bouche est fermée el- 
les se touchent par le dos de leur convexi- 
té. Il est dimcile de concevoir l’usage que 
des poissons pcuvenl faire de pareils or- 
ganes ; d’ailleurs , ils ont des dents pharyn- 
giennes de Labroides ordinaires , avec les- 
quelles ils peuvent très bien broyer la cara- 
race dure des Crustacés qu'ils avaleraient, 



et même briser le lest des Mollusques s'ils les 
attaquaient. Les Anampsés sont de fort jolis 
poissons de U mer des Indes; on n'en cnn- 
iialt encore qu'un petit nombre d'espèces. La 
découverte en est due h Péron; mais, depuis 
lui, presque tous les navigateurs ou eoller- 
leurs dans la nier Rouge et l'Océan Indien 
en ont rapporté. (Val.) 

ANANAS. Ananafsa Lindl., Ananns 
Tourn. (nom vernaculaire}, bot . pii . — G. 
(le In famille dcsDroméliacécs, tyi)c de latr. 
des Anaoassccs ( Xob. inmir.), formé par 
Lindicy ( iiot. lîeg., 10G8 t. 1081 ), et dont 
les carnet, sont ainsi exposés (i« Kndl. Gcr.. 
PL): Perignne su|(ère, sexpartitc. Segnicnts 
extérieurs calicinaux, dresses; les intérieur^ 
pélaloides, dressés, ligules, munis intérieu- 
rement à la base de deux squammes tubu- 
lées. Étam. 6, épigyncs, opposées aux divis. 
internes du périgone. Filaments enserrés 
parmi les squatnmos. Antb. linéaires, dres- 
sées. Ovaire infère, triloculaire; ovules ren- 
fermés dans un placenta palmalifide, et pen- 
dants du sommet en saillie de l'angle cen- 
tral de chaque loge. .Style filifurine. Stigma- 
tes 5, un peu charnus, dressés, frangi's. 
Baies soudées entre elles cl avec les brac- 
tées en une sorte d(* syncarpe, dont les lo- 
ges, très riiremenl bi-tri-loculaires, sont le 
plus souvent aspernu's par avortement. 
Graines solitaires dans les loges, au sommet 
desquelles elles sont appendues, ovoïdes, 
un peu comprimées, à test niembrariacé , 
roux, strié. Raphé rubaiiiforine, blanc, nhi- 
nissaiit roiiibilic basilaire au somntet d'une 
chalaze tubcrculiforme. Embryon très petit, 
dressé a la base d'un albumen farinacé , à ex- 
trémité radiculaire supère , atteignant l'om- 
bilic. — Ce g., sépare avec raison par le sav ant 
auteur anglais(lor. ci7.)dug. 0rotne/ta, dont 
il diffère notamment par la présence de 
glandes nectarifères (squarnnu's) la ban* 
des divisions du périgone, renferme environ 
5 à 6 esp., dont la patrie originaire u'esl pas 
connue , et qu'oii présume généralement 
être rAmerique. Quoi qu'il en soit, l'espèce 
type est , de nos jours , répondue dans les 
parties interlropicales des deux conlincuts 
( Asie et Amér. ), où on la trouve soit cul- 
tivée , soit même à l'ctal sauvage. Ce sont 
toutes des herbes h feuilles longues, rigides, 
linéaires, déniées -épineuses en hameçon 
sur les bords, ou très entières^ toutes radi- 
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rnles , poiulrws , glauques , cl disposées en 
rosette, li'infloresccncc consiste en un épi 
dense , puis charnu , conné « et souvent ter 
miné par une couronne de feuilles. En Eu 
ropc, IMnuMoisu sonud. quoique d'une cul- 
ture difllcilc et dispendieuse, est l'objet 
d'un commerce très étendu et très produc 
tif , en raison de l'excellence de son fruit , h 
tort ou À raison réputé le meilleur des 
fruits connus. Celle plante, grAcc aux soins 
des horticulteurs , et sous les diverses in- 
Hucnces climatériques , a produit un grand 
nombre de variétés, toutes cultivées arec 
soin , et dont les meilleures sont l'.inanas 
commun y le Violet de la Jamaïque y le 
Cayenne lan* épmcj, le Cayenne épineuo? 
le d'f'nvile, la Providence , eic. Les fruits 
de quelques unes de ce<s variétés diiïèrent , 
pour le poids, de 1 et demies, et même hô 
kilog., et valent, selon la qualité et le poids, 
de 6 fr. it 50 cl au delà. Faute de graines, 
(ju’il ne produit que très rarement, l'Ananas 
SC multiplie soit par les œilletons qu'il pro- 
duit h sa base, soit par la couronne de 
feuilles qui surmonte son fruit. 11 demande 
de grands soins, une vive lumière, nne cha- 
leur très inlense à 40^ R. ), surtout au 
moment de la production du fruit, pour en 
assurer la parfaite maturation. On le lient , 
à cet ctTct , dans des serres basses , où scs 
longues feuilles doi>cnt être à quelques cen- 
limètres seulement du verre. Là , élevé en 
pleine terre et chaulTé à l'eau bouillante, ou 
mieux en pot plongé dons une tannée tenue 
constamment très chaude, un œilleton soi- 
gné convenablement parcourra toute 
période de végétation , cl jusqu'à la maturi- 
té du fruit , en ^ ou 5 ons au plus. On dis- 
tingue, outre VA. sativOy type de tant de 
variétés, les A, lucida^ debilisy hracteata y 
temiserrata, Liiidl., etc. K. bromelia. 

(C. L.) 

ANAA'AS DE MER. — Nonivulgai- 
d'unc sorte d'Astréc , Astrea ananas. 

(Dcj.) 

AiXAXAS DES BOIS. bot. ph. - 
Synon. vulgaire, dans les Antilles françaises, 
de diverses esp. de 7Vltamiita , de firome- 
etc. (C. L.) 

ANANAS FOSSILE. — Nom donné 
par Davila à un fossile très remarquable que 
Pesmaresl a supposé devoir être une tête 
«l’Efifrine. (Rt’J*) I 

r. I. 
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• ANAXCHlTES.Ananc/aVcj ( d priv.; 
V euph. ; âyjtoi, j'étrangle, je serre ). 
EcnnoD. — G. d’Echinodermes fossiles 
voisin des Spatangucs , établi par Lamarck , 
qui lui assigna les caract. suivanU : Corps 
irrégulier, ovale ou conoïde, garni de tuber- 
cules spinifères. Ambulacrcs partant d’un 
sommet simple ou double, et s’étendant 
sans interruption, soit jusqu’au bord, soit jus- 
qu’à la bouche, qui est labiée, sublransversc, 
située près du bord , à l'opposUc de l’anus. 
C’est surtout celte continuité des ambulacres 
qui distingue les Ananchiles des Spatangucs. 
Mais ce g. a été encore réduit par MM. de 
Ulainvilie, Desmoulins et Agassiz, qui en ont 
séparé les Colhjritet ou Disaster y et l'ont 
caractérisé plus rigoureusement , en tenant 
compte de l'absence du sillon dorsal qu’on 
observe chez les Spatangucs, et de l’égalité 
des aires. Les Ananchiles se trouvent pres- 
que exclusivement fossiles dans les terrains 
crétacés, cl l’iinc d’elles, AnanehitesovaUi, 
est regardée avec raison comme tout à fait 
caractéristique de ces terrains. (Dcj.) 

* ANANCYLUS ( «priv,; cru- 

cbel ). lys. — G. de Coléoptères tétramères , 
famille des Longicornes, établi par M. I)c- 
jean, qui n'en a pas publié les caract. D'après 
la place qu’il occupe dans son Catalogue (5« 
édit.), il appartiendrait à la tribu des La- 
miaircs de M. Serville. L’auteur y rapporte 
seulement deux esp. de Java, nommées, l’u- 
ne A. umhrifer par M. Bruguière , et Paulro 
A. calcealus par M. de llaan. (D.) 

ANANDBAIRE. Anandrariui ( a 
priv. ; V euph. ; homme ; élam. en 

bot. ). BOT. PII. — Dénomination appliquée 
aux fleurs dont les étamines manquent com- 
plètement ou SC sont transformées en péta- 
les. Tel est le cas des fleurs dites vulgaire- 
ment fleurs doubles ou fleurs pleines. 

(C. L.) 

* ANANDRE. Anandrius. dot. pu. — 

r. A?(A^iDKAtRE. (C. L.) 

ANANDIUA (d priv.; v euph.; dvip, dv~ 
'ffiôiy mâle; fleur dépourvue d'organe mâle). 
BOT. PM. — G. de la famille des Composées, 
tr. des Mulisiarées. Ses caract. sont : Capi- 
tules muitiflorcs, hélérogames, presque con- 
stamment dépourvus de rayons. Involucrc 
composé d’écailles plurisériées, allongées, lan- 
céolées, appliquées les unes contre les au- 
tres, couvertes d’un duvet blanc plus ou 
•il* 
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moins fugace , colorées au soiniiiel , et dé- 
passant souvent les fleurs. Réceplade nu , lé- 
gèrement concave , fovcolé. Fleurs du disque 
hermaphrodites j celles du rajon femelles, 
sans indices d’clainines. Corolles glabres , 
bilabiées, cjlindracécs, courtes, il lèvre ei- 
téricurc 3- et l’intérieure 2-dcntcc ; celles 
du rajon à tube long, à lèvre eilér. en forme 
de languette, l'inlér. biparlilc et très petite. 
.Anth. des fleurs du disque terminées infé- 
rieurement par des appendices glabres , ai- 
gus. Style bilobé au sommet , à rameaui ob- 
tus et rapprochés. Le fruit, oblong , atténué 
aux deux extrémités, se termine au sommet 
en une sorte de petit cône liispide, qui sup- 
porte une aigrette mullisériéc , à soies très 
ténues, flliformes, presque lisses.— L’.énnti- 
flria ( /'ustitago Anatidrta L. ) est une her- 
be vivace , originaire de la Sibérie. Celte 
plante, cultivée depuis long-temps au Mu- 
séum , ne m’a jamais oITcrl de rayons com- 
me elle semble en avoir quelquefois il l’état 
sauvage. (J- !>•) 

* ANANDRIXE. ^rlruindnnuf. BOT. 
PII. — Sjnon. d'vlMûndraire. V. ce mol. 

(C. L.) 

• AXANDRIQIJE. Anandricus. bot. 

PH. — y. avixaiDRamE. (C. L.) 

cVX.AXTHERIX (dpriv. j veuph.; 
âvOijstf, épi). BOT. PH. — Ci. de la famille 
des .Asclépiadacées , tribu des Euasclépia- 
dées, formé par A'uttal, et si incomplète- 
ment déterminé, que, parmi les auteurs sys- 
tématiques, les uns le réunissent au Com- 
phocarpus de R. Brown, les autres an Po- 
douigma, Elliol, etc. Le type de ce g. 
était l’AscIeptas oiridis Vull. , qui fait par- 
tie du premier des g. cités. C^. L.) 

•AXANTHOCYCLUSi. i priv.; . 
fleur; rayon , cercle ; fleur dépour- 

vue de rayon), bot. pii. — Ce g., établi 
par Vaillant [Âcl. Acad. Par. 17 la) , est ré- 
uni aujourd’hui au g. Cotula. (J. D.) 

» AXAXTHOPUS ( à prix.; veuph.; 
ivést, fleur; »svi, pied ). bot. ph. — G. de 
la famille des Comraélinacées, formé par 
Raflnesque ( F I. ludo. 21 ), et synon. du g. 
Commelinii Dillen. (C. L.) 

‘AXAPAUSIA je repose, je 

délasse), bot. cr. — iVom d’une sect. du g. 
Gymnopleris^ de la famille des Fougères, é- 
labli par Presl.ct dans laquelle il range 
IMcroKichum mcodani/blium el quelques 



autres espèces, r. oymnopterls. (Ad. B.) 

* ANAPÈIIË. Anapera {àvàir^/!Ci, mu- 
tilé). D<is. — G. de l’ordre des Diptères, 
div. des Drachorères, subdiv. des Dichætes, 
famille des Pupipares , tr. tics Coriaces , 
dont le nom, substitue par Meigen è celui 
t\'osyp(erum emplojé par Lcach, a été ad- 
opté par M. Maequart , qui assigne à ce g. les 
caract. suivants ; Tète insérée dans une 
échancrure du tborai, munie, de chaque côté, 
d'une toufTe de poils. Palpes velus, presque 
c)lindriqucs. .\nt. vaUiformes, ciliées; point 
d’oreilles. Pieds velus; cuisses antérieures el 
intermédiaires fort épaisses; ongles des tar- 
ses tridenlés. Ailes assez étroites, courtes, 
en pointe obtuse. Céte ciliée. >'crvurc mc- 
diastine simple, marginale el sous-margina- 
le soudées ensemble; basilaires de longueur 
inégale; anale distincte. — Ce g. sc compose 
de deui esp. , l'.i. pallidn el IM. /iirbÿana. 
Ces Insectes vivent sur les hirondelles, aux- 
quelles ils se cramponnent au moyen do 
leurs ongles trideiités. Le nom générique 
fait allusion à leurs ailes , qui sont pour ainsi 
dire mutilées. (D.) 

ANAPHALIS (nom métonymique par 
lequel on désigne une herbe voisine dcsGna- 
p/iîilium ou Immortelles). BOT. PII. — Les 
Anaphalis sont des herbes >ivaces, originai- 
res des montagnes les plus élevées de l’Inde ; 
clics ont le port des Arilennana ou LeotUo- 
podium des Alpes d’Europe. Les tiges sim- 
ples ne portent souvent qu’un seul capitule 
contenant un nombre considérable de fleurs 
tubuleuses, hétérogames. Colles du rayon, 
pluri- ou pauci-sériées, femelles et très té- 
nues , sont pourvues d’un long style biüdc; 
celles du disque , hermaphrodites et stériles , 
portent des anthères qui dépassent un peu la 
gorge de la corolle. Le style est indivis et 
obtus. L’involucrc est formé par des écail- 
les lancéolées, rayonnantes, blanches, sca- 
rieuse8;lcs cilérieurcs sessilcs;les moyen- 
nes plus longues, presque stipilées , et mar- 
quées d’un onglet brun à la base. Les inté- 
rieures , étroites, très courtes, paléacées, re- 
posent sur un réceptacle légèrement convexe, 
alvéolé. Les fruits, glabres, comprimés, ses- 
siles, tronqués au sommet, sont couronnés 
par une aigrette 1 -sériée , à soies filiformes , 
scabres de la base au sommet. (J. D.) 

• AIVAPIIES(àva?<5t impalpable, d'une 
petitesse extrême), ws. — G. de la famille 
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des Oiyiiricns (Oxyuri La!.), de Tordre des 
Hyinénopl^res, établi par>l. Haliday ( Eut. 
Mag, ), qui le place dans la sims-farnille 
(les ^^ymaridej, cl près de son g. Aby- 
mar , dont il dilTère surtout par Tabdomen 
()\oïde et presque sessilc ; il se distingue 
aussi du g. Anaijrus par les antennes, 
n'ayant que 12 articles dans les nidlcs. On 
ne connaît que quelques esp. indigènes de 
ce g. , toutes d'une extrême ténuité : Tune 
d'elles est T.4. /'risciperenis Ilalid. (Bl.) 

ANAPIIIA ( i priv. ; tact, à cause 
de Tabsence de palpes; il eût fallu écrire 
finhaphia ). arach. ^ G. de la famille 
des PycDOgonides , Latr. , de Tordre des 
Arachnides trachéennes , établi par Say 
(Jowrn. of 5ci«ric. ofAcad. ofPhiL, l. 2^ p. 
5!)}, qui en énonce ainsi les caract. : Corps 
très grêle, composé de quatre segments {tes 
quatre leymentf thoraciques ) supportant 
les pattes, et un petit prolongement caudal, 
subovalairc (Tabdomen). Télé proéminen- 
te, presque imperceptible, formée par un 
petit prolongement du premier segment 
thoracique. Yeux au nombre de quatre, in> 
sérés sur un tubercule commun h la partie 
antérieure de la tête. Mandibules robustes, 
didactylcs, insérées à Teitrémité de la tète , 
avancées , parallèles , et composées de deux 
articles. Rostre avancé, cylindrique, tronqué 
à Textrémité, et plus court que le corps. 
Palpes nuis. Pattes au nombre de huit, fili- 
formes, longues et grêles. Les hanches de 
trois articles ; les jambes de deux ; les tarses 
également de deux articles , dont le premier 
très court ; les crochets simples et arqués. 
Ce g. ressemble aux PAoa'icAdus, dont il pa- 
raît voisin i>ar Tabsence des palpes ; mais il 
$Vn distingue par les mandibules didactyles 
et les crochets des tarses simples. Il sc rap- 
proche aussi des A'ymp/ion et des..-lmmo- 
ihea y dont il diiïèrc essentiellement par 
Tabsence des palpes. Le type de ce g. est 
T.4r)apAtapa/b(ia Say {Journ.of Seienc. of 
the Acad, of Ph. , t. 2 . pl. :i, lig. 7) , dont 
Tauteiir dit avoir trouvé deux individus sur 
les branches d’une 6‘orÿomVi vtrijuluta , 
dans la baie de <>liarlcstown ((Caroline du 
Sud). (Rl.) 

AXAPIÆCTA ( dvû , en arrière ; | 
*>cxTo$. plié; à cause d’un repli des ailes ). 
t!X». — Genre delà famille des Blaltiens, 
de Tordre des Orthoptères, établi par le 
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docteur Bnrmeisler ( //andb. der Entom. 
sur quelques petites esp. américaines, dont 
le caractère générique le plus important est 
la grande longueur des secondes ailes, qui 
dépassent d’environ un tiers la longncur des 
premières, ou élytres,et se replient sous 
ccllcs-d, dans le sens transversal^ de manière 
à être entièrement abritées. Les Anaplecta 
ont des élytres semblables à celles des Blat- 
tes proprement dites, des antennes un peu 
plas courtes que le corps, et une pelote 
entre les crochets des tarses. M. Burmeister 
décrit quatre espèces de ce g. : ce sont les A. 
mmutiisima {Btatta minutisùma de Geer.) , 
de Surinam ; lateratisy unicolor , de Colom- 
bie, et dorsatis de Porto-Rico. ( Bl. ) 

AXAPODOPHYLLt\M ( àviy sur; 
*o3«, icflîVs. pied; 9w»ov , feuille. Dans ce g., 
la feuille unique, d'une forme pcitéc, est 
portée par un long pétiole), bot. pii. — Dé- 
nomination d'un g. établi par Touriiefort , 
que Linné a contractée en celle de Podophyl^ 
turriy généralement adoptée. T. ce mot. 

(C. L.) 

*ANAPOREES. Anaporc(i’(àvâ, à tra- 
vers ; , porc ; allusion au mode de dc- 

biscence des anthères), bot. pii. — Tribu 
formée par Schoil {Meleth.) dans sa fbmille 
des Aracées (.4roïdces, Juss.), et qu’il sub- 
divise en deux s.-tr. ; les Spalhicarpées : g. 
iÿafbicarpa Honk , Dieffenbachia Sch. , 
A/Aerun(X Bl. ; les Rirliardiécs :g. AglaO‘ 
nema Sch., Ilomalonema Sch., Hichar- 
I dta Kunth. ( T. res mots.) Voici les caract. 
que Tautcur assigne à celte Ir.: Spadicc libre 
ou adné à la spalhe , androgyiie , ou organes 
génitaux rudimentaires le plus souvent mê- 
lés aux fleurs femelles, rarement terminés 
par un appendice stérile. Anlh. libres, ou le 
plus souvent connées, cachées par un con- 
nectif épais, déhiscentes par des pores. 
Ovaires nombreux , libres, uni- ou pauci- 
loculaires. Ovules nombreux ou solitaires, 
ortliütropes. Graines albumineuses. Em- 
bryon aniilrope. —Celle section renferme 
des plantes à rliizbmes articulés, ocaiiles 
ou caulesrenics ; à gaines pétiolaircs al- 
longées, à gaines slipulnires milles. 

(C. L.) 

* AXARÈTE C à priv.; eiiph.; , 
force, vertu?), ns. — (t. de Tordre des 
Diptères , div, des ^émocèr(•s, famille des 
Tipnlairrs. Ir. des Tiiuilairps-Galllcolcs, eta- 
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bli par Halidaj, cl adopU^parM. Macquarl, 
qui lui as5iRTic les caract. suivants : Ant. 
courtes, de 9 articles; les deux plus 
grands que les autres. Yeux 6chancrés. 
Trois ocelles. Pieds fort allongés chez le 
mâle ; jambes sans pointes. Ailes couchées ; 
une cellule fnarginaie divisée par une ner- 
vure transversale , quatre postérieures , 
deuxième non pétiolée, élargie h sa base. — (> 
g. est voisin des Lectréraics, dont il ne diffè- 
re que par les antennes, et ne renferme jus- 
qu'à présent qu'une seule esp. qui ^ it sur les 
pins, et n’est peut-être, d'après M. Macquart, 
que la Cecidomyia Pini de Meigen ( Tipula 
Pinf de I>c Gecr. (D.) 

*AK\nGYRllM,DC.( d priv.; v cuph.; 
ar/v.«oî. argent ). bot. pii. — S.-g. ainsi 
nommé par opposition à Panargjp^m ^ dont 
il est regardé comme une section. V. ce mot. 

(J.D.) 

•AÏVAIUIYÏVQUE. Anarhynchus (dvâ. 
en dessus ; bec), oi». — G. formé par 

MM. Quoy ctGaiinard, dans la Zoologié de 
VAitrolabfi, vol. i'% p. 2.%2. sur une espèce 
de petit Échassier, voisin, selon ces auteurs , 
des Sanderlinqs ^ par le port, la longueur 
des pieds et la couleur, mais en différant 
par la forme retroussée du bec et la demi- 
palmurc de la base des doigts. Ils lui assi- 
gnent pour caract. : Dec assez long, recou- 
vert de plumes à sa base jusque près des 
narines , qvii sont iwlilcs, linéaires, cl ou- 
vertes dans une gouttière prolongée de cha- 
que côté Jusqu'au delà de la première moi- 
tié du bec. Mandibules très aigués, dirigées 
en haut, déviées d’un cûlé à leur pointe. 
Jambes et tarses médiocres; pouce nul; 
doigts assez longs; les premières phalanges 
unies par une ineinbrane se prolongeant en 
forme de rebord jusqu'à leur extrémité. 
Ailes dé(>assant la queue et très aigiiés ; la 
première rémige la plus longue de toutes. 

line seule csp. compose ce g. Elle fut re- 
<-ucillie à la Nouvelle-Zélande lors de Tex- 
pèditiun de VAttroiabe ; elle y habile les 
bords vaseux de la mer . et vit en troupes 
dans les canaux d’eau salée qui entourent la 
baie Chouraki. Cesl VAnarhynque à front 
blanc {Anarhynckus froutaiis)^ Quoy et 
Gaim. , Astrol., pl. 51 , flg. â. Plusieurs in- 
dividus furent tués; tous avaient le bec re- 
courbé en haut et dévié à droite, les pieds 
noirs, tout le dessus d'uii ccn<lré clair, avec 
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une bande olaïu-hc sur le front; les rémiges 
primaires brunes , et le dessous d’un blanc 
assez pur ; le cendré des épaules s'avançant 
un peu vers la poitrine ; ce qui semblait indi- 
quer que celte partie peut prendre une tein- 
te différente , selon l'àge et les saisons. Leur 
longueur totale était de 6 pouces 2 lignes. 
D'après la fîg. de la planche citée, le bec de 
cet oiseau , vu de profil , ne forme pas , en 
SC recourbant, un arc comme chez T.Avocet- 
to, mais un angle ouvert à peu près comme 
chez VylEdicnemta recurvirostris ( Cuv. ) , 
et scs pieds , plus robustes et moins grêles 
que ceux des Saodcrlings et des Bécasseaux, 
demi- palmés comme ceux des Avocettes, 
nous semblent le rapprocher davantage de 
ces derniers , et surtout des Pluviers. 

(Lapr.) 

AIVARIVAK. Anamaeuî. ma». — \\ 
Dai phiti. (Is. G. St-H.) 

AIVARRniIVUM (àvâ^;$tv«y, nom, chez 
•es Grecs, d’une plante aujourd’hui indéter- 
minée. Ce mot fait opposition h celui d’An- 
<irràmum). bot. pm. — G. de la famille des 
Scrophularinécs,lr. des Antirrhinées,Chav., 
formé par Desfontaines {P'I. Atl. , 11, 5t, i. 
141, 142), et dont les caract. sont ainsi dé- 
terminés ; Cal. profondément 5-fîde. Cor. 
hypogync; tube un peu recourbé, uni à la 
base ou courtement éperonné; gorge ou- 
verte ( principal caract. qui distingue ce g. 
de l'Antirr/iinum), libre; limbe bilabié; lo- 
bes de la lèvre supérieure dressés, puis ré- 
fléchis ; ceux de riiifcrieure étalés ; tous 
presque égaux, plus ou moins échancrés. 
Étamines insérées sur le tube de la corolle, 
incluses, dont 4 fertiles, presque égales; 
une 5' stérile, très courte; anlh. rénifor- 
tnes, uniloculaires. Ovaire biluculaire; pla- 
centas adnés à la cloison, muiti-ovules. 
Style simple, renflé au sommet; stigm. ob- 
tus. Capsule cbartacée, sphérique-compri- 
méc, biloculaire; logettes égales, déhiscen- 
tes près du sommet par un pore oblong, 
univalvulé. Graines nombreuses, ovales, 
très petites , à test tuberculé ou submuriqué. 
— Ce g. renferme 5 ou 6 esp. environ, appar- 
tenant au bassin médilcrraiiéeii , et qui sont 
des herbes bisannuelles ou vivaces, à feuil- 
les radicales souvent disposées en rosace; 
1rs cautinaires opposées, palmatiparties on 
dentées au sommet ; les supérieures très en- 
tières; à fleurs [letiies, nutantes, disposées 
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en grappe spiciforme, allongée et penchée, 
li'cspèce 1a plus commune du g. est VA. 
heUidifoîium , qui croît dans le midi de la 
France. Il a pour synonymes le Cardiothe- 
ca , Ehrcnb. , 3fsc. , et le Simôiifcfa de Fors- 
kal , qu’on lui rapporte avec doute. (C. L.) 

AXARRIllQUE. Anarrhicas ( 
yyitxt^ grimper). POis.s.—Ccnom fut iroagi^ 
né porGessfier pour désigner un poisson, dont 
il recevait la description de Ton de scs cor- 
respondants , riverain de l'Océan germani- 
que, sous la dénomination de Ahpp^scA*, 
ainsi nommé, disait-il, soit parce que ce 
poisson monte sur les rochers, soit parce 
qu'il se cache parmi les rochers sous-marins. 
Quoique celte habitude soit plus vraisembla- 
ble que la première, dont aucun auteur mo- 
derne ne parle, Gessncr a préféré ta première 
version, et a composé dans cet esprit le 
nom d'Anarrhicas, resté depuis à notre 
poisson. — 11 est jusqu’à présent unique 
dans son genre , caractérisé par un corps 
long cl comprimé, une tête grosse, à joues 
saillantes, à cause de l’énormité des muscles 
m.vssetcrs. La gueule est armée de fortes 
dents coniques et pointues sur le devant des 
mâchoires; celles des côtés, ainsi que celles 
du palais , sont de gros tubercules hémlsphc- 
ricpics portés sur des espèces d'épiphyses os- 
seuses, coniques, qui tiennent aux os par une 
sorte de suture. La mâchoire supérieure a 
une rangée de quatre grosses dents coniques 
avec de plus petites au milieu, et une ran- 
gée intérieure de douze petites. la mâchoi- 
re inférieure, il y en a une rangée extérieu- 
re de six grosses, puis une rangée intérieu- 
re de quatre plus petites. Ensuite viennent 
de chaque côté deux rangs de gros tubercules 
ronds portant des petites dents plates, au 
nombre de cinq à six sur chaque rang; et 
plus en arrière , trois ou quatre <le ces lu- 
lierculcs, mais sur un seul rang, .V ces der- 
nières rangées de la mâchoire inferieure re- 
pondent les deux rangées adhc^cnte^ aux pa- 
latins. Le vomer est aussi garni de gros tu- 
bercules, et les pharyngiens portent aussi 
des dents coniques, mais beaucoup plus pe- 
tites. A ce caractère de la dentition si forte 
et si remarquable de l'Anarrhiquc il faut a- 
juuler encore qtfil n'y a pas de ventrales ; 
que la dorsale et l'anale sont très étendues, 
et vont toucher, sans se cutifunürc avec elle, 
a une pctitenageoirccaudalc. Tous les rayons 



sont moux et fle&ibles. Ce poisson manque 
de vessie natatoire. Sa couleur est d'un brun 
foncé tirant plus ou moins à l'ulivâtrc, quel- 
quefois moucheté de noir ou rayé en travers 
de larges bandes noires plus ou moins nua- 
geuses. L'Anarrhiquc habite l'Océan du 
Nord , et SC porte très haut vers le pôle, car 
on le trouve Jusque sur les côtes du Groen- 
land. Il est très abondant sur les côtes d'An- 
gleterre, mais il devient rare sur nos côtes 
de la Manche, et nous ne croyons pas qu’il 
dépasse celte mer vers le sud , car noos 
n'en avons jamais vu venir du golfe de Gas- 
cogne. Il se trouve aussi sur les côtes d’A- 
mérique ; noos en avons reçu qui avaient 
été péchés sur le banc de Terre-îVeuve. Il 
nage avec lenteur par des mouvements d’on- 
dulation, et comme en se traînant sur le 
sable. Il vil long-temps hors de l'eau, mord 
avec force les corps qu'on lui présente quand 
il est sur le pont d'un navire. Slellcr rappor- 
te qu'il a vu un de ces Anarchiques briser 
entre scs dents la lame d'un fort couteau. 11 
ne déjKïssc guère l" à 1”,35. On en fait 
dans le !Vnrd dos pèches assez abondantes 
pour donner lieu à des salaisons de ce pois- 
son , estimé par les uns et tout à fait méprisé 
par les autres. Les auteurs s'accordent tous h 
dire que sa chair est bonne quand clic a 
été bouillie. Pans le Nord on emploie sa 
peau à divers usages , soit pour en faire de 
la colle-forte, soit pour en faire des lanières 
assez solides , soit eiiün comme d’une sorte 
dccbagrin. (Val.) 

* ANARRHIZKES. Ânnrrhize(p(x[ir.\ 

V cuph. ; , rcdoiibl.; racine ). bot. 

PH. — Pénoininalion appliquée par L. C. IVi- 
chard aux plantes acotylédoncs qui , suivant 
cet auteur, étant privées de graines, man- 
quent de radicules, et, conséquemment, de 
racines. (O. L.) 

♦ A\ART.A (nom d’une coquille de mer 
suivant Pline), n».— G. de l’ordre des Lépi- 
doptères , famille des Nocturnes, établi par 
Ocliseiiheimer aux dépens du g. IVuctua de 
Fabricius, et adopté par M. Boisduval, qui 
le place dans sa tribu des Héliothides {Index 
tnelhoil.f p. 94). Trcischkc, continuateur de 
l’ouvrage d'Ochsenhoimer , lui donne les 
cnract. suivants, qui sont cxlréinemcnl va- 
gues : Papillons très petits , dont le corps esi 
gros cl laineux ; avec les antennes crénelées, 
les ailes supérieures marbrées, cl les iofé- 
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rieurcs irrminécs p«r une larjîo bordure noi- 
re. li les divise en trois petites familles : 
Famille A, Pap. ayant les ailes supi^rieurcs 
étroites et arrondies ; famille B, Pap. ayant les 
ailes mtMées de blanc cl de noir, et les supé- 
rieures lar(;es et arrondies . famille O, Pap. 
ayant les ailes .supérieures colorées en ban- 
des, avec l'ancle apical aigu. Los chenilles 
de ces Lépidoptères ont été très peu obscr- 
>ées; on ne connaît encore que celles de dem 
espèces. Files sont chargées de petits points 
^ernuiueui sur un fond barriulé; elles ont 
IG pattes , et >iveiit sur les plantes basses. 
Leur métamorphosé a lieu dans un (issu lé- 
ger, revêtu des débris de leur nourriture. — 
Le g. .lofirtu renferme 9 esp. , toutes d'Eu- 
rope. Ce sont des Noctuélites de moyenne 
taille, d'un vol très rapide, et qui a lieu en 
plein Jour, par un soleil ardent, bien qu'elles 
appartiennent à la famille des >oclurnes. 
Qtielques unes sont ornées de couleurs vives 
et variées. INous citerons comme la plus re- 
marquable sous ce rapport l'.l. Myrtilli 
Limi., qui paraît dcui fois, en juin et en 
août; elle est très commune dans lesdaiVie- 
reidcs bois où abonde la bruj ère commune 
{f'ii ira vulgaris),siiT laquelle vit sa chenille. 
Toutes les Anarta connues sont figurées 
dans Ilubncr cl dans notre Hisi. nut. de.t 
Lé}iùt. de France. (I>.) 

A\'ARTI1BI.\ (àpriv. ; vcupli.; â/o* 
articulation), bot. ph. — G. de la 
famiiie des Kcsliacées, formé par K. Brown 
(/Vodr.), qui lui assigne le^ caracl. sui- 
vants : Fleurs dioïques, à pcrigonc G-glu- 
mé, presque égal. Dans les tnàie.s : r>élam. 
à filaments libres, h anthères bilocuiaire.s, 
bifides aux deux extrémités. Dans les fe- 
melles : Ovaire triloculaire; 5 styles, à sligin. 
simples; capsule 5 -loculnire, trilobée, tri- 
sperme. — LesAnorf/irirtsonl des herbes vi- 
vaces, indigènes sur les cAles méridionales 
de la ÎNouv.-IIollande. Leur chaume est 
comprimé,. simple ou rarement rnmifii‘-prc>- 
lifêrc, inarticulé, évnginé, garni de feuil- 
les distiques, verticales, équitantes, et ter- 
miné par «les épis composés, bracléés (brac- 
tée spathncée, caduque ) nu simples, h 
(leurs solitaires. On en connaît t» ou G c.s- 
l>èccs, dont la capsule, chez quelques unes, 
est nucamenlacee et à peine déhiscente. 

ce. L.) 

• ANARTHROSYAi: , K. Mejor (di- 
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minutif inarticulé), bot. ph. — 

G. de la famille des Légumineuses, voisin 
des Desmodium , dont il ne diiïèrc que par 
un fruit moniliformc, mais non septulé ni 
ruptile. Meyer (Comm., p. lii) n'en signale 
qu'une esp., laquelle croit au cap de Bonne- 
Espérance. (Sp.) 

ANAS. OIS. — Syn. latin de Canard, 
j ( C. D'O. ) 

ANASPE. Anaspts (cîpriv. ; •> euph.; 

I bouclier; ici écusson ). G. de Co- 
léoptères héléromères, créé par Geoffroy, et 
j adopté par MM. Duméril et Latreillc, qui le 
I placent, le premier dans la famille des An- 
; gusti|»ennes ou Sténopières, et le second dans 
celle desTraebélides, tribu des Mordciluncs. 
Les caract. de ce g., suivant Geoffroy, sont : 
Ant. filiformes, qui vont en grossissant vers 
le bout. Écusson imperceptible. Corselet 
plat, uni et sans rchord.s. — Fahricius et Oli- 
vier ont réuni les Anaspes aux J/ordaf/ei, 
parce qu'ils n'cii diffèrent, selon eux, que 
par l'organisation de la bouche; mais ils 
s'en distinguent encore par le pénultième 
article de leurs quatre tarses antérieurs, qui 
c.sl bilobé ; leurs ant. simples, et non en scie ; 
et enfin par la presque nullité de leur écus- 
son, qui est à peine visible.Ccsont des Insec- 
tes très )>ctits et très agiles, qu'on rencontre 
ordinairement sur le.s fleurs, et quelquefois 
sur les arbres. Ils glissent facilement cotre 
les doigts de celui qui veut les prendre. M. 
Dejean , dans son Catal. (3' édit.) , en men- 
tionne 2* esp., dont 3 d'.Amérique, 1 du cap 
de Bonne-Espérance, et les autres d’Europe. 
?îous citerons parmi ces dernières les A. 
frontalis, flova , lateraUs, tfwracica cl ru- 
ficoUiSf qui SC trouvent toutes aux environs 
de Paris. Ce sont des Mordelles pour Fabri- 
cius et Olivier, qui les ont décrites les pre- 
miers. (D.) 

AIVASSER nu ANASSERA ( nom 
vulgaire h Timor ). bot. pu. — Rumphius 
( llcrh. Ambnin, , vol. 7 , t. 7 ) a décrit et 
figuré sous le nom d'.4nax«er une piaule 
que M. R. Brown a reconnue comme congé- 
nère du Pttiospornm, Ce dernier auteur a, 
en outre, signalé l'idenlilé du g. Aniiisec, 
fondé par A. L. de Jussieu, avec le Ccnio- 
sfoma de Forsler. Le nom d'Anaisar ou 
d\4nos«era, que Lamarrk a ainsi modifié, 
doit donc être rayé «le la Imtaniquc. V. r,E- 
’viosTovix et riTTOSi’URi vi. (G.., ’s.) 
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AIVASTATICA,Linn. {ivxntirtxéi, qnt 
c\cUe). BOT. pn. — G. de la famille des 
Crucifères (Siticulcuscs), olTranl pour ca* 
ract. : Cal. de 4 sépales égaux , ascendants , 
divergents. Cor. de 4 pétales courtement 
onguiculés. Glandules 4 (opposées S à 2 aux 
^ sépales latéraux), dentifurmes, Irigones, 
alternes avec les étamines impaires. Élam. 
d, subisumètres. Filets filiformes, trigoncs, 
ascendants, arqués. .Anthères sagittiformes< 
elliptiques, réluses. Ovaire 2-loculaire; loges 
5*ovulées. Style filiforme, accrcscenl. Stig- 
mate pelté, disciforme. Siliculc rostrée(par 
le style), subglobulcusc, comprimée en sens 
contraire du diaphragme, diptère au som> 
met, 2-loculairc, 2-valve, 2-4-sperme; val- 
ves cymbiformes , innervées, marginées, ap- 
[>endiculées posléricorcmcnl au dessous du 
sommet ; diaphragme suborbiculaire, épais , 
subcoriace; nervures placcntairicnncs pla- 
nes, très larges, superficielles; bec conique- 
suhulé, persistant. Graines tantôt solitaires 
et suspendues, tantôt géminées et subhori- 
zontales, suborbiculaircs , comprimées , im- 
marginées. Cotylédons rectilignes, plans, 
tantôt accombanls , tantôt obliquement in- 
combants. (Spacb, llist. des Plantes Phan. 
VI , p. 527.) — Ce g., très caractérisé, mais 
d'ailleurs assez voisin des P'ella , ne renfer- 
me qu’une seule esp. ( A. hierochuntiea 
L. ), plante connue sous le nom vulgaire de 
Pose dê Jéricho^ cl qui habile les déserts de 
l’Egypte, ainsi que ceux de l'Arabie et de la 
.Syrie. C'est une herbe annuelle très rameu- 
se, couverte d’une pubescence étoilée. Les 
rameaux sont diebotomes; les feuilles spa- 
tulécs, pétiolées, peu ou point dentées. Les 
fleurs, subscssilcs, très petites et de couleur 
blanche, forment des grappes dirhotoméoircs 
et terminales, sessiles, ébracléolécs, pau- 
ciflores. Lorsque la plante est morte sur pied 
et desséebce, ses branches et ses rameaux 
se contractent, et forment une sorte de pe- 
lote presque globuleuse , tandis qu’elles 
s’écartent dès que ce squelette végétal est 
humecté. C'est probablement à celte pro- 
priété hygrométrique , qui paraissait jadis 
une merveille, qu'est dû le nom vulgaire de 
PAnaifabro. (*^**») 

* ANASTATICÊES. Ànnstatireœ. 
BOT. ni.— Tribu établie par M. Oc Candolle 
dans les Crucifères ( V, ce mot), cl ayant 
pour type le g. Anastalica, (Au. J.) 



ANASTOHK ( 4vâTTc,uoç , ouvert.) oi». 

— C'est, dans la méthode de Vieillot , le 

synonyme du g. Dec-ouvert de Cuvier, r. 
ce mol. (Lafu.) 

• ANASTOME,el non ANOSTOME. 
Anastoma {dviiTCfisii avà.sur; ffT9.u«<bou- 
che). MOLL. — Une coquille très singulière 
a été figurée autrefois par Lister et plusieurs 
autres auteurs , et rapportée par Linné h 
son g. //eliXy sous le nom d'iletix ringens. 
Celte coquille présente un corart. des plus 
singuliers. La spire, après s'élrc enrotiléi* de 
la manière habituelle , parvenue au dernier 
moment de son accroissement, se renverse 
subitement à la base, parcourt cette base 
transversalement , et rouvcriure vient se 
placer sur le bord extérieur, se dirigeant 
vers la spire , qui se trouve renversée dans 
une position diamétralement opposée à cel- 
le qui existe dans toutes les autres esp. dTIé- 
iiees. C'est avec cet Uelix ringens que La- 
marck a fait son g. Anastome. Depuis Lin- 
né, une 2<^ esp. plus petite et plus globuleu- 
se a été découverte, et Lamarck les a com- 
prises toutes deux dans son genre. Si ce ca- 
racl.se trouve confirmé plus lard pardes mev- 
dificalions notables dans l’organisation des 
animaux , il sera nécessaire de conserver le 
g. Anastome; mais si, au contraire, comme 
cela est très probable, l'animal ne diffère pas 
des autres Uéliccs, il suflira dès lors, cuniino 
l’a d’ailleurs proposé M. de Férussac, de for- 
mer dans les Hélices un polit groupe è part 
pour les deux esp. dont nous venons de par- 
ler. I’. IIKLICKS. (De.sii.) 

I AN AST OMOSE. A nnstomoses { à-^xizô- 
/lutzii, embranchement des vaisseaux (abou- 
chement, communication qui existe natu- 
rellement entre deux vaisseaux)). a?ivt, 

— On a donné ce nom aux roinmiinications 
nerveuses, bien qu'il soit diflkilc d'y consta- 
ter les conduits du fluide nerveux. Le nom- 
bre des Anastomoses est d'nulanl plus grand 
que les vaisseaux sont plus petits. Leur but 
principal semble être do multiplier les voies 
de communication, et de suppléer ainsi aux 
obstacles que les liquides peuvent éprouver 
dans leur cours. En effet, si on lie l’artère 
principale d’un membre, la circulation se 
rétablit bientôt entre la partie supérieure et 
la partie inférieure de la ligature. Dans ce 
cas, les petits vaisseaux de communication 
se développent d’uuc manière extraordinaire, 
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cl prennent un volume en rapport avec leurs 
nouvelles fonctiuns. 

l/iniportancc physluloRiquc des Anasto- 
moses est hien plus grande encore si l'on ob- 
serve ce qui se passe du cAlé de la circula- 
linn du sang chez les têtards de cerlains 
batraciens à métamorphoses. Chez ces élres 
remarquables sous phi>leurs rapports, h re- 
spiration a(iuifèrc ne peut se changer en re- 
spiration aérienne qu'autant que des Anasto- 
moses vasculaires , d'abord imperceptibles , 
rmissent , en se développant, par détourner 
le sang d'un appareil respiratoire au bénélice 
de l’aulrc. 

La circulation du sang chez les Crocodiles 
se trouve également modifiée d'une manière 
toute particulière par une Anastomose qui 
fait communiquer le sang artériel avec le 
sang veineux, t'., pour plus de détails, l'ar- 
ticle ciRorLATio:v. (M. S. A.) 

ANASTOMOSE. Anastnmosis ( de 
(ivx97o'tt»M , je resserre ). dot. — Sc dit , en 
botanique, de la réunion de diverses parties 
rameuses les unes avec les autres. (C. d’O.) 

•A\ASTIiAIMIIA,ei mieux ANA- 
STHEPIIIA (àv*ïT«pfr«, aor. pass. d'ov*- 
. je recourbe; à cause de la courbure 
du limbe des fleurons), bot. pii. — M. Don a 
donné ce nom à une plante de la famille des 
Composées , ir. des Mutisiacées. Ses caracl. 
sont: Involucre ovale, campanulé, composé 
d'écailles lancéolées, acuminées, multisé- 
riées; les extérieures plus courtes. Récepta- 
cle nu. Fleurs hermaphrodites. Cx)r. glabres, 
pourpres, régul. , 5-ncrvécs, Tube coriace, 
divisé en 5 lobes linéaires , révolulés. Étnm. 
à filets capillaires glabres, dépassant la gor- 
ge de la corolle. Anlh. blanchâtres, longues, 
dures , munies de deux .soies à la base. Style 
cylindrique , glabre, échancré au sommet, 
et légèrement paplllcux. Fruit tronqué, com- 
primé , linéaire, couvert de poils soyeux, 
couronné par une aigrette persistante, for- 
mée de soies capillaires, dcnticulécs, pres- 
que égales entre elles. — L'Anosfraphta est 
un arbrisseau couvert de feuilles alternes , 
épineuses en leurs bords , et assez sembla- 
bles , par leurs formes , à celles du chêne 
yeuse. Il est originaire de 111e de Cuba. 

(J. D.) 

ANATASE (eJvaraîtç, élévation), airv. 
— Kspèce du g. titajck. f'. ce mol. 

(Dkl.) 
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ANATEES. — y. AMATIDÉE.S. 

AXATIIÈHE. .4nariier(im (elpriv.; v 
cuph.; siOip, ipot, barbe d’épi), bot. ph. — 
Le g. ainsi nommé parPalissot de Bcauvois, 
danslafamilledesGraminéos, pour quelques 
csp. d'Andropogfon, a été réuni de nouveau 
k ce dernier g. par le profeseur Kunth. r. 
Axi»KOPO<;o:v. (A. R.) 

• AN ATIIBOTITS ( àvaflî'iww , je sau- 
te), ns. — G. de l'ordre des Coléoptères pen- 
tamères, famille des Sicrnoxcs, ir. des Éla- 
térides, établi par Stéphens, qui lui donne 
pour caract. ; Tarses dilatés; À* article me- 
nu. Ongles simples. — Ce g. correspond à ce- 
lui d’A/hoiii d’Ksrhschollz. T. ce mol. (D.) 

* ANATIDÊES. Antiiidœ (du mol la- 
tin anal, Iti , canard), ois. — Famille de 
l’ordre des Palmii)èdes de Cuvier, répondant 
h celle des Larnellirostres de ccl auteur. 
Scs caract. sont : Rec large, le plus souvent 
déprimé et arrondi h son extrémité, quel- 
quefois conique et rétréci vers celle partie, 
revêtu d’une peau molle philAt que d'une 
véritable corne, souvent renflé en dessus de 
sa base, terminé par une plaque ou onglet 
arrondi, plus ou moins incliné et saillant; 
SOS bords garnis de lamelles transversales en 

[forme de petites dents, souvent apparentes 
I sur les côtés. Langue épaisse , charnue , 
dentelée sur ses bords. Fosses nasales am- 
ples et ovalaires; narines en fente et média- 
nes. Tarses en général courts , robustes , 
comprimés , déjetés en arrière chez la plu- 
part; bas de la jambe uu; doigts antérieurs 
palmés; pouce petit, souvent pinné. Ailes 
en général de longueur médiocre, de forme 
étroite, et souvent munies d'un ou deux tu- 
bercules osseux au poignet. Queue courte , 
souvent conique ou simplement arrondie. 
Sternum très grand , prolonge en arrière en 
forme de bateau. 

Cette famille sc compose de toutes les 
espèces que Linné comprenait dans son 
grand genre A nai, groupe des plus natu- 
rels, et que la seule inspection du bec fait 
reconnaître au premier abord. Ce bec , ce- 
pendant , présente dans sa structure plu- 
sieurs modifications qui , jointes h celles 
d'antres parties extérieures, ont fait diviser 
ces nombreuses csp. en Cygnes, Oies , Cc- 
réopsit et Canards. Swainson, dans sa clas- 
sification , n'admettant pour caract. génér. 
de sa famille Analidœ que celui tiré de la 
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forme do bec , y fait entrer, comme sou»- 
famillc f SOQS le nom de Phœnieopiinæ , le 
g. Phænir(>pt0re, Nous avooons qu'en n'ayant 
égard qu'au bec déprimé et lamelleux et 
aux doigts palmés du Phopnicoplcre , ce se- 
rait encctivcment dans cette famille qu'il 
devrait être rangé; mais , si l'on considère 
l'énorme longueur de scs pattes, la brièveté 
de son tronc , et scs habitudes riveraines et 
non nageuses, c'est évidemment à l'ordre 
des Echassiers qu'il appartient. Nous soup- 
çonnons fortement aussi que la forme de 
son sternum et de tout son squelette l'y 
place également. Du reste, il n'est pas 
douteux que ce soit un oiseau de transi- 
tion , faisant le passage des Échassiers aux 
Nageurs ou Palmipèdes, comme il s’en ren- 
contre d'intermédiaires entre presque tous 
les ordres. 

La tâche que nous nous sommes imposée 
de rechercher soigneusement et de recon- 
naître, autant que possible , dans toutes les 
familles , les dilTcrenccs de mœurs presque 
toujours jointes a celles des formes, comme 
base de nos divisions, nous a fait reconnaî- 
tre, dans les nombreuses esp. qui composent 
celle-ci, trois ou quatre types de forme bien 
distincte , et en rapport avec diverses facul- 
tés prédominantes qui en sont la consé- 
quence. Telles sont la marche et même la 
course chez les uns , la natation et l'immer- 
sion chez d'autres , un mélange de ces deux 
facultés chez ceux-ci , et enün un vol plus 
facile , joint à la faculté do se percher , chez 
ceux-là. 

Parmi les esp. marcheuses et même cou- 
reuses , et peu nageuses par conséquent , 
qui se font remarquer par des jambes et 
des tarses élevés , placés sur le tronc , à 
réquilibre du corps, nous avons cru devoir 
établir deux soas4amilles. L'une, que nous 
nommons Ansérinées , renferme les Oies et 
les Bernaches, reconnaissables à leur bec co- 
nique, rétréci vers la pointe, et qui , par leur 
palmure entière, la forme allongée du tronc 
et la forme étroite des ailes, leur queue courte 
et conique , rappellent entièrement les Ca- 
nards proprement dits; l'autre, que noos 
appellerons Anaitgrailinèes. h cause de ses 
rapports avec les Échassiers , se compose 
d'esp. à jambes et à tarses encore plus élevés, 
à palmure échancrée, quelquefois rudimen- 
taire , dont les ailes plus développées en 

T. I. 
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largeur , h la queue plus longue et tomban- 
te, rendent le vol moins précipité et plus 
facile, en laissant même à quelques unes la 
j faculté de se percher, et même de nicher sur 
I les arbres. Leur bec non conique , large cl 
déprimé vers le bout, comme chez les Ca- 
nards, les distingue encore des Anséri- 
nées, 

Nous nommerons Cygnidées la 5' sous-fa- 
miile, renfermant les Cygnes, qui , quoique 
les représentants des vrais Canards sur une 
plus grande échelle, par Pensemble de leurs 
formes cl par leurs habitudes , en diCTèrent 
néanmoins par une taille beaucoup plus for- 
te , par un cou fort allongé , et quelquefois 
par un caractère anatomique des plus sail- 
lants , et qui consiste dans un repli de la 
trachée-artère , pénétrant dans une cavité 
de la quille du sternum. Cette sous-famille 
ne renfermera que le g, C)gne. 

Nous avons laissé le nom d'Anatinéêt à la 
4* sous-famille, renfermant les Canards pro- 
prement dits, c'est-à-dire les esp. qui, beau- 
coup moins élevées sur pattes que celles des 
deux premières sous-familles , moins mar- 
cheuses par conséquent, et plus nageuses , 
font cependant quelquefois usage de la mar- 
che sans éprouver de dinicullé réelle. 

Notre 5* sous-famille, celle des Fuliguli- 
nées ou Milotiins , se compose pour nous , 
comme pour Cuvier et la plupart des au- 
teurs, de ces Canards tout à fait pélagiens, 
nageurs et plongeurs par excellence , ne se 
servant qu'avec dinTicullé de leurs pattes 
pour la marche, tant elles sont déjetées en 
arrière, en dehors de l'équilibre du corps, et 
se rapprochant singulièrement par là, com- 
me par tout leur ensemble , de la famille 
des Alcadées ou Pingouins. 

KnOn , sous le nom de Merginées , nous 
désignerons la 6« sous-famille, se composant 
des esp. du g. Harle (Iferyus), remarquable 
par une forme de bec toute particulière , et 
difTcrcntc de celle des esp. des quatre sous- 
famillcs précédentes. V. les mots ansbri- 

NÊEA, ATVATIGHALLrXBES, CTGIXIDÉBS, 
AMATCVÉES , FUtlGULCVÉES et MERGI- 
IXÉB**. (LaFR.) 

AXATIFE. Anatifa[anas^ lii, canard ; 
fero, je porte, je produis. Dans le nord de 
l'Europe, on croit que ces animaux donnent 
naissance aux canards sauvages), cibrh. — 
On désigne sous ce nom une famille de l'or- 
,Ï8 
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dre des Cirrhopodes , ayant pour type le g. 
Anaiifu.Ce g. présente les caract. suivants: 
Coquille romposée de 5 valves, deux de 
chaque côté; la cinquième sur le bord dor- 
sal. Ces valves , rapprochées en forme de 
cône aplati par une membrane qui les borde 
cl les maintient , sont soutenues sur un pé- 
dicule tubuleux, à parois musculaires et 
membraneuses, susceptible de s'allonger et 
de SC contracter. Le pédicule des Anatifes 
est toujours fixé sur des corps marins , spé- 
cialement sur la cale des navires ; ce qui fait 
présumer qu'ou peut rencontrer dans toutes 
les mers les diverses esp. qui constituent le 
g. Anatifc. Ces esp. sont , d’après Lamarck , 
au nombre de 5, dont voici les noms: ANufr/c 
line, relue, dentelée, striee et vttrèe. 

Quant h ce qui regarde l'organisation des 
Anatifes, et la place que ces animaux doivent 
occuper dans les divisions zoologiques , il en 
sera question à rarlidc cihkhifkdf.s. 

{>1. S.-A.) 

AXATIFÊRE. Anatiferus ( «nas , ca- 
nard ; /^ero , je porte. V. A>.iTIFE ). CIRHII. 
— La conque anatifère, l.epas analifera ^ 
doit cette épilhèle h une croyance absurde 
de quelques liabiUnts du nord de rKurupc, 
qui pensent encore que les Anatifes, en gé- 
néral, donnent naissance aux Canards s.iuva- 
ges quelques jours après qu'on les a rclirés 
de l’eau. Leur crédulité à cet égard n'est 
point démentie par l'expérience; bien au 
contraire, ils pensent que, s’ils ne voient pas 
les Canards sortir de la coquille , c'est que 
ceux-ci se sont envolés pendant la nuit. La 
preuve en est , disent-ils , qu'on ne retrouve 
plus PAnatife dans son enveloppe. Le fait est 
que ces animaux , une fois retirés de l'eau , 
SC dessèchent promptement , et à tel point 
qu'il faut y regarder avec altcnlion pour 
découvrir au fond de la coquille les restes 
de l'animal racorni au dessus de toute ex- 
pression. (M- S.-A.) 

* ANATIKÉRIDES. Anafi/eWdrt-( W 
ANATiFE ). ciRRH. — Nom donné par Ci- 
ray à une famille de la classe desCirrhipè- 
des, qui a pour type le g. Anatife. 

(M. S.-A.) 

ANATIFES. Anatifai (F. a^iatipe). 
CIRRH. — Férûssac désigne sous ce nom 
une famille de l'ordre des Cirrhipèdes , 
ayant pour type le g. Anatife. (M. S.-A.) 

♦ ANATIGRALLE. Anattgraila (a- 



nos, bs, canard; gralla, échassier), oi». — 
G. de l’ordre des Palmipèdes, de notre fa- 
mille des Anatidées et de notre s.-faraitle 
dos Anatigrallinées. En août 18S4, nous pu- 
bliâmes ce g. dans le A/ng. de Zool., et 
nous le formâmes alors snr l’Oie de Gambie 
{Anas gatnbemts)^ dont nous possédions 
une paire vivante, cl dont le port, la dé- 
marche, et les mœurs enfin, nous parurent 
différer entièrement non seulement de ceux 
des Cygnes, avec lesquels Cuvier les ran- 
geait, mais aussi de ceux des Canards et des 
Oies. Scs caract. sont : Corps peu allongé. 
Jambes cl tarses robustes et élevés, placés 
sur le tronc, à l'équilibre du corps; doigts 
allongés, surtout le médian , et dépassant 
les membranes interdigUales; le pouce assez 
long , grêle, lisse et sans pinnulc, pouvant 
s'appliquer sur le sol è son extrémité; on- 
gles comprimés, allongés, pointus, légère- 
ment arqués. Membranes interdigUales plus 
ou moins échancrées, quelquefois seulement 
rudimeniaires. Rcc semblable à celui des 
Canards, allongé, ù peu près d'égale lar- 
geur dans son étendue, déprimé, ayant sa 
base souvent luberriileuse cl charnue. Ailes 
amples, larges, atteignant souxent l'extrémi- 
té de la queue; â rémiges tertiaires pro- 
longées jusqu'à la pointe des primaires, ar- 
mées souxent au poignet de deux forts tu- 
bercules, ou même de deux longs éperons 
osseux. Queue assez longue , presque carrée 
ou arrondie et tombante; ce qui , joint à 
rélévalion do la partie antérieure du dos , 
donne à quelques esp. un port de Cigogne. 
D'après le développement de leurs ailes et 
même de leur queue , ces oiseaux ont un 
vol' plus facile, plus léger, à battements 
moins précipités que .les Canards, et plu- 
sieurs d'entre eux se perchent et nichent 
dans les arbres. La plupart ont dans leur 
plumage et sur le miroir de l'aile une nuan- 
ce d'un beau vert à reflets. — Ce g. a pour 
synonymes en partie les Canaroics (Anicra- 
nai) de Lesson, et le g. Pteetroptenu de 
Leacb. 

A notre Oie de Gambie nous réunissons, 
comme type du genre , le Canard-pie semi- 
palmé de la IVouvelie-IloIlande, Anas setni- 
palmata , type du g. Canaroie de Lesson ; 
— VAnterjubatïu ( Spix) d’Amérique; — 
L'Anot ju6a/a (Latbam ) de la Nouvelle- 
Hollande; ~ L'Oie bronzée de Coroman- 
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del ; celle d’Egyple, el même les Tadornes , 
qui marchent et courent avec facililé. Le 
Canard musqué, malgré la briè>eté de ses 
pattes , nous parait devoir leur être réuni , 
vu la conformité de toutes scs autres par< 
lies, son vol facile et ses mœurs perebeuses. 
Nous le présentons seulement comme s.<g. 
de notre g. Ânatigralta , sous le nom de 
MogehatuSt Less. Nous agirons de même pour 
le g. Dendrocyyna de Swainson , renfer- 
mant les plus petites esp. de nos Aiiatigral- 
les , celles qui se perchent et nichent dans 
les arbres, telles que les Anat arborea, au- 
tumnali%,vi(iuala, d’Amérique; orcuafn,de 
l’Inde, et autres. Notre g. Anatigralla a donc 
pour 5. -g. les g. JfoirAd/us , Less.; Dendro- 
rÿ//na , Sw.; et radorno, Leach. Le s.-g. 
Afogehittut , Less. ne dilTére réellement du 
g. Anatigralla que par des tarses et des 
jambes beaucoup plus courts. Ses pieds, ses 
ailes el son bec , ont absolument la même 
conformation. La seule esp. qui le compose 
est le Canard musqué d’Amérique ( Anas 
mriscAam) , qui sc perche et niche dans les 
arbres; on pourrait peut-être lui associer 
rOie bronzée (Anoi me/ano/o$), remarqua- 
ble par sa crête charnue et frontale. 

Le s.-g, Dendrocytjna , Sw. retrace en 
petit les formes du g. Anatigralla-, les ca- 
ract. tirés de la longueur des doigts et des 
ongles T sont seulement plus développés. 
Quoique le nom de Demirorygna de M, 
Swainson ne c(mvienne guère pour des esp. 
à peine plus fortes que nos Sarcelles , nous 
aimons mieui remployer que d’augmenter 
encore la nombreuse synonymie des noms 
génériques déjà existants. 

Le s.-g. Tadorna fait la transition des 
Anatiijralles aut Canards proprement dits. 
Les esp. qui le composent tiennent aux pre- 
miers par leurs patios élevées et leur mar- 
che facile; par leur bec retroussé, surmonté 
d’un tubercule au front; ils s'en éloignent 
par leur palmure entière el leurs doigts de 
longueur médiocre, comme chez les Ca- 
nards. Les esp. qui le composent sont : 
IMnat Tadorna ou Onard Tadorne; — 
LMh. rutila ou i»'^nard Kasarka; — L’Anus 
Hadjah, Less. et üarnol {Coguitle , pl. 49), 
— et l’Anus tadornoHeg des auteurs an- 
glais. (Lafr.) 

» AXATir.RALIJXKES. Anufi- 
,7ralIifUF (unu5, lis, canard; ^ru/Zinu, 



diroinulif de gralla , échassier ). ou. — 
Sous -famille de notre famille Anatidées, 
ayant pour caract. : Corps (>eu allongé. 
Jambes et tarses robustes el élevés, placés 
sur le tronc, h l'équilibre du corps; doigts 
allongés, surtout le médian et le pouce; ce 
dernier lisse , sans pinnulc , et touchant à 
terre par son extrémité; ongles comprimés, 
allongés, arqués et pointus. Membranes in- 
terdigilales plus ou moins édiancrées, ou 
même rudimentaires. Bec semblable à celui 
des Canards proprement dits, c'est-à-dire 
élargi , allongé , à extrémité de même lar- 
geur et arrondie , déprimé , cl parfois légè- 
rement concave, avec sa base souvent tuber- 
culeuse et charnue, conique el rétréci vers 
sa pointe dans un seul cas. Ailes amples, 
larges, atteignant souvent l’extrémité de la 
queue ; les tertiaires étant aussi longues ou 
presque aussi longues que les primaires ; ces 
ailes souvent munies au poignet de deux 
tul>ercules, quelquefois même de deux forts 
éperons osseux. Queue médiocre , arrondie 
el tombante. I)e celle forme d’ailes et de 
pattes il résulte chez ces oiseaux un vol fa- 
cile cl léger, à battements lents, et souvent 
la faculté de sc percher et de nicher dans 
les arbres. La plupart des esp. se font re- 
marquer par une belle nuance verte à reflets 
dans rcnsemble de leur plumage et sur le 
miroir de leurs ailes. Leurs habitudes sont 
marcheuses et marécageuses, et la longueur 
de leurs jambes leur rend la natation moins 
facile. Celle s.-famille renferme d’abord le 
g, .Anatigrallc (An«rif/raZ/o, Nob.), avec ses 
s.-g. , el le g. Cereopjis de Lfllham. V. ces 
deux mots. (Lafr.) 

AXATI\E. Anu<inu(nn«/inMi [anus , 
canard], qui a la forme du ber d’un canard). 
MOLL. — On doit la création du g. Analine à 
Lamarck. Il l’a proposé dès IsOî) dans les 
tableaux de classiflcation de la philosophie 
zoologiqiie. C’est dans cet ouvrage , remar- 
quable à plus d'un titre, que notre grand 
naturaliste a institué des familles naturelles 
dans le règne animai. Celle des Myaires, 
outre le g. Analine, contient encore les Myes 
el les Panopées. Beproduils nominalement à 
la même place dans l’cxlrail du cours , les 
caract. du g. Analine n’ont été réellement 
bien connus que du moment où Lamarck 
en a démontré la composition dans son 
nof. des animaux fans vertèbres. En 
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18IJ, M. Megcrie publia, dans Ï^Magoiin de 
Berlin, une classification des coquilles bival- 
ves, dans laquelle se trouve un g. Aiiriicdl- 
piuntf qui correspond exactement à celui 
des Anatines de Laniarck; mais ce genre 
de Tauteur allemand , quoique adopté par 
M. Schmach, ne peut IVtre cependant, 
puisque celui de Lnmarck est de beaucoup 
antérieur. Cuvier , dons la première édition 
du Ilèyne ummuf, comprit le g. Anatinc 
parmi les s.-g. des Myes , et il le place entre 
les Myes proprement dites et les Glydmères. 
Il est évident que les rapports de ce g. n'ont 
pas été suffisamment compris par le savant 
auteur du Üèiine animal. M. de Férussac , 
dans ses tableaux systémaliques , adopta la 
famille des Myaires de Lamarck en la modi- 
fiant, et plaça les Anatines entre les Lutrai- 
reset les Myes, en introduisant le g. dont 
nous nous occupons dans sa famille des Py- 
loridées. M. de lUainvilIc désigna des rap- 
ports beaucoup plus naturels. On le trouve 
entre les Pandores et les Thracles. Il nous a 
semblé qu’avant de décider de la place que le 
g. Analinc doit occuper dans la méthode , il 
était convenable d'en étudier toutes les csp., et 
de juger d’après l’ensemble de leurs carac- 
tères, et non pas seulement d'après ceux de 
la charnière, comme l’ont fait Lamarck , et, 
après lui, la plupart des concliylioiogislcs. Cet 
examen des espèces du g. Anatine de La- 
marck nous conduisit à plusieurs découver- 
tes. IVous obscnàmes d'abord dans r.lnoft- 
na truneatOy sur l’individu de la propre col- 
lection de Lamarck , que la charnière était 
consolidée par un osselet tricuspidé, entière- 
ment détaché du reste du (e^t , et fixé 
au moyen d’une portion du ligament. 
Bientôt après, nous reconnûmes que d’au- 
tres esp. avalent à la charnière un osse- 
let courbé en demi-cercle, et nous nous apt>r- 
çûmes en même temps que ces csp. apparte- 
naient à un g. oublié de M. Leacb, g. qu 
u'etait connu que par la correspondance de 
ce naturaliste. Dans d’autres esp., la char- 
nière, oiTrant sur chaque valve une rigole 
décurrentc, contient dans l’épaisseur du li- 
gament une plaque osseuse quadrangu- 
laire. 

Le Mya tolertiu/ts de Lamarck et quel- 
ques unes de scs Anatines présentent dans 
leur charnière cette dernière modification. 
En continuant à examiner les esp. , nous en 
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trouvâmes plusieurs qui devaieui passer à 
d’autres g. ; ainsi le Tugon d’Adanson est 
une vraie Mye; l’Anatine rupicole est une 
corbule perforante ; cl l'Anatine traphoïde 
devient le type du g. Périploon de M. Schu- 
macher. Ce g. avoisine les Anatines propre- 
ment dites par les cuillerons de sa charnière 
et l'osselet cunéiforme qui s’y trouve atta- 
ché. On comprendra farilcnieiit qu’après 
toutes ces observations, une réforme devait 
paraître nécessaire dans le g. Anatine de La- 
marck. Nous avons proposé de créer une 
famille des Ostéodermes ( V, ce mol ) , dans 
laquelle nous avons rassemblé ce g. Anatine. 
coiisidérabiemcni réduit , le g. Tbracic de 
M. Leacb, le g. nommé Pertploon par M. 
Scbumacbcr, et, enfin, un quatrième g. au- 
quel nous avons donné le nom d"()%teotier~ 
ma. Pour nous, le g. Anatine dut sc rédui- 
re aux trois premières esp. de Lamarck, dans 
lesquelles la charnière porte un osselet tri- 
cuspidé. Les animaux du g. ainsi réduit ne 
sont point connus. Les coquilles sont exces- 
sivement minces et des plus fragiles; leur 
test est subnaerc. Ces coquilles sont trans- 
verses, ovalaires, bâillantes aux deux extré- 
mités, mais surtout à la postérieure, par la- 
quelle l’animal peut faire sortir des siphons 
assez volumineux, à en juger par l'écarte- 
ment des valves. La charnière est presque 
centrale ; ce qui rend la coquille presque 
équilatérale. Celte charnière consiste sur 
chaque valve en un cuillcron qui s'avance 
horizontalement , et qui est soutenu en des- 
sous par un véritable arc-boutaiil oblique et 
fort mince , divisant en deux la cavité du 
crochet. Le bord postérieur de ce cuilieron 
est subtronqué., et, lorsque la charnière est 
complète, on voit s'appuyer sur celte tron- 
cature une branche horizontale d’un osselet 
à trois iK)intcs, fortement retenu en place 
par une portion du ligament qui s'insère, sur 
sa tige horizontale. Les deux autres tiges de 
ect osselet s’enfoncent dans la ravité des 
crochets, cl viennent s’appuyer sur le lest 
lui-ménie; mais , par une singularité dont 
nous ne trouvons aucun autre exemple, l'in- 
sertion de ces extrémités de l’osselet sur le 
test occasionne dans celui-ci une véritable 
solution de continuité cl une fente naturel- 
le, longitudinale, fermée pendant la vie 
de l’animal au moyen d’une petite expansion 
épidermique. Cette fente continue jusqu'au 
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bord cardinal , dont la tolution est complè- 
te, de sorte que l’on peut faire Jouer les deux 
parties du test en profilant avec précau- 
tion de l’élasticité de celui-ci. li est tou- 
jours diOicile , dans des coquilles aussi min- 
ces que celles du g. Anatinc, d’apercevoir 
les impressions intérieures ; néanmoins, dans 
les individus on peu ternes , et surtout en 
faisant miroKer la lumière, nous sommes 
parvenu è apercevoir les deux impressions 
musculaires ainsi que l’impression palléale. 
L’impression musculaire antérieure est très 
allongée; elle est très voisine du bord, et 
descend dans presque toute sa longueur en 
suivant son contour. L’impression muscu- 
laire postérieure , vers l’autre extrémité de 
ta coquille, est arrondie, subsémilunairc. 
L’impression palléale oITre , du côté posté- 
rieur, une sinuosité large et assez profonde , 
dont l’extrémité remonte presque au niveau 
de la charnière. Les Anatines ne sont pas 
parfaitement équivalves; la valve gauche est 
ordinairement un peu plus grande que la 
droite; i 

Caract. génér. : Animal inconnu. Co- 
ijuille transverse , subéquivalve , subéquila- 
tcrale , bâillante aux deux extrémités. Liga- 
ment intérieur inséré sur des cuUlerons ho- 
rizontaux , et complétés par un osselet tri- 
cuspidé dont les deux branches supérieures 
s’enferment dans la cavité du crochet. L'ne 
fente longitudinale, divisant le test depuis les 
sommets Jusque vers le tiers supérieur de la 
longueur totale. Les cuillcrons soutenus par 
des arcs-boutants obliques et fort minces. 

lAous ne connaissons encore qu’un très 
petit nombre d’esp. appartenant aux vérita- 
bles Anatines ; nous en avons vu dans les col- 
lections quatre, parmi lesquelles nous comp- 
tons le Solen anatinut de Linné. Il y a 
dans les terrains Jurassiques supérieurs des 
moules de coquilles qui ont tout à fait l’ap- 
parence des Anatines. M. Agassiz , dans son 
ouvrage intitulé : Eludei crUiquei sur Us 
coquilles fossiles , a proposé d’établir pour 
ces esp. un g. particulier sous le nom de 
Sercomia. Plus nous examinons ces coquil- 
les , et plus nous noos persuadons que le g. 
de M. .Agassiz est inutile; re|>endant nous ne 
le rejetons pas encore absolument , parce 
que le texte de l’ouvrage du savant zoolo- 
giste de IVeufcbètel n’a pas encore paru , et 
ipi'il serait possible que les raracl. d'après 
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lesquels il sépare son g. nous eussent échap- 
pé pour la plupart. (Desh). 

* ANATIXËËS. Anolince ( de anus, 
lis, canard), ois.— Sous-famille de notre fa- 
mille Analidées, ayant pour caract. ; Jam- 
bes et tarses courts, insérés en arrière hors 
de l’équilibre do corps, et, par conséquent, 
peu propres à une marche facile ; doigts de 
longueur médiocre, garnis de membranes 
entières; le pouce petit et court, sans pin- 
nule développée ou n’ayant qu’un rudiment 
de membrane peu apparent ; bec large et 
allongé, déprimé dans la plus grande partie 
de sa longueur; corps allongé en bateau; 
ailes de médiocre longueur, étroites et 
pointues; queue conique.— Cette sous famille 
renferme toutes les espèces de Canards qui 
fréquentent les eaux douces plutôt que 
l’Océan, y cherchent leur nourriture en 
nageant au milieu des herbes et des plantes 
aquatiques des rivages , et non en marchant 
sur le sol et y paissant comme les Anséri- 
nées. Leur démarche, vu la brièveté de leurs 
tarses reculés en arrière, est peu aisée. Après 
quelque hésitation , nous nous sommes dé- 
cidé à placer ici le genre Vendronessa de 
Swainson, formé des Anas sponsa etgaU- 
riculala, parce que ces petits Canards, 
quoique marcheurs, percheurs et nicheurs 
sur les arbres, comme nos .Anatigralles, ont 
les pieds courts, les membranes entières, 
comme les Canards proprement dits ; leur 
queue seule est plus développée. A'ous ad- 
opterons donc ce genre Dendronessa comme 
basé sur une particularité de moeurs assez 
remarquable, mais seulement comme s. -g. 
du g. Anas , et nos Anatinées ne renfer- 
meront alors que le genre Canard [Anas), 
subdivisé en plusieurs sons-genres, dont le 
Dendronessa. V, Canard. ( Laph. ] 

• ANATOLICA ( civKToÀfxoï, orienlal) 
— G. de Culéoptères hétéromères, fa* 
mille des Mélasomes, établi par KscbscholU, 
et adopté par M. Dejean ainsi que par M. 
Solier, qui, dons son essai sur les Collapté* 
rides, le range dans la tribu des Tcnl)ri> 
tes, et le caractérise ainsi : Menton mitri* 
forme, à échancrure anguleuse et très pro* 
fonde. Palpes allant en grossissant vers l'ei- 
trémitc; dernier art. des maxillaires et des 
labiaux sécuriforme. Labre transverse, tou> 
jours saillant, arrondi sur les côtés et très 
légèrement échancré à reitrémilé. Mandi- 
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hules courte», découvertes latéralement dans 
rinaclion, biOdesà Pextrémité, et sans dents 
à la partie supérieure. Antennes grêles, tili- 
forines, à articles coniques. TiHe un peu dila- 
tée au dessus des antennes; épistomc for- 
mant une saillie largement tronquée, sub- 
rectangulaire ou légèrement trapéziforme. 
Veut transverses, grands, bien ouverts, un 
peu convexes. Prothorax à angles posté- 
rieurs bien marqués, subreelangulaire ou lé- 
gèrement rétréci dans les mâles. Ecusson 
saillant entre les élylres en une pointe trian- 
gulaire, émoussée au bout. Base des élylres 
rarement marginée entièrement. Tibias an- 
térieurs des mâles sinueux au côté interne 
ou fortement courbés; les mêmes, dans les 
femelles, plus droits cl plus épais; posté- 
rieurs légèrement comprimes, sinueux et 
allant en grossissant insensiblement vers Tex- 
trémité, ou courbés cl brusquement épais- 
sis ati bout. Tarses grêles et filiformes. — 
M. Dejean ( Catai., 5* édit. ) rapporte à ce 
genre ^ csp., dont aucune n'est d'Europe ; 
elles appartiennent toutes, soit à la Kussie 
ineridionale-orienlale, soit à la .Sibérie, soit 
à la Burharie , soit à la Paouric , soit enGn à 
la Mongolie. Les principaux caract. du g. 
Anatohea ont été représentés grossis par M. 
Solier, dans In 4' vol. des Ann. de la Soc. 
cnt. de /'rance y pl. VIII, fig. 14-20. (D.) 

A\ATO.\IE. AnrtiomMj(àvaro;*i( , inci- 
sion). MOLL. — Montforl, dans le premier 
volume de sa CoDchyliologie systématique, 
a proposé ce g. , que , dit-il , il a observé 
dans les mers de l'Iiide, fixé en très grande 
abondance sur le Fucus natans. L'un des 
premiers, nous nous sommes singulièrement 
défié des travaux très légers de ce natura- 
liste. Ayant trouvé dans son ouvrage des 
preuves évidentes de fréquents mensonges, 
ce ii’a été qu’avec une extrême réserve que 
nous avons parlé des travaux d'un naturalis- 
te aussi suspect. Nous pensons que son g. 
Aiiatomeaélé formé pour desSpirorbes accl- 
dcntcllemenl fendues sur le bord ; par consé- 
quent, il appartient aux Amiélides tubicoles. 
r. SPIRORBE8. (Pf.SII.) 

ANATOMIE. (tivKrîtti, dissection; 

d'ivx-Tt.avw, je coupe à travers. ) zool. 

^ t . — De rAnatomie en général. 

L’Aoatomic est il la fois un an et une 
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science. C'est l'art de séparer avec le scalpel, 
et de rendre évidentes , par ce moyen ou 
par d'autres procédés, les formes et les struc- 
tures intérieures les plus intimes dont se 
compose l'organisme animal. 

C'est aussi la science de l'organisation, 
ayant pour tâche de réunir les notions par- 
ticulières ou générales acquises sur toutes 
les parties de cette organisation, extérieure 
ou intérieure, au moyen des instruments et 
des procédés de l'art de l'anatomiste. 

L'organisation étant la première condition 
de la vie, on concevra facilement que son 
élude, objet de l'Anatomie eonsidérée com- 
me science, est la clef de toutes celles qu'il 
est possible d'entreprendre sur les êtres 
doues de la vie. 

Dans l'état actuel des connaissances hu- 
maines, cette partie des sciences naturelles, 
qui ex|)Oseavec ordre tous les détails de for- 
me , de structure et de composition des ma- 
chines organiques , doit comprendre , non 
seulement les tissus plus ou moins solides 
qui donnent à ces machines une forme dé- 
terminée; mais encore les liquides, cl même 
les fluides aériformes, contenus dans les 
vides de ces solides, et dont la préscuce est 
plus ou moins essentielle pour l'accomplis- 
sèment des diverses fonctions de la vie. 

L'Anatomie est-elle une science par elle- 
même? Peut-on étudier uniquement dans le 
simple ordre des rapports de connexion, de 
forme ou de structure, indépendamment de 
leur emploi dans le grand phénomène de la 
vie, les diverses parties dont se compose 
l'organisme animal? C'est ce que nous exa- 
minerons dans ce paragraphe et dans les 
suivants. 

L'usage des parties est le point de vue 
qui domine les descriptions anatomiques 
dès la plus haute antiquité. C'est ce point 
de vue qui transforme en notions plus ou 
moins générales ces simples impressions que 
produisent sur nos sens les formes et les 
structures des animaux, telles que nous les 
découvre l'art de ranalornistc. C'est seule- 
ment en saisissant les rapports de ces formes 
et de ces structures, si nombreuses et si va- 
riées , avec les phénomènes multiples de la 
vie , que l'Anatomie peut s’élever du simple 
rang qu’elle occupe, comme art, à celui 
d'une science dont les abstractions, de- 
venues graduellement et lentement de plus 
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rn plti5 générales, ont fini par aspirer à l'in- 
lerprélation des lois les plus universelles 
lourhanl la composition, la formation, les 
transformations, et même les déformations 
des organismes. 

L'Analoiuic , considérée sous le point de 
vue de Tusage des parties, et conséquem- 
ment comme science, n’est donc qu'une 
section de la physiologie; c'est l’élude de 
l’organisation en repos, sorte d'introduction 
nécessaire, indispensable pour comprendre 
l’étude de l'organisation en action, qui con- 
stitue la physiologie ou la science de la vie. 

l/exposé dos faits, dans tous les ouvra- 
ges d’Anatomie concernant l’homme ou les 
animaux, a toujours lieu dans un ordre, soit 
exclusivement , soit plus ou moins phjsioio- 
gique. Les litres des divisions principales, 
ou tout au moins des divisions secondai- 
res d’un traité quelconque d’Anatomie, ex- 
priment généralement soit les propriétés vi- 
tales ou les usages fonctionnels qui caracté- 
risent les organes simples ou concrets, soit les 
«yslémes d’organesdont les descriptions sont 
comprises dans le cadre de ces divisions. 

^2. — De VÀnntnmie descriptive et 
générale^ et particulièrement de 
nalomie humaine, considérée sous le 
point de vue physiologique. 

L’Anatomie, ainsi que nous venons^e le 
dire, est premièrement et essentiellement 
physiologique. Considérée sous ce premier 
point de vue, elle sc compose dénotions 
particulières, ou de déductions générales, qui 
permettent de la sous-diviser en desertptive 
cl générale. 

L'Anatomie physiologique est dite sim- 
plement descriptive lorsqu’elle se borne à 
donner la description des parties de l’homme 
ou d’un animal , avec la simple indication 
de leurs usages ou de leurs propriétés vita- 
les, mais sans insister sur ces usages, cl: 
sans établir de comparaison avec les parties 
semblables ou analogues entrant dans la 
composition des autres animaux. 

Dans cptie analyse de l'organisme de 
l'homme ou d'un animal , on a d'abord étu- 
dié les organes concrets servant à telle ou 
telle fonction : l'œil, par exempte, comme 
organe delà vue; le poumon, comme organe 
de la respiration; le cœur et les vaisseaux 
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sanguins , comme servant è la circulation 
du sang ; l'cstomnc et les intestins, comme 
chargés de cette élaboration des aliments né- 
cessaire pour la composition du chyle, etc., 
etc. 

Kn comparant plus tard ces organes con- 
crets entre eux, sous le rapport des organes 
plus simples dont ils se composent , on est 
arrivé à des notions générales sur la compo- 
sition de chaque organisme , et en premier 
lieu sur celle de l'organisme de l'homme. 

L'esloinac, ainsi décomposé par le scal(>el 
et d’autres procédés, a montré, dans son 
agrégation organique, une membrane exté- 
rieure, qui a reçu le nom de péritonéale, 
recouvrant une couche do fibres contractiles 
qui forment sa membrane musculaire. On a 
vu que celle-ci était intimement liée à la pré- 
cédente par une couche de lames blanches 
interceptant des vides, et formant le tissu 
cellulaire. 

Une autre couche de ce même tissu fait 
adhérer, mais plus lilcbcment, la membrane 
musculaire la membrane interne qui ta- 
pisse les parois de celle poche si merveil- 
leuse danssa fonction qu’on appelle diyestion. 

Destinée à supporter le contact immé- 
diat des aliments et des boissons, enduite 
de mucosités, ayant dans sa structure des 
cryptes ou de petites cavités glanduleuses , 
dont les parois sont les organes sécréteurs 
de ces mucosités, celle dernière membrane 
sc distingue des deux membranes précéden- 
tes par des propriétés vitales, organiques et 
physiques spéciales. 

Des vaisseaux sanguins, artériels et vei- 
neux, des vaisseaux lymphatiques, des nerfs 
enfin, dont l'origine, les rapports et la dis- 
! tribulion dans l’estomac ont des caractères 
particuliers, complètent et vivifient cet en- 
semble compliqué dont nous venons d’énu- 
mérer les ditTérenles parties. 

Une membrane très analogue à celle 
qui tapisse rinlérleur de l'estomac sc re- 
trouve, avec de légères modifications , dans 
toute l'étendue du canal intestinal. Une 
membrane ayant des caractères semblables 
tapisse l’intérieur de la vessie urinaire, et 
l’urèlrc , son canal cxcrcleur. On en rencon- 
tre encore une autre très analogue dans 
l'intérieur des narines , de la cavité buccale, 
du conduit aérien pour la respiration, ou de 
la trachée-artère. Partout cette membrane 
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a de» caractère» commun» ; ccui , enlre au- 
tres , de tapisser des cavités qui ont une 
issue il la surface du corps; d’étre plus ou 
moins cndullcs de mucosités, qui les préser- 
vent de Paelion nuisible des corps étrangers 
qui traversent ces cavités, etc., etc. Ces ca- 
ractères généraux lui ont fait donner la dé- 
nomination générique de membrane mu- 
queuse, quel que soit l'organe concret où on 
la rencontre. 

La membrane qui revêt l'estomac exté- 
rieurement se prolonge sur les intestins 
pour ies envelopper d'une semblable ma- 
nière. En l'étudiant avec soin dans toute sa 
continuité , on a remarqué que dans son 
ensemble elle forme , du moins dans le sexe 
masculin, un sac fermé de toutes parts, 
dont les parois extérieures adhèrent à celles 
de la cavité abdominale , et les tapissent ; se 
replient de différents points de ces parois sur 
les viscères contenus dans cette cavité , les 
suspend à scs replis, et les üxe; dirige vers 
ces organes les branches et les rameaux 
vasculaires, ou les protège à leur retour de 
ces mêmes organes vers leurs troncs; en fait 
de même à l'égard des nerfs qui vont des 
centres nerveux aux viscères. Cette mem- 
brane, ûne, blanche, d'un tissu serré, et 
ayant sa surface libre très lisse , et con- 
stamment humectée , dans l'état de vie , 
d'une vapeur séreuse , prévient les inflam- 
mations qu'auraient excitées les frottements 
des surfaces viscérales entre elles ou contre 
les parois mobiles de la cavité abdominale. 

Une membrane cnlièrcmeDt semblable 
et par son tissu, et par sa continuité , for- 
mant un sac fermé de toutes parts, ayant sa 
surface interne libre cl constamment hu- 
mectée d’une humeur séreuse, et sa surface 
externe adhérente aux parois de la poitrine, 
ou à la surface des poumons, autour des- 
quels elle se replie , porte le nom spécifique 
de piérre, de même que la première est ap- 
pelée pértloine. 

Mais CCS caractères, communs dans la 
structure intime, les dispositions, et les fonc- 
tions, d'cihaler une humeur séreuse , qu'on 
retrouve encore dans le péricarde , ce sac 
membraneux qui revêt le cœur ; dans l'a- 
rocAnofda , membrane qui est, pour l'encé- 
phaic et la moelle vertébrale, ce que le 
péritoine est pour les viscères abdominaux, 
U plèvre pour les poumons; dans la tunique 



vaginale des testicules, ou pérididyroe, etc. , 
ont fait donner à ces membranes le nom 
générique de séreuses. 

Vne membrane ou couche musculeuse 
semblable h celle de l'eslomac sc voit en- 
core autour des intestins, de la vessie uri- 
naire, dans la même position relative. 

Des faisceaux de même nature, plus ou 
moins nombreux, et prenant toutes sortes 
de formes dans leurs agrégations , entrent 
dans la composition de tous les muscles vo- 
lontaires, c'est-à-dire de tous les organes ir- 
ritables ou rontrncliles que la volonté fait 
agir pour transporter l'animal d’un lieu dans 
un autre. 

Dans tous ces organes concrets, les fais- 
ceaux musculeux les plus considérables sont 
composés de faisceaux plus petits, liés par 
du tissu cellulaire, et ceux-ci de fibres mus- 
culaires, cet organe élémentaire esscntielle- 
roenl contractile. (T. l'article j4nimal.) 

En analysant l'estomac, en ledécomposant 
dans ses organes élémentaires , noos l'avons 
vu composé de vaisseaux sanguins artériels 
et veineux, et de vaisseaux lymphatiques. 

On retrouve les uns et les autres dans 
tous les organes concrets de l'organisme, 
liés les uns aux autres, communiquant les 
uns avec les autres, et formant un ensemble 
qu'on appelle 6'ys/ême des vaisseaux san 
guins. Système des vaitseaus lymphati- 
ques.. 

L'estomac n'esl pas le seul organe concret 
pourvu de nerfs. Des filets nerveux ou des 
faisceaux de filets viennent, d'une manière 
évidente, animer de leur vie propre presque 
toutes les parties de l'orgaoisinc. Ils forment 
les nerfs de tous les organes qui vont abou- 
tir, de ces différentes parties, soit au cordon 
principal des nerfs, lequel est renfermé 
dans le canal des vertèbres, soit aux diffé- 
rents centres de l'encéphale, que contient et 
protège le crâne , celte boUe osseuse de la tête. 

Voilà donc encore un des organes élémen- 
taires de l'estomac lié par sa structure et sa 
construction, ainsi que par ses propriétés 
vitales, à des éléments organiques sembla- 
bles, appartenant à d'autres organesconcrets, 
et formant un ensemble, au moyen des par- 
ties auxquelles ils aboutissent. C'est le sys- 
tème nerveux. {V. l'article Animal. ) 

La forme du corps humain est surtout 
déterminée, fixée par les parties osseuses. 
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dont l'ens«mblc constitue le squelette. Les 
(Kirties dures, ouïes os, entrent dans la coin- 
position de beaucoup d'organes chargi^s de 
fonctions particulières. Elles rerifernient et 
protègent cssenticllciiioiil, ainsi que nous 
\enons de le dire, les principaux centres 
ner>eux. Les organes de la vision, de l'audi- 
tion, de Todoration, de In gustation, sont plus 
nu moins à l'abri des lésions extérieures, 
sOus dos voûtes, ou dans des anfractuosités 
osseuses. 

La cage osseuse de la poitrine renferme le 
ca‘ur et les poumons, et conserve dans les 
parois solides une certaine mobilité pour le 
mécanisme de la respiration; mais c'est plus 
généralement pour la station et la progres- 
sion sur deux pieds, et pour la préhension, que 
sont arrangés les leviers osseux de la colonne 
épinière cl des membres, et admirablement 
adaptés les uns aux autres pour Pusage au- 
quel chacun d'eux est particulièrement des 
liné. Toutes ces parties dures, osseuses, 
dont remploi est très varié dans les diiïe- 
rcnlcs parties de l’organisme, ont cependant 
des caractères communs de composition 
chimique , de composition clémcnlaire, de 
tissu, d'accroissement, qui distinguent cet 
ensemble qu'on |>eul appeler Système os~ 
seur. 

Le corps est limité et protégé tout à la 
fois par la peau cl les poils ou les cheveux 
qui s’élèvent à sa surface, cl même par les 
ongles qui terminent les extrémités. Ces dif- 
férentes parties, qui mettent tout l'organis- 
me eu rapport avec le milieu ambiant ou les 
agents physiques, et en général avec le mon- 
de extérieur, forment le système tègumen- 
tairfy dont l'élude se lie à celle de toutes 
les autres parties de l'organisme. 

Enfin , tous les organes concrets, remplis- 
sant telle ou toile fonction particulière, sont 
composés, dans une proportion plus ou moins 
considérable, de ce tissu cellulaire que nous 
avons dit lier la membrane musculeuse de 
l'estoniac, soit à sa membrane péritonéale, 
suit à sa membrane muqueuse. Ce tissu cel- 
lulaire estrorgaiic élémentaire le plus géné- 
ral et le plus simple. 

Son élude dans toutes les parties de l'or- 
gaïusmo, cl les modificaüons qu'il y subit ; 
celle de l'organe élémentaire nerveux cl do 
>011 agrégation en système; celle de l'or- 
gane éléinenlairc nuisrulenx, et des proprié- 
T. I. 
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les lie In libre musculaire clans tous les orga- 
nes concrets ou elle se rencontre; l'i'liiclcilu 
sjstèinc ossoui, relie de la peau et îles autres 
parties ti?ptimenlaires; l’étude des membra- 
nes séreuses, muqueuses, etc., etc.; relie des 
sjslèmes sasculaires sanguins, Ivinpliatiqurs. 
considérés dans leur structure intime , dans 
leur disposition la plus générale, dans leur- 
propriétés ehimiques, pbj siques, organiques, 
vilales, romposenl celle partie de la scieni è 
de 1 organisation qu'on appelle, depuis Iti- 
clial , j^natonite gênérate. 

^ 'I' — Di' l’ inulnmie comparét. 

C’est a la scienee de rorganisalion des 
animaui qu’on a réservé le nom d’-tnalo- 
«Iie rotnparee , parce que son élude , dans 
le principe , avait pour point de dé|)arl, pour 
sujet de comparaison, l’organisation de 
riiomme. 

■Sans doute l’Anatomie générale lelle 
que Bifhal l’a ean(uc est aussi une An.v- 
lomie comparée, mais bornée à réliicle 
de l'homme. Dans cette limite étroite, la 
science est loin d’atteindre l’eiartitude . 
la vérité et les généralités qu’elle doit , 
qu’elle peut embrasser, lorsqu’elle s’étend à 
l’élude des aiiimaui. Pour n’en citer qu'un 
eicmple , les membranes séreuses étudiées 
dans les animaiit vertébrés ne sont pas , 
sans ciception, des sacs fermés de toutes 
parts, rumine l’avait cru Bichat. La eavilé 
du péritoine s’ouvre chez plusieurs pois- 
sons, soit immédiatement au dehors , der- 
rière l’anus ( les Saumons , les Lamproies ), 
soit dans le cloaque (les Sélaciens!. 

Chei ces derniers, la cavité même du pé- 
ricarde a une sorte d'embouchure dans cel- 
le du péritoine , et peut aussi, par ect inter- 
médiaire , eiimmimiqiier avee le milieu am- 
biant. 

Chez les Oiseaus, les sacs des plèvres et 
du péritoine sont sous-divisés en cellules 
aériennes, dans lesquelles l’air de la respi- 
ration pénétre, et dont les parois intérieu- 
res SC continuent largement avec la mu- 
queuse des bronehes. On ne voit doue plus 
dans toute cette classe celle séparation Iran- 
chéc entre les séreuses et les muqueuses 
qui semble les caractériser lorsqu’on ne les 
étudie que chez l'homme. Il est vrai que 
leur communiration chez lu femme par le 
is* 
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pavillon de la trompe était déjà une excep- 
tion bien connue des aiithropotomistes. 

Qui aurait imaginé, avec les idées re- 
streintes que donne l'Anatomie humaine, 
que le péritoine peut se prolonger en deux 
canaux étroits jusqu'à l'extrémité de la ver- 
ge, ainsi que nous l'avons découvert dans 
les mâles des Tortues, et publié dès 1805 
{Leçons d'Anat. comp.,t. V, p. 114 cl 115, 
V* édition), et que MM. Isidore Geoffroy 
et Martin Saint -Ange l'ont vu dans la ver- 
ge des Crocodiles en 18516. 

L'Anatomie des animaux peut être plus 
ou moins analytique, plus ou moins judi- 
cieusemeut comparative. 

C’est en analysant successivement les or- 
ganismes dont les formes extérieures sc rap- 
prochent, et ceux qui s'éloignent les uns des 
autres par ces caractères extérieurs, qu'elle 
parvient à reconnaître tous les rouages de 
ces machines plus ou moins compliquées, 
et le rôle qu'ils jouent dans la vie. 

C'est seulement après cette analyse , sou- 
vent répétée, multipliée sur un grand nom- 
bre d'animaux, que l’Anatomie comparée 
parvient à déterminer les circonstances or- 
ganiques qui peuvent faire l'objet de scs 
comparaisons. Cidlc science montre d'ail- 
leurs, nous ne cesserons de le dire, bien 
des degrés de perfection dans ses analyses , 
dans l'étendue et la justesse de ses compa- 
raisons, et dans les jugements qu'elle en 
tire. 

Lorsqu'elle restreint à une seule classe , 
comme l'a fait Vicq-d'Axyr, dans son A'y- 
stème anatomique , l'étude des organes ap- 
partenant à une même fonction, elle est 
loin de pouvoir atteindre aux généralités 
scientifiques qu'elle doit embrasser. 

Il était réservé au génie de Cuvier d'é- 
lever l'Anatomie comparée, en suivant les 
traces d’Aristote , au point de vue élevé et 
essentiellement physiologique des compa- 
raisons à la fois les plus détaillées , les plus 
analytiques et les plus étendues. 

Dans son discours d'ouverture du premier 
cours d'Analoniie comparée qu'il a fait au 
Jardin des Plantes, eu décembre 179.5, M. 
Cuvier annonce vouloir donner la préfé- 
terice à la méthode physiologique sur la 
méthode zoologiquc , qui étudie classe par 
classe l'organisme animal. Il prévoit qu'en 
prenant chaque organe séparément , qu'en 



étudiant successivement les diverses modi- 
fications que cet organe éprouve dans toutes 
les classes, il sera conduit à toutes les com- 
paraisons, à toutes les inductions qui pour- 
ront avancer la physiologie, le vrai but, 
ajoute-l-il, de la Zoologie. 

Ce n'est pas que cette méthode physiolo- 
gique soit exempte de difficultés. Il faut à la 
fois un esprit juste , exercé et pénétrant , 
pour reconnaître et déterminer un môme 
organe à travers toutes les différencea de 
structure, de forme, de dérclo{>pement, de 
position , et même de connexion, qu'il peut 
subir dans toute la série animale. Citons-cn 
quelques exemples, afin de rendre nos idées 
plus claires, plus élémentaires. 

Les anatomistes ne sont pas unanimes sur 
la détermination des differentes parties de 
l’encéphale des poissons, ou sur leur ana- 
logie avec celles de l'encéphale des trois 
classes supérieures des Vertébrés. Plusieurs 
nomment tubercutes opliqtiês ce que les au- 
tres considèrent comme des lobes cérébraux, 
etc. , etc. ( f/ist. natur» des Poissons^ par 
MM. Cuvier et Valenciennes , t. I, p. 4â0. ) 

Ils ont reconnu un équivalent du Pan- 
créas, organe qui existe indubitablement 
dans les trois classes supérieures des Verté- 
brés, dans de petits tubes aveugles qu'on 
rencontre , chez beaucoup de poisons os- 
seux, amour de l'origine du canal intesti- 
nal ; ils ont même compris qu'en l'absenco 
de cos boyaux pyloriques, certaine modi- 
fication glanduleuse de la muqueuse intesti- 
nale, telle qu’on l’observe chez les Cyprins , 
pouvait remplacer les cæcums pyloriques. 

Pour arriver à celte détcrminalioii de 
deux organes ainsi fondus l'un dans l'autre , 
dans ce dernier exemple, il fallait avoir ob- 
servé le pancréas, l'avoir comparé dans l’Ks- 
turgeon , où il continue à se lier avec l'in- 
testin, et tend h se diviser en tubes; dans le 
Polyodon, où celte division est déjà plus 
apparente; dans le AVpAtos yladius, chez le- 
quel elle est évidente , quoique encore très 
compliquée , jusqu'aux poissons où l'on ne 
compte plus que quelques cæcums pylori- 
ques, qu’un seul méme(A/MyiI albuta). 

Meckel avait méconnu l'existence de la 
rate chez la plupart des Ophidiens, parce 
qu'elle y est soudée avec le pancréas et con- 
fondue en apparence en un seul organe. Lu 
examen attentif, une analogie de la slructu- 



Digitizod by C 



ANA 

re différente des deui organes ainsi réunis , 
ont conduit sûrement à leur détermination. 

{ Fragménli d’analomia sur ror^rantia/ion 
de* Serpents.~j4nna\e* des Sciences nafu> 
relies,*. XXX.) 

Les difficultés augmentent si Ton étend 
ces comparaisons du type des Vertébrés, si 
éridemment organisés <l*après un môme plan, 
aui trois types inférieurs. 

1/existencc du foie dans ce type supérieur 
des Vertébrés est encore facilement démon- 
trable*, ainsi que les modifications de forme 
et de volume qu'il y subit. 

inc étude approfondie, plus générale- 
ment comparée, de ses différentes formes 
dans les Mammifères, a fait découvrir une 
forme-type , qui caractérise le foie de cette 
classe; elle a démontré que ce qu'on re- 
gardait comme des divisions sont, au con- 
traire, des additions à la partie constante 
et conséquemment principale de cet organe; 
que chez certains Mammifères le foie a 
son plus haut degré de composition ; 
que chez d'autres il est , au contraire , 
réduit , ou à peu près , h la partie essen- 
tielle ; le! e-st, entre autres, celui de l'homme. 
{Etudes sur le foie. — Annales des Scien- 
ces naturelles y nov. 185S. ) 

Dans le type des Articulés, la détermina- 
tion de cet organe, telle que la donne la 
science actuelle, est encore contestable pour 
un assez grand nombre de cas. 

Ainsi , si je ne me trompe, on aurait pris 
de grands sinus veineux pour le foie chez 
les .Squilles, qui appartiennent à la classe 
des Crustacés. ( Mémoire sur quelques 
points d organisalion des Squilles. — 
nales âes Sciences nuturelifi, juillet 1857.) 

Dans celle des Insectes, on a bien déter- 
miné comme leur tenant lieu de foie, et 
probablement aussi de pancréas, de pe- 
tits tubes aveugles, rappelant les cæcums 
pyloriqucs des poissons. Ces tubes ont leur 
embouchure dans différents points de l'in- 
testin , assez généralement cependant près 
de resloaiac duodénal. Mais leur insertion, 
très rapprochée de la fin de cet intestin chez 
quelques uns, et surtout la nature des sub- 
stances qu'ils renferment, composées d'acide 
urique , ont démontré qu'on avait confon- 
du l'organe remplaçant les reins , dans cette 
classe, avec l'organe biliaire. {E, à ce sujet 
l’observation de M. Aiibé, rapports; par. 
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M. Audonin, yfnnales des Sciences natu 
relias, 2* série, l. V, et les Leçons d'Anato 
mie comparée de G. Cuvier, 2- édit., t. VII, 
p. 616-619.) 

Les auteurs qui ont nommé et déterminé 
les différentes parties du canal alimentaire 
dans celle même classe des insectes sont loin 
de distinguer toujours la même partie par 
une même dénomination, et de lui reconnaî- 
tre la même fonction. [ E. h ce sujet la 
note qne nous avons imprimée t. V, p. 601. 
de la deuxième édition dcsLcfons d'Anafu- 
mie comparée. ) 

Le type des Mollusques offrait de même 
de grandes difficultés pour la juste détermi- 
nation des organes semblables ou du moins 
analogues à ceux des Vertébrés ou des ani- 
maux inférieurs. 

On doit dire qu'à cet égard la grande sa- 
gacité de M. Cuvier ne lui a pas fait dé- 
faut. Si quelques unes de scs déterminations, 
qui se trouvent dans la série des beaux mé- 
moires qu'il a publiés sur les Mollusques, ont 
été contestées, des observations plus justes et 
moins partiales n'ont pas tardé h les confir- 
mer. 

Quand on descend au type des Zoophytes , 
où les organes se simplifient et tendent à se 
confondre, ainsi que les fonctions; où même 
les organes élémentaires ( les nerfs, les mus- 
cles) finissent par disparaître ou par se 
fondre les uns dans les autres en une sub- 
stance organisée d'une singulière homogé- 
néité, comme dans les Hydres, les ressem- 
blances ou les analogies deviennent eacore 
plus difficiles à reconnaître. 

On s’csl servi, dans ces derniers temps, 
d'un procédé ingénieux pour y (>arvenir. Il 
s'agissait de l'orgmic mâle de la génération ou 
de l'orgnne sécréteur du sperme. On a pu 
s'assurer de son existence dans plusieurs ani- 
maux inférieurs (les definies, M. Wagner, 
les Ascidies composées, M. Milne-Edwards; 
les Oursins, M. Peters), en découvrant des 
Zoospermes dons le produit de la sécrétion 
et les réservoirs de cet organe. 

!^ous venons de voir qu'on avait suivi la 
même marche pour rccnnnaUrc dans les in- 
sectes l'organe sécréteur de l'urine. 

Malgré ces difficultés , l'Anatomie compa- 
rée, telle que le génie de Cuvier Ta consti- 
tuée , dans laquelle on observe, compare et 
juge, les différentes modifications organi 
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loiir» limites ; soit que Ton ait en rue la via> 
hilité des organismes ainsi dt^formés , et que 
l’on veuille en tirer la conséquence du rôle 
que joue, relativement à la duree de Pexi- 
stenre normale, tel ou tel rouage qui a 
rhangé de rapports, qui est en excès, ou 
qui a ilisparu dans l’organisme déformé (!}. 

L’ensemble de ces déductions de l’Anato- 
mie des monstruosités constitue cette partie 
de la science de l’organisation qu’on ap{>elle 
l'eratologie ^ des mots grecs pro- 

dige, monstre, et >rfyo«. discours. 

^ G. — * Anatomie philosophique , 
iranseendanir et spéculative. 

L’Anatomie devient philosophique , ou 
tromreudante et spéculative^ lorsqu'elle 
étudie l’organisation en elle-même pour en 
expliquer les lois; pour révéler celles que 
suivent les organismes dans leurs différents 
degrés de composition , dons leur dévelop- 
pement; pour en tirer les conséquences les 
plus générales sur l'origine, la durée et les 
limites de la variabilité des espèces; pour 
apprécier enfin les conditions de l’existence. 

On concevra facilement que celle partie 
de la science de l’organisation aura des de- 
grés de certitude très différents , suivant 
qu'elle revêtira le caractère des sciences de 
raisonnement, qu’elle conservera celui des 
sciences d'observation, ou qu’elle prendra 
un caractère mixte entre les unes cl les au- 
tres. 

Dans le premier cas , elle aura le droit 
d’aspirer à la certiffide mathématique, et 
elle en approchera beaucoup. 

Dans le second , ses propositions conser- 
veront le degré de certitude des sciences 
d’observation, lorsqu’elles seront logique- 
ment déduites de faits bien observés, incon- 
testables. 

Dans le troisième, elle ponrra devenir de 
plus en plus spéculative, lorsque, s’élan- 
çant dans l'espace au dessus des faits qui ont 
été son point de départ , elle ne les conlenv 

(1) Voir le t. Il delà Philosophie anatomitfur , 
qui traite des mtm<(runii7é« humntnes, p.ir JU. le 
chevalier Geoffroy Sainl-lliloire, Paris, 183^, [>our 
les principes de rla.ssiiiealion des monstruosités et j 
les limites des déformalions. Voir encore le Trai- 
té de Téralofogic , par M. Isidore Geoffroy Saint- 1 
Hilaire. I 



piera plus que de loin, qu'elle étendra son 
horizon au delà du cercle où ils sont renfer- 
més, qu’elle les t>erdra même entièrement 
de vue, cl qu’elle finira par ne plus s’ap- 
puyer sur la base solide de l'observation. 

L’Anatomie philosophique est une création 
du siècle actuel. Dès 1800, (Cuvier en pu- 
bliait les bases dans ses Considérations sur 
l'économie animale, qu'il a mises en tête de 
l’ouvrage des /.eçons { <§ I, p. 45-GO. Pa- 
ris, an VIII, 1800), On y trouve surtout 
(art. IV) les principes les plus incontestables, 
l'exposé le plus clair de la loi des conditions 
d’existence , qui domine, h notre avis, et à 
laquelle sont subordonnées toutes les autres 
lois de l'économie animale. 

>ous croyons devoir transcrire ici une gran- 
de partie de ccl exposé, comme exemple 
propre ù donner une idée juste de l'Anatomie 
philosophique, de celte science de l'organi- 
sation dont nous cherchons à faire compren- 
dre la nature ou l’essence et toute la valeur 
par l'appréciation impartiale de ses différents 
degrés de certitude. 

Après avoir esquissé les principales diffé- 
rences dont les organes affectés à chaque 
fonction animale sont susceptibles, M. Cu- 
vier fait sentir qu'on pourrait supposer cel- 
les d’un organe unies successivement avec 
celles do tous les autres, et qu'un produirait 
ainsi un nombre très considérable <le com- 
binaisons organiques , qui répondraient à 
autant de classes d'animaux. 

n Mais, ajoute le fondateur de l’Anatomie 
U comparée, ces combinaisons, qui paraissent 
» possibles lorsqu'on les considère d'une 
I» manière abstraite , n’existent pas toutes 
U dans la nature , parce que , dans l’etnt de 
» vie, les organes ne sont pas simplement 
U rapprochés , mais qu’ils agissent les uns 
U sur les autres, et concourent tous ensem- 
» ble à un but commun. D’après cela , les 
» modifications de l'un d’eux exercent une 
» influence sur celles de tous les autres. 
M Celles de ces modifications qui ne i>eu- 
» vent pas exister ensemble s’excluent réci- 
u proquement, tandis que d’autres s'appel- 

u lent pour ainsi dire C'est sur relie 

» dépendance mutuelle des fonctions, et ce 
» secours qu'elles se prêtent rériproque- 
M ment, que sont fondées les lois qui déler- 
» minent les rapports de leurs organes , et 
» qui sont d’une nécessité égale à celles des 
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» lois mélaphysiques ou tnalhémallques •. 

» car il est évidcnl que rAarmonie conve- 
U na6ltf entre len organes qui agissent les 
n uns -Mir les autres est une condition né- 
» cessflire de rexiitenre. » 

Il y a dans celte grande et première lot 
des rondifions d'ejristenee la cause finale de 
la durée de la vie, pendant un lemps déter- 
miné, pour chaque individu, pour chaque 
espèce. 

Tmiles les causes finales, ces nombreuses! 
modifications organiques qui font varier h 
l'infini les rapports des élres animés el les 
fonctions particulières dont se compose leur 
eiUlence, sont subordonnées à celte pre - 1 
mière nécessité. | 

L’observation certaine montre qu'entre j 
les limites assez étendues des conditions 
d’eiislence il y a de grandes variations dans 
la composition des organismes. 

n Tel organe est à son plus haut degré de 
« perrcclion dans une espèce , et tel autre 
U l'est dans une es|>ècc toute dilTércntc » 
{Ihid.) 

D'un autre côté, la vie ne saurait être éle- 
vée à un certain degré dans un organe ou 
dans un système d'organes , qu'elle ne soit 
diminuée dans les autres parties (1). 

Après avoir reconnu les limites assez éten- 
dues que la lot des conditions d>xts/enre a 
posées pour les différentes combinaisons or- 
ganiques ; après avoir établi que le nombre 
de ces combinaisons diminue avec l’impor- 
lance des organes ou des systèmes d’organes , 
qu'il augmente au contraire et se multiplie h 
l'infini dans toutes les parties accessoires ; 
après avoir signalé ces dégradations succes- 
sives que suit un même organe , jusqu'à ce 
qu'il n'en existe plus qu'un vestige (2) et com- 
me pour témoigner du plan général d'organi- 
sation d’après lequel l'organisme dont il fait 
partie a été conçu; 

Après celte loi du balancement des forces 
destinée à devenir l'un des fondements IcsI 
plus solides de lu philosophie médicale; il ! 
restait à reconnaître et à démontrer la loi du 
balancement des organes, ou de l'accrois- 
sement, du développement inverse de ccr- 

(I) Réflexions sur les corps organisés S/agasin 
mcycUipédique . pur C. L. Millin, p. i70. Paris, 
f’ bnim. an a (I79ÎU. 

(Il M. Cuvier, ihtd. 
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taines parties corrélatives, dans un seul et 
même organisme. Cette loi achève de donner 
rintelligencc des modifications si nombreu- 
ses d'un même plan de composition des or- 
ganismes appartenant à une seule classe ou 
à un seul type; elle explique surtout les li- 
mites des déformations organiques , et c'est 
particulièrement l'étude de ces déformations 
el l’aperçu profond' de ces limites qui pa- 
raissent avoir révélé celle lot à son illustre 
auteur, M. Geoffroy Saint-Hilaire (i). 

L'Anatomie philosophique étudie l’ensem- 
ble des organismes ou leurs différentes par- 
ties , indépendamment de leurs usages. Elle 
cherche à découvrir les similitudes ou les 
analogies que présentent ces organismes 
dans leur composition ; elle s'applique à dé- 
terminer les parties qui sont identiques, mal- 
gré les différences de leur emploi. 

Son degré de certitude, dans celle voie , 
dépend du rapport des faits observés avec 
les conclusions qu'elle en tire. 

Lorsque ses pro|>osilions sont rigoureuse- 
ment déduites de l'exacte observation, nous 
ne cessons de la considérer comme vraiment 
philosophique. 

Ainsi Tunitc de plan de certains groupes 
du règne animal , des Vertébrés par exem- 
ple, est une vérité bien démontrée , formant 
un des principes les plus incontestables de 
l'Anatomie philosophique. Mais cette partie 
fondameiiiale de l'Anatomie n'est plus que 
spéculative; elle devient plus ou moins 
conjecturale lorsqu’elle s'efforce de ratta- 
cher les innunihrablcs différences de l'orga- 
nisation à une unité idéale de formation ou 
même de composition. 

Cette unité semblerait, au premier aperçu, 
devoir être pour ranatomisle ce qu'est pour 
le peintre ou le sculpteur l'idéal de la beau- 
té. Mais il y a cependant cette grande diffé- 
rence, que le génie de l'artiste peut réaliser, 
peut matérialiser sa création sur la toile ou 
le marbre; tandis que l'Anatomie spéculati- 
ve n'a pas la puissance d'individualiser la 
sienne , et qu'elle est destinée à rester dans 
le vague de ruiéologic. 

Si la détermination d'un même organe , 
remplissant une même fonction , devient 
quelquefois très dillicile , ainsi que nous l'a- 

(I) Philosophie analnmiqHe des difformilét 
humaines, p. 5â et HO. l^. 
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vons démonlré en parlant de l’Analomic phy- 
siologique, surtout quand on s’avance au 
delà des Vertébrés, on concevra que les dif- 
ficuUés doivent augmenter lorsqu'il s'agit de 
determuier ruicntilé des |>arUes dans des 
classes ou même dans des types différents , 
lors même qu'il n’y a plus de ressemblance 
dans les fonctions. Il en résulte que les 
aperçus peuvent perdre peu à peu celte 
évidence de rAnalomic positive, plus rap- 
prochée des faits , et que ces aperçus doi- 
vent être plus ou moins contestables. 

On a dû chercher une boussole pour sc 
guider dans cette nouvelle voie. On a cru 
ravoir trouvée dans le principe des con- 
nexions, c’csl-à-dirc de la dépendance mu- 
tuelle, nécessaire, et par conséquent inva- 
riable, des parties (1). 

Dans beaucoup de circonstances , ce prin- 
cipe est incontestable, dans son application 
comme en théorie. 

Ainsi, les organes des sens spéciaui se rat- 
tachant, par les nerfs qui les constituent, au 
centre principal du système nerveux, on ar- 
rive, avec certitude, de Pœil, par le nerf op- 
tique, à la détermination du cerveau. 

Mais ce principe des connexions , remar- 
quons-le bien, ne donne que certaines posi- 
tions relatives , dont les unes sont fonction- 
nelles ou physiologiques, dont les autres 
sont encore pour la science absolument ir- 
rationnelles. I^ous rangerons parmi ces der- 
nières la situation du principal cordon des 
nerfs, qu’il faudra chercher, dans toute es- 
pèce d’animal articulé , à la face abdominale 
du corps, et sous le canal alimentaire, et non 
à sa face dorsale , comme dans les animaux 
vertébrés. 

Le /bte, au contraire, étant un annexe 
physiologique du canal alimentaire, c'est au- 
tour de ce canal , en union, eu fusion même 
avec scs parois, qu'on devra tenter d'en 
constater la présence et d'en découvrir les 
modiûcalions. 

l'n organe de respiration circonsrrit, uni- 
que ou multiple, sera toujours en connexion 
physiologique , en rapport intime , avec les 
principaux troncs ou les principales bran- 
ches du système vasculaire sanguin , et cel- 
les^! serviront à faire reconnaître cet orga- 
ne de respiration, quelle que soit sa position 

(l)M Geoffroy Sainl-litlaire, 161 J., p. 52 et 447. 



ANA 417 

si variable, soit à rintéricur , soit à l’exlé- 
rieur du corps. 

Les Mollusques ont très généralement la 
dernière partie du canal intestinal en rap- 
port avec la cavité des organes de la respi- 
ration. J’ai compris la raison physiologique 
de celte connexion, utile dans ce type pour 
la défécation, de même que celle qui existe 
entre cet intestin et certaines parties du 
mécanisme de la respiration (le diaphragme, 
les muscles abdominaux), dans le type des 
Vertébrés. 

Mais le principe des connexions abandon- 
ne souvent l’unatümlste , surtout lorsqu'il 
cherche à le reconnaître dans le dédale de 
rorganisallon des animaux sans vertèbres. 

Les Mollusques, les Zoophyies , montrent 
dans leurs organes de génération les con- 
nexions les plus variées , les plus bizarres. 
Chez plusieurs Polypes à polypiers, l'ovaire 
devient même extérieur, comme dans les 
plantes. Relativement à ces organes, le prin- 
cipe des connexions me parait absolument 
insaisissable chez les animaux inférieurs. 

Le squelette des animaux v ertébrés présen- 
te , dans l'ensemble de sa composition , une 
unité de plan, cl conséquemment de pensée 
créatrice, quisc fait jour à travers les diffé- 
rences qui semblaient devoir la voiler à no- 
tre inlcUigcnre. C'est à l’Anatomie conqw- 
rée , à peine constituée comme science, 
qu'on doit cette importante découverte, qui 
date dos premières années du siècle actuel. 

Elle devient indubitable , même dans les 
détails, pour la coinpo.sition de la tête os- 
seuse, lorsqu’on sc sert du principe des con- 
nexions, ainsi que l’a fait M. Geoffroy 
Sâinl-Hilairc, et qu'on a soin de compa- 
rer le jeune àgc ou l’étal fêlai (1) des Mam- 
mifères cl des Oiseaux avec celui des Repti- 
les ou des Poissons, ou même avec leur ciat 
adulte. 

Cependant , si l'on veut tenter de porter 
plus loin ce$;ipcrçus des rossemblanres; si 
l’on essaie la démonstration de ridenlitc , 

(l)Voir, pour Miisloire delà science sur ce su- 
jet important, l'opinion de M. Cuvier, rapportée 
j par M. Geoffroy {Philotophie anatomiifuc ,l. II, 
p. 32 et suiv.), et les premières pages du t. V, 
I deuxieme partie, édit. in-4*>, des lieçherchrt lur 
I /e« OiicToentx fosiilrs; enfin 17/ii/oire nolurtile 
\dct Poiitom . par MM. Cuvier et Valencienucs, 
1 1. 1, p. 306 et suiv. 
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OD seulement de l'analogie de composition 
de toutes les parties de ce squelette , on est 
forcé d'admettre de simides conjectures 
pour des vérités; et , dans ce vaste champ, 
la manière de voir de l'Anatomie s{>éculati> 
Yc varie presque autant que le nombre des 
savants qui s'escriment danscetlc lice : car 
c'est ici une véritable lutte d'opinions con- 
tradictoires. 

Pour n'en citer qu'un exemple ♦ rap- 
pelons que l'opercule des Poissons , ou ses 
dinrérenles pièces, a été successivement con- 
sidéré comme l'analogue du cartilage thyroï- 
de divisé, comme les pariétaux détachés 
du crâne , comme l'os jugal et les pièces de 
la mâchoire inférieure des reptiles , qui s’y 
trouvent de plus que dans Ie.s poissons; 
comme les analogues des osselets de l’ouïe , 
eiiGn comme n'ayant pas d'analogues dans 
les autres classes des Vertébrés (!). 

L'idée ingénieuse et profonde qu'avait eue 
M. GeoflVoy Saint • Hilaire, pour 'compa- 
rer la composition osseuse des quatre clas- 
ses des Vertébrés, de prendre celle des Oi- 
seaux et des Mammifères dans le jeune âge , 
ou même dans leur fœtus, avant la soudure 
de certains os , cl lorsque cette UHc est en- 
core divisée en un grand nombre de parties; 
cette heureuse idée , reinaiiiée par l'Analu- 
mic spéculative, est deveouc la source de 
tout un système sur le développement suc- 
cessif et graduel des animaux supérieurs. 

Saos doute, le spectacle surprenant des 
métamorphoses que subissent les Reptiles 
batraciens et les lusectes a pu conduire à 
l’idée de ce système. On admet comme un 
principe fondamental de rembryogeme que ^ 
les embryons ou les fœtus des animaux ^ 
supérieurs passent par tous les degrés in- 
férieurs de l'organisation , â partir de celle 
du Polype, avant d'atteindre la perfec- 
tion organique de l'Oiseau ou du Mammifère. 
Otte hypothèse de l’Anatomie spéculative a 
fait déterminer comme des branchies les fen- 
tes cervicales découv ertes chez les très jeunes 
fœtus de ces deux dernières classes , et des 
reptiles non sujets aux métamorphoses. 

On n'avait cependant démontre que l'exi- 
stence de plusieurs branches artérielles pa- 
raissant re|K>ndre à ces solutions üc cunti- 

(i) Voir à ce sujet la note I de la page 6 dos 
Jifcherehn <ur U$ ot$imfnii fvtsile$ do G. Cu- 
vier i. V. première partie. Paris, ISit. 
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nuité de la peau , mois sans aucun appareil 
capillaire pouvant caractériser un organe de 
respiration. 

.l’ai toujours considéré ces fentes appa- 
rentes comme un développement inégal des 
parois du pharynx, etc. 

91. Serres, qui a publié une opinion analo- 
gue, vient de démontrer surabondamment 
que ces fissures cervicales, comme toutes les 
autres ouvertures de la surface du corps dans 
les fœtus, sont bouchées par la membrane ré- 
fléchie (le l’amnios, et que l'eau renfermée 
dans ce sac membraneux ne peut y |»éné- 
Irer, sinon, faut-il ajouter, par imbibilion (1 ). 

On sait que les premiers linéaments des 
embryons des Vertébrés sc composent de 
l’cncéphalc et de la inucile épinière, qui s'y 
montrent avant les autres systèmes, et dans 
un développement proportionnel extraurdi- 
naire. 

Comment concilier celle première appa- 
rition des centres nerveux , celle composi- 
tion primitive, nerveuse, inconlcslablc, de 
l’embryon d’un Vertébré, avec l'idée très 
hypothétique qui voudrait eu foire un Poly- 
pe, c'est-à-dire un animal inférieur, dans 
lequel on n'a pu découvrir jusqu’à présent 
de nerfs di.sUncts?; 

Ces exemples suflironl, j'espère, pour fai- 
re comprendre les différents degrés de cer- 
titude qui caractérisent rAnalomic philoso- 
phique cl l'Anatomie spéculative, et combien 
celle-ci devient conjecturale lorsqu'elle 
abandonne presque entièrement la voie de 
l'observation pour s'élever dans l'espace sans 
bornes des idées de pur raisonnement. 

Sans doute de grands noms sc rattachent à 
cette manière de philosopher sur l'organisa- 
tion et la vio ; mais la jeunesse, à laquelle cet 
article est destiné, devait être prémunie con- 
tre renlrainemcnl de ces exemples d’une 
aussi puissante autorité. Ccl entrainement 
la conduirait presque toujours hors de la 
ligne étroite, mais sûre, de l'observation et 
de rexpéricncc, telle qu'Arislolc cl Cu- 
vier l'ont tracée pour l'histoire naturelle ; 
telle que Bacon eu a pose les bornes in- 
franchissables , du moins pour tous ceux 
qui auront à cœur de contribuer aux 
progrès réels des sciences d'observation. 

(I) Comptes rendus des séances de t Académie 
des sciences. 1839. t. IX, p. I8i0, pronof r 
roolrc, p. Ü73. 
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Après CCS dilTércntcs manières d'enrisager 
l'Anatomie ou la science de l’organisation 
considérée en elle-même , nous avons à l’é- 
tudier dans deux de scs applications les plus 
importantes , je veux dire dans scs rapports 
avec la ClassiGcation des animaux , et avec 
cette partie de la Géologie qu’on appeilc la 
Palæontologic. 

4 7. — Anatomie tyslématique 
' ou claeiique. 

L'Anatomie systématique est l’application 
de la connaissance de l’organisation k la 
classification des animaux ; on pourrait, con- 
séquemment, l’appeler Anoromis classique. 

Si la connaissance de l’organisation est la 
clef de la Physiologie on de la Biologie, si 
elle est éminemment utile pour arriver à 
l’inteltigence de la nature des animaux, un 
concevra que cette étude, conduisant k la 
juste appréciation des dilTércnccs ou des res- 
semblances organiques qu’ils présentent aux 
yeux de l’observateur qui les compare , de- 
vient la base solide, la base unique , sur la- 
quelle doit s’élever la méthode naturelle de 
leur classification. 

Cette méthode , qui divise le règne ani- 
mal en un certain nombre de groupes, suc- 
cessivement sous-divisés cux-niéincs d’après 
des dilTércnrps organiques, graduellement 
moins importantes ; qui réunit dans un même 
groupe les animaux qui ont entre eux le plus 
grand nombre de ressemblances ; cette mé- 
thode, disons-nous, considère tout l’ensemble 
de l’organisation, toutes les différences ou 
toutes les ressemblances qu'elle peut pré- 
senter, pour en tirer des conclusions sur la 
distribution du règne animal en types ou em- 
branchements , en classes, en ordres, en fa- 
milles , en genres ou en espèces. ( Voyez 
Méthode naturelle. ) 

Ainsi le principe de la méthode naturelle 
de classification des animaux est fondé sur 
certaines différences et sur certaines res- 
semblances dans leur composition organi- 
que , que l’.Anatomic comparée fait ronnai- 
tre. Nous verrons, au mot Composition 
organique f que ces différences ou ces res- 
semblances peuvent être très importantes , 
fortement tranchées , et qu’elles indiquent , 
dans ce cas, des plans d’organisation très 
distincts, qui constituent les types ou les 

T. t. 
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premiers groupes de la méthode. Ces diffé- 
rences sont une conséquence nécessaire de 
l» loi des conditions d’existence. Cette loi, 
que nous avons exposée dans le paragraphe 
précédent, démontre qu’il y a certaines com- 
binaisons organiques qui se repoussent, par- 
ce qu’elles seraient incompatibles avec la 
durée de l’existence. Il en résulte nécessai- 
rement des rapporu ou des différences très 
variés entre les êtres vivants, et entre les 
animaux en particulier , et l’impossibilité de 
les ranger sur une même ligne ou sur une 
même échelle , qui ferait monter ou descen- 
dre de l’un k l’autre par des degrés très fai- 
bles, presque insensibles , indiquant de sim- 
ples nuances de perfection ou de dégradation 
dans toute leur organisation (1). 

C’est un principe reconnu par tous les 
vrais naturalistes classificateurs , établi déjà 
par Linné , que les caractères distinctifs des 
êtres , que ceux des animaux en particulier, 
doivent être pris de leur conformation et 
non de leurs mœurs, ou de propriétés et de 
phénomènes qui ne se manifesteraient pas 
en tout temps. 

Mais la méthode naturelle de classifica- 
tion , appliquée par Cuvier à tout le règne 
animal , a donné singulièrement d’extension 
à ce précepte. Dans l’état actuel de la scien- 
ce , tous les cadres de la méthode naturelle 
ont chacun leur étiquette , exprimant des 
caractères d’organisation ou des caractères 
anatomiques. 

On concevra facilement d’après cela tou- 
te Pimportance, toute l’utilité de l’Anatomie 
comparée , dans ses nombreuses applica- 
tion», dans ses applications jonrnalières à la 
méthode naturelle. • 

C’est une pierre de touche indispensable 
pour juger tous les essais de classification , 
faits avec la prétention d’être les plus con- 
formes k la nature. 

§ 8 . — Anatomie géologique 
ou palcBontologique. 

J’appelle ainsi l’application des connais- 
sances anatomiques les plus déuillées , les 
plus spéciales, comme les plus générales, 
pour distinguer et rapporter k leur espèce , 

» 

(I) Leçons d’.enalomte comparée de G. Cuvier, 
t. I, p. tl à GO. Paris, 1800. 

ap 
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à Ifiir gi’iire, à leur famille, à leur classe, les 
(l.‘bris îles corps org-inisés, eeui des ani- 
maui en p,irliculicr , qui ont Hé enfouis 
|iar les révolutions du globe, dans ies dilR- 
renles rouelles de son écorce. 

Ces débris sont toutes les parties dures 
ipii ont pu résister aui agents physiques, au 
poids des masses terreuses qui les ont re- 
eouvcrles. Ce sont des squelettes , des por- 
tions de squelettes , des os, des dents, leurs 
fragments , des écailles , et d autres jiarties 
dures tégumentaires des animaui vertébrés. 
Ce sont des coquilles ou des débris de co- 
quilles des Mollusques , ou des parties cal- 
caires ayant appartenu à quelque portion 
de leur canal alimentaire. Ce sont encore les 
parties dures des Crustacés ; ce sont ces po- 
lypiers caicaircs, rarement siliceui , dont 
les nombreu»' restes caractérisent les ter- 
rains littoraui. 

Rarement a-t-on lieu d'eiaminer des ani- 
inaus entiers , comme les Insectes assez 
nombreux qui ont été enveloppés par la 
matière encore liquide de i’ambre jaune^ou 
du succin ; ou comme le Rhinocéros cl l’Élé- 
phant , découverts en Sibérie , non loin des 
plages de la mer Glaciale, et conservés, se- 
lon toute apparence , pendant des milliers 
d’années , dans les glaces formées par un 
refroidissement subit de ces latitudes hy- 
perboréennes. 

Les dilTércuts sujets d’observation de cet- 
te .anatomie, souvent plus ou moins mutilés, 
incomplets, exigent donc une grande habi- 
tude, une connaissance approfondie de l’or- 
ganisation actuellement existante il la surface 
du globe, pour établir des comparaisons'cer- 
taines avec cette organisation îles temps 
passés. 

l'nc étude raisoniiee de celle-ci a bientôt 
démontré que les mêmes lois règlent l’une 
et l’autre. 

Leur exacte appréciation et les Justes ap- 
plications qu’on peut en faire ont été pour 
ht première fois mises en pratique , d’une 
manière générale, par <i. Cuvier, dans ses 
nombreuses et persévérantes recherches sur 
les ossements fossiles (I). 

La méthode que sa science, nous devrions 

(I ) Elles ont été consijfnées dans les Bccéc rcé« 
tur It* oitemmli /oliiic* , vol. IV, in-l. Paris, 
I8SI-18SI. 
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dire son génie, lui a suggérée pour |iarvenir 
à restituer les squelettes cl les formes prin- 
cipales des Mammifères , des Oiseaux , des 
Poissons ou des Reptiles fossiles , avec leurs 
débris dispersés çà et là j eette méthode, di- 
sons-nous, restera toitjours comme un modè- 
le de l’application à la Palsontologie des con- 
naissances de détail les plus minutieuses, et, 
à la fois , les plus générales de l’organisa- 
tion (ï). 

§ 9, — Des procèdes que l’Anatomie em- 
ploie pour mettre en évidence les dif- 
férents points de l’organisation , ou 
de fart de f anatomiste. 

Nous l’avons dit en commentant cet arti- 
cle , l’Anatomie n’est pas seulement une 
science , c’est également un art , au moyen 
duquel celui qui le possède complètement 
peut mettre en évidence les parties les plus 
cachées, les plus déliées de l’organisation. 

Scs procédés sont nombreux et variés ; 
nous nous bornerons à passer en revue les 
principaux. 

Dissection. — Le premier, le plus fré- 
quent, celui qui a valu à l’Anatomie son 
nom , consiste dans la dissection , c’est-à- 
dire à séparer avec le scalpel les organes 
réunis, ronlundus; à découvrir ceux qui 
sont cachés dans la profondeur des autres , 
en coupant la substance de ceux-ci ; à rom- 
pre les iils qui lient la trame , ou ceux qui 
unissent la chaîne des tissus organiques, atin 
de rendre visibles et distinctes les parties 
élémentaires qui entrent dans la composi- 
tion de res tissus. 

l!n procédé de dissection trop négligé 
peut-être par les anatomistes , qui s’atta- 
chent surtout au précédent , c’est-à-dire à 
délier, à dégager les organes concrets ou les 
organes élémentaires du tissu cellulaire qui 
les enveloppe , est celui de faire certaines 
couites de ces organes , qui peuvent donner 
facilement et promptement une idée de leur 
composition , et de la position relative des 
parties élémentaires ou autres qui y sont 
agrégées. 

(I) napport historique sur les progrès des 
sciences naturelles de t'fW à ism . rédigé par 
G. Cuvier, p. m cl SM. Paris , Verdiére et La- 
grange, 18-2S, in-8. 
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Diuection dans l’eau. — Lors<|Uc l'or* 
gane que Ton veut analyser par la dissec- 
tion est petit, le procédé qnl consiste à le 
placer dans une assiette ou dans un petit 
bassin rempli d'eau ; à le tixer avec des épin- 
gles sur un plateau de cire , qui est iui-mé- 
me adhérent h une lame de plomb, i*st ex- 
trêmement utile pour distinguer les parties 
les plus délicates de la structure des organes 
ou les tissus qui ont peu de consistance. 

Le poids de Tcau, la moindre légèreté 
spécifique de ces organes ou de ces tissus , 
détermine dans ce liquide , sans elTorls, sans 
déchirure , le déploiement des filaments les 
plus déliés des membranes les plus minces. 
Les épingles et la cire donnent des moyens 
faciles de les étaler à volonté, et de les 
montrer sous l'aspect le plus favorable aux 
recherches et aux observations. (A*st par 
remploi de ce procédé que M. Cuvier est 
parvenu à faire ces belles , et cependant si | 
difficiles Anatomies des mollusques, et en- 
suite ces admirables dessins qui représen- 
tent, avec tant de vérité et de clarté, l'orga- 
nisation compliquée de ces animaux. Ce 
procédé a été pour le maître de la science 
l'occasion d'une grande |>artie de ses décou- 
vertes en Anatomie. U est devenu, entre les 
mains des nombreux anatomistes que M. 
Cuvier a rendus témoins de sa grande utili- 
té, un moyen de succès nombreux dans les 
recherches qu'ils ont entreprises pour l’a- 
vancement de la science de l'organisation. 
Ce simple procédé doit donc être mis au 
rang des plus utiles qu'emploie l'art de l'a- 
naiomiste. 

Procédé des injections. — Les vaisseaux , 
les canaux , les sinus plus ou moins anfrac- 
tueux, dont peuvent sc composer les dilTé- 
rents organismes, les communications de 
ces diverses capacités entre elles ou a>ec 
d'autres parties du même organisme , leurs 
directions différentes, leur étendue, leurs 
diversions, leurs rapports , sont mis en évi- 
dence par las divers procédés des injecitons. 

Ils consistent, le plus souvent, à introduire 
dans ces capacités vasculaires ou antres des 
substances colorées, liquidés au moment de 
leur introduction , mais susceptibles de se 
solidifier , et de prendre plus ou moins de 
consistance par le refroidissement. 

CVsl par CP moyen ingénieux de» injec- 
tions que l'anatomiste met en évidence les 
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réseaux vasculaires les plus déliés à lu sur- 
face des organes, cl qu'il parvient h les dé- 
couvrir, avec le scalpel , dans leur profon- 
deur. C’est par ce .procédé des injections 
colorées que Kuisch avait acquis une répu- 
tation extraordinaire ; réputation qui était 
relative à s<m époque, et que scs prépara- 
tions ne pourraient plus lui mériter, h en 
juger du moins par le petit nombre de celles 
qui existent dans les collections de l'univer- 
silé de Leide. 

Injections au mercure. — Le procédé des 
injections consiste souxent à sc serxir du 
mercure, dont le poids, mesuré à volonté 
par la colonne de ce métal qui s'élève dans 
le tube ou si|dion employé pour celle espè- 
ce d'injection, sufiit pour pénétrer dans les 
vaisseaux les plus fins, les plus capillaires , 
cl pour vaincre la résistance de leurs parois 
à sa pénétration. C’est par ce procédé des 
injections au mercure que le système lym- 
phatique a été successivement découvert 
dans rhomme el dans les animaux vertébrés. 

^/imentutiori colorée ou colorante. — Je 
ne puis m’empêcher d'indiquer ici le pro- 
cédé des tnjeclions naturelles , ou l’intro- 
duction, dans l'étal de vie , de l'eau colorét* 
par le carmin ou l'indigo , pour dessiner et 
rendre évidentes les formes du sac ou du 
canal alimentaire des animalcules homogè- 
nés. On sait que M. Ehrenberg . qui s'est 
servi de cc procédé avec plus de succès que 
ses prédécesseurs, appelle ces animaux |k>- 
lygastres, parce qu'il a rendu évident par 
cette nutrition colorée un grand nombre de 
poebes accessoires , en apparence, du sac ou 
du canal alimentaire , qui se sont remplies 
de cette eau rouge ou bleue, et qu'il regarde 
comme autant d'estomacs. 

C'est encore le cas <le parler de la garance, 
de cette substance eoloranle , qui , mêlée 
aux aliments des jeunes animaux , dans les 
expériences animales de Duhamel , rougit 
leurs os en se coaibinanl aux sels calcaires 
que la nutrition y dépose, et donne la mar- 
che, montre les traces do leur accroissement 
successif. 

M, Flourens , qui a eu l’heureuse idée 
de reprendre les expériences de Duhamel, 
vient de montrer qu’au point de vue actuel 
de rann((»mie et de la physiologie , c'est, 
pour ainsi dire, un procédé nouveau, au 
moyen duquel on peut espérer d’iinportan- 
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les découvertes sur In structure des os et des 

dents, et sur leur accroissement (1). 

i»rorfd«j chimiques soit pour augmenter 
la consistance des organes , ioi< pour ra- 
molIiV Cf même dissoudre quelques parties 
étémenfaires des organes concrets. — L’art 
de l'anatomiste met souvent en usage la 
maccrniion, c’cst*^-dire le séjour dans l’eau 
des parties organisées, ntln de ramollir, de 
fondre, de dissoudre les filets, les lames du 
tissu cellulaire, qui lient , qui unissent cer- 
taines membranes entre elles, et qu'on par- 
vient ainsi à «létachcr , h isoler les unes des 
autres, pour les observer et les décrire sé- 
parément. 

C'est un moyen d’analyser les organes 
roncrets, afin de prendre une Idée plus net- 
te de leur composition, en facilitant les pro- 
cédés de dissection employés pour les dé- 
composer. 

Dans une vue tout opposée, celle de don- 
ner plus de consistance aux organes , tou- 
jours afin de faciliter leur dissection, on 
peut faire macérer les substances animales 
dans l'alcool, ce qui les durcit, rend les filets 
nerveux et les fibres musculaires plus ap- 
parentes, et facilite les procédés de dissec- 
tion au moyen desquels on cherche à iso- 
ler les nerfs ou les muscles. Plusieurs autres 
procédés chimiques peuvent servir ii durcir, 
h ramollir, ou même à fondre , À dissou- 
dre, & enlever ainsi certains éléments orga- 
niques, afin de mettre à découvert d'antres 
parties des organes concrets. Tel est celui 
• au moyen duquel on enlève des os ou des 
dents, sans les déformer, tons les sels cal- 
caires dont ils sont pénétrés, on plaçant ces 
organes dans un acide minéral plus ou moins 
étendu d'eau. 

Microscope. — La vue simple est loin do 
pouvoir nous révéler tous les détails de l'or- 
ganisation ; tous les attributs physiques de 
forme , de couleur, de densité, qui distin- 
guent les tissus des animaux; tous les carac- 
tères physiques et même organiques que 
présentent leurs fluides. 

Heureusement que la découverte du micro- 
scope a mis les anatomistes h même de péné- 
trer plus avant dans l'intimité de l'organisa- 
tion, de distinguer des formes qui n'ont qu'un 

(!) comptes rendus de rdeadrmie des sciences 
de iRiO, premier semestre, p. 143, et 439. 



millième de ligne de diamètre; de voir dis- 
tinctement Colles qui ne s'élèvent qu'à un 
centième, it un deux-centième, ou même h 
un trois-centième de millimètre. 

Ce moyen, qui n'est pas exempt de beau- 
coup d’illusions, avait merveilleusement sef- 
vi h Lcuwenhoeck, è la fin du i7* siècle, 
malgré les imperfections de l'instrument 
dont il pouvait disposer, à faire ses belles et 
étonnantes découvertes sur les animalcules , 
les zoospermes, les globules du sang, la cir- 
culation de ce fluide dans les vaisseaux ca- 
pillaires de plusieurs animaux, etc., etc. 

Beaucoup trop négligé par les anatomistes 
du 18' siècle, il a été repris par les ana- 
tomistes de l'époque nclueile comme un 
moyen d'investigation indispensable, auquel 
on peut avoir recours avec beaucoup moins 
de dangers d’erreurs, par suite des |>erfec- 
tionnenienls que la physique a apportés h 
cet instrument précieux , et de l’expérience 
acquise de scs avantages et de ses inconvé- 
nients par l'usage journalier qu’en font un 
grand nombre d'anatomistes. Le microsco- 
pe dévoile è nos yeux l'organisation intime 
jusque dans les éléments les plus simples , 
ceux où SC iwsse le mystère de la vie. 

Non pas que cette révélation soit toujours 
tellement concordante dans les observations 
des micrographes les plus exercés, qu'un 
I puisse, qu'on doive y ajouter une foi abso- 
lue, et sans la réserve de quelques doutes. 

11 suffira , |K)ur en juger, de jeter un coup- 
d'œil sur l’utile recueil d’^nnfomie trucro- 
senpique publié par M. L. Jlfandl. (Paris, 
Baillière, 1838-1839.)On y apprendra, entre 
autres, combien il y a eu jusqu’à présent de 
manières de voir au sujet de la fibre mus- 
culaire élémentaire , dans les descriptions 
écrites cl figurées qu’en ont données les ob- 
servateurs micrographes. 

Dessins , gravures. — Les dessins et les 
gravures, qui multiplient l'image dos formes 
que l'anatomiste aurait souvent beaucoup de 
peine à faire connaître avec le simple lan- 
gage, sont des moyens très utiles de donner 
l'intelligence des faits dont l’Anatomie sc 
■compose, et d’en conserver la mémoire ; Üs 
servent conséquemment à répandre les con- 
naissances anatomiques. L'art du dessin et ce- 
lui de la gravure doivent donc être comptés 
parmi les procédés de l'art de ranalomiste. 

1..1 connaissance des formes organiques 
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oUnt, on (léfinilivc, l'objet de rAnatomic, li 
facile de concevoir l'immense utilité du 
dessin pour en conserver soi-méme le sou- 
venir «pour en transmettre aux autres une 
idée exacte. Le jeune anatomiste qui voudra 
faire de rapides progrès dans la connaissan- 
ce de ces formes si nombreuses et si variées 
devra dessiner toutes les préparations qu'il 
aura l'occasion d'en faire. L'art du dessin 
lui sera surtout indispensable s'il se destine à 
renseignement. M. Cuvier n'a pas dû Rfule- 
inenl h la grande lucidité de ses idées et de 
son langage le succès soutenu de son ensei- 
gnement ; les Ogures qu'il traçait M la craie 
avec une facilité cl une justesse admirables , 
en donnant rapidement un corps à ses pen- 
sées « servaient merveilleusement à les faire 
comprendre. 

?ious ne saurions donc trop recommander 
l'art du dessin k la jeunesse studieuse qui 
aura à cœur de se distinguer par des con- 
naissances solides en anatomie , et qui aspi- 
rera À contribuer aux progrès de cette 
scienre. 

>ous lui citerons comme des modèles à 
imiter, autant que possible, pour la clarté cl 
la bonne exposition des objets , les gravures 
sur l’/4 notomic des MoUmques publiées 
dans le recueil des Mémoires de M. Cuvier 
sur cos animaux, d'après scs propres dessins. 

Les planches de Lyonnais dans son ou- 
vrage sur r.4na(ofnie de la ehenille qui 
ronge le bois de saule ; celles de 11. SfraMss 
Düreckheim sur celle du hanneton, ont une 
perfection qu'il sera toujours bien dilDcilc 
d'atteindre. 

Celles annexées aux nombreux mémoi* 
res de M. Léon Dufour sur tous les or- 
dres de la fiasse nombreuse des inscclcs , cl 
qui ont été gravées d'après les beaux des- 
sins de cet Anatomiste distingué, donnent 
un grand prix à scs très utiles travaux. Par- 
mi les anatomistes actuels qui dessinent avec 
une grande perfection , je dois encore citer 
M. Milne-Edwards, et plus particulièrement 
ses beaux dessins sur l'organisation desZuo- 
phyics cl des Crustacés, ou sur la circulation 
des Annélides, publiés dans la nouvelle édi- 
tion du Jlègne animal de G. Cuvier; feu 
Dugès, pour ses dessins d'Anatomic zoologi- 
que ou physiologique des Arachnides, insé- 
rés dans le même ouvrage ; cl M. L. Doyère , 
pour ceui concernant les Insectes ; M. Mar- 
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tin Saint-Ange, entre autres, pour son beau 
7*a&2eau de (a ctrculafion du sang dans le 
fatus y sujet d'nn prix décerné à cet anato- 
miste par l'Académie des sciences; et M. 
Guérin-Ménévillc, pour scs dessins d'ana- 
tomie zoologique de la bouche des Insectes, 
que ce savant entomologiste a publiés dans 
son Iconographie du règne animai de G. 
Cuvier. 

Il y a dans les dessins d'Anatomic zoologi- 
que ou physiologique un art particulier de 
montrer les formes et les rapports les plus 
caractéristiques, les détails les plus essen- 
tiels , que l'anatomiste seul , qui connaît la 
valeur de ces détails, peut faire saisir en dis- 
posant sa préparation dans le but de les 
mettre en évidence. La vérité, l'cxactitade , 
la clarté , la manifestation nette et distincte 
des formes et des rapports, donneront beau- 
coup plus de valeur, pour la science , à un 
dessin d'anatomie fait par un anatomiste 
qui sera cependant un dessinateur mé<ijorre, 
que les cfTcls pittoresques qu'aurait cherchés 
en premier lieu un peintre distingué n'ayant 
aucune intelligence de la science. 

Parmi les moyens que peut employer en- 
core l'art de l'analnmiste pour conserver le 
souvenir des formes organiques , on doit ci- 
ter les modèles en cire cl en carton - pierre , 
ou même en plâtre (1), dont les cabinets 
anatomiques d'Italie, de France et d'autres 
lieux, possèdent des exemplaires plus ou 
moins utiles. Cette Anatomie modelée vient 
d'élre surpassée par un nouveau procédé, in- 
venté par M. le docteur Félix Thibcrt (2). 
Au moyen du carton-pâte , ce jeune anato- 
miste parvient à représenter avec la plus 
grande exactitude les formes cl les tissus les 
plus déliés, auxquels son art, comme pein- 
tre, sert à communiquer les couleurs na- 
turelles. L'invention du carton-pâte et son 
.*)pplication h l'Anatomie pathologique, dont 
il est souvent difTicilc de conserver, dont 
il est heureusement impossible de multi- 
plier les exemples instructifs , feront épo- 

(1) Anatomie humainf et comparée, moulée en 
plâtre sur nature, et peinte d’après les prépara- 
tions, publiée par Aimé Robert et Émile Küsa. 
Strasbourg , igM. * 

(5) fi'ouceau système d’anatomie humaine et 
comparée, par F. Thiberl, D., pour le carton- 
pâte. Paris, 1839. 
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«]ue dans l'histoire del'nrt de rarialomiste(t). 

Tels sont les difTcreuls points de >ue sous 
lesquels on peut envisager rAiialoinio de 
l'homme et des .luiniaiiidaiisson étal actuel. 

Celle science importante, cette science 
immense , si on retend h tout ce qui a >ie , 
celle science infinie comme la nature orga- 
nisée , sinon dans sa réalité actuelle , du 
moins dans son sujet et dans son but, a pris 
place de nos Jours (i) parmi les sciences natu- 
relles , comme une apparilion gigantesque , 
comme un nouveau inonde, oITrant à l'inves- 
Ugatcur de la nature un vaste champ sans 
limites de découvertes incessantes. 

(G. L, I)rvF.R!^ot.) 

ANATOMIE VÉGÉTALE 
dissection), bot. — L’Anatomie végétale a 
pour objet la connaissance de la structure 
intime des végétaux. Cette déiioiniiialion , 
appliquée au régne végétal , est moins éten- 
due que quand elle a pour objet l’organisa- 
lioii des animaux. Ainsi, rAnalomie animale 
comprend non seulement la connaissance des 
tissus élémentaires qui entrent dans la for- 
mation de tous les organes, et qu’on désigne 
aussi sous le nom tï'élémcnti anatomiques , 
cuimne le tissu cellulaire , le tissu nerveux , 
le tissu musculaire, etc.; mais elle a égalc- 
inenl pour objet la description sjH*ciale de 
chacun des organes constituant le corps, étu- 
dié dans sa position, sa structure , sa rom- 
|K)silion, son étendue, etc. De là la division 
de l'Anatomie animale en deux parties bien 
distinctes : i" rAnalomie générale ou des 
tissus; l’Anatomie descriptive ^ ou topo- 
graphie <ics organes. 11 n’en est pas de même 
en botanique. L’Anatomie végétale ne s’oc- 
cupe ()ue de l’étude des tissus élémentaires 
qui composent les organes; elle correspond , 
par conséquent, à PAnalomie générole des 
animaux. Quant à l’Analomie descriptive de.s 
parties constituantes ou des organes des vé- 
gétaux, elle constitue une branche à part de 

(t) f'oirC. Duméril : Estai sur tes moyens de 
perfectionner et d'étudier tart de C.énatomisie. 
Paris , 1805. — Et le ATouccau Manuel de t'Ana- 
iomiste, par E.-A. Lants, 3* édit. Paris, I8ri0. 

(i) Nous faisons tous nos ctTorls pour donner 
une esquisse de scs progrès récents cl de son 
étal actuel dans la nouvelle édition des Levons 
d' Anatomie comparée de L. Cuvier, dont le l. ^ Il 
parait en ce luonuiil. Paris, Fortin. Masson et 
(’ompagnie, 1840. 



la botanique, que i'on désigne sous le nom 
d’orÿano<;rop/«i>. (V. le mol Botanique^ où 
nous donnerons l'indication des diverses di- 
visions qui ont été établies dans celte scien- 
ce.) 

La structure des \egétaux est générale- 
ment plus simple que colle des animaux 
considérés dans leur ensemble, et celle 
simplicité d'organisation est on rapi)ort a- 
Vi‘C le nombre moins considérable des fonc- 
tions <lont leur vie se compose. Ainsi, tan- 
dis que dans le règne animai la vie est le 
résultat de deux ordres différents de fonc- 
tions, les fonctions vitales ou végétatives, qui 
servent à entretenir la vie de l'individu, et h 
propager les espèces, cl les fonctions de rela- 
tion, destinées à mettre l’être en rapport avec 
tous les corps <}ui renvironnenl , et par les- 
quels il peut être influencé , la vie des plan- 
tes se réduit aux seules fonctions vitales, 
que, pour celte raison, on a également 
désignées sous le nom de végétatives , tandis 
que les autres sont appelées fonctions ont- 
males, parce qu'en effet on ne les observe 
que dans les animaux. Il résulte de là néces- 
sairement que les plante.s manquent des or- 
ganes servant aux fonctions de relation, et, 
par conséquent, des éléments anatomiques 
qui les cnnipo.sent. Aussi, chez elles, n'y a-t-il 
ni muscles, ni nerfs, c’est-à-dire ni organes 
de la locomotion , ni organes de la sensibili- 
té, qui sont les deux grandes fondions de 
relation des animaux ; et , par suite , ni tissu 
musculaire, ni fibre nerveuse. Il n'y a donc 
dans les plantes que des organes de nutrition 
et des organes de reproduction. 

De ce qui précède il ré.sulle que l’Analo- 
mie végétale ne comprend que la connaissan- 
ce des tissus élémentaires ou éléments ana- 
tomiques qui constituent les organes des vé- 
gétaux . Qiioiqu’au premier abord cc.s tissus 
élémentaires se montrent sous des formes 
asM‘z variées, et qu'ils semblent souvent fort 
j différents les uns des autres, par exemple 
I des utricules ou des tubes creux ou vais- 
* seaux ; cependant on peut admettre , cl l'ob- 
! servalion confirme celle vérité, qu'il n’existe 
j dans les végétaux qu'un seul élément anato- 
I mique primitif, Vutnculc ou les utricules, 
; dont le groupement constitue le ttsso utri- 
ctilaire. Amis verrons en effet par la suite, 
quand nous traiterons .specûilenient du tissu 
ulrictilairc, qu'originaircment il conslilue à 
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lui s>cul (eus les organes du >>gétul , cl que 
seulomciil plus tard ([iiclqucs unes de scs 
l»arlics sc modiücnt et !^; transforment soil 
on tubes courts ou utriculesailonjzécs, soit 
on véritables vaisseaux. Ainsi nous n'adinct* 
tons dans les plantes qu'un seul tissu étciiicn- 
taire, qui, cri sc inoditiant , constitue tous 
leurs organes; mais ce tissu élémentaire peut 
SC présenter sous trois formes principales , 
susceptibles chacune de plusieurs niuditica- 
tions.Cc sont : t** le fâsu utricuiaire simple 
ou primitif, composé d’utricules de forme 
variée, rapprochées et plus ou moins inti- 
mement soudées ensemble, de manière h 
former une masse ou un tissu continu. Ces 
ulriculcs, primitivement globuleuses, pren- 
nent , en se pressant et se soudant mutuelle- 
ment les unes contre les autres, une forme 
plus ou moins régulièrement dodécaédrique, 
de telle sorte que leur coupe transversale of- 
fre une figure hexagonale, dont les côtés 
peuvent être égaux ou inégaux; 2’' le fissu 
vasculaire , composé de tubes très grêles, 
généralement simples, cylindri(]ues ou an- 
guleux , destinés h contenir soit des liquides, 
soit des gaz, et qui , au premier abord, pa- 
raissent si dilTércnts des utriculcs, bien 
qifils en procèdent constamment; ô** enfin , 
une forme intermédiaire entre les ulriculcs 
et les vaisseaux , c'est-à-dire participant h la 
fois des uns et des autres , et qu'on a dési- 
gnée sous les noms de ftssu ligneux, de tis- 
su fibreux, de fisiu /î6ro u/ncu/aire , de 
fûsu cellulaire allongé, etc. C'est, en eflTet, 
ce tissu qui constitue uniquement les fibres 
ligneuses soit dans les Monocotylédoiiés, soit 
dans les Dicotylédonés. Il se distingue des 
ulricules proprement dites par sa forme plus 
allongée, par ses deux extrémités amincies en 
pointe ou taillées obliquement en bizeau ; et, 
enfin, par ses parois généralement très épais- 
ses , et dans l'épaisseur desquelles on aper- 
çoit souvent des couches distinctes les unes 
des autres. Par ces diiTérciits caractères, et 
surtout par leur longueur rnuiiis considéra- 
ble, ils se distinguent des vaisseaux. 

La forme d'un dictionnaire ne se prêle pas 
à ce que noos traitions ici axec détails <lo 
toute t'Anatomie végétale; un scmblahic 
travail atirnil trop d'etenduc. Néanmoins , 
nous croyons utile de donner une idée gé- 
nérale et sucrinclc de l'Anatomie des vc- i 
gétaui , parce que, dans le cours de cet ou- I 



vrage, nous aurons h faire connaître suc- 
cessivement les particularités d'organisation 
de chacun des principaui organes des plan- 
tes , et qu’il est , par conséquent , indispen- 
sable d'avoir une connaissance exacte de la 
structure anatomique des plantes, ronsidé- 
rée dans sa généralité. En elTet, en traitant 
spécialement de cnarim des organes , nous 
ferons connaître sa structure intime, et nous 
passerons ainsi succcssiveniont en revue tou- 
tes les mollifications que le tissu élénieiitairo 
subit dans chacune des parties constituantes 
du végétal, .\insi, par exemple, aux mots 
tige f rarine , feitHleSt etc., nous expose- 
rons avec délails l'organisation anatomique 
de rhacun de ces organes dans toutes leurs 
particularités. 

Nous ernvons utile de donner ici, en fa- 
veur des personnes qui, sans en avoir encore 
riiabitiide, voudraient sc livrer di's re- 
cherches d'.\naloniie végétale, quelques con- 
sidérations générales sur la manière de faire 
des observations. 

Les éléments anatomiques des végétaux 
sont tellement lins et délicats, que leur struc- 
ture échappe à notre vue. Pour l’apprécier 
et la bien connaître , nous avons besoin du 
secours du microscope; aussi l'Anatomie vé- 
gétale est-elle une science toute mnderue, et 
dont les anciens n’ont eu aucune connais- 
sance. Malpighi et ürew, à peu près i la me- 
me époque, c’est-à-dire vers la liii du l(i' 
siècle, doivent être considérés comme les 
pères de cette branche de la botanique. Tou- 
tes les obscrvalioiis faites avant eux sont à 
peu près nullcs pour la science, cl ne nous 
font en aucune manière connaître la vraie 
siructure des végétaux. Mais, depuis celle 
époque, des travaux importants ont été faits 
dans presque toutes les parties de l’Europe, 
cl spécialement en Allemagne , en France et 
en .Vnglclcrre. l'nc louable émulation s’est 
établie entre les savants de ces pays, et a 
donne naissance à des découvertes qui ont 
singulièrement perfectionné la structure 
aiialomiquc des végétaux ; aussi aurons-nous 
à citer bien souvent dans cet ouvrage, parmi 
les botanistes allemands, les noms de MM. 
Treviranus, Link, Bernhardi , Hudolphi , 
Schullz, Mflhl, Moldcnhaver, Mejer, Fngcr, 
etc.; en France, ceux de M-M. de .Mirbcl , 
Tiirpiii,du Trochel, Adolphe Brongniart, 
Pecaisne ; etc. , et enfin MM. Hobert Brown 
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el Slack en Angleterre, MM. Vlviani et Ami- 
ci en Italie , dont les travaux ont contribué h 
amener l’Anatomie végétale au point où elle 
est panenue aujourd'hui. 

Nous venons de dire tout ù l'heure que le 
microscope est indispensable ponr faire con- 
naître la vraie structure anatomique des vé- 
gétaux. En elTet , observé à la vue seule , le 
tissu des plantes représente une masse cellu- 
leuse et continue, dans laquelle , suivant la 
partie ou le végétal que l'on observe, se 
voient des fibres excessivement grêles. Pour 
prendre une idée exacte et complète de la 
structure de ces tissus élémentaires , il faut 
les soumettre ou microscope. Nous n’avons 
pas h discuter ici les avantages de chacun de 
ces instruments, qui ont été modifiés ou per- 
fectionnés dans CCS derniers temps. Celui 
dont nous faisons habituellement usage, et 
qui nous a toujours sulD pour les recberches 
les plus minutieuses cl les plus délicates de 
l’Anatomie des plantes, est un microscope de 
MM. Charles Oberbauser el Trécourt. Lors- 
qu’on veut avoir une idée générale de la 
structure des tissus élémentaires des végé- 
taux, il faut enlever à la partie qu’on veut 
étudier des fragments aussi minces que pos- 
sible , les uns enlevés suivant la longueur de 
l’organe, les autres faits transversalement. 
Celte partie mécanique do l’opération , qui 
parait bien simple au premier abord , offre 
^cependant quelque diOlculté, et exige non 
seulement de l’habitude, mais une certaine 
dextérité de la main. A cet effet , il faut né- 
cessairement se servir d’un instrument bien 
tranchant. Bien souvent on emploie un ra- 
soir; mais il est préférable de se servir d’un 
instrument dont la lame soit plus mince, et 
que son poids et son étendue moindres 
rendent plus facile à manier. Ainsi , un pe- 
tit couteau à peu prés semblable à celui 
dont on se sert pour l’opération de la cata- 
racte , dans la méthode par extraction , ou 
enfin un petit bistouri à lame étroite et 
mince, seront substitués avec avantage ù un 
rasoir. Quand on est parvenu souvent, après 
plusieurs essais infructueux , h se procurer 
un fragment aussi mince que possible, il faut 
le soumettre à l'observation microscopique. 
Pour cela on le place sur une plaque de 
verre blanc, et l'on a soin de le recouvrir 
d'une petite goutte d'eau très claire. Cette 
dernière précaution est indis|iensablc ; en 
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cllél , l'eau donne une transparence presque 
complète au fragment , surtout s'il est très 
mince. On recouvre alors la première pla- 
que de verre d’une autre plaque aussi min- 
ce que possible , surtout si les lentilles dont 
on se sert sont très fortes, et, par consé- 
quent, à très court foyer. Les choses dispo- 
sées de la sorte , on place l’objet sur le por- 
te-objet du microscope, li faut d’abord em- 
ployer des lentilles d’un grossissement 
moyen, par exemple un grossissement de 
80 à 100 diamètres. On sait par expérience 
que , moins la lentille est forte , mieux l'ob- 
jet est éclairé. Un grossissement tel que ce- 
lui que nous venons d'indiquer permettra de 
voir les objets assez distinctement , et com- 
me le champ embrassé par la lentille est 
assez large, on verra une portion plus gran- 
de de l'objet soumis à l'observation, et, par 
conséquent , on prendra ainsi une idée plus 
complète des rapports de position qui exi- 
stent entre les différents éléments anatomi- 
ques de l'organe que l'on étudie. Mais on 
devra employer des lentilles plus fortes pour 
bien apprécier toutes les particularités de 
l’organisation. En général, avec une lentille 
grossissant environ SCO fois, on peut tout 
voir en Anatomie végétale, parce qu’avec ce 
grossissement , si les objets ne sont pas ex- 
traordinairement amplifiés , ils sont encore 
assez bien éclairés pour qu’on puist*- en bien 
saisir tous les détails. Aussi, pour les obser- 
vations ordinaires sur les tissus , n’est-il guè- 
re nécessaire de recourir à de plus grandes 
amplifications. Néanmoins, il est un certain 
nombre de points encore obscurs de l’Anato- 
mie générale des plantes que leur extrême 
petitesse ne permet que de voirdifllcilemcnt, 
et qui exigent des grossissements plus con- 
sidérables , cinq ou six cents diamètres, par 
exemple, quand on |>eul les obtenir avec 
assez de lumière et de netteté. Telles sont 
les ponctuations ou pores , les lignes ou fen- 
tes du tissu utriculaire et des vaisseaux, 
la nature de la matière verte ou de la chlo- 
rophylle des tissus herbacés, et plusieurs 
autres points encore en litige parmi les phy- 
tolomistes. Mais, i part ce petit nombre 
de sujets difficiles, il n’est jamais nécessaire 
d’employer des lentilles aussi fortes. Il 
ne faut pas , du reste , perdre de vue que le 
plus souvent , en se servant de verres très 
grossissants , on perd en neltclé el en 
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lumière ce que l'on gaqne en ampliScation. 

Il est une substance dont l’emploi est 
bien avantageux , et qui souvent sert mer- 
veilleusement pour bien distinguer les di- 
verses parties constituantes des tissus végé- 
taux : c’est la teinture d’iode. En effet, non 
seulement elle colore instantanément les 
grains de fécule en une belle couleur bleue 
violacée, ce qui , sur-le-champ , fait recon- 
naître ceux-ci, et les distingue des autres 
corps que les tissus pourraient contenir; 
mais, en donnant aux membranes végétales 
une teinte jaune ou brun-clair, elle fait dis- 
tinguer la disposition de parties que leur 
extrême ténuité et leur transparence ne per- 
mptuient pns d’apercevoir. 

Il faut quelquefois avoir recours à la ma- 
cération dans l’eau , pendant un laps de 
temps plus ou moins long , pour bien re- 
connaître la disposition des éléments anato- 
miques, et spécialement celle des faisceaux 
vasculaires. En effet, par ce moyen , on sé 
pare et détruit en grande partie le tissu 
utriculaire, et les vaisseaux plus résistants 
montrent plus clairement leur disposition et 
leurs anastomoses. On obtient plus rapide- 
ment le même effet en faisant bouillir pen- 
dant une minute ou deux dans de l’acide 
azotique pur ou légèrement affaibli la parité 
dont on veut reconnaître la structure. L’a- 
cide azoli.'ue Jouit de la propriété de des- 
souder et d'isoler toutes les parties consti- 
tuantes du tissu végétal, que l’on peut alors 
étudier bien plus facilement. Mous borne- 
rons lé ces observations préliminaires , et 
nous allons donner, en abrégé, tine idée gé- 
nérale de la structure anatomiqtte des vé- 
gétaux. 

Coup d a-il général sur ta structure des 
éléments anatomiques des végétaux. 

Ainsi que noits l’avons dit précédemment, 
en commençant cet article , il n’existe qu’un 
seul élément anatomique primitif dans les 
végétaux : c’est rurncii/c. Elle est pour le 
règne végétal ce que la forme primitive est 
pour les espères minérales; toutes les autres 
formes n’en sont que des modifications, et , 
Iiar conséquent , peuvent y être rapportées, 
l.’ulricule ou pliitêt les ulrfcules, en se ré- 
unissant et SC soudant , forment une masse 
rontinue ou un tissu spècial , que l’on a dé- 
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signé sous les noms do tissu utneulaire , 
tissu cellulaire , parenc/igme j etc. Le tissu 
utriculaire est donc l'élément fondamental 
de toute l’organisation des végétaux; mais 
il se modifie de differentes manières , et peut 
prendre des formes extrêmcnu'nt diverses , a 
tel point que ee.s formes ont été regardées 
par plusieurs phylotomistes comme consti- 
tuant autant de tissus primitifs. Ainsi, lors- 
qu’on examine avec les moyens amplifiants 
convenables l’organisation intérieure d’un 
végétal phanérogame, on voit qu'il se com- 
pose : 1» de cellules é parois minces et dia- 
phanes d’une extrême petitesse , d’une for- 
me variable, régulière ou irrégulière , tou- 
jours polyédrique; â- de tubes courts, ter- 
minés en pointe à leurs deux extrémités, .i 
parois épaisses et .à diamètre intérieur très 
petit, disposées bout il bout , de manière .à 
constituer des fibres souvent très résistan- 
tes; âo enfin de vaisseaux cylindriques ou 
anguleux, simples nu ramifiés, isolés nu 
réunis en faisceaux. Telles sont les trois for- 
mes principales sons lesquelles se présentent 
les parties élémentaires qui entrent dans l.i 
composition des végétaux, et auxquelles on 
a donné les noms de tissu utriculaire , de 
tissu fibreux ou ligneux, et de tissu vascu- 
laire. Quoique ces trois tissus ne soient que 
des modifications d'un seul cl même élé- 
ment anatomique, rutricule végétale, nous 
traiterons pourtant de chacun d’eux en par- 
ticulier , afin d’en mieux faire connaître l.i 
nature. 

i i. Du tis.su utriculaire. 

Ce tissu est le principe de l'organisation 
végétale parce qu’en effet il fait partie de 
tous les organes constlluauls des plantes 
qui , à une certaine époque de leur dévelop- 
(lenient , en sont uniquement formés. Ou l'a 
encore désigné sous les noms de tissu cellu- 
laire, tissu vésiculaire, et parenchyme. 

Le tissu utriculaire se Compose d’iitriculcs 
ou de vésicules d’une extrême ténuité, à pa- 
rois minces et transttarer.lcs , très varices 
dans leur forme , et soudées intimement les 
unes aux autres, de manière à former un tis- 
su continu. C’est par suite de cette soudure 
des utricnics entre elles que pendant long- 
temps on a considéré le tissu cellulaire 
comme formé de cavités ou ilc cellules creil- 
•iT 
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dan» une masse continue , que l'on a 
comparée tour à tour soit à une épongée, 
soit h la mousse légère qui s'élève à la 
surface de l’eau de sANon agitée , ou des li- 
queurs alcooliques en femienlation. Mais 
aujourd'hui il est généraleinent reconnu que 
le tissu utriculaire sc compose de petits corps 
vésiculaires, qu’on peut considérer comme 
ayant été primitivement distincts, et qui ont 
fini par sc souder entre eui. Celte structure 
avait déj^ été parfaitement indiquée par 
Malpiglii, dans son yînatomie des plantes , 
il y a plus d'un siècle et demi. Kt, en effet, 
ce grand anatomiste se sert déjà du «mot 
ti(rtcu/ci pour distinguer les parties consti- 
tuantes du tissu cellulaire. Sprengel en 
1802, cl MM. Linck, duTrochel, et un grand 
nombre d’autres phytotomisics , ont mis ce 
fait dans tout son jour. D’abord , celle sépa- 
ration des utricules se fait quelquefois natu- 
rellement , par ciemplc dans l’intérieur de 
certaines tiges herbacées, ou de pétioles, ou 
enfin d’autres organes parenchy mateux, dont 
rnccroUsemenl a été très rapide; maison 
peut l’obtenir avec la plus grande facilité en 
faisant buiiillir pendant quelques instants un 
fragment de tissu utriculaire soit dans l’aci- 
de azotique , soit dans l'eau simple. On voit 
alors, comme nous l'avons déjà dit, les di- 
verses parties constituantes du tissu végétal 
s'isoler les unes des outres, cl sc montrer 
avec les caracières qui leur sont propres. 

j4. Formel des utricules. ( Consulter les 
])lancbcs de l'Atlas consacrées u l'Anatoniic 
végétale, cl l'explication des Ogures. ) — 
Lorsque, dans une partie d’un végétai, on 
cherche à déterminer la forme des utricules, 
on soumettant à l'examen microscopique une 
coujic transversale de co tissu on reconnaît 
que celles qui le composent présentent une 
aire polyédrique , et le plus souvent hexa- 
gonale. Cependant celle forme de la cou- 
pe transversale des utricules n'est pas telle- 
ment générale qu'on ne la trouve fréquem- 
ment modifiée, soit dans le noinbrc de ses 
angles cl de ses faces , soit dans leur pro- 
portion et leur régularité. La forme vraiment 
primitive des utricules, c'est-à-dire celle 
qu’on observe dans les végétaux ou les orga- 
nes végétaux, à la première période de leur 
dcveloppemenl , approche plus ou moins de la 
forme globuleuse ; mais il est rare qu'elle se , 
conserve long- temps dans, cet état. Les utri- 1 



cules, par suite de leur multiplication et des 
pressioQs diverses auxquelles elles sont soumi 
ses, se présentent sous des aspects extrême- 
ment variés. Généralement, elles deviennent 
polyédriques, et leur forme est à peu près cel 
le d’un dodécaèdre; de là la forme hexago- 
nale que montrent les utricules d'une masse 
celluleuse coupée transvcrsalemeot. Hais il 
arrive bien souvent aussi que, dans leur agen- 
cement général, les utricules prennent la 
forme de prismes anguleux , juxtaposés les 
uns sur les autres, de manière à ressembler, 
s'il est permis de faire une semblable com- 
paraison , à des masses de basalte prismati- 
que : c’est ce que l’on observe fréquemment 
dans des coupes faites suivant la longueur de 
l'organe, dans le parenchyme des tiges par 
exemple. 

La forme hexagonale a qucUpicfois une 
régularité presque parfaite, c’est-à-dire qtie 
ses six cètés sont égaux entre eux; mais 
néanmoins il arrive plus souvent que cha- 
que ulriculc, bien que conservant encore 
dans sa coupe transversale une aire à six 
pans, est cependant plus ou moins irrégu- 
lière, parce qu’une ou plusieurs de ses faces 
ont pris aux dépens des autres un dévcio|>- 
petiicDt plus considérable. 11 peut meme se 
faire que les utricules perdent ainsi une ou 
même deux de leurs faces, et qu’elles se 
trouvent réduites à une forme pentagonale 
ou carrée. 

Les utricules sont quelquefois disposées 
sans ordre dans la masse qu’elles consti- 
tuent ; mais, très souvent aussi, elles sont su- 
perposées régulièrement les unes au dessus 
des autres, de manière à constituer des sé- 
ries longitudinales. Cette disposition s'obser- 
ve fréqueinmenl dans les plantes monocoty- 
iedonées, particulièrement dans la masse do 
la tige. 

Telles que nous venons de les décrire, les 
utricules sont, eu quoique sorte, à leur étal 
normal; mais il y en a quelquefois qui ont 
une forme extrêmement irrégulière et lellc- 
incnl anomale, qu'il est fort difficile delà • 
foraprendre, à moins qu’on ne les considère 
non plus comme des utricules simples , f 
mais comme des groupes d'ulriculcs soudées 
irrégulièrement. Aous aurons occasion de " 

revenir sur ces cellules irrégulières cl ano- 
males , quand nous traiterons spécialement 
de la strudure des feuilles , qui sont les or- • 
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gancs où elles existent principalement. ( V. , 
Feuille». ) 

Il ciistc encore une modiUcation très re- 
marquable (lu tissu utriculaire : c'est celle 
qui existe dans ces lignes divergentes du 
centre à la circonférence qui font commu- 
niquer le canal médullaire avec le parenchy- 
me de l'écorce » et qu'on nomme les rni/ons 
médullaires. Ici, en cITet, le tissu utriciilai- 
re est disposé en séries transversales et pa- 
rallèles, et se compose d'utricules allongées 
dans le sens transversal. (T. I\a\'o>iS me- 
nULLAlRRS. ) 

Lorsque l'on examine avec soin une masse 
celluleuse, on voit fréquemment ciue le.s 
utrii'ules ne se touchent pas exactomenl en- 
tre elles dans tous les points do leur circon- 
férence. De cette disposition résultent de 
petits espaces ordinairement triangulaires, 
auxquels on a donné les noms d'espaces ou 
de méats intercellulaîres. Four bien se ren- 
dre compte de la formation de ces méats 
intercellulaires, il faut sc représenter que 
les utricules ont d'abord été à peu près glo- 
buleuses. Dans ect état , elles ne pouvaient 
SC toucher que par un certain nombre de 
points; mais, comme elles étaient compres- 
sibles. en s'appliquant et sc pressant de plus 
en plus les unes contre les autres , ces points 
sont devenus des surfaces planes plus ou 
moins étendues. Mais les parties extérieures 
de leur surface externe, par lesquelles les vé- 
sicules n'étaient pas en contact, ont formé 
des espaces libres et vides , qui représentent 
autant de canaux très courts et très irrégu- 
liers, généralement triangulaires, commu- 
niquant entre eux , et formant ainsi une 
sorte de réseau qui doit néc(;ssairement , 
quand il existe , jouer un rùle important dans 
les phénomènes de la nutrition. On les appel- 
le alors conduits intracellulaires {ducius in-- 
traeellulures).X^'- mot.) Les méats inter- 
cellulaires sont quelquefois très apparents 
et très développés, surtout dans les parties 
<iui ne sont pas soumises à une trop forte 
pression de la |>art de celles avec lesiiuelles 
elles sont en contact. (Voyez, dans l'allas de 
ce Dictionnaire, la planche D'de l'Anatomie 
végétale.) 

fl. IVature de la tnernbraue qui forme les 
ulrtcules. — La membrane qui constitue les i 
utricules est excessivcmeiit mince, parfaite- j 
ment incolore et transparente ; clic lai»c I 
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facilement entrevoir les parties contenues 
dans les utricules, qui font que ces dernières 
paraissent colorées, bien qu'elles soient tou- 
jours incolores. Le plus souvent, les utricu- 
Ics semblent avoir une coloration verte, ce 
qui est dù à la présence d’une matière orga- 
nique spéciale, contenue dans leur intérieur, 
et qu’on a désignée sous le nom de Chloro- 
phylle. Quand on examine une masse de tis- 
su cellulaire en employant des grossissements 
même assez considérables, comme 1^0.^ 150 
diamètres, par exemple, les parois qui sé- 
parent les utricules paraissent tout è fait sim- 
ples. Fendant long-temps, en elTcl, un erand 
nombre de phyiotomistes ont eu celle opi- 
nion sur la composition de la membrane 
constituant les diverses parties du tissu cel- 
lulaire; mais ce que nous avons dit dans le 
l)aragrnfihc précédent sur la composition du 
tissu utriculaire doit déjÀ faire voir que celte 
opinion ii'csl pas généralement conforme A 
la nature. Kn elTcl, In membrane qui sé- 
pare deux utricules contiguës, ((uclquc min- 
ce (pi'clle paraisse , est formée de doux 
feuillets intimement unis, puiscpi'il est con- 
stant qu'une masse de tissu ntriciilairc ré- 
sulte en général de l'agulomération et de 
la soudure lîc petits corps vésiculcui qu'on 
peut considérer comme ayant été primiti- 
vement distincts et sépares les uns des au- 
tres. Cette duplicature de la membrane du 
tissu cellulaire peut néanmoins être aper- 
çue dans certaines circonstances , quand on 
emploie des lentilles assez fortes. C’est sur- 
tout lorsqu'on examine des portions de tissu 
utriculaire dans lesquelles les espaces inter- 
cellulaires sont très marqués, qu'on peut 
suivre facilement chacun des deux feuillets, 
qui, après avoir été distincts et écartés dans 
les espaces inlcrcclltdaires, se rapprochent 
cl se soudent pour former la membrane qui 
sépare les deux utricules. O'e.'il ce que mon- 
trent très bien plusieurs des figures de la 
planche 1" de cet allas, consacrée à l’ana- 
loinic végétale, et, entre autres, la fig. .5, 
représentant le tissu utriculaire du tonna 
tndica. 

Quelle que soit la puissance amplifiante 
des lentilles dont je me suis servi dans h*s 
nombreuses obs(Tvalions micrnscopiqiies 
auxquelles j'ai soumis les diverses parties «lu 
tissu rrlluhire, j'ai toujours lr(ui\é la mem- 
brane des ulrictdes paifailcineiii homogène. 
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ut ressemblant en quelque sorte . pour l'as- 
pecl , à une lame esccssivcmenl mince et 
diaphane d’uu verre incolore, sans y pouvoir 
distinguer la moindre trace d'une slrurlu* 
re organique quelconque. Opcndnnt , |>our 
quelques physiologistes , celte mejnbrane 
mirait une organisation pln.s ou moins com- 
pliquée ; ainsi, les uns la disent formée de 
fibres inlimcinent soudées; les mitres, de 
molécules evcessiu’meiit petites, disposées 
en spirales. >ous n'avons à evominer ni 
à discuter ces opinions, qui nous parais- 
sent d'ailleurs peu importantes, et qui sont 
fondées sur des faits vrais, mais formant 
plulAt une eiception. Ainsi . pour nous , la 
membrane ulriculnirc est mince, transparen- 
te, parfailcmenl incolore et sans organisa- 
tion appréciable. 

Dans le plus grand nombre des cas, c'est 
en elTei avec ces caractères que se montrent 
les utricules; mais, dans certains végétaus, 
leurs parois semblent présenter, soit des ou- 
vertures poiictiformes ou porcs, soit des 
fentes transversales. Les vaisseaux offreiil 
aussi <le semblables dispositions. L'existence 
d'ouvertures sous la (orme de porcs ou de 
fentes dans les parois des utricules ou des 
vaisseaux est un des points de l'Anatomie 
végétale qui a été le plus débattu parmi les 
pbyiotomistes, surtout au conimencemenl 
de ce siècle. M. de Mirbcl, et, plus réccm- 
jnent,M. Amici, sont les observateurs qui 
(»nt le plus fortement soutenu l'existence de 
ces porcs et de ces fentes dans le tissu cellu- 
laire cl dans les vaisseaux; cependant celle 
opinion ne paraît pas conforme n l'observa- 
tion rigoureuse des faits. Il est vrai que, dans 
un tissez grand nombre de végétaux, et par- 
ticuliérement parmi les Munocotylédonés, le.s 
parois du tissu cellulaire paraissent percées 
d’ouvertures poncliformes, tantôt disf>osées 
symétriquement par lignes parallèles, tantôt 
dispersées sans ordre. Plusieurs causes ont 
pu souvent en imposer aux observateurs, et 
leur faire croire h l'existence de véritables 
perforations dans les parois des utricules lè 
où il n’en existe que rapparcnce. Ainsi , par 
exemple, les grains de fécule fins et tout h 
lait transparents qui sont fréquenmieut at- 
tachés »i leur face interne ont pu être pris 
quehiuefois pour des porcs. Lt , en elTct , ces 
petits corps, à cause de leur transparence cl 
de leur forme plus ou moins sphérique, agis- 



sent à la manière de tciUilles, et, concen- 
trant les rayons lumineux dans leur centre , 
y montrent un point beaucoup plus éclairé, 
entouré d'une partie circulaire un peu ob- 
scure. Le point lumineux a été pris pour un 
trou, et In partie moins éclairée pour un 
bourrelet circulaire; mais ce cas n'csl pas 
celui où l'erreur a été le plus souvent com- 
mise. Il existe , comme nous l’avons dit pré- 
cédemment, des utricules dont les parois 
offrent soit des points transparents, soit des 
lignes transversales, qui ont entièrement 
l’apporeiice de pertes de substance. C’est 
dans ces cas que beaucoup de phytotomisles 
croient h rexislcncc de pores ou de fentes. 
Mais M. Mohl a prouvé dans ses diiïérent.s 
mémoires, et, cotre autres, dans ses belles 
anatomies des Palmiers et des Fougères re- 
cueillis au Brésil par MM. Spii et Martius , 
que ces prétendus pores et que ces fentes 
étaient non pns de véritables ouvertures fai- 
sant communiquer ensemble les deux cellu- 
les contiguës , mais de simples amincisse- 
ments d’une partie de l'épaisseur de la paroi 
des cellules. Il en résulte que la coupe 
transversale d’un de ecs points se présente 
sous l'apparence d’un enfoncement ou d'une 
sorte de petite niche , dont le fond est tou- 
jours bouché par une membrane, qui empê- 
che qu'elle ne soit complètement perforée. 

Ce qui est remarquable , c’est que, dans 
une coupe longitudinale des vaisseaux ou 
di»s ulrirules où l’on observe ces pertes de 
Mibstances poncliformes, celles des deux 
utricules contiguës sc correspondent ordi- 
nairement avec exactitude , de manière à ce 
qti'on voie un grand nombre de petits ca- 
naux transversaux, présentant, dans leur 
partie moyenne , c’csl-à-dirc dans le point 
où les deux ulrirules sont soudées, une petite 
membrane eu forme de diaphragine , qui 
empêche les deux utricules de communiquer 
ensemble. Il est quelquefois très dilTlcile d'a- 
percevoir la petite membrane dont nous 
venons de parler, parce qu'en elTcl elle 
est excessivement mince; il arrive même 
que dans certaines circoiistunces, surtout 
par les progrès de la végétation, elle ne 
finisse par disparaître ç«»mplétemcnl. C’est 
dans ce cas U senleinent qu’on peut admet- 
tre l’existence de pures, c’est-à-dire de per- 
forations traversant coniplèlcmcnl l’épais- 
seur des parois des ulrirules. Mais ces ou- 
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vcrtiires soni purement acciikntclles, cl le 
résultat de la destrurüun d'une partie du 
tissu, Cl non de Porganisation. 

C. Matières contenues dans les utricules. 
— Les utricules contiennent des matières 
«le nature diverse. Tantôt ces matières sont 
liquides, tantôt elles sont solides, tantôt 
enfin elles sont gazeuses. 

I» Matières liquides. — tnc branche très 
jeune ou tout autre organe végétal examiné 
dans la première période de son développc- 
ineiii offre un tissu cellulaire dont les utri- 
cilles ont non seulement les parois plus 
éj>ai»ses, mais encore la cavité remplie par 
un liquide aqueux, qui n'est autre chose que 
de la sève. Par les progrès de la végéta- I 
lion, cl à mesure que les organes foliacés se 
développent, ces sucs aqueux disparaissent, 
les parois des utricules s’amincissent , se sè- 
chent; et souvent le tissu utriculairc finit 
par former une masse spongieuse, sèche et 
légère, qui ne contient plus que de l'air 
dans ses cavités. 

La sève n'est pas le seul liquide qu'on 
trouve dans les utricules du tissu cellulaire; 
il peut y exister encore des huiles de diffé- 
rente nature , volatiles ou grasses. Ainsi , 
l'huile grasse est abondante dans le paren- 
« byme du péricarpe de l'olivier , dans l’eii- 
düsperme charnue des Euphorbiacées, dans 
l'embryon des Crucifères, de beaucoup de 
Hosncées, etc. 

S" 3iatières gazeuses. — La présence de 
l'air atmosphérique est incontestable dans le 
tissu cellulaire des végétaux. L’air, en effet, 
est absorbé dans une foule de cirronslances, 
et sert à la nutrition de In plante; un y trou- 
ve (le plus de l’acide carbonique, quelque- 
fois de l’azote, etc. Kicn n'est plus facile 
que de constater la présence des gaz dans le 
tissu des végétaux. Il suflTil de recouvrir | 
d’eau et de placer sur le porte-objet du mi- 
croscope un fragment très mince du tissu à 
examiner; on voit alors un grand nombre de 
petites bulles opaques , adhérant chacune 
aux utricules ouvertes. Os petites bulles 
sont formées par l'air ou par les autres gaz 
renfermés dans les cavités, et qui se voient 
comme autant de points opnipies. C'est mt'- 
me celle ofKicilé (|ui constate la présence de 
l'air dans les organes élémentaires des vé- 
gétaux. 

Matières lo/idcs.— Les maheres solides 
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renfermées dans riniérieur des utricules 
sont I** la fécule, **•> la matière colorante ou 
rhromule, ^ les jeunes utricules, au mo- 
ment où elles s’organisent ou le canibiuiii 
solidifie, 4^ enfin les matières cristallisées 
ou les raphides et autres cristaux. 

A. La fecttle ou amidon. — Hien de plus 
commun dans le tissu ulricubiire que les 
grains de fécule, qui quelquefois en rem- 
plissent presque complèleinenl les cavités ; 
d'autres foisysont peu abondants et en quel- 
que sorte clairsemés. La fécule existe dans 
le tissu cellulaire de presque toutes les par- 
ties des végétaux , dans les racines, les tiges, 
les feuilles , le péricarpe , les divers organe** 
de la graine, etc. Elle sc montre sous la for- 
I me de |K‘lits corps plus ou moins spliéroi- 
daux , mais souvent d'une forme allongée 
ou irrégulière, parfaitement transparents et 
incolores , primitivement adhérents à la pa- 
roi interne de l’ulriculc , mais qui en sont 
souvent détachés , et , par conséquent, libres 
dans la cavité. On s'esi particulièrement occu- 
pé, depuis un certain nombre d’années , non 
seulement des propriétés chimiques de la 
fécule, mais encore de sa constitution phy- 
sique, ou, pour mieux dire, de son orga- 
nisation. (T. yfmidon ci Fécule amilarée.) 

li. La chromule ou matière colorante. — 
Le tissu utriculairc, comme nous l’avons 
déjà exposé précédemment , est formé d'u- 
tricules à parois minces et tout à fait incolo- 
res. Opendant, quand on examine ce tissu 
dans un grand nombre d'organes , dans les 
feuilles par exemple, ou ronvelop(>e herba- 
cce des jeunes tiges , il se montre sous l'ai»- 
parence d’une masse colorée en vert. Olte 
coloration n'est pas propre au tissu lul-mè- 
me , mais provient d'une matière colorée 
qu'il conlient; c'est cette matière (pi’on 
désigne sous les noms de chromule , de ma- 
tière colorante ou de chlorophylle. Slais le 
nom de chromule doit être préféré, parce 
qu’il exprime que c'est ce corps qui colore, 
sans Indiquer la teinte. En effet, toutes 
les autres colorations, et souvent si bril- 
lantes, que présentent les diverses parties 
du végétal, sont dues à la présence d'une 
matière toujours la même dans sa struc- 
ture , et dont la teinte seule varie. Olte 
matière offre une véritable organisation. I> 
sont encore des globules, ou plutôt des es- 
pèces d'ulriculcs contenant dans leur into- 
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rieur des corps plus pcllls, cui-mômcs com- 
posés ; en un mot , il y a » pour plusieurs 
phytotomistes , une sorte d’cmboltemenls 
indéfinis d'utricules de plus en plus petites. 
A’ous ferons connaître avec plus de détails, 
au motC/iromuIe, celte organisation, et sur- 
tout les obsenations curieuses que M. Mohl 
a récemment publiées sur la chlorop/iylie. 

y, CIIKOMIILB. 

C. Haphides, — Le tissu cellulaire de la 
tige et de la racine d'un grand nombre de 
végétaux contient, dans l'intérieur même des 
utricules, des amas réguliers de petits corps 
aciculaires, raides et pointus aux deux extré- 
mités, que M. De Candolle a désignés sous le 
nom de liaphides. Les Knphides avaient été 
parfaitement observées et dérriles par plu- 
sieurs anatomistes. Ce sont, ainsi que Kiescr 
Tavail reconnu depuis long-temps, dos cris- 
taux excessivement grêles et allongés, le plus 
souvent d’oxalate, quelquefois de phosphate 
de chaux. Gos rapbides sont toutes réu- 
nies parallèlement entre clics, et quelque- 
fois remplissent complètement ruiriciile. 
Indépendamment des Raphides , on y trou- 
ve encore quelquefois d’autres cristaux de 
forme variée : ce sont tantôt des cristaux 
prismatiques et diversement groupes, tan- 
tôt des cristaux isolés. Ainsi, par exemple , 
dans plusieurs plantes de la famille des Amo- 
mées , j’ai observé des cristaux rhomboédri- 
ques , rappelant tout à fait la forme du car- 
bonate de chaux. 

/>. Camôium. — KnOn les utricules con- 
tiennent fréquemment une matière qui, a- 
près avoir été liquide, se solidifie petit à pe- 
tit, s'organise, passe par tous les états inter- 
médiaires , depuis la forme mamelonnée 
jusqu’^ colle d'utricules parfaites, et ser- 
vant ainsi h la nnilliplication et h l'ac- 
croissement de toutes les parties de la plan- 
te. Celle matière est le cambium , dont M. 
de Mirbel a si bien étudié dans ces derniers 
temps les développements successifs, avec 
cette sagacité , celte persévérance cl ce gé- 
nie d’observation , qui caractérisent les tra- 
vaux de ce savant physiologiste. (K. Cam- 
bium. ) 

Lacunes, — A mesure que les organes de 
la plante sc développent et s’accroissent, le 
tissu ulriculairc qui entre dans leur rompo- 
“ition s’élcitil et se niuiliplie; mais, lorsque 
CCI accrolsw'mrnl est très rapide cl très cori- 
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sidérable , cqmmc dons les végétaux her- 
bacés, le tissu utriculalrc sc déchire, et 
U se forme dans l’intérieur des organes des 
cavités accidentelles , qu’on désigne sous le 
nom de lacunes. Ces lacunes sont ordinai- 
rement le résultat de In déchirure et de la 
destruction partielles du tissu utriculaire. 
Elles sont communes dans l’intérieur des 
liges et des feuilles d’un grand nombre de 
végétaux qui vivent au voisinage des eaux, 
comme les Joncs, les sagittaires, etc. La ca- 
vité très grande qu’on observe dans la tige 
d’un grand nombre de Graminées, d’Oin- 
bcllifères, et de plusieurs autres plantes her- 
bacées dont la croissance a été très rapide, 
est une véritable lacune. La moelle conte- 
nue dans rinlérieur des branches du noyer 
présente un grand nombre de cavités super- 
posées, séparées les unes des autres par des 
cloisons minces, et qui sont aussi des lacu- 
nes, Leur cavité n'est pas tapissée par une 
membrane propre, mais seulement par une 
membrane accidentelle, résullanl de la con- 
densation du tissu utriculaire, aux dé|>ens 
duquel clic a été formée. Leur forme est ex- 
trêmement variable, le plus souvent elle est 
très irrégulière; d’autres fols, au conlralre , 
elles oITrenl une certaine régularité. Les ré- 
servoirs connus sous les noms de vaisseaux 
propres dans Tes Conifères, les Térébinth.i- 
cécs, etc., et qui sont remplis de térébenlhl- 
nc ou de sucs gommo-résineiix, sont une for- 
me particulière de lacunes. 

7’iiin fibroso^utriculaire. — Le tissu cel- 
lulaire que nous avons décrit jusqu’à pré- 
sent est, en quelque socle, cct élément anato- 
mique à son état de pureté primitive , et c’est 
ainsi, en efTel, qu'on l'observe dans le plus 
grand nombre des cas; mais il présente quel- 
quefois une modification toute spéciale, et 
qui a été très bien étudiée dans ces derniers 
temps. Les parois des utricules, au lieu d’é- 
tre simples, présentent une ligne spirale un 
spiricule contournée surclle-méme, et dont 
la disposition varie beaucoup. C’est à cette 
modification qu'on a donné les noms de cel- 
lules filnreuseSy tissu /ibroso-iirrfcufatrc. 

Le tissu fibrosQ-ulriciilairc existe dans 
plusieurs parties des végétaux, les feuilles, 
les racines, la mm'lle, les anthères, le tégu- 
ment des graines. I^e premier auteur qui .vil 
sérieusement .appelé l'atlentioii des phyloln- 
mislcs sur ce point est le docteur l'urkinje . 
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dans sa dissertation sur rcs cellules Gbrciuos 
des anthères. Depuis cette époque , un grand 
nombre d'autres auteurs ont fait connaître 
ce tissu dans presque toutes les parties des 
végétaux. Il nous suffira de citer ici les noms 
de M31.de Mirbel, H. Brown, Lindlcj.Slacli, 
Meyen, Scbleiden, etc. 

Lorsque les tours de la spiricule sont con- 
tigus , l’existence d’une membrane extérieure 
est bien moins évidente, et elle a même été 
niée par quelques auteurs , parce qu’au pre- 
mier abord la spiricule se déroule sans appa- 
rence de déchirure , comme nous l'observe- 
rons bientAt dans les vaisseaux aériens, dési- 
gnés sous le nom de trachées. Mais cette 
membrane n’en existe pas moins, comme 
nous le montrerons plus tard, quand nous 
parlerons en son lieu du mode de formation 
de ces utricules. D’autres fois , la spiricule 
forme des tours plus ou moins écartés , ou 
bien elle est interrompue en certains en- 
droits; ou enfin une même ulricule peut 
oflbir deux spiricules enroulées en sens con- 
traire, et formant une sorte de réseau à mail- 
les quelquefois très régulières. 

Ç II. — Ou tissu fibreux ou lignessx. 

Si l’on examine la structure du bois dans 
un chêne, un peuplier ou tout autre arbre 
dicotylédoné, on voit qu'il se compose de 
fibres immédiatement juxtaposées les unes è 
cAté des autres. Ces fibres se composent de 
cellules trè* allongées ou de vaisseaux fort 
courts, toujours terminés en pointe è leurs 
deux extrémités, et présentant une épaisseur 
considérable , eu égard h la petitesse de leur 
diamètre intérieur. Le même tissu s’observe 
dans les couches de l’écorce, les nervures 
, des feuilles , aussi bien dans les végétaux 
monocotylédonés que ilans les végetanx di- 
cotylédottés, soit herbacés soit ligneux. Ce 
.tissu tient en quelque sorte le milieu entre 
le tissu utriculaire proprement dit et les 
véritables vaisseaux. Ou l'a tour è tour dési- 
gné sous ics noms de tissu allongé , proran- 
chyme , tubilles, tubes ou vaisseaux fibreux, 
elostres , tissu ligneux. 

On peut distinguer trois modifications 
principaies dans ce tissu : l” les utricules fi- 
breuses ou cellules allongées , qui , par icur 
forme et leurs dimensions, ressemblent tout 
à fait aux utricules du tissu cellulaire , dont 
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elles dînèrent par l’épaisseur de leurs parois, 
et leurs extrémités coupées obliquement en 
pointe; 4” les elostres ou tubes fusiformes, 
très distincts par leurs extrémités amincies 
en pointe aux dépens de chacun de leurs cA- 
tés , et leur forme do fuseau très allongé ; 3° 
enfin les tubes fibreux proprement dits, 
égaux en diamètre dans toute leur longueur, 
et ayant leurs extrémités coupées en pointe 
oblique et unilatérale. Mais cependant ces 
trois formes ne sont pas si distinctes que 
l’on ne puisse trouver facilement des in- 
termédiaires de l’une è l’autre dans on mê- 
me végétal , et souvent dans un même org.i- 
ne. Toutes les fibres textiles extraites des 
végétaux, et qui servent h la fabrication des 
cordes et des fils, et, en particulier, celles 
du lin et du chanvre, sont formées par ce tis- 
su , qui offre une force de résistance extrê- 
mement considérable. 

L’organisation de ce tissu est très remar- 
quable, et le distingue des utricules et des 
vaisseaux. Leurs parois sont transparentes , 
diaphanes, mais d’une épaisseur extrême- 
ment considérable; elles sont formées de 
plusieurs couches superposées et intimement 
soudées entre elles. Les vaisseaux fibreux 
paraissent à leurs deux extrémités pointues; 
cependant M. Slack assure leur avoir vu pré- 
senter quelquefois une très petite ouverture 
de communication. 

i III. — Du tissu vasculaire. 

Les vaisseaux ne sont qu’une modification 
des utricules ; c’est ce qu’il nous sera facile 
de prouver quand plus tard nous traiterons 
de l’organogénie végétale , ou de l'origine et 
du mode de formation primitive des élé- 
ments anatomiques des plantes. Ce sont des 
tubes tantAt cylindriques, tant At anguleux, 
isolés ou réunis en faisceaux simples ou ra- 
mifiés, et qui varient beaucoup quant à leur 
structure et aux fluides qu’ils contiennent. 
.Sous ce dernier point de vue, on peut ad- 
mettre deux sortes principales de vaisseaux : 
1° les vaisseaux seveux , destinés à contenir 
la sève; ï" les vaisseaux aériens, qui con- 
tiennent de l’air ou tout autre gaz. Sans 
doute rette distinction n’est pas i l’abri de 
tout reproche, en ce qu’elle tranche une 
question encore en litige pour quelques phy- 
lolomisles, pour qui les trachées et leurs 
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modifîcations sont les prinripaui eonduils 
de la sève. En eiïel, dans quelques cirroii 
stances, les vaisseaux pncumatopbores peu- 
vent contenir les sucs séveui ; mais c'esi par 
exception, et leur principale function est de 
servir à la respiration du végétal, comme 
nous le démontrerons plus tard. 

I. f '(listeaux séveux . — La nature, la dis- 
position, la structure et la position des vaû- 
seaux léveux, ne sont bien connues que de- 
puis un petit nombre d'années. M. le profes- 
seur Scbuliz de Berlin est le premier qui les 
ail décrits avec exactitude , et qui ait étudié 
leur disposition générale dans toute la série 
des végétaux qui les contiennent. Il leur a 
donné le nom de ootsseaux laticifèretj par- 
ce qu'ils ne contiennent que la sève élaborée, 
c’est-à-dire déjà propre à se convertir en 
cambium ou matrice de l'organisation, et 
qu'en latin on désigne sous le nom de iafe x. 

Ce sont des tubes simples ou ram^^ié^, 
complèlenicnl clos, à parois transparentes, 
sans apparence de puncluations ou de lignes 
transversales; cylindriques quand ils sont 
isolés, prismatiques et anguleux quand ils 
sont réunis eu faisceaux. Selon M. Schuitz, 
ils peuvent se présenter sous trois états dif- 
férents, qui ne sont prubabicinent dus qu'à 
des différences d'âge : 1» en état de contrac- 
tion ; 2® en étal d'expansion ; 3® en état d'ar- 
ticulation. Le latex ou sève élaborée est un 
suc ordinairement coloré, rarement incolore, 
et contenant des grauulcs organiques, qui 
permettent d'en suivre le mouvement dans 
les difTércnles parties des vaisseaux. 

Les vaisseaux du latex n'occupent pas la 
même place dans les végétaux dicoty lcdonés 
et dans les végétaux monocolylédonés; on 
général , ils ne sont pas très abondants. Dans 
la tige des premiers on ne les observe guère 
que dans le parenebyme cortical , tantôt iso- 
lés, tantôt en faisceaux, tantôt enfin consti- 
tuant une couebe continue ou à peu prés 
continue. Dans la tige des Monocotylédoiiés, 
ils font jKirtie des faisceaux ligneux épars au 
milieu du parenchyme qui constitue sa mas^e. 
On les trouve encore dans toutes les parties 
herbacées de la plante accompagminl les 
vaisseaux aériens. 

Sous le nom de vaisseaux propres y on o, 
selon nous, confondu des organes fort diffé- 
renu. Ainsi on a donné ce nom :1® tantôt aux 
réservoirs qui, d.vns l’écorce des Conifère> et 
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des Térébinlhacées, contiennent les sucs rési- 
neux , et qui ne sont que des lacunes vasi- 
fomies; 2® tantôt aux espaces iiiterccllulai- 
res qui, à une certaine époque, se dilatent 
pour recevoir la sève; 3® tantôt aux fibres 
du liber; 4® enfin aux véritables vaisseaux 
laticifères. De tout réel il résulte qu'on ne 
peut aujourd'hui admettre de vrais vaiS' 
seaux propres , tels qu'on les entendait au- 
trefois; mais que les sucs propres peuvent 
être contenus soit dans des lacunes vasifor- 
mes, soit dans un système de vaisseaux par- 
ticuliers, ramifiés et anastomosés cotre eut, 
cl qu'on nomme vaisseatsx latieiferes. 

II. f-'aisseaux aérteni. —?iou$ réunissons 
ici sous le nom de vaisseaux aériens 1® les 
trachées, 2® les fausses trachées, 3® les vais- 
seaux réticulés, 4® les vaisseaux ponctués. 

1® Des trachées ou vaisseaux en spirale. — 
r.e sont des tubes communément cylindri- 
ques, ayant une analogie frappante avec les 
vais^eaux aériens des Insectes, auxquels ils ont 
emprunté leur nom. Ce qui distingue essen- 
tiellement CCS vaisseaux, c'est qu'ils se com- 
posent d’un corps filiforme ou d'une lame 
mince et très étroite, que j'ai désignée sous 
le nom de sptricule , et qui est contournée 
sur ellc-méme en hélice. Tantôt les tours de 
la spiricule sont contigus, et ne laissent au- 
cun intervalle entre eux; tantôt , au contrai- 
re, ils sont plus ou moins éloignés. Dans le 
premier cas, il est à peu près impossible de 
constater l'existence d'un tube extérieur, à 
rinléricur duquel la spiricule est appliqué®; 
mais ce tube est évident quand les tours de 
la 5(>irlculc sont écartés. Ce tube est excessi- 
cernent mince, diaphane, sans stries ni po- 
rcs, et son existence, incontestable dans cette 
dernière circonstance, peut porter à l'ad- 
mettre, même dans le cas où l'on ne peut la « 
constater directement. 

La nature de la spiricule n'est pas encore 
bien déterminée. Quelques phytotomistes* 
admettent qu'elle est creuse, c'csi-à-dire 
que c'est un tube cylindrique ou comprimé; 
d'autres, au contraire, pensent que c'est un 
corps plein et solide. >ous reviendrons plus 
en détail sur ce sujet quand nous traileroiK 
spécialement des trachées. 

La spiricule olTrc ordinairement une assc7 
grande régularité dans tous les points de son 
étendue; et quand les tours sont écartés, ils 
sont généralement espaces d'une manière a 



Digitized by Gt)OgIe 



ANA 

peu prés égale; d'autres fois, au contraire . 
un remarque une certaine irrégularité dans 
la disposition des tours, l’ne de ces formes 
les plus remarquables, c'est quand la spiri- 
cule, apri^ plusieurs tours continus, est in- 
terrompue, constitue plusieurs anneaux com- 
plets, et plus loin forme encore des spires 
continues. >ous avons observé celte modifi- 
cation des trachées dans les faisceaux li- 
gneux de la canne de Provence [arunUo do~ 
nax L.), et nous lui avons donné le nom de 
uaïiseaua; ipiro-annulaires. 

Les trachées ont une position bien déter- 
minée, et qui varie dans les deux grandes 
cliLsses de végétaux embryonés, les seules 
où elles existent. Ainsi, la tige desDicoly- 
lédonés ne les présente que dans la par- 
tie de la couche ligneuse la plus intérieure 
qui environne la moelle, en un mot dons les 
parois de l'étui médullaire; nulle part ail- 
leurs de la tige on n'observe ces vaisseaux. 
Pans les tiges des Monocotylédoncs, ils font 
partie des faisceaux vasculaires et ligneux 
épars dans toute leur épaisseur, et générale- 
ment ils occupent la partie centrale de ces 
faisceaux. On les y retrouve encore dans les 
pétioles, les nervures des feuilles, et les di- 
verses parties de la fleur qui ne sont que des 
moiiincations des feuilles. On a cru pendant 
long-lcmps que les racines en étaient dé- 
pourvues; mais nous en avons constaté l'exi- 
slencc dans les racines des plantes dicoljlc- 
donéesoù il existe un canal médullaire, et 
dans celles de plusieurs >Ionocut)lédunés. 

Ües vaisseaux réticulés, — Ces vais- 
seaux ne sont probablement qu'une simple 
modification des trachées, dans laquelle la 
spiriculc, au lieu d’ètrc enroulée régulière- 
ment et d'une manière continue, est irré- 
gulièrement ramifiée et anastomosée, de ma- 
nière à former un réseau h mailles très irré- 
gulières. Je les ai souvent observés dans les 
racines; mais ils existent aussi dans la lige , 
celle fie la Ilalsaininc par exemple. 

3“ f' ahscnux royes. — On a nommé ainsi 
des vai^scaux qu'un trouve abondamment 
répandus dans un grand nombre des organes 
de la plante. Ils sont simples, cylindriques 
ou anguleux, quand ils sont réunis en fais- 
ceaux, cl oITrenl, pour caractères distincts, des 
lignes transversales qui n'occupent qu'une 
portion de la circonférence des vaisseaux. On 
nétiiis sur la nature de ces lignesdes opinions 

T. I. 
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très diverses. Certains autotirs les ont regar- 
dées comme des fentes entourées d’un bour- 
relet : de U la dénomination de vaisseaux 
/enduj ; d'autres, comme de simples lignes 
( L’fiisJcoMj: rny«); quelques uns, comme 
des trachées incomplètes, dont la spiriculc 
est irrégulière et interrompue (fatisses tra- 
chées ). IV’ous reviendrons sur ces diver- 
ses opinions quand nous étudierons avec 
plus de détails la slniciurc intime de ces 
vaisseaux. Nous avons dit tout à l'heure que 
les raies transversales qui caractérisent celte 
sorte de vaisseaux étaient quelquefois irré- 
gulières et inégales ; c'est ainsi qu'on les ob- 
serve dans le plus graml nombre des cas, et, 
en particulier, dans les faisceaux ligneux de 
la tige des plantes monocotylédunées. Mais il 
arrive aussi que parfois ces vaisseaux, sur- 
tout quand ils sont réunis en faisceaux, pré- 
sentent ces lignes bien égales et symétrique- 
ment disposées les unes au dessus des autres. 
C'est à celte forme particulière qu'on a don- 
né le nom de vaisseauj; scalariformes. On 
les trouve très abondamment répandus dans 
les divers organes des plantes de la famille 
des Fougères. 

Nous avons quelquefois observé que les 
vaisseaux rayés ou scalariformes se sépa- 
raient en lanières roulées en hélices, h la 
manière des vraies trachées. Nous en figure- 
rons un exemple dans les planches de cet 
ouvrage consacrées il l'Anatomie végéUile, 
que nous avons dessiné d'après une tige li- 
gneuse d'une espèce de fougère. 

4"f’a»ssenMxpoMcfucs.— Ils sont aussi ex- 
trêmement communs dans l'organisation vé- 
gétale, et, en particulier, épars au milieu du 
tissu ligneux de la tige des plantes dicotylé- 
donées. On leur a donné les noms de voû- 
seaux ponctués ou poreux, 

suivant i'opinioii qu'on s'était formée do la 
naliire de ces ponctuations. Ce sont, comnie 
les précédents, des tubes ordinairement cy- 
liiulriques, plus rarement anguleux, présen- 
tant des ponctuations très fines, rangées sy- 
iiiétrii|ucment en lignes transversales. Ces 
lignes transversales sfuil souvent interrom- 
pues par des espèces de bandes longitudinales 
qui UC présentent pas de ponctuations. 

Telles sont les principales formes sous les- 
quelles SC montre le tissu vasculaire des vé- 
gétaux. Quant à rorigîne et au mode de for- 
mation primitive des vaisseaux, nous en trai- 

:>o 
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Irrüns spérinlvmpnt an mot yaisuaux des 
plantes, et an mot Organogénie. 

Nous rfsumcrons ici en forme d’aphoris- 
mes les principaui points de l’organisation 
végétale, dont nous venons de donner une 
idée succincte. 

Âphorimet sur Vorganiiation 
des végétaux, 

I. Les végétant sont composés originaire- 
ment d'un seul élément anatomique, l'utri- 
rule , vésicule membraneuse , dont la fonne 
et la structure, en se modifiant , produisent 
trois sortes de tissus élémentaires ; 1° ic tis- 
su cellulaire ou utriculaire ; 4” le tissu 
libreus ou ligneus ; 3" le tissu vasculaire ou 
les taisseaui. 

^ I. Tistu utriculaire. 

II. Le tissu utriculaire est la base de l’or- 
ganisation végétale. 

HL II est composé d'utricules ou vésicules 
closes de toutes parts, primitivement globu- 
leuses , s« soudant ensemble , et qui , par la 
pression égale qu'elles eicrcent les unes sur 
les autres , prennent communément une for- 
me polyédrique , le plus souvent dodécaé- 
drique. 

IV. Dans une masse tissulaire, les lames 
membraneuses qui séparent les utricules les 
unes des antres sont formées de deui feuil- 
lets appartenant chacun b l'une des deux 
utricules contiguës. 

V. La forme des utricules varie beaucoup ; 
elles sont ou polyédriques ou prismatiques, 
quelquefois très irrégulières. 

VI. Il y a des utricules de forme irrégulière 
et anomale , et qui semblent résulter de plu- 
sieurs utricules soudées. 

VII. Les utricules soudées d’une masse de 
tissu cellulaire laissent, dans les points où 
elles ne se touchent pas, des espaces vides, 
ordinairement triangulaires, qu’on nomme 
méats nuconduili inlercellutaires. 

VIII. La membrane des utricules est en 
général diaphane , et ne présente aucune ou- 
verture appréciable. 

IX. Les prétendus pores ou fentes qu’on 
observe quelquefois ne sont que des amin- 
cissements ponrtiformes ou linéaires des pa- 
rois, cependant, par les progrès de la v égéta- 



tion , ces amincissements deviennent quel- 
quefois de véritables ouvertures; mais ces 
ouvertures sont accidentelles. 

X. Les ntriculcs ne communiquent entre 
elles que par des pores intcrmoléculaires et 
tout h fait invisibles. 

XL II y a des utricules qui contiennent in- 
térieurement une lame plane ou filiforme , 
roulée en spirale de différentes manières. 
Cette modification porte le nom de lisiu 
fiùroso-utriculaire ou cellules fibreuses, 

XII. Les utricules contiennent des matiè- 
res gazeuses, liquides ou solides. 

а. Les matières gazeuses sont principale- 
ment de l'air, souvent plus ou moins altéré. 

б. Les liquides sont la sève, les huiles 
grasses ou volatiles, etc. 

c. Les solides sont : 

l°Le cambium, s’organisant insensible- 
ment , et prenant petit à petit toutes les for- 
mes du tissu utriculaire; 

4° La chromule, chlorophylle ou globuli- 
ne, matière colorante, de teinte très variée, 
composée de petites vésicules contenant des 
granulations colorées. C’est elle qui donne 
leur coloration spéciale à toutes les parties 
du tissu végétal ; 

3° La fécule ou amidon, sons forme de 
grains plus ou moins globuleux ou cylindri- 
ques, incolores, d’une grosseur variable, sui- 
vant les espèces , se colorant en iilcu par la 
teinture d’iode; 

è” Les raphides, petits cristaux sous for 
me d’aiguilles, terminées en pyramides poin- 
tues b leurs deux extrémités, et réunies en 
faisceaux ; 

5° Des cristaux on tables rhomboédri- 
ques; 

6° Les bi farines, utricules allongées en 
forme d’hexagone, ouvertes b leurs deux ex- 
trémités, contenant une seconde utricule in- 
térieure plus étroite, remplie de cristaux 
aciculaires. 

XIII. Les lacunes sont des cavités plus ou 
moins grandes qui se forment au milieu du 
tissu cellulaire , ordinairement par suite de 
la destruction d’une partie des utricules qui 
le composent. 

XIV. Le tissu utriculaire peut se multi- 
plier de trois manières différentes ; 

1° Par addition de nouvelles utricules b 
l’extérieur des anciennes, accrottiemanl ex- 
tra-ulriculaire ; 
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Ï^Par dévclopiwmcnl <lc nouvelles ulri- 
cules entre les anciennes, accroùsentenl 
mler-utriculaire ; 

5" Par formation de nouvelles utricules 
daiu l'intérieur des anciennes, aeoroitsemenl 
intra-ulriculaire. 

$ II. Tissu fibreux. 

XT. Le tissu Obreui a reçu les noms de 
(issu nUonÿs, (issu ligneux , protenchyme , 
vaùsaouÆ fibreux, tubiUet, eloitrei, etc. 

XVI. Il est composé de cellules très allon- 
gées ou de tubes très courts , terminés en 
pointe A leurs deux extrémités, toujours 
simples. 

XVII. En se pressant les uns contre les 
autres , les tubes Obreux prennent des for- 
mes très variées. 

XVIII. Leurs parois sont généralement 
très épaisses, et leur cavité intérieure assez 
petite. Elles sont souvent composées de plu- 
sieurs couches superposées , qui apparaissent 
sur la coupe transversale comme autant de 
zones concentriques, emboîtées les unes dans 
les autres. 

XIX. Les tubes flbreux peuvent oITrir des 
enfoncements pooctiformes (pores) ou linéai- 
res (fentes); ils présentent aussi , mais plus 
rarement, un fil intérieur roulé en spirale. 

XX. En s'ajustant bout i bout, ils con- 
stituent les parties fibreuses, non vasculaires, 
de la plante, et, en particulier, le tissu du 
bois et celui du liber. 

ÿ III. Tiitu vaeculaire. 

XXL On distingue deux espèces principa- 
les de vaisseaux , suivant la nature du fluide 
qu’ils contiennent: 1” les vaisseaux séveux; 
ï" les vaisseaux aériens. 

1“ yaitieaux téveux. 

XXII. Les vaisseaux désignés sous le nom 
de tiuisseaux monifi/brmes ne sont que des 
séries d'utricules superposées , et dont la pa- 
roi horizontale flnit quelquefois par .se dé- 
truire. 

XXIII. Les vaisseaux laleri/ires ou (a(i- 
ciferes, ainsi appelés parce qu'ils contien- 
nent le suc élaboré ou latex, sont les con- 
duits spéciaux de la sève descendante. 

X.XIV. Ce sont des tubes complètement 
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clos, à parois ordinairement minces et trans- 
parentes , quelquefois cTunc épaisseur consi- 
dérable, cylindriques ou anguleux, simples 
ou rameux, et fréquemment anastomosés. 

XXV. Ces vaisseaux existent au milieu des 
faisceaux vasculaires, épars dans la masse de 
la tige des plantes monocotylédonées. 

XXVI. Dans les plantes dicotylédonées , 
ils sont épars dans le tissu cortical, ou for 
ment des faisceaux ou une enveloppe con- 
tinue autour du corps ligneux. On les trouve 
aussi quelquefois épars dans la moelle. 

XXVII. Sous le nom de vaisseaux pro- 
pres on a confondu : l” des lacunes ou cavités 
accidentelles dans lesquelles s’accumulent 
les sucs résineux ; â» les méafs Intercellulai- 
res; 5° les vaisseaux du latex. Il n'y a donc 
pas de vaisseaux spéciaux qui puissent con- 
server le nom de vaisseaux propres. 

f'aisseaux aériens. 

XXVIII. Tous les vaisseaux pourvus d’u- 
ne spiricule ou lame spirale, ou ceux qui 
présentent des enfoncements soit linéaires , 
soit ponctiformes , constituent les vaisseaux 
aériens. Les trachées, les vais.seaiix rayés , 
ponctués ou réticulaires, en sont les princi- 
pales formes. 

XXIX. Les trachées sont des tubes cylin- 
driques contenant un corps mince et filifor- 
me nommé spiricule, roulé en hélice dans 
leur intérieur. 

XXX. L’existence du tube n’est jias tou- 
jours très évidente. Il est presque impossible 
de la constater quand les tours de la spiricu- 
le sont très rapprochés et presque contigus ; 
quand, au contraire, Ils sont écartés, son 
existence ne saurait être niée. 

XXXI. La spiricule est tantAt plane, pré- 
sentant la ligure d’une lame très étroite, tan- 
tôt liliforme et cylindrique. 

XXXII. malgré les assertions contraires 
de plusieurs observateurs , la spiricule m’a 
toujours paru pleine et non creuse intérieu- 
rement. 

XXXIII. La spiricule peut être simple o 
bifurquée. 

XXXIV. Assez souvent, deux, trois, ou 
un plus grand nombre de spiricules , se sou- 
dent ensemble , et se déroulent en formant 
un ruban strie. 

XXXV. Les trachées sont ordinairement 
simples; très rarement elles se ramifient 
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XXXVI. L« spiricuU», au lieu d'ùuc tou- 
iiniic, forme quelnucfois des anneaux coiu- 
|deU et parfaitement distincts, placés au 
milieu de tours en spirale interrompus. 
Ces vaisseaux pourraient être appelés euii- 
seuux sptro-annulaires. 

XXXVII. Les trachées, dans les liges 
flicolylédoiiées, n'ciislcnl qu’aux parois de 
l’élui médullaire; on les trouve aussi dans 
les pétioles, les nervures des feuilles, les 
lilcts des étamines, les enveloppes florales. 

XXXVIII. Dans la tige des Monocolylé- 
dons, elles sont placées dans les faisceaux li- 
gneux qui y sont épars. 

XXXIX. On trouve des trachées dans les 
libres radicales, particuliérement dans les 
plantes monoeolylédouées. 

XL. Les vaisseaux réticulés sont une mo- 
llification des trachées dans laquelle la spiri- 
i ide eM irrégulière, ramilice , anastomosée, 
et non déronlahle. 

XLI. Les vaisseaux rayés, inipropremetd 
appelés ouisjeaMX femlus, sont des luhes cy- 
lindriques ou anguleux, qui présentent des 
parties amincies sous la forme de lignes. 

\LIJ. Ces lignes aiiiincics peuvent être 
lri*s étroites, ou avoir une certaine largeur. 
Klles sont ordinairement disposées régulière- 
ment les unes au dessus des autres. 

XLIll. Les vaisseaux scalariformes ne 
M)iit qu’une modification desvojsscaux rayés, 
dans laquelle les lignes transversales ont 
plus de longueur et de régularité. 

XLIV. Les vaisseaux ponctues ou poreux 
sont des tubes cyiindriipies présentant des 
enfoncements poncUformes, disposés régu- 
lièrement. 

XLV. Dans les vaisseaux ponctués et 
rayés, les prétendus |>orcs et les prétendues 
fentes sont toujours bouchés cxlcTieurcincnt 
par une membrane mince et Iransparonte, 
dont il est cependant facile de reconnaître 
l’exislencc. 

XL VI. deux sortes de vaisseaux se 

trouvent dans l’épaisseur des couches li- 
gneuses des végétaux dicotylédones, ou dans 
les faisceaux vaM'iilaircs desMonocotylcdons, 
dans les racines , les feuilles, etc. ; mais ja- 
mais dans l’écoree. 

XLVII. Il existe un passage insensible des 
vaisseaux ponctues aux vaisseaux rayés, des 
vaisseaux rayes aux vaisseaux réticules, des 
vaisseaux réticules aux trachées ; donc les 



vaisseaux poiMlués, rayés et reUruU*s, ne 
sont probobleinent que des modiUcatiuns des 
trachées. 

XLVIII. Les vaisseaux n'existent pas dans 
la plante excessivement jeune ou dan.s les 
organes, dés le premier moment de leur ap- 
parition. \ cette première période, la plante 
tout entière n’est encore composée que du 
tissu ulriculaire. 

XLI\. Les vaisseaux, de quelque nature 
qu’ils soient, tirent leur origine du tiss 
ulriculaire. (A. Richard.) 

•.WATUOP.V (àvaT/»&»<. renversement; 
parce que l’ordre semble interverti dans 
que!qu(*s caract. de ce g.), bot. i»ii. — IM. 
Klirenberg a établi ce g. d’après une petite 
plante herbacée d’Egypte, et il le caractéri- 
se? ainsi : Olice dents, dont la préflorai- 
son est valvaire; i pétales alternes; 4 éta- 
mines hypogvTK's attenant aux pétales, li- 
bres , persistantes ; un ovaire simple à 4 lo- 
bes obtus; un style simple et court, s’é- 
largissant en massue et se terminant en un 
stigmate également .simple ; une capsule à 
péricarpe un peu charnu, à 4 lobes, aux- 
quels correspondent autant de loges, et qui 
se séparent, à la maturité, en autant de val- 
ves. l’n faisceau placentaire rentrai envoie 
dans chaque loge une branche horizontale 
épaissie en massue, à rexlremUc de laqtjclle 
viennent s'attaclier 4-5 graines menues. 
Feuilles alternes, piniintilides, munies de 
stipules en forme d'oreillette a leur origine: 
les premières sont nqiendant opposées et 
eidièrcs. — L’auteur rapporte ce g. à la fain. 
des Zygophyllées, desquelles pourtant sem- 
blent l’éearler ses feuilles alternes et ses 
fleurs isoslémones. Si, comme on peut le 
soupçonner, r’osl le nièine que le Tetra^ 
dyclis de Marsch.ill, sa place .«erail en efTct 
fort dilTcrenle , et quchpies uns de «*s ca- 
ractères devraient être modifies , en ajoutant 
ceux de rcmhrvon, qui est dépourvu de pé- 
risperme, cl tout à fait analogue à relui dos 
Élatinées. (.Al>. .1.) 

• AXATROPE. Auatrepus ( «wa. sur ; 
T«^iT 4 (de T^t«r*aJ, changement rie direction 
BOT. ni. — Dénomination appliquée par M. 
deMirbel aux ovules chez lesquels l’exosto- 
me cl la chalaze sont diamétralement oppo- 
sés , comme cela a lieu rlans les Orlholro- 
pes ; ou , en d'autres termes , lorsque la se- 
condinc cl 1c micelle , inclinés sur leur axv . 
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SC renversent complètement -, mais alors le 
hile se trouve rapproché de rexostome , et 
fcéparé de la cbalaze par un raphê qui se pro- 
longe sur Tovule. Tel est le cas des Liliarées» 
des Rosacées , des Cucurbitacées , des Com- 
posées, des Uutacées, etc. (C. L.) 

AXAl-’LACE. Anaulax ( d priv.; v eu- 
phon. ; sillon ou suture), moll. — 
'>1. de Koissy , craignant qu il ne s'introiliii- 
sît quelque confusion entre les g. Ancyle de 
Millier cl Ancyle deLainarck, proposa de 
substituer à ce dernier nom celui dVInnuifi- 
mais ce changement n'a pas été adopté. 
Tof/. A>CILLAIRE. (DESII.) 

*AAAULA<^US C<^priv.; v euph.;«^>=»î, 
sillon). ITV». — G. de Tordre des Coléoptères 
|K.‘ntainères , famille des ('arabiques, tribu 
des llarpaliens, établi par Mac-Loay dans 
SUD ouvrage intitulé : Annuiosa jacanica, 
et auquel il assigne les caract. suivants : Ant. 
monilirurnies , épaisses, à peine de la lon- 
gueur de la tete; les 2' et 3' articles presque 
égaux. Labre court, large, carré transversa- 
lement, à angles obtus, à peine cchancré an- 
térieurement. Mandibules larges, triangulai- 
res , courbées du côté externe. Dernier or- 
lide des palpes maxillaires court, cylindri- 
que , h peine plus mince à son extrémité. 
Parnglosses distinctes , minces, cylindriques, 
membraneuses. Menton trilobé. Tète triangu- 
laire, très petite, bi-sillonnée entre les yeux. 
Trolhorax deux fois plus large que long, 
ecbancré antérieurement , à |>oiiie convexe 
postérieurement, très légèrement canalicu- 
lé. Corps entier, un peu déprimé, large, «avec 
l'abdomen sessile. Écusson non visible. Ély* 
1res à |)cine bordées. Les quatre iiaUcs pos- 
lerieurcs spiniileu.ses. — Ce g. est fondé sur 
tinc seule esp. , nommée ]iar Tailleur .4. se- 
Mcipannis , et liguréc dans son ouvrage, p/. 
\ /îÿ. 1. Kllc a été rapportée «le Java par le 
docteur HorsHeld. (D.) 

AX.\LXAX. MOLL. — Voyez a^iaila- 

AXAYIXGA, Lamk. (nom d'un ar- 
buste au Malabar), bot. pii. — Syn. du' 
g. Câseorta, Jacq. (famille des Saniydées). 

(Sp.) 

• ANAX (nom inythol. d'^v-cÇ . roi, prin- 
ce). l'vs. — G. de la famille des LibelUiliens, 
de Tordre des Névroptùres, établi par Leach 
{f'Ulinb. A'«cyrL), adopté jwr MM. (!urlis, 
.Stephens, Weslwoo»! , mint au g. .Kshna 
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ou Æichna par M. DurmeUter {Ilandb. der 
A'nf.) , et regardé de nouveau comme genre 
distinct par 3T. de Selys-Longehamps (Jtfo- 
nog. des lÀbeUul.). Le g. Anax ne diffère 
réellement des Æshna que par les ailes 
postérieures, dont le bord anal est arrondi 
dans les deux sexes , tandis qu'il est angu- 
leux chez les mâles dcsÆsAnrt, qui ont en- 
core , de chaque côté du deuxième segment 
de Tabdomen, un petit tubercule manquant 
chez les /Inox. On connaît 8 à 10 esp. de 
ce genre ou plutôt de celte division de gen- 
re , dont trois seulement sont européennes. 
Le type est TA. ft>rmosa {Æshna formosa 
Vand. Linden., — aznrea ('liarp., et Anax 
impernior Leach), répandue dans une grande 
partie de TFuropc. 

•AXAXAGOHEAfAnaraÿoraj.philo- 
sophe grec), bot. pii. — G. de la famille 
des Anonacées, établi pnrM. Aug. de 8ainl- 
de la Soc. philnm.^ p. 91 ), 
qui lui assigne les caract. suivants : Cal. 3- 
parti. Cor. de t> pétales 2-sériés, conni- 
veiiU; les 5 intérieurs plus petits. Récepta- 
cle convexe, hypogyiic, tronqué au sommet. 
Etam. très nombreuses, clavifornics. Anthè- 
res siibsessiles , appcmJicuIécs nu sommet. 
Ovaires 8 à 15 , distincts , 2-ovulés; ovules 
attachés au fond des loges, renversés. .Styles 
très courts, continus. Sligrn. terminaux, 
soudés en disque. Follicules coriaces , slipi- 
lés, obovés, 1-loculaires, subclavifornies, 2- 
spernies , s'ouvrant incomplètement par In 
suture ventrale. Graines basifixes, inarillées, 
collatérales , obovées , planes et i-sulquécs 
d'un côté, convexes de Tautre. Test crusta- 
cé, fragile. Embryon minime; radicule infè- 
re. — Arbrisseaux à rameaux subdicholnmes. 
Feuilles éparses, très entières, ponctuées; 
pétiole court, inarticulé. Pédoncules axil- 
laires et oppositifoliés , l-flores, solitaires. 
Fleurs petites , d'un blanc verdâtre. — Ce 
g. ap{>arlient à l'Amérique méridionale; il 
comprend plusieurs esp. autrefois renfer- 
mées dans le g. Aÿlopia. (Sp.) 

AIVAXETOX, Cass. bot. pu. — G. cie 
la famille des Composées, Ir. des Sénécloni- 
dées. On lui donne les caract. suivants : Ca- 
pit. paudfloro, hélérogame; toutes les fleurs 
tubuleuses, .Vdentées; Tune ou Tautro fe- 
melle, le reste mâle. Réceptacle plan, cou- 
vert d'un duvet tonienleux. Iiivol. formé 
d'écaillcs sèclics, mullisériécs , faiblement 
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imbriquées; les intérieures onguiculées, spa- 
tbulécs , terminées par une sorte de lame 
très blanche. Style des fleurs mâles très 
simple. Fruits enveloppés dans le duvet lo- 
menteui du réceptacle, et couronnés par une 
aigrette à soies peu nombreuses, capillaires, 
scabres ou plumeuses , plus courtes que la 
corolle. — Ce sont des s. -arbrisseaux du Cap , 
à feuilles alternes, coriaces, très entières, scs- 
siles.miicronulées, parcourues par une ner- 
vure moyenne , creusée en forme de sillon â 
la face supérieure ; capitules cylindracés, réu- 
nis en curymbe. — Ce g. est voisin de T^n- 
tennuria ( Gnaphalium dioieum et mar^a- 
ritoceum ). (J. P.) 

♦AIXAXETUM. BOT. — Schoit a donné 
ce nom h un g. de Polypodiacées , qu'il a 
fondé sur le Polypodium craitifohum L., et 
que Presl considère avec raison comme une 
csp. de son g. Phymatodes. (Ad. B.) 

AA'BLATDM. bot. ru. G. de la 
famille des Orobanchées, formé par Tour - 
nefort (Cor. 48), et dont Endlich. (Gen., PI. 
tl89), forma une division de son g. Ano- 
planthxts^ en la caractérisant ainsi : Cor. à 
tube court , ventru , h limbe bilabié. Scape 
engainée par des squammes assez grandes , 
et se terminant en un pédoncule uniflorc. 
Une seule esp. du Caucase. (C. L.) 

^ANCATHIA (nom grec, appliqué jadis 
h quelque espèce de Chardon), bot. pu. — 
M. Pc Candollc a fondé ce g. sur une plan- 
te des monts Altaï ( Cinium igniarium 
Pall. ) , qui diffère des Cirsis par les appen- 
dices de ses anthères , la cicatrice latérale et 
basilaire de son fruit. Elle a pour caract. : 
Capitule bomogame multiflore. In^olucre 
üvale-globuleux , â écailles imbriquées; les 
eitéricures et les moyennes épineuses; les 
plus intérieures scarleuses, colorées. Récep- 
tacle paléacé-liinbrillifère. Corolles égales, 
obliquement 5-Gdes. Étamines à filets gla- 
bres, Anthères terminées inférieurement par 
des appendices velus. Fruits très glabres , 
oblongs, anguleui, striés longitudinalement, 
|K)urvus a la base d'une aréole latérale , 
terminés au sommet par une sorte de mem- 
brane crénelée , à l'inlérieur de laquelle se 
trouve l'aigrette formée de deux rangées de 
soies plumeuses égales, rapprochées par 
leur base de manière à former une sorte 
d'anneau. — Ce g. ne renferme qu'une seule 
espèce. (J. P.) 



ANCÊE. Anr^pus (nom myth., un des 
Argonautes). cntaT. — G. de l'ordre des 
isopodes, tamille des Pécempèdes, établi par 
M. Risso, qui lui assigne les caract. suivants : 
Této des mâles pourvue de deux grandes 
mandibules, arquées, épaisses en dehors, 
concaves , tranchantes et dentelées en de- 
dans. Peux yeux composés. Ant. au nombre 
de quatre, médiocrement longues, les exté- 
rieures l'étant plus que les intérieures , et 
terminées par des articles déliés et en soies; 
les intérieures grosses et poilues. Corps ob- 
long, déprimé, formé de cinq segments, dont 
les deux premiers sont très larges , sillonnés 
et coudés ensemble. Pix pieds monodacty- 
Ics; les six assez courts et diriges en 
avant , et les quatre derniers plus longs , se 
portant en arrière. .Abdomen formé de qua- 
tre segments, terminé par une lame natatoi- 
re de chaque côté , et une intermédiaire , 
plus aiguë que celle-ci. — Ce g., vraiment 
singulier, se compose d'une seule esp. , l'A. 
forficulariut Risso. On la trouve près de 
Nice, dans les profondeurs de U mer. Elle se 
plaît au milieu de la région des Coraux , où 
elle se cache dans les interstices des Ma- 
drépores. Sa natation est vive, et lorsqu'on 
cherche à la prendre , elle ne se roule pas 
en boule. (H. L.) 

AACEPS. BOT. — Koy«î a^icipitk. 

^ AXCHIETEA, Aug.Saint-Hil. (nom 
d’un missionnaire jésuite].— yVoueia/i Mar- 
tius et Zuccar. bot. ph. — G. de la famille 
des Violarices, oflVant pour caract. : Cal. de 
5 sépales inégaux, inappendiculés. Pétales 5, 
non persistants : les 2 supérieurs minimes; 
les â latéraux moins petits; l'inférieur très 
grand , onguiculé , éperonné. Étam. 5; les 
â inférieures appendiculées. Anthères sub- 
sessiles. Style court, clariforme. Stigmate 
oblique. Capsule très grosse , vésiculeuse , 
polyspcrmc , déhiscente long-temps avant la 
maturité des graines. Graines bi-sériées, 
bordées d’une large aile membraneuse, é- 
ehancréc vers le bile ( A. S.-Ilil., PL u$. 
des Brasil.t t. 19). — Arbrisseaux. Feuilles 
pétiolées, penninervées. Stipules petites, 
caduques. Pédoncules courts , fasciculés. 
Corolle blanche. On n'en connaît que deux 
csp. , qui habitent le Brésil. Les racines de 
l'A. solufanis A. S. -H. sont employées par 
les cultivateurs des environs de Rio comme 
remède dépuratif et comme purgatif. (Sp.) 
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ANCUOIS. poiss.— C’est un petit pois- 
son qui ne d^posse guère 10 ii 11 cent. , très a- 
bondant dans toutes les mers des régions tem- 
pérées de l'Europe, surtout dans la Méditer- 
ranée et sur les cèles d’Espagne, où l’on en 
fait des pèches nombreuses et productives 
pour le commerce d’eiportalion. Sa tète est 
assez grosse ; son museau , prolongé par le 
développement de l’ctbmolde, est saillant, et 
dépasse de beaucoup la mâchoire inférieure. 
La gueule est très fendue ; les ouïes le sont 
aussi beaucoup. Le dos est arrondi ; le ven- 
tre est comprimé et un peu tranchant. La 
couleur est verdâtre -clair sur le dos et ar- 
gentée sur le ventre, quand le poisson est vi- 
vant; le vert du dos passe au bleu aussi tèt 
après sa mort , et cette teinte fonce de plus 
en plus, jusqu'à devenir presque noire. 

Comme tous les Clupéoides , ces pelils 
poissons vivent en lioupes nombreuses. Les 
Provençaui les pèchent avec des lilels noin- 
incs rissoles , et qui ont au moins âO bras- 
ses de longueur sur 8 à 10 mètres de hau- 
teur ou de chute. Les mailles sont plus ser- 
rées que pour les Sardines. La pèche se fait 
ordinairement avec quatre bateans dont on 
porte la rissole , et les autres , nommés fas- 
Uert , portent des réchauds à feu. Ils sor- 
tent pendant les nuits obscures , sans lune , 
depuis le mois d’avril jusqu'à la fin de juil- 
let. A une ou deui lieues de la cèle, les fas- 
liers allument des feus de pins gras et très 
sers. Les Anchois, attirés par la lumière, se 
dirigent vers eus. Quand le pécheur se 
voit entouré d’un assez bon nombre de pois- 
sons, il fait signe au bateau qui porte le 
filet de s’approcher , et de mettre ses engins à 
l'eau. Ensuite, sans trop serrer d’abord les 
baleaui (astiers , ils jettent les filets à l'eau , 
et les traînent de manière à entourer le ba- 
teau qui porte le feu. Ils resserrent alors 
leur cercle , et , quand ils voient tout bien 
disposé , le fastier éteint le feu. Les Anchois , 
eiïarouchés , abandonnent ce bateziu , mais 
pour aller s’encolleter ou se mailler dans le 
filet. Quand une bande d’.Anchois veut s’ap- 
procher du rivage pour frayer , on les prend 
aussi avec de grandes seines , que l'on tire 
sur les rives sablonneuses. L’Anchois frais 
se mange frit ; mais c’est plutôt pour le con- 
server en salaison que l’on se livre à sa pè- 
che. Aussitôt que les pécheurs ramènent les 
filets , femmes et enfants accourent sur la 
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plage, se hâtent de couper la tète et d’enlever 
avec elle les viscères de ces paissons : c’est 
pour cela qu’ils arrivent toqjours sur nos ta- 
bles ainsi décapités. Quand la tète est enle- 
vée, on lave le tronçon du corps et de la queue 
restant, et, ensuite, on alite le poisson , c’est- 
à-dire qu’on le place dans de pelils tonneaux 
confectionnés pour cet usage, en mettant un 
lit de sel et un lit de poissons. Le sel est é- 
crasé en poudre assez fine , et rougie avec 
de l’ocre. On fait jusqu’à trois saumures a- 
vant de pouvoir livrer le poisson au com- 
merce. Quand il a été convenablement pré- 
paré, il peut se conserver plus d’un an; 
cependant les meilleurs Anchois à employer 
pour la cuisine doivent èlrc nouveaux, pe- 
tits , blancs dessus , vermeils en dedans , et 
avoir le dos rond. Celle chair , devenue pi- 
quante , est un assaisonnement agréable 
pour beaucoup de nos aliments. Sa prépara- 
tion est des plus anciennes. Les Grecs et les 
Romains faisaient grand usage de l’Anchois. 
Tontes sortes de proverbes, de dictons, 
avaient lieu sur ce poisson, ainsi qu’on peut 
en juger par la lecture des comédies d’Aristo- 
phane. Ce poisson entrait dans leur garum, 
et, préparé avec le vinaigre, donnait leur 
acetogarum. 

Linné classait l'Anchois dans le genre des 
dupées, sous le nom de Clupea enchrasi- 
cholut ; mais , depuis que les méthodes ich- 
thjologiques se sont perfectionnées par les 
travaux de M. Cuvier , l’Anchois est devenu 
le type d’un g. de la famille des Clupéoides , 
caractérisé par la saillie de son ethmoïde ; 
ce qui donne à sa physionomie un aspect 
facile à saisir. — Ce g. comprend un assez 
grand nombre d'esp. soit des côtes d’Amé- 
rique , soit du Malabar et de Coromandel. 
Elles sont, par conséquent, assez répandues 
sur la surface du globe. (Val.) 

ANCUOLIE. BOT. va.— Voyez avco- 
LIE. , (C. D’O.) 

V ANCIIOMÉA'IDES. jinchomeniilæ 
{ à-jofc'suvoi fd'ir/xw] , étranglé ; forme de la 
tète ). ns. — S.-tr. de Coléoptères penta- 
mères , famille des Carabiques , établie par 
M. Delaporte dans la tribu des Féroniens de 
M. Dejean , et à laquelle il donne pour ca- 
ract. : Tète rétrécie insensiblement à sa ba- 
se. Mandib. pointues. Palette des tarses an- 
térieurs étroite , allongée . et formée de ô 
articles ollïani, en dessous, deux séries longi- 
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tudinalca de papilles ou <lc poils « avec un 
vide intermédiaire, l'ne dent simple au mi- 
lieu de l’échancrure du menton; labre en- 
tier ou sans échancrure notable. Cette s.-tr. 
se compose des g. Platynus, Agnnum, OU- 
sthopus et Anchomenns. Les Anchoménidos 
sont de jolis petits insectes très apiles. Quel- 
ques esp. sont ornées de couleurs brillantes 
et métalliques. (1>.) 

AXCHOMEXrS ( (X/X0>eve4 [ ] , 

étranglé ; forme de la tête ). n.s. — G. de 
Coléoptères pentamères , famille des Carabi- 
quea, tr. des Féroniens , établi par Ronelli, 
et adopté depuis par presque tous les ento- 
mologistes. M. Dejean, dans son Specie» gé- 
néral , le caractérise ainsi : Les trois ar- 
ticles des tarses antérieurs dilatés dans les 
mAles, plus longs que larges, et légèrement 
triangulaires ou cordiforrnes; dernier article 
des palpes allongé, cylindrique, légèrement 
ovalaire el Iruiique à reitrémllc. .\ntenncs 
flliformes et assc? allongées. Lèvre supérieu- 
re plane , en carré moins long que large. 
Mandib. légèrement arquées et assez aigues; 
une dent simple au milieu de l'échancrure 
du menton. Corselet plus ou moins cordifor- 
nic ; angles postérieurs toujours marqués. 
Élytrcs légèrement convexes, en ovale plus 
ou moins allongé; angles antérieurs arron- 
dis, niais toujours marqués; le plus souvent 
des ailes propres au vol. — Les y4nchomenus 
sont des Carabiques généralement au des- 
sous de la taille moyenne, rarement parés 
de couleurs brillantes , et presque toujours 
ailés. On trouve ordinairement ces Insectes 
dans les lieux humides, aux bords des eaux, 
sous les pierres cl les débris de végétaux ; 
quelques uns sc rencontrent aussi sous les 
écorces cl dans les troncs d’arbres, 31, De- 
Jean (ffl/dl. , 3* édit.) en mentionne 58 esp. , 
dont 15 seulement se trouvent en Kurope; 
les autres appartiennent aux autres parties 
du globe, particulièreinenl aux deux Amé- 
riques. Nous citerons comme type du g. 
Vj4tich. paUipes Fabr., très commun sur 
les bords de la Seine. (D.) 

AXCIIOXIFIFIS (sr/x 9 vt 05 , qui pend, 
étrangle), mot. pii. — 31. De Candoile a 
donné ce nom à l'une des tribus dans les- 
quelles il sous-divisc la famille des Crucifè- 
res. 

AXCIIOXIUM {àr/ycvi'ji, qui étrangle; 
forme «le la silique). bot. pii. — (î. delà 



famille des Crucifères (Lomcntcuscs), établi 
par 31. De Candoile (Sÿs(., t. 2, p. 578), qui 
lui assigne pour caracl. distinctifs : Etam. 
majeures connées 2 à 3. Silique 2-arliculce, 
rostréc par un style comprimé; articles 2- 
spernics, indéhiscents, se séparant à la ma- 
turité. Graines suspendues, oblongues, col- 
latérales dans chaque article. Cotylédons 
planes, incombants. — Ce g. ne comprcinl 
qu’une seule esp. qui croît au Liban. {.Sp.) 

* AXCIIOXl'S (cr/xe-'iw. qui étrangle ; 
forme du rostre), rvs. — G. de l’ordre des 
Coléoptères létrnmèrcs, famille des Curcu- 
lionides, div. des Erirbinides, établi par 
Si hoenherr, qui lui donne pour caract. : 
Antennes médiocres, peu fortes. Funicule 
composé de huit articles : le 1'' très court, 
le 2^ long, obeonique ; les autres courts, pres- 
que pcrfoliés, successivement un peu plus 
épais extérieurement. 3Iassuo brièvement 
ovale. Rostre long, robuste, cylindrique, ar- 
qué , profondément attache. Yeux très écar- 
tes, enfoncés et presque cachés sous le lobe 
inferieur du thorax. Thorax oblong, tronque 
à la base, arrondi sur les côtés, rétréci au 
sommet, lobé derrière les yeux , profondé- 
ment échancré en dessous. Élytrcs oblon- 
gués, subovales, convexes. Le corps est sub- 
ovale, rigide, srabre , aptère, de moyenne 
gran«leur. — Ce g., suivant 31. Dejean (Co- 
ta/., â* édit. ), renferme dix esp., toutes de 
l’Amérique. Nous ne citerons que celle qui a 
servi «le type à Schoenherr, le Hhynchanu» 
swKus de Fabricius, figuré dans Vlconogra- 
pUie (in règne animal de Cuvier par 31. 
Guérin 31ciicviile, pl. 59 bis, fig. I. (D.) 

* AXCI10KEL.LE. Anc/ioreün (dimin. 
d’mifAoro , ancre). CRiST. — G. «le la fa- 
mille des Lernees, propose par G. Cuvier 
{Hryn. auitn., 2^ édit. , 111 , 257) pour une 
esp, qui k ne se fixe aux ouïes (des poissons) 
que par une seule production qui part du 
dessous du corps, et sc dirige en arrière ». 
C'est le Lernœa adunca Slroem. (5om/- 
mner , pl. 1 , fig. 7 cl 8 ), commun sur plu- 
sieurs Gades. D'après 31. llurmeisler , ce g. 
est synonyme de ceux de (7aue//a , Oken ; 
adopté par Cuvier, cl de Lernaomyzon , 
Rlaiiiv.; anléiieurcmenl établis. (P. (».) 

’ AXCIIÜSCELIS (:Ev);c;- étrangle- 
ment; tache ; forme des taches sur les 
ailes. Il faudrait écrire Anchocehs). ivs. — 
<t. de Lépidoptères, de la ramille des N«x' 
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lurnrs et de la tr. des Orthosides , établi par 
M.Guénéo(Ann. de la Soc. enf. de France, 
t. 8, p. iKi) , aai dépens du g. Orthoeia de 
Treislchke , et qui a pour type la A'oef. 
niiiila de Fabr. Les caract. de ce g. sont 
formulés pab l’auteur avec trop d’étendue 
pour trouver place ici; d’ailleurs ils nous 
ont paru ne reposer que sur des dilTérenccs 
extrêmement légères. Lne des plus apparen- 
tes, c’est que la tacbe réniforme des ailes 
supérieures est toujours étranglée. Foi/, le 
mot OHTHOME. (II.) 

A.\<;ilOYO. Cn des noms vulgaires pro- 
vençaux de l’Anchois. (V.XL.) 

' ANCHUSA { ér/'/9'J9 nom , chez les I 
(irers , d’iine plante que les modernes rap- 
portent h notre Orranette ). bot. pii. — G. 
de la famille des Aspérifoliées, L. (Dorragi- 
iioes, Juss. ), type de la Ir. des Anchusées , 
formé par Linné , cl dont les caract. sont 
ainsi circonscrits : Cal. 5-llde. Cor. hypogy- 
ne, infundiljuliformc ou hypocratérimorphe, 
h gorge fermée par cinq npt>endiccs voûtés , 
à limbe 5-parti. Élam. 5, incluses, Insé- 
rées sur le tube de4a corolle. Ovaire qua<lri- 
lobé. Style simple ; stigmate indivis. Moix 4, 
distinctes, rugueuses, creusccs à l.i base, 
ceintes d'un bord renflé , insérées sur le ré- 
ceptacle. — Les A nc/msu sont des plantes 
herbacées, annuelles, bisannuelles ou viva- 
ces, répandues sur toute la terre, h fleurs 
axillaires, solitaires, ou en grappes bracléées. 
Bien qu'on ail retiré bon nombre d'esp. de 
ce g., suit pour en faire le type de g. nou- 
veaux, soit pour les réunir à d'autres, elles 
sont encore au nombre de 40 environ», qu’on 
partage en 4 s.-g. : Haphorhiza, LInk.; An- 
chusa, Tausch ; liuglossum^ Gaerl.; Uuglos- 
soides, Tausch ( Vog. ces mois ). L'espéce 
lapins commune, l'.4nc/iusa italien Betz 
{Anchusa paniculnta Ait) ou l’AncAusa 
officinalii Lamk. , croit aux environs de Pa- 
ris , portout , le long des chemins, dans tous 
les endroits cultivés , et participe aux bon- 
nes qualités de la bourrache , c'est-à-dire 
qu'elle est mucilagineusc , üiaphorélique et 
diurétique. L'Anchusa tinetoria Lamk. ou 
rOrcaneltc est le Lithospermurn tincto- 



rium. Voy. ce mot. (C. L.) 

* ANCHYLOMÊRE:. chi st. -Voyez 

AKCTLOMÈRB. (}]. H.) 

* Ai\CIIYLOPERA. i^s. - Voyez 

(II.) 

T. I 
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• ANCIIYLORIIYACUS. rxs. — 
Voyez A?irvLORHT^cr.H. (D.y 

AA'CILIE. Ancilta (aneWe , bouclier^. 
MOLL. — On trouve à la page 218 du Mu- 
$fum gevenianum celte dénomination gé- 
nérique pour une espèce de Calyptrée (pii 
est le Crttyp/rffa troehiformis, dont Lamarck 
a fait son Trochus calyptraformi’i dans son 
ouvrage sur les Animoux sans vertèhre$. 
Voy. CALYPTUÉB. (T>ESH.) 

AIVCILLA. MOLL. — Voy. aivcillf.. 

AACILLAIRE.'Arfciflarta {nneHUirûi . 
domestique; étymologie obscure), moll. — 
G. de Gastéropodes peclinibranrhes, propo- 
sé par Lamarck dans ses premiers travaux 
concliyiiologiqucs. Avant Lamarck, quelques 
espèces de ce genre étaient connues des na- 
turalistes; Martini et Chemnitz en Ggtirenl 
quelques unes, qu’ils confondent avec les 
Olives. Forskal, dans son voyage en Égypte, 
laissa un dessin d'une espèce assez commune 
dans la mer Kouge, et ce dessin représente 
assez bien ranimai. Ce savant naturaliste 
mourut malheureusement avant d'avoir n- 
chevé son ouvrage, et son continuateur, en 
parlant de cette tigurc, la donne comme 
celle d’une espèce de Volute. Gmelin, Dil- 
win, ont suivi l’opinion de Linné et de 
Chemnitz. Lamarck, le premier, reconnut 
les caractères de ces coquilles, et il en for- 
ma un genre auquel il appliiyua le nom d'An- 
ciliaire. M. de Koissy, dans le Buffon de 
Sonnini, adopta le genre de Lamarck; mais, 
craignant qu'à la faxeur de deux noms aii*isi 
sembUbles qu’.Ancyleel Ancillaire, il ne s'in- 
troduisit de la confusion dans la nomencla- 
ture, il proposa le nom é'Anaula.r pour le 
genre de Lamarck. Ce changement ne fut 
pAint adopté, et presque tous les auteurs 
conservèrent le genre de Lamarck et )<• 
nom sous lequel il a été premiiVernent pro- 
posé par ect auteur. Le genre Ancillaire a 
la plus grande analogie avec celui des Oli- 
ves; aussi Lamarck était-il sûr d être com- 
pris et de voir son opinion généralement a- 
dnplce, en comprenant son genre dans sa fa- 
mille des Enroulés, entre les Porcel.iines et 
les Olives. Cuvier ne mentionna pas le genre 
qui nous occupe dans la première édition 
du Jiégne animal. M. de Férussac adopte 
entièrement l'opinion de Lamarck; ce que 
fait également M. de Blainville, dans son 
'/'raüé de Malacologie. .Malgré cette unifor- 
Zi)* 
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mité dans l'opinion des naluralisles , Cu- 
vier, dans la seconde édilion du R'egne ani- 
mal, niCDtionnc les Ancillaires comme soUs- 
penre des lîutciiis, et il les place cnlre les 
Êburnes elles Tonnes. Lorsque, quelques 
nonces après, dans leur grand ouvrage, MM. 
Qtioy et Gaimard eurent fait connaître ra- 
nimai des Ancillaires d'une manière beau- 
coup plus complète que ForskaI , on put 
voir combien Lamarck avait eu raison de 
mettre son genre à côté des Olives. 

M. Quoy eut occasion d’observer dcui 
espèces d’Ancillûircs. Les animaiii de ce 
genre sont véritablement fort singuliers : 
dons l’tin , l’animal dévclopiw un énorme 
pied dont il enveloppe la plus grande partie 
de sa coquille; une sorte de lobe conique, 
séparé du pied par un sillon circulaire, con- 
stitue une tiHe singulière , ou plutôt une 
sorte de voile labial qui cache une |M*litc 
trompe et de courts tentacules. L'extrémité 
extérieure du manteau se prolonge en un ca- 
nal charnu, très allongé, passant par l’échan- 
crure de la coquille; cc canal est destiné à 
porter l'eau sur les branchies. Pans l'autre 
espèce, beaucoup plus voisine des Olives, 
le pied de l'animal est beaucoup plus court, 
n'enveloppe qu'une petite portion de la co- 
quille ; et le lobe céphalique, plus petit, per- 
met À de grands tentacules cylindriques de 
se montrer au dehors. La tête est fort peti- 
te; elle se prolonge en avant en une trompe 
grêle, cl l’on n’y trouve aucune trace des 
organes de la vue. L'œsophage se continue 
insensiblement en un estomac allongé, cylin- 
drique , dont le diamètre diffère à peine de 
celui de l'intestin qui le suit. Cet intestin , 
1res court et fort grcle, fait une seule cir- 
convolution dans le foie, et revient ensuit'c 
au côté droit de la caxitc branchiale, où il' 
KC termine en avant par l’anus. Pc chaque 
côté de l'estomac se montre une petite glan- 
de salivaire, dont le canal filiforme s’intro- 
duit dans la partie latérale et postérieure de 
la bouche. Les organes de la génération sont 
fort simples , comme dans tous les Mollus- 
ques dioïques.On trouve dans la cavité bran- 
chiale une grande branchie peclinéc, à fila- 
ments détachés Jusqu’à la base, d’après les 
dessins de. MM. Quoy et Gaimard. P’après 
les mômes observateurs, celle des Ancillai- 
res qui a le pied le plus court porte, sur l’ex- 
térmilé de cc pied , un très petit opercule 



court assez semblable , pour la forme et les 
caractères , à celui des Buccins. La coquil- 
le est allongée, ovalaire, lisse, brillante, 
et ayant constamment la suture des tours 
recouverte d'une callosité peu épaisse et 
rornme vernissée; aussi, dans la plupart des 
espèces, est-il fort difficile de distinguer les 
tours les uns des autres. Ln autre carac- 
tère qui se montre encore dans ce genre, 
c'est que toute la partie antérieure de la co- 
ipiille est également enveloppée d'une cou- 
che vernissée plus ou moins large , de sorte 
que du test primitif il ne reste réellement à 
découvert que le.milieu du dernier tour. L'ou 
verture est généralement étroite, toujours 
longitudinale, parallèle à Taxe de la columcl- 
I le, terminée, à son extrémité postérieure , 
par une échancrure fort étroite qui détache 
de ravant-dernier tour l'extrémité supérieu- 
re du bord droit. L'extrémité antérieure de 
l'ouverture se termine en une large échancrure 
comparable à celle qui existe dans les Olives. 
La columclle est concave dans le milieu, tan- 
dis que, dans les Olives, elle est presque tou- 
jours droite, et son extrémité antérieure por- 
te un bourrelet cylindracé sur lequel se 
montrent quelques plis obsolètes plus ou 
moins nombreux selon les espèces. On a cru* 
pendant long-temps que, sans exception, 
toutes les Ancillaires ont la columclle pleine 
et sans ombilic; mais, en étudiant avec plus 
de soin les espèces de ce genre, on s'aper- 
çut qu'il devait venir se placer parmi elles 
une coquille fort commune dans les collec- 
tions et que Lamarck avait comprise parmi 
scs Ebnrncs. M. Sowerby, l'un des pre- 
miers, indiqua cette utile réforme, à la- 
quelle il fut conduit par la connaissance d'un 
grand nombre d'espèces d’Ancillaircs que 
Lamarck ne connut pas. Parmi ces espèces 
nouvelles, il y en a trois ou quatre chez les- 
quelles on voit l'ombilic apparaître d’abord 
sous la forme d'une fente très étroite, et 
prendre successivement plus d'étendue jus- 
qu’à la grandeur de celui de l'/^burna ^/a- 
6rafa de Lamarck. Dans le premier fascicule 
de son Spfcies ConchyUorum , M. Sowerby 
décrit et Ggnrc huit espèces vivantes dans le 
genre Ancillaire; nous en avons vu plu- 
sieurs dont M. Sowerby n'eut point alors 
connaissance. Si n ces espèces vivantes 
nous joignons celles qui sont fossiles, nous 
en compterons au moins 15 espèces répan- 
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dues dans les terrains tertiaires de l'Europe et 
dcrAmériqueseplenlrionalc; ccqui porterait 
au moins à 40 les espaces acluellemcot con< 
nues. — Caract. génér. : Animal allongé, C|f' 
lindracé, ayant un pied très grand, dont les 
hords recouvrent la coquille en partie ou en 
totalité. Vn grand voile céphalique sc conti- 
nuant au pied, et cachant quelquefois une tê- 
te petite, prolongée en une trompe étroite, et 
portant une paire de tentacules sans yeux , 
tantôt cjlmdracés et allongés, tantét courts 
et ?oniques. Coquille allongée, iisse, polie, 
ayant constamment les sutures cachées par 
un dépM calleux. Ouverture longitudinale 
largement échancree a la base ; columclle 
concave, terminée par un bourrelet tordu, 
lisse ou strié. (I)Rsn.) 

ANCILLE. Anctila (ane>l/n, servante). 
MOLL. — CjQsl sous cc Rom quc Lamarck a- 
vait d’abord proposé un g. auquel , quelque 
temps après, il a donné celui d'Ancillaire, 
qui a éjé généralement adopté. Voy. a5C1L- 
LAIRR (DESII.) 

* ANCINE. CRi’ST. — Genre nouveau 
de Tordre des Isopodes et de la famille 
des Sphéromiens, établi par M. Milne- 
Edwards, et caractérisé par la conformation 
des pattes des deux paires, qui sont 
terminées par une grande main subchélifor- 
rne, et par l'aplatissement extrême du corps, 
qui est presque foliacé. Le Crustacé qui a 
sern h rétablissement de ccUc petite divi- 
sion générique est conservé dans la collec- 
tion du Musée britannique de Londres sous 
le nom de America depreaa Leach, et parait 
être la même esp. que celle décrite sous le 
même nom par Say dans le journal de TAca- 
déiiiic des Sciences de Philadelphie , 1. 1, p. 
485. {yoy. Milne-Edwards, Uist, des Crust.^ 
t. III, p. pl. 52, (ig. 17.) (M. E.) 

AIMCIPITE. Anceps{anceps , à 2 côtés, 
h 2 têtes). DOT. — Se dit de tout support 
comprimé, dont les deux bords sont, par 
conséquent, plus ou moins tranchants; ain- 
si les pétioles , les hampes , les pédoncules , 
les tiges, etc., peuvent être dits ancipités. 

(C. L.) 

ANîCISTRE. Ancislriiw , F orst. ( sr/Kï- I 
^T.iCiv, crochet), bot. pii. — G. de la famille 
des Kosacées , voisin de TA Cfenu (auquel le 
réunissent plu>ieiirs auteurs), dont il dilTê- 
re par le cniire, qui. au lieu d’être hé- 
ussé de spinclles h toute sa surface, se ter- 1 



mine soit par 4 ou 5 dents spincscenles, soit 
par 4 ou 5 bosses; et, en outre, par une 
corolle de 4 ou 5 pétales distincts. —On en 
connaît environ 15 esp. , la plupart indigè- 
nes dans Thémispbèrc austral , surtout en 
Amérique. (Sp.) 

ANCISTROCARPUS, Kunih. { 
trftQv, crochet; rur.Küi . fruit ). bot. ph . — 
Syn. du g. Microtea , Swartz. (Sp.) 

* AIVCISTRTK^ERES { iyMmpov , ha- 
meçon, crochet ; f-ipxi, corne, antenne ). i:xs. 
— M. Wesmael ( Monog. des Odyntre» de 
la lielg. ) a établi sous ce nom une division 
dans le g. Odynems de Lalrcille, et Ta ca- 
ractérisée ainsi : Abdomen ayant la face dor- 
sale de son premier segment formée de deux 
pièces réunies par une suture transversale. 
.Antennes des mâles ayant leurs deux der- 
niers articles en forme de crochet. La face 
postérieure du mélalhorax présentant de 
chaque côté un angle saillant. — L’esp. l)pe 
de cette division est VOdynerus poriefurn 
{Vespa parietum Lin.) , commune dans la 
plus grande partie de TEurope. (Bl.) 

* AIVCISTRODERlIS( àr/ytTTptiv , ha- 
meçon ; 9\5v, cou ). ws. — G. de Coléoptè- 
res tétramères , famille des Longicornes, é- 
tabli par M. Dcjcan, et que nous ne men- 
tionnons que pour inéinoirc, les caract. 
n’en ayant pas été publiés. D’après la place 
qu’il 4)ccupc dans son Catalogue (5* édit.) , 
il appartiendrait h la tr. des Lamiaires de 
M. Scrvillc. Il est fondé sur une seule esp. 
trouvée dans les environs de Mexico , et que 
Tauteur nomme .4. hatimlicallis. (D.) 

* ANCISTROLOfiUS, Spach[//ÛL liw 
Plant. /*hon., t. 5, p. 3(îl). ( ir/xtstflov , cro- 
chet; XùUi, cosse, fruit), bot. pii. — G. de 
la famille des Hypéricacées, tr. des Desmo- 
slémonées. 11 offre les caract. suivants : .Sépa- 
les .5, suhcartilagincux, pcrsi.<tanls; les 5 ex- 
térieurs convexes, opaques; les 2 intérieurs 
pians, semi-diaphanes, plus cmirt.s. Pé- 
laies 5, marccsccnts, spatulés, inappendi- 
culés. Etaminea Iriadelphes, persistantes; 
androphores liguliformes, poljandre.s, sta- 
minifères presque dès la hase, ailenios cha- 
cun avec une écaille ohovalc, as.soz grande , 
recourbée nu sommet ; filets courts, capil- 
laires, anisomètres ; anthères suhréniformes. 
Ovaire 5-loculaire , 5-sulqué ; loges 5- ou t;- 
ovulées ; ovules ailés , imbriqués , renversés, 
altarhésvers la base de Tangle central. Styles 
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3, courls. divcrpcnls, filiformes, épaissis au 
somincl. StiRmatcs subcapiiellés, papilleux. 
Capsule coriace, ublonguc, subcylludrique, 
apiculée par les st j les, 3-loculaire, loculiddc- 
trivalve; Iorcs oliRospertnes ; cloisons sémi- 
iiifêres au bord antérieur; aie central nul. 
(■raines imbriquées, à peine scrobiculécs, 
ailées; aile mciiibraiiacée, beaucoup plus 
grande que rainandc. Embryon cylindracé ; 
radicule courte, infère; cotylédons subfolia* 
céa, linéaires, oncinés au sommet. — Arbres 
ou arbrisseaux; ramcaui cylindriques; ramu- 
Ics anguleux ou aiicipités. Feuilles subcoria- 
CC8, très ciilüTcs, ponctuées de vésicules 
noires. Pédoncules axillaires et terminaux , 
courts, l-îrilores ; pédicclles courts, ordi- 
nairement en cymules. Sépales et pétales 
striés de bandelettes résineuses, claviformc^. 
(iorolle d'uii jaune orange. — Ce g. renferme 
2 ou 5 espèces, de PAsic équatoriale. (Sp.) 

* AÎ>iCISTHOSOME. Ancistrosoma 
(«y«crt,56v, hameçon; sùt/tv, corps), rvs. — G. 
de ( '.olcoplèrcs pentamères , de la famille des 
Mélülonthiües , établi par J. Curlis, qui lui 
assigne pour caracl. : Ant. plus courtes que 
la UHe; cbaperon échancré, principalement 
chez les mâles. Corselet hexagone , à bords 
aigus, armé d'une petite dent vers le milieu 
de sa base. Pieds très longs cl robustes. — 
L'auteur n’y rapporte qu’une esp., TA. A7«- 
yn, qui a été trouvée au Pérou, dons les en- 
virons de Lima, sur les fleurs d'un Mimosa , 
et décrite et ügurée par >1. Curtis (1*^ vol. | 
des Trans. Ue la Soc. toot, di Londres , 
p. 510, pl. 40;.Son nom générique failallu- 
su>u à la pointe recourbée dont l’abdomen 
du mâle est armé à sa base. (jC genre cor- 
respond au genre à'cmropMs, Lotr. — \'oy. 
te mol. (D.) 

- AXCIS TIIOSTIGMA, FenzI. ( ôr/üi 

«r.ccy, crochet; rsty/ix, stigmate). BUT. PH. 
— G. de la famille des Portulacacées, voisin 
du f ypseleti; l'auteur ( iii Eiidlicher, Novar. 
Siirp. Decad.^ 1, p, 85) en a exposé ainsi 
les caract. : CalicecampanuIé.Vfide Jusqu'au 
delà du milieu; segments obtus, les ^ in- 
térieurs plus larges, scmi-scorieux, légère- 
ment concaves. Corolle nulle. Ktain. 7 ou 8, 
ou très rarement 0, subisomèlres ; 5 exter- 
ne>, oppost'esaii sinus du calice, les autres 
opposées aux segineiils calieinaux intérieurs. 
.\nlh. à bourses oblongues, cohérentes au 
somme! , libres inléneuiernent. (Jvnire re- 



couvert par le calice, inadhérenl, l-loctilai- 
re, pluri-ovulc; ovules attachés (moyennant 
des funicules ascendants) h un placenta cen- 
tral columnairc. Style indivisé , centrai, 
sigmoïde. Stigmate terminal , recourbé en 
forme de crochet, papilleux au dos. Pyiide 
subglobuleux, mcmbranacé, s'ouvrant au 
milieu, M^sperme; graines réniformes, lui- 
.santes, noires. — ün n'en connaît qu'une 
s(‘ule esp. ; c’est une herbe ( de la Nouv.- 
llollande extra-tropicale cl orientale) viva- 
ce, (litTuse, semblable, par le t>orl, à un 
lierniaria. Les feuilles sont petites, tan- 
IM alternes, tantôt opposées, h |»étiole en- 
gainant ; les fleurs axillaires, solitaires, 
courtement pcdicellées, minimes. (Sp.) 

• AACISTHOTGS ( à-/yiTcpt>iz6i , garni 
de crochets). i?ss. — G. de Coléoptères té- 
Iramères, famille des Longicornes, Ir. des 
Prioniens , établi par M. Scrville , et adopte 
par M. Dejean; il a pour type VA. hamatû 
cotlis de ce dernier, rapporté du Brésil par 
>î. Lacordaire. M. Scrville le place dans la 
subdivision des Prioniens proprement dits, 
qui ont les jambes munies intérieurement 
de deux rangées d'épines nombreuses; les 
antennes de 11 articles; le corselet épi- 
neux nu crénelé latéralement. Ce qui le dis- 
tingue des autres genres de la même tribu et 
de la même subdivision , c’est d'avoir les 
angles antérieurs du corselet avancés, sen- 
siblement dilates , et armés chacun de deux 
fortes épines. (D.) 

ANCISTRL'M. BOT. pji. — Koycî Ais- 
cmTRE. (C. L.) 

ANCOLIE. Ariuilegia, Linn. (corrup- 
tion d’y^yuWtnu, anc. But.; d’ayuïiu, aigle). 
noT. t>ii. — G. de la famille des Hellcbo- 
racées, tr. des Helléborées, sous-tr. des 
Isopyhnées , Spach. Ses caract. essentiels 
sont les suivants : Sépales 5, pétaloïdes, non 
persistants, planes, onguiculés. Pétales 5, 
alternes avec les sépalas, comme médifixes , 
subonguiculé.s , à lame presque plane, dressée, 
prolongée postérieurement en un long é|>e- 
run descendant, tubuleux, calleux et necta- 
rifère à rextrétnilé. Etamines nombreuses , 
plurisérices ; les 2 séries intérieures stériles; 
tilets anthérifères filiformes , élargis à la 
base, ayant ranlhère réfléchie an sommet ; 
filet5 stériles, larges, scarieux, ondulés, con- 
nivents , apprimé.s. Anthères elliptiques ou 
suborhiiuloires , laU*raiemeiil déhiscentes. 
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Ovaires 5 (acculcntellemeiit 5 ou 4, ou jus- 
qu'à a), inulti-ovulés ; ovules alternes -bisé- 
ries, horizontaux, immédiatement superpo- 
sés. Styles lon^rs, filiformes, finement papil- 
leux au bord antérieur. Péricarpe composé 
(le 5 follicules verticillés (quelquefois moins 
(le 5» ou jusqu’à 9), persistants , chartacés , 
Mibtrigones, aristés, dresses, cohérents à la 
base, plus ou moins divergents au sommet , 
pol) spermes, tantôt bivalves ou subbivalves, 
tantôt déhiscents seulement par la suture 
antérieure. Graines anatropes, horizontales, 
bisériées, ovoïdes, lisses , unicarénées par le 
rnphé. Embryon minime, obeordiforme; 
radicule centripète. — Les Aôcolics sont des 
herbes vivaces, touffues, à tiges fcuillécs et 
ordinairement paniculées. Les feuilles ra- 
dicales sont longuement pétiolées , tanl(^t 
irifoliolées , tantôt biternccs; les feuilles 
caulinaircs , conformes aux radicales ( sur- 
tout les inférieures), ou pédalées ou palmati- 
parties. Les pédoncules, tantôt uniflores, 
tantôt paurinores , sont terminaux et solitai- 
res, d’abord inclinés au sommet de manière 
à renverser la fleur , mais dressés après la 
floraison. Les fleurs, en général grandes et 
légèrement odorantes, sont de couleur bleue, 
ou blanche , ou rouge, ou livide, ou pana- 
chée. 

Personne n'Ignore que les Ancolics se cul- 
tivent communément comme plantes de 
parterre. Ces végétaux sont un peu âcres 
et narcotiques; cependant, leurs proprié- 
tés vénéneuses paraissent avoir beaucoup 
moins d'intensité que celles des Aconits 
et de plusieurs autres Helléboracées. L’An- 
(olie commune ( connue sous le nom vul- 
gaire de GoNf de IVotre-t>ame) passait, dans 
l’ancienne Thérapeutique , pour apéritive , 
diurétique , sudorifique et emménagngue. 

Nous ne pouvons reconnaître dans ce g. 
«]iie trois esp., quoiqu’à force de doubles 
emplois, et en élevant des variations indivi- 
•luclles au rang d'esp., on en ait porté le 
nombre à près de trente. 

Le nom d’/47uiîe(7tfi , déjà employé parles 
holanographes de l’antiquité, dérive, à ce 
qu'on dit, (Vnquita^ et fait allusion à ce 
(|ue les éperons des pétales offrent quelque 
ressemblance avec les ergots de l'aigle. 

(Sp.) 

* AXCIJ LOTUS (dneuL, orom, Dicu^ . 
des domestiques}, mull. — M. Say, dai" 



sa Conchyliologie arnéricaine^ a prrqmse ce 
genre ponr quelques Mêlantes de l’Amérique 
septentrionale, qui ne diffèrent pas assez des 
autres espèces connues pour qu’il y ait lieu 
d’en faire un genre particulier. Voy. mk- 
CDesh.) 

AIVCYLAIVTIIE. Ancylanthus , I>cs- 
font. (<f/xv>c$, crochu; «vflcî, fleur), bot. 
rii. — G. de la famille des Rubiacées, Ir. 
des Guettardées, auquel son auteur ( lUém. 
du Wijjéum, vol. 4, p. 5, lab. i) assigne les 
caract. suivants ; Tube calicinal adhèrent , 
ovoïde; limbe 5-parli; segments lancéo- 
lés, pointus. Cor. tubuleuse, courbée; tube 
évasé au sommet, garni en dedans, vers sa 
base, d’uD anneau de poils; gorge nue; lim- 
be à 5 lobes anisomètres, dressés, calleux 
et siibulés au sommet; les deux supérieurs 
plus longs. Anth. 5, ovales, insérées immé- 
diatement à la gorge de la corolle. Ovaire 
infère, 5-loculairc ; loges l-o\ulées; oauIcs 
attachés vers le milieu de l’angle interne des 
loges. Style indivisé. Stigmate gros,cylin- 
dracé, tronqué aux i bouts, obscurément 
5-lobé au sommet , concave à la base. Péri- 
carpe inconnu. — Ce g. n'est fondé que sur 
une seule csp7, indigène d'.^ngola. C’est un 
arbrisseau à feuilles opposées, courternent 
pétiolées, réticub^es ; à stipules cnriaces, 
pointues , engainantes par leur base. Les 
fleurs sont solitaires ou ternées aux aisselles 
des feuilles, et courternent pédicellccs. (Si».) 

AACY'LE. Ancylus ( iyxviej, crochu ). 
MOLL. — Créé par Geoffroy , dans son ex- 
cellent Traité dcM ro^uïffei des environs 
de Pürïi, le g. Ancyle a été adopté par 
Muller, et ainsi justement tiré des Patelles, 
parmi lesquelles il était confondu par Lin- 
né et ses imitateurs. Lister le premier, dans 
ses ylntmaux d' Angleterre ^ a figuré une 
esp. smis le nom de Patelin (UtvintHis. La 
même espère a été également représentée 
par Gualtieri et d’Argimvilic. La plupart des 
zoologistes ne suivirent pas l'exemple (|ue 
Millier leur avait donné; ils s’attachèrent 
beaucoup plus à l’opinion d<» Linné, et l'on 
doit particulièrement à Draparnaud d'avoir 
définitivement introduit ce g. dans les mé- 
thodes actuellemenl en usage. Lamarck , 
pendant long-temps, parut avoir oublié cc 
g. ; il ne te menlionne ni dans sa pnonière 
i.claxsificalion, «pie l’on trouve dans les .Ué- 
moires do ta Sonétè d'histoire na/Mrc//e , ni 



Digitized by Google 




'178 



ANC 



ANC 



dans la seconde, faisant partie de son Sysrè- 
me dit Animaux tans verlhbret^ ni dans 
toui ceux de ses ouvrages qui précèdent son 
Uistoirt naturelle des Animaux sans ver- 
fé6r». Moins oublieux que Lamarck, M. de 
Roissy mentionna le g. Ancyic dans le to- 
me 5 des MoUus fîtes, faisant suite au BufTon 
de Sonnini. Se conformant un peu à l'opi- 
nion de Linné, il place le g. de Geoffroy 
entre les Patelles et les Fissurelles. La- 
marck, n'ayant aucune bonne observation 
sur ce g., le place provisoirement dans sa 
famille des Gilyptradens , reconnaissant 
bien lul-niémc qu'il n'est point dans les rap- 
porU naturels. Cuvier, dans la première édi- 
tion du Üéyne animal, mentionna ce g. 
dans ses additions et le classa en tète des 
l*ulmonés aquatiques. Nous ne savons sur 
quoi SC fonde le savant zoologiste pour se 
faire une telle opinion sur ce g. Quoique 
sans preuves, M. de Férussac préféra ce- 
pendaut l'opinion de Cuvier à colle de M. de 
Roissy; mais M. de Dlaimille, plus scrupu- 
leux, s'est naturellement demandé si l'on 
coiinaissail assez l'organisation des Ancyles 
pour les placer soit à cété des Patelles, soit 
parmi les Scutibranches, soil^Gn parmi les 
Pulmonés. Bientôt M. de Blainvillc s'aper- 
çut que les observations manquaient com- 
plètement pour éclairer la question; aussi , 
loin d'adot>ler aucune dos opinions de ses 
devanciers, il en présenta une nouvelle à la- 
quelle on ii'étail guère préparé. On trouve 
eu effet dans le Traité de italacologie une 
famille des Otidés, dans laquelle se rencou- 
irent les g. Ancyle et Ilaliotide. M. de 
Blainvillc suppose que , comme dans ce 
dernier g., ranimai des Ancyles a une bran- 
chic pectinée placée dans une cavité parti- 
culière sur le côté gauche. Malheureusement 
M. de Blainvillc n'apporte aucune preuve à 
l'appui de ce que nous regardons comme une 
conjecture ; il n’apporte en sa faveur aucun 
fait nnalomiqne, aucune observation propre 
à démontrer que les .\ncyles sont plutôt 
Pectinibranches que Pulmonés. Ainsi ce 
nouveau rapprochement, fait par ce natura- 
liste, du g. qui nous occupe et des Halio- 
tides, n’a s4T\i à rien en ce qui concerne 
les rapports naturels des Anryles. M. de Fé- 
rtiNsac, après a^oir fait dos observations sur 
les inrrurs des Anryles, prétendit que ces 
animaux sont Ihjiinonés de la même maniè- 



re que les Limnées; mais nous n'y apercevons 
rien qui justiOe cette opinion. Il blâme quel- 
ques naturalistes de n'avoir pas placé les 
Ancyles parmi les Pulmonés; et, comme 
preuve de leurs torts, il apporte sa propre 
classification, dans laquelle on trouve, en 
effet, ce g. dans le groupe de Mollusques. On 
voit par ce qui précède que chacun des na- 
turalistes qui ont eu occasion de mentionner 
les Ancyles ont émis h leur sujet une opinion 
différente. Rien , sans doute , ne paraîtrait 
plus simple que de donner, par de bonnes 
observations, la solution de cette difficulté; 
les Anc)les se trouvant assez abondamment 
dans nos ruisseaux, dans nos rivières, oans 
nos étangs. La difficulté vient de ce que les 
espèces actuellement connues sont citrèmc- 
ment petites; l'animal est presque transp^v- 
rent, gélatineux, et très difficile h soumettre 
à une dissecliun propre À éclairer sur sa 
structure intime. A moins de trouver un 
nouveau moyen d'observation sur des ani- 
maux aussi fugaces, les naturalistes reste- 
ront peut - être encore long - temps dans la 
même incertitude qu'aujourd'bui. Ou pou- 
vait espérer que l’on rencontrerait dans 
les pays chauds des esp. plus grandes et sus- 
ceptibles dVHrc soumises au scalpel de l'ana- 
tomiste; mais jusqu'à présent rien ne prou- 
ve que cette espérance doive se réaliser. M. 
Guiding en a observé dans les eaux douces 
de 111c Saint-Vinccnl quelques espèces, qui 
ne sont pas plus grandes que celles qui vi- 
vent en Kurope. 

Au petit nombre d’espèces vivantes con- 
nues artuellement, il en faut joindre quel- 
ques unes fossiles metiUunnécs |>ar Desma- 
rcts, dans une note qu'il publia dans le 
AuZ/efin de la Société philomatique ; nous 
en découvrîmes une autre esp. dans les mar- 
nes blanches qui font partie des terrains à 
lignite des environs d’Epernay, 

L'animal des Ancyles est ovale, en cône 
surbaissé; il est enveloppé d'un manteau qui 
revêt i'intéricur de sa coquille et s'avance 
jusqu'à son bord. Le pied est grand, ovalai- 
re; il occupe presque (ouïe la base de la co- 
quille lorsque l'animal marche. lia tète est 
à |)cinc séparée du pied ; elle est assez gros- 
se, subqundrilatère, iiii peu aplatie, et por- 
te de chaque côte un tentacule court, sub- 
ipnnué au sommet, et ayant l'nrgnnc de la 
Wsion sur le côté interne de sa thisc. M. 
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Gufding , dans les observations qu*il a folles 
sur ce g. , a découvert , sur te côté droit de 
ranimai » une petite ouverture garnie d'une 
petite lèvre découpée. Celle disposition rap- 
pelle beaucoup ce que MM. Quoy et Gai- 
mard ont trouvé dans Panirnal des Siphonai- 
res. 11 resterait ô savoir maintenant si, dans 
les Ancyles , Ü y a, comme dans les Siplio- 
naires, une branchic tronsverse au milieu 
du dos, dans un canal transversal commuai' 
quant avec cette ouverture latérale. 11 est 
déjà certain que chez les animaux qui nous 
occupent il n*y a point de branchie autour 
du pied, comme dans les Patelles; que la 
branebie n>st point cervicale, comme dans 
les Calyptraciens ; mais il reste à savoir si 
Touverture latérale communique avec une 
cavité aérienne ou avec une branchic aqua- 
tique. Toute la question est là actuellement, 
et il nous semble qu^il ne faudrait qu'un pe- 
tit nombre d'observations bien faites et sui- 
vie» avec patience pour décider la ques- 
tion. Jusqu'au moment où ces observations 
seront faites , la place du g. Ancyle restera 
incertaine dans les méthodes. 

Les caract. de ce g. peuvent être exprimés 
de la manière suivante : Animal gasléropodc, 
conique , marchant sur un pied très large , 
profondément séparé de l'enveloppe paléale. 
Tête grosse , subquadrangulairc , portant la- 
téralement une paire de tentacules courts, 
tronqués, ayant des yeux scssilcs au côté in- 
terne de leur base, et , sur le côté droit, une 
ouverture garnie d'une petite valvule. Co- 
quille patellbïde, ayant le sommet incliné 
postéricuremeut , ordinairement à droite, 
rarement à gauche, et plus rarement encore 
symétrique; test très mince, dans lequel on 
ne peut apercevoir aucune trace d'impres- 
sion musculaire. 

Les coquilles du g. Ancyle sont toutes pa- 
telloïdes; quelques unes sont coniques, ont 
le sommet subcentral , et sont plus symé- 
triques que les autres. Pans d'autres csp., 
le sommet s'incline fortement à droite, et 
M. de Férussac en cite quelques csp. qui 
sont séneslrcs. Ces coquilles , minces et 
transparentes, ne paraissent recevoir aucune 
Impression des muscles qui tes attachent à 
l'animal ; aussi , quelques soins que nous 
ayons pris pour découvrir la forme et la 
position de ces impressions musculaires , 
nous Q'avons pu y parvenir. Dans un voya- 



ge qu'il a fait en Crimée, M. Rousseau, 
aide-naturaliste au Muséum d'histoire na- 
turelle, a découvert, dans les terrains ter 
liaircs des environs de Tasmann , une gran- 
de coquille pateiluïde , de 5 à 6 pouces de 
longueur, et qui a les plus grands rapports 
avec une Ancyle gigantesque. Cependant 
nous pensons que celle coquille devra con- 
stituer un genre particulier, que M. Rous- 
seau établira probablement lorsqu'il donnera 
la description de cette intéressante coquille. 

(Desh.) 

*ANCYLECiIA crochet ; » 

j'ai). 15S. — G. de la famille des Locustiens, 
de l'ordre des Orthoptères , établi par M. Scr- 
ville {Ins. suites h BulTon , qui le dis- 
tingue des Phyllopières cl des Phanéro- 
ptères, avec lesquels il a la plus grande ana- 
logie par le prolhorax , convexe , et surtout 
par les pattes , dont toutes les cuisses sont 
armées en dessous de crochets et de fortes 
épines ; les jambes antérieures diiotées à 
leur base, et munies, ainsi que les intermé- 
[ diaires, d’épines en dessus et de crochets ir- 
réguliers en dessous, et enfin les jambes 
postérieures ayant leurs carènes hérissées de 
petites épines et de dilatations crochues. M. 
Servillc ne rapporte à son g. qu’une seule 
espèce de l'ilc de Java, qu'il désigne sous le 
nom d'A. lunuligçrat et qui n'est vraisem- 
blablement que la Locusla fenestrata Fab. , 
placée par M. Burineister dans le g. Phyl~ 
lopterus. (Bl.) 

•ANCYLES. Àneylæa , crochu). 

MOLL. — M. Menké, dans son ôV<ops*s me- 
thodica MoHutcorumy divise les Inférobran- 
cbes de Cuvier en trois fami lies ; la troisième, 
sous le nom d'Ancvi<ro, est consacrée au 
seul g. Ancylus de Geoffroy. Nous avons vu, 
dans la courte histoire de ce g., combien il 
est encore difijcileà placer aujourd'hui; et 
l'opinion de M. Menké n'a pas plus de preu- 
ves en sa faveur que celle des autres natura- 
listes, Poy. ATfCiLB. (Desh.) 

•AIVCYLOCERA crochu; /«- 

/9a«, corne), ns. — G. de Coléoptères télra- 
mères , famille des Longicornes, établi par M. 
Servillc, qui le place dans la tribu des Cé- 
rarabyeins, section des Longipennes, et lui 
donne pour caract. essentiels : Corselet très 
allongé, cylindrique. 1^' art. des aut. ( dans 
les mâles ) bombé en dedans , écbancré anté- 
rieurement; le dilaté iutéricurement, en 



Digitized by Google 




• ANC 



ANC 



180 

forme de dent obtuse; les y et V dilatés en 
biseau à leur partie intérieure ; les autres cy- 
lindrico-coniques; le terminal trois fois plus 
court que le précédent, et formant un petit 
crochet, â' art. des ant. ( dans les femelles) 
peu prononcé, en dent de scie; le terminal 
court, mais point crochu. Élylres étroites, 
linéaires, un peu déprimées, tronquées car- 
rément à leur citréinilé. M. Dejean ( Cafo/., 
édit. ), qui a adopté ce genre, y rapporte 
deu\ espèces ; l'une est le Gnoma rwjicoltis 
Fabr., cl l'autre le Cerambyx eardinaUs 
de Dalinan ( .t. sanjuinea Dej. ) CA*llc-ci 
se trouve au Brésil, où elle se lient sur les 
feuilles, et vole pendant le jour, d'après 
M. Lacordoire, qui ajoute qu'elle produit un ! 
>on aigu avec son corselet. VA. rugicollis est , 
dcl'Amériquc septentrionale ; ellea élcdécri- I 
te et figurée par Olivier sous le nom de Sa- 
perdn bicohr (lom. 4,p. 32, n« 41, pl. 3, 
«g. 23). {!>.) I 

♦ ANCYLOCIIEIUA cro-! 

chu; ’ itiain ). pis. — G. de Coléo- 

ptères {lentamères, famille des Slernoics, tri- 
bu des Uuprcslides, établi par Fschschollz, 
et dont, suivant Weslwood, voici les caracl* 
{Syu. of the Gen. of bri(. Ins. ) : Écusson 
distinct. Menton Iransverse, tronqué anté- 
rieurement. Dernier article des palt^es maxil- 
laires aussi long que les précédents, légère- 
ment dilaté au sommet. Tarses minces, ti* 
bias antérieurs des males inclinés et courbés. 
— Ce g. a été adopté par M. Dejean (Ca/«/., 3' 
éd.), qui y rapporte 18 esp,, dont 13 d'Amé- 
rique et les autres d'Europe. Nous citerons , 
parmi ces dernières, les A. rwifica, punc- 
(ata t oetnguttata ci flavo-maculata ^ qui 
sont des Buprestes pour Fabricius ainsi que 
pour MM. Solicr et Gory-Dclaporte, et qui 
toutes se trouvent en France. (D.) 

•AÎVCYLOCLAÜlJS(iyxé)5;, recourbé, 
crochu; xiâa'o,', rameau), bot. i»ii. — G. de 
la famille des Apocynacées, tr. des Carissées, 
formé par Wallich ( PL As. rar. , t. III , p. 
45, l. 272), et synonyme du g. IFilIiigAdem 
de Roiburgh. Poy. ce mot. (C. L.) 

ANîCYLODON crochu; ôslsy;, 

ovr6«. dent), poiss. — G. de la famille des 
Sciénoides, et qui ne se distingue desOlo- 
Uthes que par le caract. suivant : La iml- 
eboiro inferieure armée sur les côtés de 
dents longues et pointues. Dans les Otoli- 
ihes, les dents latérales de la niâcbuire sont 



en cardes très fines ou en velours , comme .*i 
l.n mAchoire supérieure. Les Ancytoilons ont 
d'ailleurs le palais lisse et sans dents ; la tête 
caverneuse; quatre appcmlices au pylore; et 
une vessie aérienne prolongée en deux cor- 
nes. Bloch , qui n'avait fait atlcnlion qu'à In 
longueur de la caudale, en avait nommé une 
esp. de Surinam Lonrhurtts ancylodon; mais 
il a associé à son g, Lonrhurus un autre 
poisson à dents égales cl à deux barbillons 
sous le nom de Lonchurus barbatus. Oc g. 
établi par Bloch, deveonit ainsi compose de 
deux esp. disparates ; voilà pourquoi nous 
avons réformé dans notre Iclilhjulogie le 
nom de Lonchurus , cl créé le g. dont il est 
question dans cet article. 

Nous connaissons encore une seconde esp. 
de ce petit groupe, originaire de Oiyenne. 
Ce sont jusqu'à présent les deux seules réu- 
nies dans ce genre. (V al.) 

* AA’CYLOEA. moll. — K. Ayc.thts. 

* ANCYLOGNATIirS <ro- 

chu; yvi9o(, mâchoire], ns. — G. de Col. 
héléromères, famille des Mélasomes, établi 
par M. Dejean, qui n'en a pas public Ica ca- 
ractères. Il le place ( Catal. , 3' édit. ) im- 
médiatement après le g. Cyrtoderes de M. 
Solier, et n’y rapporte qu'une esp. , du cap de 
Bonne-Espérance, qu'il nomme A. Oregci. 
Cetto même esp. a été décrite par M. Gué- 
rin sous le nom de Calognatus Chevrolatii 
{ilag. zool. 1837, clas. 9, p. 172). Foy. ce 
mot pour les caract. du g. (D.) 

* ANCYLOMÊRE. Aiict//oi7ien«Câ*/xy- 
crochu; partie, article). oni.ST. 

— G. de l'onlre des Amphipodes cl de la 
famille des Hypérines, établi par M. Milrie- 
Edwards, et caractérisé principalement par 
la conformation des pattes de la cinquième 
paire, qui sont très courtes , lamelieuses , 
elypéiformes , et terminées par une grosse 
I main subchélirormc.(F. Ann. des Sc. naf., 
j t. XX , et Ilist. nat. des Crust. , t. III, p. 
85, pl. 30, fig. 4.) Le g. Hieraconyx de 
M. Guérin {.Hag. sool.) ne parait pas diiïé- 
rcr notablement des Ancylomères , et a été 
probablement établi d'après un individu dont 
la croissance n'etait pas achevée. (M. K.) 

* AÎVCYLONOTITS crochu; 

vuTo^.düs). INS. — G. deColéoplèrcslélramè- 
res, famille des Longicurne.s, établi parM. De- 
jean, qui le place ( Catal. édîL ) non 
loin du g. Uegabasts de M. Serville, de 



Dlgitized by Google 



ANC 

sorte qu'il appartiendrait A la tribu des La- 
miaires de ce dernier auteur. M. I>elaportc 
(//is/. naturelle des Colèopt.f DulTon-Du- 
méni!) en formule les caractères ainsi qu'il 
suit : Corps assez allongé et convexe. Tète 
aplatie et verticale. Mandibules courtes, ter- 
minées en pointe aiguë. Palpes dépassant 
un peu les mandibules. Antennes grêles , 
beaucoup plus longues que le corps, très 
rapprochées à leur base. Corselet ayant son 
dis<]ue épineux et ses côtés armés chacun 
d'une pointe aiguë. Écusson arrondi pos- 
térieurement et armé également de deux 
épines. Elytres presque parallèles, un peu 
convexes, ayant leurs angles huméraux sail- 
lants et épineux, avec leur extrémité tron- 
quée. Pattes assez longues; cuis.ses un peu 
comprimées. Jambes iiiteriiicdiaircs ayant en 
dessus, près de l'extrémité, un petit tuber- 
cule. — Ce g. est fondé sur une seule esp., 
originaire du Sénégal : Lamia trihulus de 
Fabriciiis, f'eramhyx id. Oliv. (/Tnf., t. IV, 
ins. tî7, p. fîr», n« 8.', pl. U, fig. 100.) (D.) 

* ANCYLOXYCIIA , crochu ; 

ôvwç, y/,ç, ongle), ns. — G. de Coléoptères 
pentamères, famille des Lamellicornes, ét^ 
bli par M. Dtjean , qui n'en a pas publié les 
caractères. D'après la place qu'il occupe 
dans son Catal. (5 édit.), il appartiendrait à 
la tribu des Scarabéides phyllophages de 
Latreille. 11 y rap))ortc 54 esp., toutes exoti- 
ques, dont 4j de diverses contrées de l'A- 
mérique, 4 de Java, 1 de la Perse occiden- 
tale , 1 de la Mongolie, 1 dé la Chine, 1 des 
lies Philippines, et 1 dont la patrie est incon- 
nue. Celle dernière est le ktetolontha serra - 
ta Fabr., que nous citons comme type du 
genre. (f>.) 

* AXCYLOPERA recourbé; 

excessivement ; allu.sion h la forme du 
sommet des ailes, qui e>t très recourbé). n.s. 
— G. de l’ordre «les Lépidoptères , famille 
des Nocturnes, établi par Stephens dans sa 
tr. des Tortricides, et dont nous avons ré- 
parti les csp. dans les g. Tortrix et Phoxo- 
pleryx, l oy» ces deux mots. (D.) 

* AXCYLOIUIIXL'S. ois. — Voyez 

ACiRlLOHlIINIîS. (LAFR.) 

* AXCYLORIIYATXS re- 

courbé; cvyxot. bec ). i:\.s. — G. de l’ordre 
des Coléoptères létrainères, famille des 
Curculionides, div. des Erirhinides, établi 
par KUig et adopté par SchcKMilierr , «]ui le 

r. I. 
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caractérise ainsi : Antennes de longueur 
moyenne, minces. Funicule composé de 
six articles , les trois l'« assez longs , sub- 
obconiqnes , les autres presque turhinés ; 
massue allongée, ovale , acuminéc. Koslrc 
long, robuste, presque plan, élargi vers le 
sommet. Yeux grands , latéraux , subovales. 
Prothorax transversc , beaucoup plus étroit 
aniérieurcment, avec les angles postérieurs 
subacuminés , légèrement convexes en des- 
sus. Elytres larges, subovales, un peu 
convexes, arrondies à leur extrémité, dé- 
bordant l'abdoinen. Pattes médiocrement 
longues, robustes; cuisses très épaisses, uni- 
deiitées en dessous ; tibias un peu compri- 
mes. —Ce g., adopté par M. Dejeaii (Cataf., 
5'^ édit.), a, suivant Schoenberr, un peu le 
faciès du g. ilyetère d'Olivier ; il ne renferme 
qu'une seule esp., VA. variabitis de Klug, 
originaire du Brésil. (D.) 

• AXCYLOSCELIS ( «iyxj/os, crochu ; 
cyi/in , jambe ). cvs. — G. de la famille des 
Mellifères, de l'ordre des Hyménoptères, éta- 
bli par Latreille {Règn. anim.) sur quelques 
esp. de l'Amérique méridionale, ayant de 
grands rapports avec les .4n/«pôoro et les 
Saropoda, mais qui s'en di:>tingufnt surtout 
par les mandibules, munies de plusieurs den- 
telures. Leurs palpes maxillaires n'ont que 
quatre articles, comme chez les Saropoda. 

(Bl.) 

• AXCYLOSTERA’L'S cro- 

chu; çT*,îv<5v, poitrine, ns. — G. de Co- 
léoptères tétrameres , famille des Longicor- 
nes, tribu des Cérambyeins , établi par M. 
Dupont dans sa monographie dos Trachy- 
dérides , el adopté par M. Servillc dans son 
travail sur les Longicornes , mais non par 
M. Dejcan dans son Catal. ( 5** édit. ). Il est 
fondé sur une seule espèce d'Améri(|ue, 
Trachyderes scutelUiris de Schoeiiherr, ou 
Cerambyx scutellaris d’Olivier ^/:nrom., t. 
4, capr.f p. 16, n'»15, pl. 21, fig. 160), 
et a pour caracl. : Présternum transversale- 
ment et profondément échancré, tubercu- 
leux entre les pattes antérieures. Nésoster- 
num peu avancé, plan, semi-circulaire Inté- 
rieurement. Télé grande, rugueuse, man|uéc 
d(! deux impressions longitudinales ; menton 
large, canaliculé iransversolcmeiit. Antennes 
longues; D' article robuste, 2' plus long 
que de coutume. Corselet aussi long que 
large, armé laleraleiiicnl d'une épine cour^ 
31 ' 
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le. ÉiUason prami , triangulaire. Élytrca «le tiomcz ou de l’ison, csl un grand arbre 
longues, s'atlOnunnl peu à peu, tronquées suc laileiit, à feuilles allerncs cl dépour- 
à reilréniilé, cl terminées eitérieurcmcnt vues de stipules , qui portent à rettrémité 
par une épine courte. Pattes médiocres ; d’un long pétiole deux glandes, et cinq folio- 
tarses antérieurs dilatés ; extrémité des cuis- les articulées , entières , portées elles-mêmes 
ses intermédiaires et postérieures munie d’u- sur des pétioles partiels plus courts. Les 
ne petite épine. (D)* fleurs sont disposées , à l’cxtrémUé des ra- 

* AXCYLrS crochet), nis. — mcaux,cn une sorte de panicule par une di- 

Al. Haliday a employé cette dénomination chotomie assez régulière et plusieurs fois ré- 
pour designer un g. d’Ilyménoplèrcs corre- pétée, dans laquelle les feiuelles sont ordl- 
spondnnl à relui de Lciophron de Nées von nairemenl scssilcs dans la fourche des dicho- 
’ Ksenbcck , tel qu'il a été adopté par M. tomies, les rntUcscourlemen! pédicclléessur 
AVe*tw«od(f;fn. Synop.) et nous [Ilist.des les côtés. (Voy. Ad. Juss; Eupb., p. 39, tab. 
An.nrt.y l. IV). l'oy. ce mot. (Bl.) 12, n" 37, cl P(. usuelles des liras.)-- LV 

AXr.Vl.rS. MOLL. — Voyez amcyle. mande des graines oITre les propriétés com- 
:\Al).\. BOT. rii. — La langue priiniti- rnuncs à la famille et était employée aulre- 
ve des Brésiliens nommait ainsi un arbre fois comme purgatif. Leur usage paraît aban- 
qui, dans le pays, reçoit encore vulgaire- «lonné aujourd'hui , quoique l'arbre ail con- 
ment le nom «rAndaaçu, cl liui, «Iccril d’a- liinié à être cultivé communément h cause 
bord ilans l'ouvrage de MarcgralT et «h* Pi- de sa beauté. (An. J.) 

son . réuni long-temps h IM/cwri/cs, a plus * AXDAAÇU. bot. — l'oyez AM>a. 
ta><l paru devoir former dans la famille des (Ap. J.) 

r.iqdioi biaeées un genre distinct, auquel on ANDAIkOI’SITPl (Andalousie, provin- 
a dû i on>ervcr son premier nom. Il avait été ce d’Kspagnc). mim. — Voyez maclk. 
établi par Bcrn. Gomez sous celui de Joan- (Del.) 

«criVi (J/ém. Acad. Lisb. III). Ses fleurs, AXDERSOXIA ( VV. An<lersoii, chi- 
moiioiques, présentent , dans les deux scies, rurgien, compagnon de Cook ). bot. pii. — 
un calice rampanulé à cinq dents, cl cinq pé- G. de la famille des Loganincées, formé par 
taies distincts, plus longs que le calice, Willdonow (.W5C.),olsynon. dug. fi<rrfner/i 
avec les divisions duquel 11$ alternent, et «IcLainark. — G.delafamilledcs Méliacées, 
alternant eui-iiiémcs avecautant de glandes, formé [Mir Koxhurgh , et synon. de son g. 
Dans les mâles, huit étamines, dont trois in- Amoora. — G. de la famille des Stylidiées, 
térii'iires plus longues, dont les filets se $ou- formé par Kœnig ( Jfse. ), et synon. du g. 
dent e^^elnblc inférieurement en une co- Sfÿfi(iium(Ai7rffnÿiMm).— Celle clénomina- 
lumie centrale, et dont les anthères , allon- tion générique , après bien des vicissitudes, 
gees, sont vacinaiiles ; dans les femelles, un comme on le voit , est enfin resté è un g. de la 
ovaire à deux loges uni-ovulécs, surmonté de famille des Epacridacées, type de la tr. des 
deux styles courts, que terminent des stigma- Epnerées, établi par U. Brown ( Prof/r. , p. 
tes décliiquctés en plusieurs lobes réfléchis. 551), qui lui assigne les caract. suivants: 
Il devient un fruit sphéroïde de la grosseur Cal. coloré, 5-parli, accompagné de brartéo- 
d’une petite poriiine, dont le sarcocarpe char- les foliacées, géminées, ou en nombre double, 
nu SC sépare, è la maturité, de la base au ('or. hypogyne, subcampnnulée ou hypocra- 
soimnel en quatre valves, et dont l'endo- lérinmrphe, égalant le ealirc,à limbe r>- 
carpe forme un noyau ligneux relevé de | parti, dont les segiiienis étalés et barbus à 
qu.itrc angles longitudinaux disposés en : la base. Étam. 5, hypogyms, ne dépassant 
croix, percé de chaque côté, vers le haut de î pas la gorge du tube floral , filaments coni- 
deux des. angles opposés, de deux omerliires primes, plans, subules. Anlh. insérées par 
communiquant chacune avec une loge inle- ^ le tins au dessous de leur partie moyenne, 
rieure, d.'iiis laquelle csl une graine ovoïde, j Sqnmnnmle> liypogynesîj. dislinelcs on ron 
revêtue d'nn double tégument , couronnée nées. Ovaire qiiinqué - lociilaire , à loges 
d’u..e caroneulc dans sa jeunesse : rexlérieiir ^ imilli-oviilees. Capsule 5-Iocnlairc. à pla- 
fiu.lace,eirinléricur meinbraiieiix, épais— eeiitas dressés du hnid des loges . et ailiies a 
LWnda, auquel ou a donné le nom siKTifiquc une colonne centrale. Graines rares par a- 
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vortcmcnl, dressées. — Les Andersonia sont 
des suus-arbrisseaux squarrcui, indigènes 
de la Nouvelle - Hollande méridionale , à 
rameaux marqués *de cicatrices par la chute 
de» feuilles; celles-et alleriics, fl base cucul- 
léc et semi-t'ngninantes. Fleurs dressées, ter- 
minales , solitaires ou en épis. — tle g. est 
fort borne dans le nombre de ses csp. On 
cultive dans les serres d’Kurope VA. spren- 
tjclioides K, B. (C. L.) 

AXDIUA,Pison,Lamk.;— FouacfljwiMi, 
Aubl. ( Andira est le nom brésilien d'une 
esp. du genre ). noT. pn. — G. de la famille 
des Légumineuses , tr. des Césalpiniées, H. 
Br., s.-tr. des Géoirro)ées , De <^tid. — M. 
Kunth(m Humb. et Bonpl. A'oe. Gen. cl 
Spcc. , V. VI , p. Ô85 ) en trace ainsi les ca- 
ract. : Cal. urcéolé ou turbiiié-campanulé , 
quinquédenté; dents presque égales, poin- 
tues , dressées. Cor. papilionacée ; étendard 
arrondi, écbancré, horizontal , plus long que 
la carène. Étain, diadelphes (9 et 1). Ovaire 
stipité, tri-ovulé. Stigin. pointu. Légume 
sUpilé, suborbiculaire, dru()acé , uniloculai- 
re , monosperme, séparable «i deux valves. 

— Arbres inermes. Feuilles imparipennees; 

folioles opposées , stipellces. Paniciiles sim- 
ples ou rameuses, terminales , composées de 
grappes mulliflores. Fleurs courteinent pé- 
ilicellées , pourpres. — Ce g. appartient à la 
zone équatoriale. On en connaît t> esp. (dont 
5 de PAmérique et 1 du Sénégal). Ces végé- 
taux sont remarquables par la beauté de 
leur îiiflorescence , ainsi que par Pexirémc 
Hnierlume de leur écorce cl de leur fruit. 
Kn Amérique, on leur attribue des proprié- 
tés anthelininti(|ucs très cnicaccs; mais leur 
emploi exige beaucoup de circonspection , 
enr, a trop forte dose , il peut devenir mor- 
tel. (Sp.) 

A\’1»UACI1.\E BOT. PII. 

— CVsl le nom grec du Pourpier , que les 
botanistes ont transporté h un g. entière- 
ment dilTérenl, mais qui, par le port et les 
feuilles épaisses cl charnues de quebjucs unes 
tie SC» esp. , présentait avec lui qu«*lquc res- 
seinblancc extérieure. Ce g. , appartenant à 
In famille des Kuphorbiacées , oiïre tes ca- 
rnet, suivants : Fleurs nmnoïques, fi calice 
(|iiinquéparti. Dans les inàlcs : 5 pétales 
inembraucux, avec lesquels alternent autant 
irécailies biparties, qui manquent quelque- 
fois ; 5 étamines dont les lileU se soudent 
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en une colonne soutenant un rudiment de 
pistil. Dans les femelles : pas de corolle ; 
ovaire entouré à sa base de 9 écailles biti- 
des , alternes avec les divisions du calice , et 
qui manquent d'autres fuis; surmonté de 5 
styles courts et divariqués, chacun à 2 bran- 
ches stigmatiques , renfermant ô loges 
bi-ovulées, et donnant une capsule à 3 co- 
ques 2-s{>crmcs et bivalves. — On ne cutmnii 
d'/tndrncAna que 2 csp. , dont plosieiirs au- 
teurs ont fait deux g. distincts ; Tune her- 
bacée, répandue dans le midi de rEiiro])c et 
l'Orient, qui est le Tclephioides de Tourne- 
fort, r£radi«a et le Limetim de Forskal 
(c'est elle dont la fleur mâle est munie de 
sqiiammulcs alternant avec le» pétales); 
l'autre frutescente , répandue dans le midi 
de l'Asie , depuis l'Indostan jus<]ii'à Timor , 
et dans laquelle manquent ces mêmes 
squammulcs : c’est VArachne de Necker. 

. (Au. J.) 

ANIDRÆIVE. Andrœna. ns. — G. de 
l’ordre des Hyménoptères, famille des Mel- 
lifères, tr. des Andrénides nii Andrenètes, 
établi par Latreille ( G. Crusi. cl In%. ). 
et adopté par tous les cntmnologisies. Les 
Andrænes ont le corps vclii; le labre trigo- 
ne; les palpes maxillaires bcaucmip plus 
longs que le prolongement de la mâchoire ; 
la languette repliée sur le côté supérieur de 
la gaine, et les ailes antérieures pourvues de 
trois cellules cubitales, avec le commence- 
ment d'une quatrième. 

Ce genre renferme unasM'z graml m>mbre 
d'csiièces; la plupart sont indi&ènes. Leurs 
femelles creusent des trous ordinairement 
dans un soi exposé au midi, et enlèvent la 
terre h l'aide de leurs pattes; elle» déposent 
ensuite un ceuf dans ces trous , et l’appro- 
visionnent d'une pâtée formée de pollen cl 
d’un peu de miel. Les Andræiies les plus ré- 
pandues dans notre pays sont les .-1. pilipet 
Fnb., Aj'î/ro-ffnca cjosd., etc. (Bi-*) 

• AX’nUASDIS ( dvxî, Mpii, homme; 
x9if(i, bouclier ; forme des feuilles ). but. 
|.ii, — G. de la famille des Prinmlncee-' , 
formé par Diiby {Bot. Gnll. 1851 ), et svn. 
du g. Androsacc , dont il est une division , 
avec ces caractères : Feuilles en rosette h la 
base de la scape. Pédoncules onibellè.s, Invo- 
lucrés. Ovaire 5-muIli-ovulé. (C. L.) 
i * AXDHÉAEÉES. Andreace<r. bot. 

I Liiidley , daus »on Afru? planfa- 
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rrim , p. 24 , a formé du g. ilfwirtro un or- 
dre distinct , sc fondant sur ce que , par sa 
structure, il n'appartient pas plus aut Mous- 
ses qu'aux Hépatiques , dans lesquelles il a 
été tour é tour placé. S'il sc rapproche des 
premières, en cïTet, par une coifTc cl un 
opercule , il s’cn écarte par la division val- 
vairc de sa capsule; d'un autre côté , s'il a 
des rapports avec les Jongermannes par ce 
dernier caractère , il s'cn éloigne beaucoup 
plus encore par la présence d'une columelie 
et l'absence d'élatères, ainsi que l'a fort bien 
remarqué M. Hooker. M. Llndlcy en conclut 
qu’il doit être regarde comme le type d'une 
famille naturelle très distincte. Le fait est 
que le g. Andrœa, si l'on ne prend le parti 
de le séparer romplëlcment , devieot un des 
plus rebelles ê nos méthodes de classiflca- 
tion, (C. M.) 

♦ANDRÉASBERC-OLITIIE. utrt. - 
Nom donné h l’Harmotoine d'Andréasberg , 
au Hartz. Voy. iiarmotowe. (Dcl.) 

AXDREX’ÊTES. Andrenetœ.vts. — 
Tr. de la famille desMcIiifèrcs, de l'ordre des 
Hyménoptères, scct. des Porte-aiguillon, 
circonscrite par Latreille et caractérisée prin- 
cipalement par la languette trifide, ayant 
son lobe intermédiaire lancéolé et plus court 
que la gaine ; 2*^ par les mandibules, simples 
ou terminées en une ou deux dentelures ; 
5» par les palpes labiaux, de quatre articles, 
ayant la mémo forme que les maxillaires ; 
ceux-ci toujours composés de six articles. — 
Les Audrcuètes ne sc composent que de deux 
sortes d'individus; il n'existe pas de neutres 
ou d'ouvrières chez elles, comme parmi les 
Abeilles, les Bourdons, etc.; elles vhent so- 
litaires, et les femelles creusent dans la ter- 
re des trous assez profonds oii elles dépo- 
sent leurs oeufs; elles ferment ensuite i'uu- 
>erlurede ces trous avec des grains de terre 
après a>oir approvisionné leurs œufs d'une 
pâtée formée d'une certaine quantité de 
miel et de pollen qu'elles recueillent sur les 
étamines à l'aide de leurs luiltes. 

Celte tribu était coiifuiidue par Linné 
dans son g. Abeille ( Apis ) ; elle en fut dis- 
tinguée parfléaunutr, qui désigna les espèces 
qui la composent sous le nom de Pro-Aheil- 
/«‘S.Fabricinseii forma le g. .Indrcenn et le g. 
Uyltfus, auxquels Latreille adjoignit les g. 
Halicius, Spheewtf^s. ISomia, ihtsypodntl 
Colletés. MM. Lepellelier de Sl.-Fargeau et 



Scrvillc (£Mcycl. méth, ) y ont ajouté le g. 
Srrapter, et, tout récemincnt, M. Léon Du- 
four a repris pour une Andrenète de la 
France méridionale le g*. Megilla de Fa- 
bricius.dont les espèces«ont été disséminées 
dans d'autres genres. Voy. , pour plus de 
détails sur l'organisation , l'art, mellifè- 
RE». (Bl.) 

♦AADRÉMDESelAXDREMTES. 
— Syn. d'A!VDRF.?fÂTC9. (Bl.) 

* ANDREOEA { nom d'homme ). bot. 
CR. — Nom imposé par Rhrhardt et consa- 
cré par Hedwigè un genre de la famille des 
Mousses, ainsi caractérisé par Bridel {Bryth 
logia universa , l. II, p. 725) : Point de pé- 
ristome. Capsule renflée en forme d’apopbj- 
se à la base, onlièrc au sommet, où un 
opercule adné , persistant , maintient réu- 
nies les quatre valves , dans lesquelles elle 
est fendue au milieu. Calyptre eouvranl 
primitivement la capsule, puis hémisphéri- 
que et susceptible de sc fendre latéralement 
après sa rupture Irrégulière. Séminules nom- 
breuses, petites, exactement ^sphériques . 
lisses et brunes. Ces Mousses sont monoï- 
ques ou dioïques; les fleurs mâles axillaires 
au sommet , la fleur femelle terminale. An- 
thères 3 à 7, légèrement pédicellécs, accom- 
pagnées de paraphyses nombreuses, plus 
longues , tiliformes , un peu plus grosses au 
I sommet , munies d'articles â segments é- 
gaux. Pistils 3 â 20, nus, dont un seul de- 
xient fécond. — LesAmiréées ont le port dea 
Jongermannes. Elles sont dressées , rameu- 
ses, fragiles , et forment des petites toufles 
d'un rouge brun qui passe au noir. Leurs 
feuilles sont éparses, imbriquées, assez é- 
paissesen raison de la petitesse de la plante, 
munies ou privées de nervure , et ont leur 
réseau composé de mailles ou aréoles circu- 
laires, disposées jMir ligiie.s parallèles. La 
capsule est. petite , droite, cuurtemcul pé- 
üoiiculéft, dépussaiil è peine te niveau des 
feuilles, et rcpusaiil sur une apophyse d'une 
consistance molle, oblongue ou turbinée. Le 
pédoncule, un peu renflé â sa naissance, est 
inséré dans une gaine très courte. L'oper- 
cule est conique et |>elit. Les .Mousses qui 
furiiient ce genre habitent les deux conti- 
nents de riiéinisphèrc boréal. Elles choisis- 
sent de préférence , pour s'y établir, les ro- 
chers cl les pierres. Peu cuimiiunes dans 
les plaines , elles s'clcvenl jusqu'à la reghui 
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des neiges élcrnelles. Elles sont vivaces. 

Linné avait placé parmi les Jongcrtnanncs 
les deui seules esp. connues de son temps. 
Ehrhardl , qui créa le genre , le laissa aussi 
dans la famille des Hépatiques. Hedwig et 
tous les bryologisles qui Tont suivi l’ont dé- 
finitivement classé parmi les Mousses. Il 
faut convenir que , par son organisation » il 
lient le milieu entre l’iinc et l’autre fannlle. 
MM. Endlicher et Lindicy ont peut-être eu 
raison d’en former un ordre distinct des 
Mousses et des Hépatiques, sous le nom 
^^Andréacées. (Voy. ce mol.) On n’en con- 
naît que 5 esp. bien distinctes, dont l’une {A . 
tubulata) est originaire duC.ap; les 4 autres 
appartiennent À l’Europe. Comparé à d’au- 
tres Mousses, ce g. a quelque analogie avec 
les 5pftaynutn par son pédoncule charnu et 
blanc, non primitivement renfermé dans la 
coitTe, et avec les Phascum par un opercule 
persistant; mais il dilTérc de l’un et de l’au- 
tre par le mode de déhiscence de sa capsu- 
le. . (C. M.) 

AXDRÉOMTIIE. miti. — Mémo cho- 
se qu’Andréasbergoliihe. (Drl.) 

• AXOUEOSKIA. DC. (Andrreioski , 

botaniste polonais ). bot. fh. — Sjn. du g. 
i>ofito9femon , Andrz.,de la famille des Cru- 
cifères. (Sp.) 

* AXUREUSIA (nom d’homme), bot. 
PB. —G. de la famille des Vacciniées, établi 
par M. Dunal, et synon. du g. Symphysia de 
Hresl. {inlÀtt, adJacq, 1827). Voy. cemol. 
— G. de la famille des Myoporarées, fondé 
par Ventenat, non adopté, et qui reste réuni 
au g. Myopomm, Voy. ce mot. (C. L.) 

ANDUEWSl.V (nom d’homme), bot. 
ni. — G. de la famille des Gentianacées , 
proposé par Sprenge! {Lûm. Sytt., pl. 410), 
et qui reste réuni au <>. Ceutaur^lla de 
Michaut. l'oy. ce mot. (C. L.) 

AXDRIALA (Linné [PhiL Pot.] fait 
dériver ce nom de homme, et 

de a>n . erreur, égarement ; il n’est pas faci- 
le de saisir les rapports qu’il trouve entre 
ces mots et les caractères ou propriétés de 
ces plantes), dot. pu. — Les plantes de 
ce genre font partie des Sémiflosciileuscs 
ou Chicoracécs, famille des Composées. 
Elles ont pour carad. : Capil. multiflore. 
Invol, campanule , formé d’écailles linéai- 
res, nombreuses, unisériées, accompagnées 
quelquefois à la base de quelque fwlites 



folioles accessoires. Récept. couvert d’alvéo- 
les fimbrillifères sc décomposant en espè- 
ces de soies, ou quelquefois palcacées sur 
leur contour. Fruits obovés-oblongs, par- 
courus par 10 stries, couronnés par une ai- 
grette raide, scabre, unisériée et caduque. — 
Les Andriata habitent l’Europe australe. 
Ce sont des herbes bisannuelles ou vivaces, 
couvertes d'un duvet serré, blaiichAtrc, dra- 
pé, et entremêlé de poils glanduleux, prin- 
cipalement vers la partie supérieure. Les 
capitules sont à fleurs jaunes, et disposés on 
corymbe. (J. D.) 

AXIIHIALOIIIES. Andrm/a ( l'oy.rc 
mot; forme, aspect; qui a l’aspect 

de l’Am/rinfa], — M. De Gandolle a donné 
ce nom à la première section du g. Conyza^ 
et la caractérise de la manière suivante : 
Réceptacle muni d'alvéoles à bords entiers. 
Aigrette à soies scabres, il peu près de mê- 
me longueur que le fruit. Cette section ne 
renferme qu’une seule esp., originaire des 
montagnes de l'Inde. C’est une plante viva- 
ce, è feuilles couvertes d’un duvet blanc, et 
à capitules solitaires au sommet des ra- 
meaux. * (J. D.) 

♦ AXDRIEEXIA (nom d’un voyageur 
qui a parcouru le Mexique dans ces derniers 
temps }. BOT. PII. — Ce g. appartient à 
la famille des Composées, tr. des Sénécio- 
nidées. M. De Candulle le caractérise è pou 
près de la manière suivante : Capitule iiiul- 
tiflore hélérogamc; fleurs du rayon au nom- 
bre de 20 environ, unisériées, ligulées, fe- 
melles. stériles; celles du disque herma- 
phrodites, tubuleuses, 5-dentées. Invol. com- 
posé de deux rangées d’écailles ohlongues , 
foliacées, étalées à leur partie supérieure; 
récept. convexe, couvert de paillettes mem- 
braneuses, Éiigués, concaves, et embrassant les 
fleurons. Les fleurons ligules sont coriaces 
et munisde 5 étamines avortées, réduites H de 
petits fllamcnls; le style, glabre, se divise en 
deux rameaux ryUndrnees. Les fleurs du 
disque, infundibuliformes , sont pourvues 
d’étamines linéaires cl d’un style dont les 
branches se Icrniinenl par un petit cAnc ve- 
lu. Les fruits des fleurons sont stériles, petits, 
obovales, comprimés, Irigones cl velus au 
sommet ; ceux du disque oblongs , Irl- 
goncs, glabres, dépourvus d'aigrette. — Le g. 
Antirieuxia ne renferme qu'une esp., origi- 
n.iirc (lu Mexi<iue; c’est une beibe vivace 
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à feuilles op|Hts4^câ , h ramcaul parcourus 
ilnus leur loniîueur par des séries de poils 
alternant avec les insertions des feuilles. 
Les fleurs sont jaunes. ( Koy. Dclesscrt , le. 
Select, f vul. 4.) (J. D.) 

‘ANÜUIOPETALUM (civd>£f6s. mâle; 
«4 t9c>c.v , pétale; allusimi à rinsertion stamina- 
le). BOT. pif. — (>. de la famille des Protéa- 
cécs, tr. desHakéécs,formét>ar.Sfholt(iWsc.), 
adopté et dci-rit ensuite par Pohl ( Pt. brai . , 
I. 91-92), cl dont voici les caractères : Pé- 
rigonc tétraphylle, régulier, à folioles révo- 
iutées au sommet. Élam. 4 , insérées â la 
hase du périgonc ; les filaments linéaires- 
plans, égalant les folioles périgonialcs. Glan- 
dules 4, hypogynes, tonnées entre elles. O- 
vaire uniloculaire , bi-ovulé. Style filiforme. 
Sligm. vertical, en massue. Follicule... — 
Queliincs arbres ( Khopalœ Sp. Kunth., t. 
121 ) indigènes au Présil, peu connus, â 
feuilles alternes, très entières, â épis aiil- 
laircs en grappes, à fleurs uiiibractéées par 
deui. (C. L.) 

'*A\DROCÉE. Androcceum {ivAp, dv- 
par opposition auywxutrovdesGrecs : 
donc réunion d'hommes ; ici, réunion d'éta- 
mines). DOT. ni. — On a proposé d'appli- 
quer cette dénomination à l'ensemble starni- 
nal, comme on applique celle de corolle h 
reiisenible des pétales ; celle de calice â l'en- 
seinble des sépales ; celle de pistil h l'en- 
semtile du stigmate, du style cl de Tovairc. 
Elle est peu connue, et son emploi pourrait 
ce])endant parfois être utile dans certaines 
descriptions. (C. L.) 

Ai\I>ROCEBA [dv^p, (îvJ^a'î , homme , 
étamine ; xtpùi, corne; l'une des étam. est al- 
longée en forme de corne), bot. pii. — G. 
de la famille des Solanacées, établi parNut- 
lal (f/cn. ,t. 129) aux dépens du g. Sola- 
rium, L., et qui n'a pas été adopté. 

(C. L.) 

* AXDHOCTOXE. .indroefonus ( àv- 
meurtrier), ahacii.'v. — G. de 
la famille des Scorpions (Voy. ce mol), dans 
les Arachnides pulmonaires , établi par M. 
Ehrenberg, cl caractérisé surtout, à l'égard 
des autres groupes de Scorpions, par le 
nombre de ses yeux, qui est de douze, dont 
cinq de chaque côté et deux plus gros à la 
partie médio-antérieurc du céphalothorax. 
— Og. renferme quelques espèces de rancien 
luuoJc et principalement d'Afrique; mais il ^ 



n’a pas encore de représentants en Amérique. 
IMusieurs d'entre elles causent des bk*»surcs 
assez dangereuses. « A Thèbes, dit M. Eh- 
renberg, et dans te Dongola, où les hom- 
mes redoutent tellement les Scorpions, que 
la vue de ces animaux leur fait horreur , et 
où ils disent que leur piqûre est mortelle, 
nous avons surtout trouvé les Aniiroctonus 
quinque striatus et funestus ( Hemprich et 
Ehr. ); c’est <lonc à ees espèces qu’il faut 
surtout attribuer la propriété de donner la 
mort, du moins dans ccUe partie de l’Afrique 
septealrionale. Nous avons vu des bateleurs 
égyptiens qui avaient l'And. quinque~stria~ 
tus mélé k d’autres scorpions , mais ils lui 
avaient enlevé le plus souvent son aiguillon. 
Comme je prenais souvent des Scorpions, cinq 
fois j'ai été piqué par ces animaux. A Dongo- 
In, la piqûre de l'And. funestus m'a causé pen- 
dant trois Jours de douleurs très aiguës, et 
j'ai aussi observé que des femmes et des en- 
fants pouvaient bien succomber à celte bles- 
sure, mais qu'elle est incapable de donner la 
mort à un homme robuste. Aucun des hom- 
mes de tempérament et d'âge assez divers , 
qui, à ma connaissance, ont été piqués, n'a 
péri. U 

M. Ehrenberg partage les Androctonus en 
deux sous-genres, les Liurus et les Prio- 
nuruz. 

Les espèces de ce g. qu'il a étudiées sont 
surtout celles d'Orient , et il en porte le 
nombre à treize. (P. G.) 

AXDRO(:YMBirM,\\'illd.;rym6n«- 
//tai,Salisb.(dvf,«. àvô'cài. homme, étamine, 
KjfiSiov^ petite barque : mutle d’insertion des 
étamines), bot. pu. — de la famille des 
Mélauthacées, tribu des Vératrées, établi par 
\Vindcnow(Berï. Mag., Il, 21), et dont les 
caractères sont ainsi limités : Périgoiie co- 
rollacé, hexaphylle; folioles onguiculées, 
roulées en cornet au dessus de l'onglet, dc- 
cidues; cornet neclarifère. Élnm. ü, insérées 
sur le cornet des folioles ; anlh. cxtrnrses. 
Ovaire 3-loculairc, mulliovulé. Styles 5, co- 
niques, continus par les loges. C')]>s. 5-lucu- 
lairc ,3-parlible, déhiscente inlérieuremeiil 
par le sommet. Graines nombreu^ s bisé- 
riccs dans l’angle des loges... — Ce genre , 
encore peu connu, renferme un |K‘IU lojm- 
bre de plantes du Cap, h raciins bnlbens4-s, 
I à feuilles ovales-laneeolécs ou linéaire», cu- 
^ cullees à la base. L'innorcsceuce est en épis 
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courts , cachés entre des bractées foliacées. 

{C. L.) 

» AM)HOGUAPHIS 
hotnnic ; pinceau ; élainines en for- 

me de pince.nu ), bot. pu. — G. de la fa- 
millc des Acanthacées, ly |)0 de la tribu des 
Amlrograpliidées, forim^ par Nees(in^Va^. 
Pf.as. rar.,U III, p. M6),(iui lui assigne les 
caractères suivants : Gai. .VparU, cRal, à seg- 
ments étroits. Cor. hypogjne. bilabiée; lèvre 
supérieure entière ou bilidc; l'inferieure 
trifîde. Éiani. S, insérées nu tube de la co- 
rolle. Aiith. biloculaires, a logettes parallè- 
les, barbues à In base. Ovaire biloculaire, à 
loges bi-imilti-uvulées. Style simple. Sligni. 
aigu. Capsule ovale ou lancéolée, déprimée, 
biloculaire, tétra-poly-spmmc , loculicidc- 
bivaivc ; valves septifères nu milieu. Graines 
ovales, obtuses, subcylindrU|ues , tronquées 
obliqtiernenl à la base , alvéolées-serobicu- 
lécs , retenues par des rélinades déculus. — 
Ce g., formé nui dépens de quelques espèces 
dciîMf»no, renferme des plantes herbacées, i 
annuelles , vivaces ou même suffrulcseenlos, ' 
iiidigèm^s dans PAsIc tropicale ; h feuilles 
opposées; A grappes axillaires, grêles, sim- 
ples ou di-tri-cholomos, unilatérales, mu- 
nies de deux bractées opposées , plus cour- 
tes que le calice ; bracléoles milles. On en 
cultive quelques unes dans nos serres d'Eu- 
rope. (G. L.) 

* AM)ROGYN ou AADROGYNE , 
A\!>ROCiYM(^>rE. Androgytius ^ An- 
drogt/nicus (àvs/jo/wv^ç , qui réunit les deux 
scies). BOT. PH. — Celle épithète s'emploie 
pour exprimer qu'une plante réunit h la 
fois des (leurs mâles et des fleurs femelles , 
ou qu'une fleur contient en même temps 
iles organes niâles et des organes femelles , 
c’est-à-dire des étamines et des pistils. 

(A. R.) 

• ANDROGYNAIRES (fleurs). Ati- 
drogynarii floret ( dvJ),îcr/vvo« , qui réunit 
les deux sexes), bot. pii. — Le prof. De 
t’juidülle a donné ce nom aux fleurs dou- 
bles dont les pétales surnuméraires sont dus 
à la transformation des deux organes sexuels 
en pétales t sans que les enveloppes florales 
aient éprouvé aucune rnodUicalion. 

(A. R.) 

A\OROGA’\E. Aniliogymta (àv 4 ,/». «v- 
vî:;, homme; yyv<, femme). zooL. et bot. 
— t;e terme, syiiüiiyme d'hermaplirodUe , 



sert, dans son acception ordinaire, à dési- 
gner les individus qui paraissent réunir les 
organes des deux sexes; mais, en zoologie, on 
a proposé de nommer Androgynes les ani- 
maux qui , tout en possé<lan( les deux sexes, 
ne peuvent se repro<luire qu'en s'accouplnnl 
deux à deux , eomiiic les Limaces ; et de 
réserver le nom (Vhennaphroditea à ceux de 
ces aniinntix qui semblent se féconder eux- 
mêmes, comme les iluîtrcs et les Moules. 
En botanique , on peut établir une division 
analogue, en nommant audrogynea les plan- 
tes qui ont les deux sexes mâle et femelle 
dans des fleurs séparées sur le mémo inilivi- 
du ; tels sont le Noyer et le N'oisi'licr ; et /ler- 
maphroditf's celles dont les sexes sont réu- 
nis dans une même enveloppe florale. Telles 
sont la plupart des plantes. (G. n’O.) 

AiXUROGYXI^TTE. bot. pii. — Sy- 
non. de Siachygynatulrum, Voy. ce mol. 

(G. L.) 

AAI)ROGY\!E. Amirogynin (stvJ/îo- 
qui réunit les deux sexes', dot. pii. 
— On appelle ainsi (a réunion des deux or- 
ganes sexuels soit sur uii même individu, 
soit dans un même périantbe. Dans lu pre- 
mier ca.s, ce mol est synonyme de Monœ- 
cie; dans le second, d'IIermaphroditismf. 
Voy. ces mois. (A. R.) 

♦ AXnROiiY'XirLORE. Aildrogyni- 
//orus («v9)9oyjvcî, nndrogyne; /loi, fleur; 
mot hybride ). bot. pii. — M. Henri do 
('.assinl, dans s»cs Mémoires sur les Synati- 
théréeSf disait que le capitule ou la cala- 
thidc était androgynlflorc, quand il se com- 
posait uniqucinenl de fleurs hcrniapbrodiles 
ou androgynes, par opposition aux expres- 
sions de masculi{torc ou fvminiflore em- 
ployées pour la calalhide portant unique- 
ment des fleurs mâles ou des fleurs femelles, 
j (A. R.) 

j AKDROMACIIIA , 11. et BonpI. ( VI. 
æquin.^ 2, 1(W, t. CMl, non Cass. ) ( Nom 
i my thologique. ) bot. pii. — Ce g. fait par- 
tie des Composées , Ir. des Vernoiiices. Il a 
pour carnet. : Capil. radié, muni d'une seu- 
le rangée de ligules feincües; les fleurs du 
disque nombreuses cl régulières. Invol. for- 
! mé d'ccailles imbriquées, sèches, aeuminées. 
Réeepl. couvert de courtes liiiibrilles ou de 
paillclles. Cor. glabres : celles lUi dis(|uc 5- 
lides , A Inlu’s nciiniinés , revolutés , légère- 
ment plus courts que le tube relies du 
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rayon ligiilécs, h tube allongé et à limbe ob- 
long. I.esfllamcnls Hes étainiiie> lisses, Sty- j 
les à base bulbeuse et ramcaui senii-cylin< 
dracés. Fruit cylindracé , muni de cannelu- 
res dont les angles rentrants sont velus, cou- 
ronné par une aigrette composée de deui 
rangées de paillettes dentées; les extérieu- 
res bt^aucoiip plus courtes et légèrement 
plus larges que le^ intérieures. — Les .4n- 
tiromachia , nu nombre de huit ou dix , ap- 
partiennent toutes au nouveau Continent. 
Ce sont des herbes ou des sous-arbrisseaux 
munis de feuilles opposées , tomentcuses et 
blanches en dessous, et de capitules dispo- 
sés en corymbes. (J. D.) 

• ANDItOMACHIA nom 

niylhol. \ BOT. i»h. — G. de la famille des 
Synantliérées, proposé par Cassini {litill. 
ph»7om., 1H17), et réuni comme synonyme 
au g. /Jahum d'Adanson. (C. L.) 

ANUIlOAikUK. Andromeda ( nom 
niylh. (Pline constellation voisine du pAle 
arctique; allusion à l'habitation de la plu- 
part des plant(‘s de ce g. ). bot. ph. — G. de 
In famille des Ericacées, type de la tr. des 
Andromédées, établi par Linné, et dont voi- 
ci les cnract. essentiels : Cal. 5-fide ou 5- 
parti. Cor. hypogyne, campanuléc ou glo- 
buleuse, à limbe quinciuéûüe, réfléchi. Étam. 
10, hypogyncs, incluses, insérées à la base 
de la corolle ; filaments subulcs ; anthères 
obtuses au sommet ou bicornes , dos mu- 
tique ou rarement aristé. Ovaire 5-loculairc , 
à loges inulti-ovulées. Style simple; stigmate 
obtus , quelquefois dilaté. Capsule subglobu- 
Icusc, 5-loculaire, loculicidc-.Vvalve ; valves 
soptifères au milieu, indivises ou ensuite bi- 
fides; colonne centrale placentifèrc au som- 
met. Graines nombreuses, lissi's ou scrobi- 
culées. — Arbres ou arbrisseaux assez nom- 
breux en espèces, dont Phabiialion est va- 
riée. On les trouve principalement dans l'A- 
mérique boréale , dans PAsic tropicale, et 
dans les contrées situées sous les pôles ou I 
qui les environnent. On eu cultive quelques 
unes dans les jardins. Endlicher ( Ge«., Pl.\ 
4318 ), il qui nous empruntons ces raractè-l 
res , fait observer qu'un dora, un jour,df\i-j 
ser ce g. en plusieurs autres, en raison de 
divers caractères importants , dont on a iié-> 
gligé l’élude dans les Ericées, comme la' 
forme des anthères, la déliiscence du fruit,! 
In situation du placenta, la nature des grai | 



ncs qu*il a observées lui-méme dans quel- 
ques espèces ; et que , s'il laisse dans son 
œuvre le g. Andromeda intact , en y ajou- 
tant toutefois les sections qu'on en a for- 
mées, c’est de peur d'accumuler erreurs sur 
erreurs. Ces sections sont : Casxiope , Don.; 
Polifolia, Iluxb.; Cassandra, Don. ; Zenobia 
Don. ; Leucothoë , Don.; Pieris , Don.; Ayo- 
nista, Don.(>'o£^. ces divers mots.). Quant au 
dernier, comme il a été omis à son ordre al- 
phabétique , nous en citerons ici les caraci. : 
Cal. 5-parli.Cor. ovale. Anth. mutiques sur 
le dos, tubulécs-bicornes au sommet. Style 
cylindrique; stigm. capilé. Graines anguleu- 
ses. — Arbrisseaux toujours verts, indigè- 
nes de l'Amérique tropicale et de I1ie de 
Uourbon ( insulis Porbonicis ?), h feuilles 
coriaces , souvent très entières , réticulées- 
veinées, à fleurs terminales, en grappes. 
( Don., Syst, III, 857; A. salicifoUa Com- 
mers; A. buxifolia Lamk., etc. ) (C. L.) 

ANDROAIE13E. Amfromedes (nom my- 
thol.}. PORAMCX. — G. établi par Montfort 
(f onchi//. Sytt.j p. 38) sur une figure copiée 
et dénaturée de Fii htelet Moll. {Test. Mi- 
crosc., p. 49, f. 5, f. c. d. ). Nous croyons 
que c’est une esp. du g. PolystomeUe. (Foy. 
ce mot.) Lamarck en a fait une rorficiala. 
Voy. ce mot. (A.«d'0.) 

* AAUltOAIKDÉES. Andromfdeœ 

{Voy. A?mRo>iRD\). BOT. PII.— Tribu de la 
famille des Éricacées, dont le type est le g. 
Atidromeda , formée par Endlicher ( Gen., 
PI. p. 754), et caractérisée par une corolle d(^ 
cidue. (C. L.) 

•AXmtOPADIÎS. OIS. — S.-g. établi 
parSwainsori {Class. oflitrds)^ dans sa famil- 
le Merylidæ , sur un oiseau d'Afrique (le 
Merle iinportim, de Lcvaillanl), et synony- 
me de notre g., PotymioHy que nous avons 
proposé dès 1832 dans le Mtnj. de Zoo/., de 
Guérin. Voy. le p, Prachyyun , dont le g. 
Po/( 0 </on est un s.-g. (L afr.) 

• AMmoPK'I ALAIRE. Awlropeta- 

l(l^ius{dv^fi. hoiiimc, étamine; rcratiev, 
pétale ). BOT. iMi. — M. De ('Æiidolle appli- 
que cette dénomination aux plantes h fleurs 
doubles ou pleines ; monstruosité due k la 
mélamorphos<' des étamines en pétales , cl 
dans laquelle le pistil reste intact , comme 
cela se voit journellement ou horticulture, 
dans les Pivoines , les Hoscs , les C.amellias , 
etc. (C. L.) 
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ANDROPIIORE. Ândrophorum 
if f /lit, homme ; f 0 /> 6 t, qui porte), bot. pu. 
— Quelques boUnUtes , et spécialemeut H. 
De Mirbel, ont proposé d'appeler ainsi le 
Taisccau ou les raisccaui formés par la sou- 
dure des filets staminaut, quand les étami- 
nes sont monadelphes , diadelphes ou polja- 
delphes , ou même chacun des fdets des éta- 
mines en parliculler. Dans ce dernier cas, le 
mot Androphort est , romlne on voit, sjno- 
D]me de filet tiaminal. V’oy. ÊTAsiisiE. 

(A. R.) 

ANDROPIIYLAX, Wendl. (ê-s/., <îv- 
o'/!!,-. homme; gardien, protecteur). 

BOT. PH. — Syn. du g. Cocculus, DC.,de la 
famille des Ménispermacées. (Sp.) 

A\DROP.O(iON ( iv^jf, i-jj'fiii, hom- 
me; barbe), bot. pii. — L'un des 

plus grands g. de la famille des Graminées , 
type de la tr. des Andropogonées , qui se 
compose de plus de 150 csp., la plupart exo- 
tiques, quelques unes cependant croissant 
dans les contrées méridionales de l'Europe. 
Le prof. Kunth , dans son Agrostograpliie , 
a réuni k ce genre les genres Sorghum, 
Uolcut et Centrophorum , et lui assigne les 
caractères suivants : Fleurs disposées en é- 
pis solitaires, géminées, fasciculces ou en 
paniculcs. Épillets géminés ou ternés au 
sommet : l'un complet et muni d'aréte; 
l'aulre stérile, rudimenlairc , et ordinaire- 
ment dépourvu d'aréte. Le premier a deux 
fleurs ; l'une Inférieure , neutre et unipaléa- 
cée; l'autre supérieure, hermaphrodite, très 
rarement femelle, composée de deux écailles 
qui deviennent dures et coriaces , et sont 
mutiques. Les paillelles de la glume sont 
plus petites, minces et presque transparen- 
tes ; l'inférieure est longuement aristée. Les 
étamines au nombre de trois ; l'ovaire gla- 
bre ; les styles terminés par deux stigmates 
plumeux ; les paléolcs tronquées et ordinai- 
rement glabres ; le fruit glabre , environné 
par les écailles. 

Fji rétablissant le g. Andropogon h peu 
près dans les limilcs qui lui avaient été as- 
signées par Linné, M. Kunth y a, par con- 
sé(|uent , réuni plusieurs des g. qui n'en 
étaient que des démcmbrcineiits , cl , entre 
autres , i'Analherum de Palissot de Beau- 
vois, Vlleteropogon de Persoon, le Coiladoa 
de Cavanillcs , etc. Ainsi constitué , c’est , 
sans contredit , un des g. les plus nombreux 
T. I. 
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en esp. dans toute la famille des Graminées 
On en compte 174 dans VEnumeratio plan- 
larum de M. Kunth , qui a paru il y a déj.l 
sept ans , c'est-è-dire en 1833. 

Quelques esp. du g. méritent d'étre citées 
k cause de leurs propriétés : !■> Andropo- 
gon murtcafus (Ketz, t. III, p. 43), ou /l. 
squarroiut (L. , Suppl. , p. 433) , originaire 
de i'Inde, fournit cette racine odorante , au- 
jourd'hui si connue sous le nom de vétiver, 
et qui sert k aromatisiT le linge et les ha- 
bits. C'est k tort qu'on a voulu en faire un 
g. distinct sous le nom de refioerto. 

2° La racine de l'^ml. nardus L. est une 
des esp. que les anciens désignaient sous le 
nom de Nard indien. Elle est aromatique 
et excitante; mais on ne l'emploie plus au- 
jourd'hui. 

3" L’Androp. schananthut L. offre éga- 
lement une racine, mais surtout une tige et 
des feuilles très aromatiques , qu'on emploie 
encore aujourd'hui dans quelques prépara- 
tions pharmaceutiques très compliquées, 
comme ia Thériaque et le Diascordium. 

{A. R.) 

•ANDROPOGONEES. (Koy. ajidro- 
poooH.jBOT. PII.— L’une des tribus établies 
par le prof. Kunth dans la famille des Gra- 
minées. Elle contient entre autres les g. 
Andropogon, Eriantkus, Saccharum , etc., 
etc. Vog. ORAMEIKES. (A. R.) 

ANIDROSACE ( nom d'une plante 
dans Dioscoride ). polip. — Nom donné , 
par les anciens botanistes, k l'Acétabulaire de 
la Méditerranée. (Dca.) 

* ANDROSAGE {ivffiéraae , nom , dans 
Dioscoride , d'une plante aujourd'hui indé- 
termiuée ; d'ifkfl, homme , et de aebtor, 
bouclier ; allusion k la forme peltéc des feuil- 
les). BOT. CR. — Boccone (jHuiao di piant» 
rare, p. 143) appelle ainsi une petite espèce 
d'.Agaric, à cause de sa ressemblance avec 
la fleur qui porte ce nom. L'.lyarieus an- 
drosaceut Linn. croit très abondamment en 
automne sur les feuilles et les rameaux de 
plusieurs arbres, et particulièrement du 
chêne. Son chapean est mince , membra- 
neux , convexe ou légèrement déprimé au 
centre , plissé, et d'iin roux très pile. Les 
lames sont simples, blanches, adhérentes au 
pédicule, qui est filiforme , plus ou moins 
allongé, listulcux, lisse, sillonné suivant sa 
longueur, et d'un brun noir brillant. Il ar- 
31" 
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rive souvent dans les temps secs que le cha< 
peau avorte; s’il survient ensuite de l’hu- 
midité, il s’allonge, se ramifie, et ressemble 
parfaitement à des erins. Dans cet étal, Per- 
soon et Acbariiis l'ont décrit sous le nom 
de Rhizomor])ha setiformis. Persoon même 
( Mycologia europ.y secl. 1»*', p. 49) en a 
fait le Ceratonema hippotrichodes, en raison 
de son habitus. Il est probable que plusieurs 
petits Agarics, qui ont beaucoup d’analogie 
avec celui-ci, éprouvent les mêmes modifi- 
cations quand ils sont soumis aux mêmes cir- 
constances. (Lkv.) 

*AN'DnOSACKS.Androfacei'(iv JarfïK- 
nom d'une plante aujourd’hui indéter- 
minée (K. AnDROSACE] ; àvkfi. hom- 

me, cl ffâxoç, bouclier), bot. cr. — Pau- 
let {Traité des Champ,, i. I, p. 5X9) a formé, 
sous ce nom, un petit groupe de Champi- 
gnons qui ont quelque ressemblance entre 
eux, et qui comprend VAg. Kaiiian/ii Fries, 
VA, androsaeetts Linn., VA. saccharinus 
Italsch , et VA. squammula Batseb. 

(LÊv.) 

* ANDROSCEPIA (sîvii.fl , eivo'^'s, hom- 
me; canne ). bot. pu. — M. Adol- 

phe Brongniart (in Duperrey U. Bot., 78) a 
établi sous ce nom un g. dans la famille 
des Graminées, tr. dos Andropogonées, pour 
une esp. déjà connue , qui a été tour à tour 
désignée sous les noms d^Antislhiria gigan- 
ica Cavan. (ic. .5, p. 5G, t. 4rhS), Apluda 
gùjantca Spreng {Syst,, t. ï, p. 2!)0), Cnia- 
luinat gigantea Rœmcr et Srhult. — Cette 
Graminée est originaire des Moinques. Ce g. 
diSÏÏ‘re surtout du g. yinf/iistirm par scs 
épillets, au nombre de cinq à sept , et non 
de trois seulement , accompagnés à leur ba- 
se par quatre autres épilloU mAles, formant 
une sorte d'involticre à quatre valves; par 
ses épillets bermi'iphrudilcs cl milles biflorcs; 
par la paillette inférieure de la fleur herma- 
phrodite , c(ui est membraneuse , inulique , 
Irincrvée, et non changée en arête roriace, 
seulement comprimée et élargie à sa base, 
comme dans le g. Voy. ce mot. 

(A. R.) 

ANDROSÈME. Androsffmwm, AUioni; 
Spach. , homme; »ruae. sang; 

allusion à la couleur du suc : il aurait fallu 
écrire Androsiuemum], bot. pii. — G. de 
la famille des Hypéricacécs, tr. des llypéri- 
cèes. Ses caracl. sont : Cal. X parli; seg- 



ments très inégaux , très entiers. Pétales 5, 
étalés, inéquilMéraux , inongulcuiés , noo 
persistants. Elam. pentadelpbcs, caduques; 
androphores larges, très courts, polyandres, 
Insérés devant les pétales. Anthères cordi- 
formes-orbiculaires , couronnés d’une glan- 
dule diaphane. Ovaire 5-loculaire ou 1-locu- 
iaire, globuleux; ovules horizontaux, tnul- 
tisériés dans chaque loge. Styles 5, diver- 
gents, libres dès la base. Stigmates petits , 
subcapitellés. Capsule coriace ou subeharta- 
cce (ordinairement charnue et colorée avant 
la maturité), 1-Ioculairc ou incomplètement 
5-loculaire, scplicidc-trivalve ( indéhisrcnic 
dans VA. o^cinale), à 5 placentaires la- 
melliformes, oblongs, biapicuiés au sommet, 
séminifères aux bords , attachés aux bords 
infléchis des valves , libres après la déhiscen- 
ce; valves cymbiformes, persistantes, de mê- 
me que les placentaires. Graines petites , plu- 
risériées sur chaque placcolaire, ellipsoïdes , 
apiculécs aux deux bouts, criblées de fosset- 
tes poncliformes. — Arbrisseaux ou sous-ar- 
brisseaux très glabres, exhalant une odeur 
forte et fétide. Rameaux et ramules subté- 
tragoncs. Feuilles sessiies ou subscssilcs, 
opposées-eroisées , très entières, ponctuées 
de vésicules transparentes , en général 
grandes. Fleurs en cimes tricholonics ou 
paiiiculécs, ou en ombelles. Pédoncules ter- 
minaux ou sublcrminaux courts, dressés, 
anguleux , articulés et â-bractéolcs au som- 
met. C/or. jaïuies, en général grandes. — Ce 
g. comprend environ G esp., dont la plupart 
habitent la région médUcrranécone. Outre 
VA. officinale AH., il faut y rapporter 
VHypcricum hircinum L., et plusieurs au- 
tres esp. voisines de cette dernière. (Sp.) 

* ANDROSTEMMA, Lindl. {âv^p. 
homme; oriufix, couroiirie; allusion h 
la disposition slaminale). bot. ph. — G. de 
la famille des Hémodoracées , très voisin des 
i'onostylis. M. Bindley {Bot. Reg.Append., 
p. 40) lui attribue les caract. suivants : Pé- 
riamhe semi-supère, cylindracé, cotonneux 
à la surface externe ; limbe régulier , 6-Ûde , 
réfléchi. Étam. 6 , isomètres , longuement 
saillantes, insérées à la gorge du périanthe. 
Anth. linéaires , dressées. Style subulé , Iri- 
partiblc à la base. Stigm. indivisé. (Péricar- 
pe inconnu.) — L’unique esp. sur laquelle 
SC fonde ce g. a été observée dans la Non- 
vcllc-IIollaade occidentale (ruloiiicdu Swau- 
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rrvc*r). Osi une herbe acaulc , à racine po- 
lycéphnlo , à feuilles dressées, coiuprimées , 
Iri^s glabres; h pédoncules radicaui» courls, 
tininores, dressés, garnis , vers leur sonunel , 
de bractées mcmbranacées; à fleurs gran- 
des , verdâtres. (Sp.) 

AÏNiDROTOMES. Androtomte {d-'ip , 
homme, étamine; coupe, sec- 
tion }. BOT. PH.— CassinI proposait de don- 
ner ce nom aux plantes de la famille des 
.Synanthérées, parce que les lilamenls stami- 
naux semblent coupés vers le milieu eu une 
sorte d'articulation produite soit par un 
étranglement, soit par une mutation de 
forme , soit par une coloration dilTéreulc ; 
caractère qui lui semblait préférable à celui 
de la connexion des anthères , pour imposer 
la dénomination qui exprime littéralement 
son opinion h la vaste famille dont la pre- 
mière appellation a prévalu. (C. L.) 

* AiMiROTRICIRIM hom- 

me ; rp(xôi, chevcU ). BOT. PII. — M. 
Ad. Drongniart ( Voyage deUif oquille, part, 
hot.yp. 17G) a donné le nom d’Andro/n- 
ehum à une division du g. Abildgaardia , 
qu'il a reconnue ensuite comme devant con- 
stituer un genre distinct. Ce genre serait es- 
sentiellement caractérisé par rallongement 
considérable des filets des étamines, qui, par 
leur nombre considérable, leur longueur et 
leur blancheur, ressemblent â des poils sor- 
tant des écailles des épUIcts , et accompa- 
gnent les fruits lorsqu'ils tombent à leur 
maturité. L'AndrofricAum polyeephalum, 
ou Abildgaardia polycepbala Brongn., a 
été décrit par ?iecs et par Sprengel sous les 
noms de Cyperus prolifer et trigynus , et 
par Link sous celui d''Eriophorum monte- 
videmc. Cette plante a en eflet un port qui 
la fait ressembler à certains Eriophontm. 
Elle croît à l'ilc Sainte-Catherine et sur le 
littoral du Brésil méridional. (G...IX.) 

'^ANDR/EJOWSKlA,neichciib.(An- 
drzejowski , botaniste polonais ). bot. pu. 
— G. de la famille des Crucifères (Siliqucu- 
ses), dont les caract., suivant l’auteur ( Ico- 
mpgr. eTof., I, tab. 15), sont les suivants: 
Sépales 4, presque dressés; les 3 latéraux 
subsacriformes à la base. Pétales 4 , oblongs, 
obtus. Etam. C, non dentées, tétradynames. 
Siigm. obtus. Siliqnc indéhiscente , subté- 
tragone ; valves carénées au dos, prolongées 
au sommet eu cornes coniques, comprimées, 
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aussi longues que le style ; nervures ijlaeen- 
tairiennes conveies; diaphragme innervé. 
Graines au nombre d’environ 4 dans rhaqiie 
loge, suspendues, ovalessiblongues, imniar- 
ginées; funicules filiformes, libres. Cotylé- 
dons elliptiques, plans, contraires au di.v 
phragme , accoinbanis. — Herbe annuelle , 
glabre; feuilles pennatipartics, allernes; pé- 
tiole ampleiatilc, auriculé é la base; grap- 
pes oppositifoliées et terminales; (leurs blan- 
ches. — Ce g. , Toisin des ISolocera $ , n’est 
fondé que sur une esp. , indigène d’Orient : 
c’est le Lepidium cornulum Smith , et le 
fiotoeeras cardaminefolium I>C. (Sp.) 

.\XË , ou mieux TÈTK U’AÎMK. 
POLSS. — Dénomination qui vient du nom 
V (ilgairc que les Languedociens , sous la for- 
me de Tdie d’usé, donnent au Chabot de 
nos rivières ( Collui gobio ) , et qui parait 
tenir i la grosseur de relie partie du corps. 

C'est ainsi qu'en anglais on l’appelle Buli- 
beud(tétc de taureau), en allemand Kaul- 
kopf{\He en boule), ouKaule qtiappe (lole 
en boule), en italien Capo grosso, cIc., etc. 

(V.1L.) 

ANE. dsinus. holl. — Les marchands 
d’histoire naturelle désignent sous ce nom 
vulgaire plusieurs esp. de coquilles. Ils nom- • 
ment Petit âne le Cgpraa asellus , Peau 
d'âne le Cyprau caurica. (Yog. pohcrlai- 
siK. ) L’âne rayé ou le zèbre , pour eux , est 
l'dcAotinu sebra Lamarck. {Yog. AG.iTHt- 
IXB.) Enfin , dans quelques cantons , les pit- 
cheurs donnent aux Poulpes le nom d’.4 nés 
murins. (Poy. POULPE.) Ces dénoniinalinns 
commenrent à tomber en désuétude. 

(Uesh.) 

AN'E. Asinus. mah. — Esp. du g. Che- 
val. Voyez ce mot. {Y.. d’O.) 

AN'E RAYÉ. MAM. —Syn. de Zèbre, 
autre esp. du g. Cheval. Voges ce mot. 

(C. D’O.) 

* ANECIO. BOT. PU. — Synon. de .ss> 
IXECIO. (J. D.) 

ANEILE.MA, K. Br. , dévelop- 

pement ?). BOT. PU. — Division du g. t’om- 
nulim, Dill., caractérisée par un involucrc 
nul , une infiorescencc paniculée - divari- 
quée (H. B. Prodr. 270). f'og. <'a>m.«ieli- 
S A. (C. L.) 

*AN'EIMIA (ôwiAij-, iiu). i!uT. en.— 
Genre de Fougères de la tribu des O.— 
mundacées, établi par Snartz { Sgiioyisis 
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/''tlïc., pag. 155), soas le nom dUnemia, 
dont l'orthographe a été modiflée par 
Kaulhias et Sprcngel. Il est ainsi caractéri- 
sé ; Capsules presque turbinées , disposées 
en épis composés ou panicules rameuses , 
sessiles, nues (sans aucun induse), terminées 
supérieurement par une calotte i stries 
rayonnantes, s'ouvrant par une fente laté- 
rale. Plusieurs espèces de ce genre avaient 
été placées par Linné parmi les Osmunda ; 
mais ce dernier genre dilTére des Aneimia 
par ses capsules lisses ou irrégulièrement vei- 
nées sur toutes les surfaces , au lieu d'étre 
striées concentriquement au sommet. Par ce 
caractère, les Aneimia se rapprochent beau- 
coup plus des Schizæa, auprès desquels les 
auteurs modernes les ont placées. Les pani- 
cnles sont plus ou moins rameuses, fréquem- 
ment géminées è la base de la feuille ; quel- 
quefois elles sont portées sur de longs pé- 
doncules qui partent des racines. C'est cette 
disposition des capsules sur de longs épis or- 
dinairement géminés qui détermine le port 
de cesFougères et en fait un genre facile h re- 
connaître. Les feuilles ou frond^ stériles 
sont ternées , pinnées , bipinnées ou décom- 
posées. Il est très facile de voir sur ces Fou- 
gères la transformation des feuilles en fron- 
des fertiles qui sont alors devenues plus lon- 
gues et plus divisées , portant les sores sur 
leurs pinnules latérales. 

Le nombre des Aneimia, primitivement de 
17 , s'est accru , par les voyages de Haddi et 
de Hartius dans le Brésil, de plusieurs espè- 
ces très remarquables. Ce sont des plantes 
d’un aspect élégant, et dont plusieurs sont 
cultivées dans les serres des jardins d'Europe. 
Elles croissent tontes dans les contrées chau- 
des de l’Amérique , principalement de la 
partie méridionale. 

Le g. Ornilhopterit de Bernhardi est sy- 
nonyme d’Aneimia. (G...SI.) 

ANELASTES ( àpriv. ; veuph.; iJ«i- 
ri(, qui saule), rvs. — G. de Coléoptères 
pentamères, famille des Stemoies de M. 
Dejean, ou des Serricornes de Latrcille , éta- 
bli par Kirby , qui lui donne les caracl. sui- 
vants : Labre couvert, petit, arrondi au som- 
met. Lèvre presque carrée , bifide. Mandibu- 
les eisertcs , édentées, courbes, aigues. Pal- 
pes très courts , liliformes ; dernier article 
des maiillaircs plus grand , tronqué oblique- 
ment. Antennes moniliformes ; dernier arti- 
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de presque en croissant. Corps linéaire, pres- 
que cylindrique. Poitrine inerme.— Ce g. lie 
la tribu des Cébrionites A celle des Ëlatéri- 
dcs. Il diFère de tons les g. de la première 
par ses antennes moniliformes , par ses palpes 
courts, et plus spécialement encore par le la- 
bre entièrement caché sous le chaperon. Il a 
beaucoup du faciès des Elaler; mais, outre 
qp’il en est séparé par les caractères préci- 
tés , il en diFère encore par ses mandibules 
avancées et son sternum déprimé. Il est 
fondé sur une seule espèce , Anelosf. Dru- 
nï , décrite et figurée dans un ouvrage de 
Kirby intitulé ; Centurie d'Int., contenant 
plusieurs genres nouveaui décrits dans sa 
collection, p. 10, pi. 1, fig. S, 

D’après cette figure, M. Dejean avait pen- 
sé que l’insecte qu’elle représente apparte- 
nait au même genre que son Perolliops 
cervinus ; aussi n’a-t-il pas adopté le genre 
Anelastes; mais M. Guérin, ayant re- 
çu depuis cet insecte en nature , s’est assuré 
qu’il est le même que le Silenus brunnetis 
de Latreille (Ann. de la Soc. enl. de Fran- 
ce, tom. ô, p. 128) , et que l'Apn'ofes lar- 
diis Dej. (5' édit, de son Catalogue, 
1837 ). Ainsi voilà un Coléoptère qui a re(u 
trois noms génériques et spécifiques diFé- 
rents; mais celui d’Anelostes Drurii Kirby 
doit prévaloir comme étant le plus ancien. Cet 
insecte , dont Kirby n’avait pas indiqué la 
patrie, est de l'.Amérique du Nord et appar- 
tient à la tribu des Cébrionitei , Latr. 

(DO 

ANELOPTERES. Aneloptera ( dyn- 
)• J, je déroule ; «vt.tov , aile). I8S. — Nom 
donné par Ray aus Insectes à quatre ailes , 
dont les supérieures n’ont pas la consistance 
d’elytres. (D.) 

AA’EMAGROSTIS (5ve,««. vent; i- 
■/jKdvTK, sorte de Graminée ). bot. pu, — 
N. Trinius a établi sous ce nom un g. de 
Graminées fondé sur les Agrostis Spica ven- 
ts L. et snterrupta L. Palissot de Benuvois 
avait distingué ce g. sous le nom d'Apera. 
Voy. AGROSTIDK et APERA. (G.. .N.) 

*AN!EMARRIIENIs\ («viyass, vent ; 4,é- 
^sv. mêle; étamine qu’agite le vent ). bot. 
PII. — G. de la famille des Liliacées , tribu 
des Anthéricées , formé par Bunge (£num. 
PI. Chin. bor. 66) , qui en circonscrit ainsi 
les caractères : Périgone corollacé, 6-phylIe. 
segments oblongs-linéaires, canailcolés, les 
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intérieurs un peu plus courts et plus larges. 
Etatn. 3 ; Dlameiits nuis. Anthères lliées par 
le milieu sur les folioles périgonialcs inter- 
nes. Ovaire 5-loculaire Style filiforme. 

Stigmate simple. Capsule heiagone, 3-Iocn- 
laire , loculiciüe - trivalve. Graines 1-3 dans 
chaque loge , ohlongues, suhailées, 3-^uè- 
tres , noires... — Ce g. ne renferme qu'une 
plante encore peu connue, ayant le port d'un 
•Asphodèle, et trouvée sur les hautes monta- 
gnes de la Chine boréale. Le rhizème en est 
horizontal, rampant; les feuilles radicales 
linéaires - lancéolées , très acuminées ; la 
scape est munie è la base de feuilles larges et 
subulées, et de bractées hyalines. L'inflores- 
cence est en grappe terminale, simple, allon- 
gée. Les fleurs sont agglomérées-éparses , 
subsessilcs, bractéées, petites, de couleur 
lilas. (C. L.) 

'ANEMIA [htui*. vent), ws. — G. 
de Coléoptères hétéromères, famille des Ta- 
licornes , tribu des Diapériales , établi par 
H. Delaporte (ffisr. des Anim. arliculft, 
Buflon-Duménil, t. 3, p. 318). Les Insectes 
de ce g. ont le corps épais, cylindrique, et le 
faciès des ApAodius. Ils ont la tête fortement 
écbancrée en avant , et dÜTèrcnt du g. CccIim 
par les Jambes antérieures, élargies , compri- 
mées, et offrant deui très fortes dents au cô- 
té interne. M. Delaporte décrit comme type 
une espèce du Sénégal qu'il nomme A. gra- 
nulata ; elle est très granuleuse , d'un brun 
noir assez luisant; elle a le corps garni sur 
les côtés de cils jaunes ; la tête et le corselet 
couverts d'une ponctuation serrée, mais éga- 
le ; celle des élytres plus forte et irrégulière ; 
les pattes et le dessus du corps rougeétres ; 
les antennes et les pattes d'un brun rouge- 
clair, Long. 3 lignes 5j6, larg. 1 lig. ^1^* ^ 

ANEMIA. BOT. CB. — Voy. atVEuna. 

(G...1V.) 

ANÉMONE. Anemone, Tourn. (àït/ios , 
vent). BOT. — G. de la famille des Renon- 
culacées , tr, des Renonculées, Spach, s.-tr. 
des Anémoninées, Spach. Ce g., que beau- 
coup d'auteurs ont confondu fort mal à pro- 
pos avec les Piilsalilles cl avec l'Anémonel- 
Ic , se compose d’environ 30 esp. , lesquelles 
se groupent en plusieurs s.-g. très naturels. 
Les caract. les plus essentiels du g. sont les 
suivants : Sépales en nombre indéfini ( de 
5 è 30 , et quelquefois plus ) , bi ou pluri sé- 



ANE 49.1 

riés , pétaloïdes , submarcescents. Pétales 
nuis. Etamines en nombre indéfini; filets 
capillaires ou filiformes, épaissis au sommet. 
Anthères elliptiques ou suborbiculaires , 
comprimées, latéralement déhiscentes (Ja- 
mais eitrorses ) , non arquées après l'anthè- 
se. Ovaires aplatis ou comprimés bilatérale- 
ment , nombreut , agrégés , contenant cha- 
cun un ovule suspendu un peu au dessous 
de l'angle interne de la loge. Styles ascen- 
dants ou dressés, subulés (souvent oncinés), 
papillifères au bord antérieur. Gyiiophore 
cylindracé, ou conique , ou ovoïde, ou snb- 
glubuleui , en général très développé. Péri- 
carpe composé d’un nombre plus ou moins 
considérable de nucules comprimées ou a 
platies , subcoriaces , agrégées en capitule , 
apiculées , ou rostrées , ou oncinées au som- 
met. Graine inadhérente. 

Lés Anémones sont des herbes vivaces è ti- 
ges soit scapiformes et très simples ( garnies 
seulement d'un verticille de 3 feuilles ) , soit 
dichotomes. Les feuilles sont ternatl-décom- 
posées ou digitées , ou palmati-parties , ou 
pédati-parties , ou rarement indivisées; les 
inférieures longuement pétiolées ; les supé- 
rieures en général sessiles ou subsessiles. 
Les fleurs , le plus souvent grandes et élé- 
gantes , sont terminales -lu dichotoméaires 
et terminales, longuement pédonculées, 
blanches ou rouges , ou jaunes , ou bleues , 
ou panachées. Dans plusienrs esp. , les nu- 
cules do péricarpe sont enveloppées d’une 
laine épaisse, d'abord entrelacée et apprimée, 
mais qui se déroule à l'époque de la maturité. 

Les s.-g. suivants sont peut - être è consi- 
dérer comme autant de genres : Sylvia , 
Spach ; Oriba , .Adans.; Anemonidium, Sp. ; 
Uomalocarjna, DC.; Phœandra , Sp. Voy. 
ces mots. 

La plupart des Anémones habitent les 
contrées extra - tropicales de l'hémisphère 
septentrional. Quelques esp. ont été trouvées 
dans les régions tempérées de l’Amérique 
méridionale. Plusieurs se cultivent comme 
plantes de parterre. (Sp.) 

ANÉMONE DE MED (év.^ivn , sorte 
de fleur). Dénomination donnée ancienne- 
ment aux Actinies, qui ressemblent souvent, 
en effet, è une fleur épanouie sous les eaux. 

(DUJ.) 

ANÉAIONÉES. bot. ph. - Tribu ou 
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s.-tribu Je la famille des Ueiioiicularées. 

(Sp. ) 

*ANÊMO\ELLE{dlmin.dMnémone). 
Anemonetia , Spacb. bot. ph. — G. de la fa- 
mille des Renonculacées, fondé sur l'^inemo- 
ne thalictroidet Linn., et très voisin tant des 
Anémones que des Piftamons ( Thalicirum), 
Il diOére des Anémones par son péricarpe 
à nucules trièdres et submutiques , portées 
sur un réceptacle fort petit, non prolongé 
en gynophore. D’un autre cAté , l’on ne sau- 
rait le confondre avec les Pigamons ( dont il 
se rapproebe par le port et par la confor- 
mation des fruits j, é cause de son calice de 
t> é U sépales persistant plusieurs jours après 
l’épanouissement. (Sp.) 

* AA’EMONIOIDM Spach a- 

iiémone; il fis, forme). — S.-g. ou sert, des 
.tnéinones , dont les raract. sont : RbizAme 
subvertical, irrégulier, pluricaule. Tiges 
diebotomes. Pédoncules solitaires , dressés. 
Feuilles palmatiüdes : les caulinaires ler- 
iiees ou opposées , sessiles. Anthères jaunes. 
Gjnophore petit, subglobuleui. Nucules non 
l.'iinruses, peu nombreuses, aplaties, termi- 
nées en bec rectiligne , agrégées en capitu- 
le ginbuleui. (Sp.) 

AA'EMONOSPERMOS, De Candolle 
( anémone ; . semence ). 

BOT. PH. — Syn. du s.-g. Oriba, Adans.; 
de la famille des Renonculacées. (Sp.) 

ANiENCÉPlIALE. Aneneephaius ( à 
priv. ; V euph. ; iyxifi,ii>s, cerveau), tbk at. 
— Nom introduit dans la science par Mala- 
earne en Italie, et par Cbaussier en Fran- 
ce , pour distinguer les monstres privés de 
cerveau de ceux chez lesquels la tète man- 
<|uc entièrement. Il appartient aqjourd’bui 
en propre à un genre de Monstres unitaires, 
type de la famille des Anencéphaliens. Voÿ. 
ce mot. (I. G. S. II.) 

* ANENCÉPHALIE. Anencephalia 

(àpriv.; vcuph. i i/ùp»los, cerveau), tê- 
HAT. — M. Brcschct a donné ce nom à un 
g. de déviation organique , caractérisé par 
l'absence du cerveau. (C. d’O.) 

* ANENCEPHALIENS. Anencepka- 
lœi. { Voy, a.tetcéphalb. ) tébat. — 
Famille de Monstres unitaires , appartenant 
à l’ordre des Autosites , et dont le carac- 
tère général, exprimé par le nom mê- 
me d’Anencéphaliens , consiste dans l’ab- 
sence de l’encéphale , et aussi de la lolalilé 



ou d'une portion de la moelle épinière. Le 
crlnc est largement ouvert en dessus, et 
présente h l’extérieur sa base , la voûte 
n’existant que rudimentaire et seulement 
dans sa portion périphérique. Le canal ver- 
tébral, dans sa totalité si la moelle épinière 
manque tout entière , ou , dans le cas con- 
traire, dans la portion qui correspond au 
segment manquant de la moelle épinière , 
présente des déformations analogues du crâ- 
ne ; elle est largement ouverte en arrière, 
et oOIe l’aspect d’une gouttière presque 
plate, faisant suite A la base du crène. Cetto 
gouttière, avant la naissance, est recouverte 
de membranes Unes et transparentes, sous 
lesquelles existe un amas plus on moins con- 
sidérable de sérosité, et qui d’ordinaire se dé- 
chirent pendant le travail de l’accouchement.' 
Elles laissent échapper la sérosité , et ne 
se présentent plus ensuite à l’observation que 
sous la forme de lambeaux on débris irré- 
guliers que l’on aperçoit des deux cAtés de 
la gouttière vertébrale. La région dorsale se 
trouve ainsi déformée diversement, mais 
toujours d’une manière très remarquable , 
après comme avant la naissance. Au con- 
traire, le reste du tronc et les membres of- 
frent la conformation normale, A moins que 
des vices de conformation étrangers A la 
monstruosité principale ne viennent s’y a- 
joiiter et la compliquer par des anomalies 
accessoires. 

Les monstruosités anencépbaliques sont 
pour le moins extrêmement rares chez les 
animaux ; nous ne saurions en citer, même 
parmi les espères domestiques les plus ré- 
pandues autour de nous, un seul exemple 
vraiment authentique. Chez l’homme , au 
contraire, les Anencéphaliens, surtout reux 
du sexe féminin, ne sont pas très rares. Leur 
naissance a généralement lieu avant terme, 
et même le plus souvent dans le cours du 
huitième mois. Elle est constamment précé- 
dée de l’écoulement d’eaux très abondantes, 
parce qu'aux eaux de l’amnios s’ajoute ici la 
sérosité de la poche bydrorachique existant 
dans la région vertébrale. Au moment de 
leur naissance, les Anencéphaliens ont un 
embonpoint remarquable, et présentent tou- 
tes les apparences de la force et de la santé. 

Des Monstres qui naissent avant terme, 
sans encéphale et sans crâne, avec une moel- 
le épinière incomplète ou nulle , dont 
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le système nerveux est , en un mol , rom- 
parabte relui d'un Insecte ou d'un 
Crustacé, peuvent sembler , au premier as- 
pect, condamnés à une mort iminédialc. 
L'impossibilité qu'ils prolongent leur vie, 
même peudant quelques instants, a paru 
évidente à la plupart des anciens phy- 
siologistes ; mais , à leur grand étonne- 
ment , ils ont dû reconnaître que les 
Anenréphalicns peuvent vivre des minutes, 
des heures , des jours même. Sans nous ar- 
rêter à quelques autres exemples moins 
remarquables, Fauvel a vu la vie se prolon- 
ger 3 heures; Jean-Jacques Sue, 7 ; Mala- 
crane, li;Méry, 21 ; et ce n'est pas encore 
le ras le plus remarquable : un Anencépha- 
licn né en 1812 à l'Hdlel-Oicu de Paris, et 
auquel les soins les plus éclairés Itirent don- 
nés sous la direction de M. Serres, vécut 
trois jours, et Tut nourri avec du lait et de 
l'eau sucrée, aucune nourrice n'ayant voulu 
lui donner le sein. Il est i remarquer que 
ce dernier Anencéphalien appartient au gen- 
re qui onte au plus haut degré et le plus 
complètement les dérormations qui caracté- 
risent cette famille : la moelle épinière n'é- 
tait pas seulement incomplète, mais nulle. 
Ce n'est pas ici le lieu d'insister sur l'intérêt 
que ces faits peuvent offrir pour la physiolo- 
gie : nous devons nous borner à les rapporter ; 
leurs conséquences trouvent place ailleurs. 

Les monstruosités anencéphaliquessont du 
très petit nombre de celles sur les causes 
desquelles, grâce aux travaux deSI. Geoffroy 
Saint-Hilaire, quelque lumière commence 
à se répandre. Kllcs paraissent dépendre , 
au moins le plus souvent, de vives impres- 
sions morales éprouvées par la mère durant 
les premiers mois de sa grossesse. Ainsi un 
Anencéphalien dont l'observation a été re- 
cueillie par les docteurs Arlaud et Roux 
était né d'une jeune femme i laquelle son 
beau-père avait causé plusieurs fois de vives 
frayeurs en lançant il l'improviste sur elle 
ou sur son lit d'énormes crapauds, afin, 
disait-il, de la guérir de l'aversion et du dé- 
goût instinctif que lui inspiraient ces ani- 
maux. La mère d'un autre Anencéphalien 
plus anciennement décrit par les illustres 
Valsalva et Morgagni avait eu , pendant sa 
grossesse , des chagrins dont la cause n'est 
pas indiquée, mais qui lui faisaient fréquem- 
ment verser d'abondantes larmes. Celle 
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d'un Anencéphalien né en 1824 i la Mater- 
nité avait été effrayée par deux de ses com- 
pagnes, qui s'étaient précipitées sur elle brus- 
quement et avec bruit , au moment où elle 
passait sans lumière d'une chambre dans 
une autre. Enrm un autre Anencépholieu , 
décrit ainsi que le précédent par M. Geoffroy 
Saint-Hilaire, était né d'une pauvre femme 
qui , devenue enceinte par suite de relations 
secrètes avec un juif, était sans cesse obsé- 
dée de terreurs religieuses ; des fantèmes , 
des démons, des êtres fantastiques et hideux, 
s'agitaient chaque nuit devant elle, et la pri- 
vaient de tout repos. 

Les diverses remarques que nous venons 
de présenter sont également applicables aux 
deux genres, très intimement unis, mais 
très distincts, qui composent celte famille. 
Dans l'étal présent de la science , et selon 
les vues de M. Geoffroy Saint-Hilaire, confir- 
mées et développées par les travaux de di- 
vers autMs, ces deux genres sont nommés 
et caractérisés de la manière suivante : 

1. — DÉRK5CÉPIIALE. Derencephalut, 
Geolf. S.-H. ( ou , col , et < 7 «é- 

cerveau).— Dans ce g., le canal rachi- 
dien n'est ouvert et la moelle épinière ne 
manque que dans la région supérieure , par 
exemple dans la région cervicale et le com- 
mencement de la région dorsale, ou bien 
dans la région cervicale seulement. C'est ce 
que rappelle le nom de ce genre, nom qui 
doit être considéré comme une contraction 
de Déranencéphale. Ce genre ne renferme 
qu'un petit nombre de cas, dont les mieux 
connus ont été recueillis et publiés par le 
docteur Vincent Portai. 

2. — ANEACÉPH.VLE. Anencephalus, 

Geoff. S.-II. ( d priv. ; » euph. ; , 

cerveau ). — Dans ce genre , ce n'est plus 
seulement en haut, mais sur toute la lon- 
gueur du tronc que le canal vertébral est 
ouvert et que la moelle épinière manque. 
Les Anencépbales offrenldnnc des conditions 
beaucoup plus remarquables encore que 
celles des Dércncéphales, et sont en même 
temps beaucoup moins rares qu'eux. Par 
cette double raison, ils ont été souvent le 
sujet de travaux plus ou moins dignes d'in- 
térêt, au premier rang desquels se placent 
ceux de M. Geoffroy Saint-Hilaire, qui a pu- 
blié plusieurs mémoires sur l'Anenrépltalien, 
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ti en a fait connaître jusqu’è neuf eiemples , 

d’après ses propres observations. 

Parmi ces derniers , il en est un trop re- 
marquable par les circonstances où il a été 
trouvé pour que nous puissions nous dis- 
penser de nous arrêter quelques instants sur 
lui. Parmi les précieux objets rapportés d’É- 
gypte, il J a quelques années, par M. Passalac- 
qua, SC trouvait une petite momie venant des 
Catacombes d’Hcrmopolis , sépulture ordi- 
naire des Singes et des Ibis, Une amulette 
de terre cuite, représentation grossière, mais 
assez Adèle d’un Singe, le Cynocéphale des 
anciens, avait été trouvée près d’elle ; et la po- 
se de celte Ogure était exactement celle de la 
momie. Soumise è l’examen de M.GeolT. St-Hi- 
laire ( Voy. dnn. detSc.tuit.f t. VII, p. 357', 
cette momie se trouva être , non un Singe , 
comme on devait s’y attendre, mais un ,4- 
nencéphale humain, bien reconnaissable è sa 
large gouttière vertébrale, à sa face étendue 
et oblique, è son crlne sans vnût^t)ue bor- 
daient, è son pourtour quelques ebeveux 
bien conservés. Cette détérioration, qui, pour 
la Tératologie, n'est que curieuse , offre un 
intérêt réel sous le point de vue historique. 
Cet .Vnencéphale, sqjet humain rejeté des 
sépultures humaines , et cependant embau- 
mé avec soin dans une attitude de singe, et 
avec une Ogure de singe près de lui, a été 
évidemment considéré par les Égyptiens 
comme un singe né d’une femme. Ainsi se 
trouve conOrmée par un fait remarquable 
une opinion existant bien antérieurement 
dans la science sur ces prétendus animaux, 
nés dans l’espèce humaine, dont la crédu- 
lité des Tite-Live et des Valère-Maxime nous 
a conservé le souvenir, et dont l’apparition 
répandait l'épouvante parmi les populations 
d’une province, et souvent d’un État tout 
entier. (I. G. S. II.) 

* AIKEN'CliELUM ( dvi, préposition 
d’affinité ; r/xc>i>< , anguille), poiss. — G. de 
poisson fossile, établi par M. Agassix dans la 
famille des Scombéroïdes. Les espèces con- 
nues viennent de Glacis : tels sont les .Inen- 
ehelum dorsale, glarisianum, heleropleu- 
Ton , isopleuron , et latum. (Val.) 

•AÎVENTÉIIÉS. .dncntera{ i pr.; a cu- 
phon.; ivrtpt.'», intestin). IMH)*.— Dénomina- 
tion ilonnée par M. Ehrenberg h la !'• légion 
des Infusoires, qu'il nomme Pohjgastriques, 
pour exprimer la multiplicité des estomacs 



supposés chez ces animatis. Les Anentérés 
sont censés avoir les estomacs appendiis au- 
tour de l’ouverture buccale ou du pharynx ; 
ils doivent donc avoir une bouche , mais ils 
n’ont point d’intestins ni d'anus, comme les 
Entérodélis du même auteur. (Dvj.) 

AXESORIIIZA. BOT. PII. - Voyei 
AtVIIESORIIlZA. (Sp). 

AA’ETIl. Aneihum, Toum. ( S»v9sï , 
nom grec d’une plante que l’on croit être 
notre fenouil ). bot. pn. — G . de la famille 
des Ombellifères ( sect. des Peucédanées ). 
Ce g. , dans les limites que lui a assignées M. 
Koch (L’mliell.,p. 01), olfre les caract. sui- 
vants : Limbe calicinal 3-<ienticuIé , minime. 
Pétales égaux , très entiers, enroulés, ter- 
minés en pointe tronquée. Disque presque 
plan, è bord siniiolé. Styles courts, finale- 
ment recourbés. Péricarpe ovale ou ellipti- 
que, solide, lenticulaire ( comprimé dorsa- 
lemcnt ), marginé; méricarpes 5-costés; eû- 
tes filiformes , carénées : les latérales moins 
saillantes , confiuentes avec le rebord ; vallé- 
cules égales, à 1 seule bandelette ; commissu- 
re plane. Carpophore finalement libre, 2- 
parti. Graines adhérentes, piano-convexes. 
— VJneth graveolens , connu sous les 
noms vulgaires d'yfnet, Aneth, ou fenouil 
puant , et auquel il faut rapporter plu-sieurs 
variétés considérées à tort comme espèces , 
constitue à lui seul ce genre. Cette plante, 
qui croit spontanément dans toute la région 
méditerranéenne, se cultive fréquemment en 
raison de ses graines , qui sont très aromati- 
ques. (Sp.) 

■* AA'EUGMENL'S. n.s. — Div. établie 
parM. Ilaliday dans le g. Emphgtus, de la fa- 
mille des Tenthrédiniens, de l'ordre des Hy- 
ménoptères, sur une seule espèce européenne 
( Emphgtus coronatus Klug. ) remarquable 
par scs ailes postérieures , présentant deux 
cellules médianes. (fit-.) 

‘.ANECBA (ivtu,«o{, sans nervure), bot. 
CR. — G. de la famille des Hépatiques, éta- 
bli par M. Dumorticr dans son Comm. Bot., 
p. 115, cl son Sglloge Jungermannidearum 
Europæ, p. 83, et adopté par .>1. Aces ( Eu- 
rop. i.eberm. , t. III, p, 419 ) , qui le carac- 
térise comme il suit ; Frucliücation femelle 
marginale ou sous -marginale ascendante. 
Involucrc court , lacéré , très mince. l’éri- 
anthe nul. Pistils peu nombreux , courts , 
épais , c)linilri(iues. C.ilyplrc très saillante , 
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ry)in«Iri(|ue , iharnuc, puis papyracée, pu- 
bescenle ou tuberculeuse , privée de style. 
<'.apsule oblonguc , à quatre valves. Élitèrcs 
la plupart dispersés avec les sémioules \ 
quelques uns persistant pourtant au sommet 
contracté des valves. Ces organes , atténués 
aui deux bouts , sont clos, monospermes ou 
composés d'une seule lame ( fibra ), dont les 
tours sont plus amples que le tube. Anthè- 
res globuleuses , supportées par un filament 
très court, et immergées dans des lobules 
marginaux sur une fronde distincte. Fron- 1 
des sans nervure, uniformes, charnues, com- 
posées de cellules petites et semblables en- 
tre elles. 

Les huit ou dix esp. connues de ce g., qui 
a pour type le Jungermannia ptnyutsL., vi- 
vent sur la terre ( les racines sont à fleur de 
terre'), et les troncs pourris dans les lieux 
humides, près des sources, sur le bord des 
ruisseaux , entre les Mousses , etc. Leurs ra- 
dicules sont éparses dans toute Péteodue de 
la face inférieure de la fronde, et n'en occu- 
pent pas seulement la ligne moyenne. Elles 
sont communes aux lieux tempérés et chauds 
des deux hémisphères ; mais on les rencon- 
tre plus fréquemment sous la zone tempé- 
rée. (0. M.) 

*A!VFXUKES( xvtvpoi, sans nervure). 
BOT. OR. — M. Pices ( Europ. f.eberm, , t. 
III, p. 410) établit sous ce nom une tribu 
qui se compose du g. .4neura, et d'un autre 
encore doutcui qui a été fonde par M. 
Corda sous celui de Trichostylium. (Vop. ce 
mot.) Les caract. en sont à peu près les 
mêmes que ceui du premier de ces g. Com- 
me le second n'a pas été retrouvé depuis 
qu'il a été publié par l'inventeur , il reste 
encore enveloppé d’une grande obscurité. 
Nous dirons pourtant en son lieu à quels si- 
gnes on pent le reconnaître. 

Parmi les jongermanniées frondiformes , 
les .4ncorécs sc distinguent des Ilaploiénées 
par leur fructification ventrale, et des Metz- 
gériées par l'absence de toute trace de ner- 
vure. (C. M.) 

* ANEURISCUS, PrcsI. (Symb. Bol.) 
je découvre), bot, ph. — Dou- 
ble emploi <lu g. IHoronobea, Aubl., de la 
famille des GuUifèrcs. (Sp.) 

‘AÎVEURUS sans nervure ). 

IÎI.4. — Genre de la famille des Ara- 
diens, de l’ordre des Hémiptères, scc- 
T. I. 



lion des Ilétéroptères , établi par Cur- 
tis ( Bril. Ent. ), adopté par MM. Lapor- 
te cl Burmeister , et confondu iirccédem- 
ment par Fabricius, Latrrillc, etc., dans le 
g. Aradus. Les Aneurus sc distinguent sur- 
tout de ce dernier et du g. Drachyrhynchus, 
dont il est beaucoup plus voisin, par des ély- 
Ircs presque entièrement transparentes et 
n'ayant pas de nervures distinctes. La plu- 
part des autres caractères leur sont com- 
muns avec les Brachyrhynchut. Nous ne 
cnnnalssoiis que deux espèces de ce g. , dont 
une seule indigène : c’est VA. lavis Fabr. 
Fait. (Bi,.) 

‘ ANIEÜRHYNICIIUS { !Îviy , Mans ; 
/îvyx®». bec), rxs. — Dénomination oniployec 
par M. Wcslwood (f/fncr. sSyn. ), et nous 
{Ilist. desÂnim. ar/.), pour désigner un g. 
de la famille des Oxyuricns(Ox»/Mri, Lai. ), 
lie Tordre dos Hyménoptères, établi par M. 
llaliday {Ent. Mag.) sous le nom de .Wy- 
îhras. Ce g., très voisin des />iaprin,en 
dilfèrcparla (été, munie d'un petit tubercu- 
le, et surtout par le» ailes, dont la nervure 
subcoslalc s'éloigne du bord et forme, A l'ex- 
trémité, une cellule marginale allongée; les 
antennes sont composées de quatorze arti- 
rlcs. M. Westwood rapporte six esp. euro- 
péennes h ce g., dont le type est T.i. gale- 
siformU Weslw. (Bl.) 

AXGE ou ANGELOT [Angeltts^ an- 
ge ; arr/ifci , envoyé ). poiss. — Dénomina- 
tion vulgaire du poisson, commun dans la 
Méditerranée et un peu moins dans la Man- 
che, qui sert de type au g. Squatinc. Voy. 
ce mol. (Val.) 

ANGED. P0IS9. — Dénomination vul- 
gaire, selon ForskaI, du poisson de la mer 
Kouge qu'il a décrit sous le nom de Ulugii 
chanos. Ce poisson sc retrouve aussi dans 
les mers du détroit de la Sonde, et aussi de 
Tllc de France. M. de Lacépède, ne le con- 
naissant que d'après la description du voya- 
geur danois, en a fait un g., et a introduit 
Tespèce dans son Ichthyologie sous ic nom 
de Chanos arabique. Croyant toutefois que 
le Chanos devait ressembler à un Mugil, 
puisque ForskaI Tavait placé parmi les csp. 
de ce g., il intercala ce g. entre les Mugiloï- 
des et les Mugilomores. Üuhl et van Ilas- 
sell ont tes premiers envoyé ce poisson dans 
les cabinets deTËurope, mais san.s recon- 
naître en lui le poisson de ForskaI; ÎN le 
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donnèrent comme un poisson d’un g. nou- carpes ailés au bord , A S cèles dorsales fili- 
veau sous le nom de Lutudeira orienrulù. formes ; vallécules A une seule bandelette; 
M. Ehrenberii, ayant mieui étudié qu’aucun carpophorc finalement libre, 3-parti. Grai- 
autre zoologiste les animauide ForskaI, re- ne adhérente, subsemi-cjlindrique. — Herbes 
trouva le Mugil chanoî dans la mer Houge, vivaces ou annuelles. Feuilles 2-pennalipar- 
et le déposa sous ce nom dans le cabinet de lies on surdécomposées. Ombelles terraina- 
Berlin. Ce poisson , qui n’a aucune affinité les, A collerette- générale oligophjllc ou 
avec le Mugil, est un Malacoptérygien inter- nulle ; collerettes partielles polypliylles. 
médiaire entre les Cyprinoïdes et les Clupéoi- Fleurs blanches ou verdâtres. — M. De 
des. Aous en parlerons avec détail A l’article Caudullc [l'rodr. IV) énumère 11 esp. de ce 
CuAStos. l'oy. ce mot. ' (Val.) g., dont 3 incomplètement connues. La plu- 

* AKGELA ( «//■>», qui annonce), isi-t. part habitent l’Europe et la Sibérie. La 

— H. Servillc (/ns. orfA. , Suitff à Duffon ) plante appelée vulgairement Angélique ou 
applique ce nom A une division qu’il a établie Angélique officinale constitue le g. Ar- 
dans son g. Thespis (famille des Mantiens, changelica. (Sr.) 

ordre des Orthoptères ) sur des femelles AA'GKLONI.A , Kunth ( in Ilumb. et 
qu’il a considérées comme des mâles, d’a- BonpI., l\’ov. Gen. et Apec., t. II, p. !)2).— 
près la forme des appendices abdominaui , PAysidium , Schrad. — AcAefeeria , ÎNces et 
qui dilTèrent réellement de ceux desvérila- âlarlius. (>om vernaculaire.) bot. pii.— G. 
blés mâles , mais ne constituent qu’une dif- de la famille des Scrophnlarinées ( tr. des 
férencc sexuelle. Celte division , que M. Ser- IIémiméridées,Benth.), oITrant pour caract. : 
ville pensait pouvoir être regardée comme Cal. 5-fidc ou 5-parti. Cor. A tube court , A 
on g. distinct, doit donc être supprimée, gorge voûtée, A limbe subbilabié, plan. 

(Bl.) Lèvre supérieure très obtuse, 3-lobée ; lèvre 

• AÎVGÉLICEES. bot. ph. — Tribu inférieure ô-lobée, A lobe moyen plus long , 
établie par M. De Candolle dans la famille arrondi , sacciforme A la base. Étamines au 
des Ombellifères ( l'oy. ce mot), et avant nombre de i, incluses, didynames, insérées 
uour type le genre Angélique. (Ad. J.) au tube de la corolle. Anthères 2-lhèques; 

♦ AXGÉLICOIDES (angelica, angéli- bourses divergentes. Ovaire 2-loculaire, A 2 

(ue ; tloVis , forme ). bot. pii. — M. De Can- placentaires miilli-ovulés, adnés A la cloison, 
ilolle ( Prodr., I. IV, p. 181 ) donne ce nom Style indivisé, A stigmate capitellé. Capsule 
A une section du g. Peuceianum, caracté- subglobulcusc , 2-loculaire, loculicide-blval- 
risée par des méricarpes A large rebord et A ve ; valves seplifères au milieu , indivisées , 
côtes équidistantes ; des ombelles dépour- non placentifères; placentaires soudés. Grai- 
vues de collerette générale, mais munies nés très nombreuses , A test lâche. — Herbes 
d’involurclles polyphylles; des fleurs d’un dressées ou procombanles. Feuilles oppo- 
jaune verdâtre. Cette section ne comprend sées ( du moins les inférieures ). Pédoncules 
que le Peucedanum vertieillare Koch, et I -flores, solitaires , axillaires nu en grappes 
peut-être est-elle plus voisine des Imperato- terminales. — Ce g. appartient A l’Améri- 
ria que des Peucedanum. (Sp.) que ; on en connaît 5 esp. Ces végelaui, re- 

AA'GELIQUE. bot. pii. — ' Nom \ul- marquablcs par (les fleurs IrM éléj^antes, se 
gaire de VArekangelica officinalù. cuUivenl comme plantes irurnemeol de 

(Sp.) serre. (5 p.) 

.ANGÉLIQUE, vin^elicalloiïm. (ange- * ANGEHONE. Angerona (nom my- 
Iteus,quiappartientauianges[s(yyi>o;,ange]; lbol.).i?r9. —G. de Tordre des Lépidopiè- 
allusion aux vertus médicales qu'on prêtait à res, famille des Nocturnes, tribu des Pbalé- 
l'uoe des esp.). dot. pii. — G. de la famille nites, que nous avons établi dans notre //is- 
des Ombellifères (tr. des Angélicées), auquel foire rutturelle des Lépidoptères de France^ 
Bl. Koch (rmèef/., IK)) a assigné tes caract. et auquel nous assignons les caractères sui- 
suivanls : Limbe calicinal inapparent. PéUvles vants : Corselet étroit et peu velu. Ailes iii- 
lancéolés , entiers , terminés en pointe soit férieurcs seules légèrement dentelées, avec 
dressée , soit infléchie. Péricarpe comprimé une échancrure au milieu de leur bord lermi- 
dorsalement, 2-ptèrc de chaque côté j niéri- nal. Palpes très minces et n'atteignant pasjus- 
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qu'au chaperon. Trompe longue. Aolennc^ 
très pectinées chez le mâle et simples chez la 
remelle. Chenille tuberculée sur le 4' et le 
8* anneau , s'amincissant sur la partie anté> 
rieure, avec ta UHe petite et dirigée en avant ; 
sa transformation a lieu dans un léger tissu 
entre des feuilles. — Ce g. ne comprend qu'u- 
ne seule espèce, que nous avons retranchée 
des £rmom05 de M. Treistcbkc. Elle est dé- 
crite dans plusieurs ouvrages, et entre autres 
dans VEncyclopédie Véth. sous deux noms 
diflérents : Phal. prununa et Phal. cory- 
tona, parce qu'elle offre une variété constante 
et tranchée , à large bande marginale brune , 
dont les auteurs ont fait une espèce distinc- 
te, dans l'ignorance où ils étaient qu'elle pro- 
venait de la même chenille, qui donne l'es- 
pèce ordinaire, ainsi qu'on en a eu la preuve 
en élevant celte chenille. VAngérone du 
prunier se trouve dans une grande partie 
de l'Europe ; elle est figurée avec sa variété 
dans VUist. nat. des Lépid. de £rance, 
l. VII, pl. U7,fig. 1-4. (D.) 

* AXGl AIVTHËES (àyyerov, petit vase ; 

âvOoi, fleur). — M. De Ondollc a donne ce 
nom à une division de la tribu des Gnapha- 
iiées. Cette division renferme les genres où 
les capitules, uni-ou pauciflorcs, sont réu- 
nis en un glomorule entouré lui-méme d'un 
involucre général. (J. D.) 

A\GIA\TIIËS(er/yïiov, sorte de vasc; 
avOc;. fleur). DOT. ni. — G. de la famille 
des Composées, s.-lr. des Gnaphaliées. Il a 
pour caracl. : Capitules billores, héléroga- 
mes. UérepUirle très étroit, tomonteux. In- 
volucre de 4 écailles scarieuses, dorées, ova- 
les, dont deux planes et 2 convolutées en- 
veloppant chacune une fleur. Corolles her- 
maphrodites, tubuleuses, à 5 dents. Bran- 
ches du style plus longues que la corolle et 
velues à leur extrémité. Fruit oblong, gla- 
bre, couronné d'une aigrette bisériée, h soies 
membraneuses, dilatées et denticulées â la 
base, plumeuses au somniei. — L'.4rjg»no- 
thus est une herbe originaire de l'Ile Saint- 
François, sur la cAte australe de la Vouvel- 
le-Hollande. et munie de feuilles alternes, 
obloogiies. spntuléo, obtuses, blanchâtres . 
tomenlpiises . ainsi que toute la planle. 
Les fleurs sont réunies, h l'evlrémité de>. 
rameaux, en une sorte d’épi dense, accom- 
pagné inférieurement de 4 bractées. (J. D.) 

* AA'GiniËM , îjndi, ( ay/ït^(«v, petit 



vase , capsule ). bot. pu. — Division du g. 
Cymbidium de Swarlz. famille des Orchida- 
cécs. Voy. Cymbioiitm. (C. L.) 

• AXGIO<w\HPE. Augiocarpum (ôy- 
petit vase; fruit), bot. pu. — 

C’est le fruit des A.'vgiocabpie:x9. Voy. ce 
(C. L.) 

AïVGIOCARPES. Angiocarpi (é//itov, 
sorte de vase ; fruit), bot. cr. — 

Schraderel Fries ont consacré ce nom pour 
désigner un ordre tout entier de la famille 
des Lichens, caractérisé par des apolhécics 
closes, renfermant un nucléus. Les g. Sphte- 
rophoron, Endocarpon f y’efTucaria, Try- 
pethelium et Li'mùona , sont les types des 
diverses tribus qui composent celle grande 
subdivision. Les caract. essentiels en sont : 
Apolhécics closes, percées d'un ostiolc , ou 
s'ouvrant irrégulièrement au sommet, ren- 
fermant an ntu'Iéus ordinairement globu- 
leux ou ovoïde, ascigère. Fries, qui, dans sa 
fJchenograpfiia , a adopte le nom créé par 
Schrader , avait d’abord nommé ce groupe 
(Si/sf. Orô. veget., p. 258) (iasierot/iaia- 
mi. Ce sont les Cæno/halami phymo/oidei 
d’Acharius ( LicA. f/mï*.), elles Verruca- 
rinœ d’Eschwcilcr (Lïc/i. Hras.). 

Plusieurs Lichens gymnocarpiens peuvent 
subir dans leurs apothccios upc dégénéres- 
cence ou anamorphose . qui rende diflicile 
leur diagnose , et les fasse rapporter à des 
Lichens de la subdivision qui nous occu{>e 
ici. Ainsi , l'on voit tous les jours des Par- 
mélies dans lesquelles, l'évolution normale, 
des apotbécies ayant été arrêtée , celles - ci 
|>euvcnt simuler une Verrucairc on une 
Pertusaire. Il faut avoir observé ces plantes 
in hronafnli, et en avoir acquis une grande 
expérience, pour ne pas s'en laisser impo- 
ser quelquefois par ces états tout à fait aty- 
piques. Meyer et Wallrolh sont les deux li- 
chenogr.'iphes qui ont jeté 'le plus grand 
jour sur ces transformations, dont on n’avait 
pas tenu assez de compte avant eux. (G. M.) 

•ANGIOCARPI (àyvirev, sorte de va- 
se , de boîte; fruit), bot. cr. — 

Persoon donne ce nom à tous les Champi- 
gnon.s dont les organes de la frucliflcalion 
.•Mxit renfermés dans une enveloppe généra- 
le. Les Angiorarpes forment In première 
classe du.Si/nopsis Fungorum. qui comprend 
les .Sclérocarpe.s, les ftarcocarprs et les Dcr- 
matocarpes. Voy. ces mots. (I.tv.) 
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ANGIOCl\IU•IE^S. Àngioearpii (J/- * ANGIOSPORES. Angioipori (i/yiTo», 

■/rit», petit vase; m/nrit, fruit). BOT. PB. — vase; mtooi. semence), bot. or. — Meyer 
M. de Mirbel donne ce nom aui végdtauidont ditise la famille des Licliens en deux parties 
les fruits , contrairement à ceux des Gymno- fort inégales. La première, A laquelle 11 don- 
I arpiens, sont couverts en tout ou en partie ne le nom de Lichens angiospora, com- 
d'un organe qui trompe sur leur forme réel- prend tous les g. dans lesquels les sporidies 
le. Tels sont les fruits dits : C.tLXBiosi , sont eontcnucs dans des thèques ; la secon- 
bTiiOBiLE , Sn:û:xK , etc. Vug. ces mots, de n'en renlfcrme qu’un petit nombre , et se 
(C. L.) compose des esp. chez lesquelles les spori- 
• ANGIORIDIEM sortedeva- dies sont A nu sur la lame proligère. Mais 

se ; cî*f, forme. L'auteur a probablement j'ai démontré pour l’un de ces g., le Spha- 
voulu écrire asicioMoirM. ). bot. or. — rophoron.que celles<i, primitivement in- 
ttréville, l’auteur de ce genre, dansleScof. cluses dans des tlièiiues, n’rlaicnt libres de 
(’Tijpl. t. 310, Flora, t. 310, a pris pour ty- toute enveloppe qu’à une époque avancée de 
pe le Physarum bivalve Persoon , A qui leur existence. Comme il est probable qu’il 
il as.signe les caractères suivanU : Péri- en est ainsi pour les deux autres {Coniory- 
flium sessile, membraneux, papjracé , corn- <>« et Calycium), cette division du liehéno- 
primé sur les côtés , sinueux , et s’ouvrant geaphe allemand reste donc sans fondement 
par une rupture longitudinale A son bord ou ne s’appuie que sur une base bien clian- 
superieur. Les spores sont renfermées dans celante. (C. M.) 

les mailles d’un réseau adhérant aux parois * AA’GIOSTOMES. Angiosioma ( an- 
de la c.vvité. L’.4. sinuonim Grév. croit sur gi« , corruption d’anÿo [x/sm], je serre; 
les mousses, les feuilles et les stipules , etc., woo*, bouche ). moll. — M. de Blainville 
tombées A terre. .Son péridium est d'un a donné ce nom A une famille de l'ordre de 
blanc gris, long de 2 A 3 lignes et haut de 1 ses Paracéphalophores siphonobranches , 
à 2, comprimé, ondulé, légèrement veiné sur comprenant ceux de ces mollusques dont 
les côtés. Le réseau, comme dans les autres la coquille a une ouverture généralement 
Physarunij n’csl pas formé par un capilll- fort étroite. (C. d’O.) 

tiiim, mais pSr une matière blanche, granu- * AKGIOTIIEQl'ES. iAnpiolheci ( Jy- 
Icuse et irrégulière. Les spores sont noires •/«o», sorte de vase; ây»,, tout objet dans 
et globuleuses. Il arrive quelquefois que la lequel on en serre d’autres ; ici , théque ). 
rupture du péridium a lieu sur un des cô- bot. cr. — Wom de la première classe des 
tes, ce qui dépend de modiOcations pro- Champignons de Persoon [üispot. Mtlh. 
duites par les circonstances locales et atnio- Futig. ), et qu’il remplaça plus lard par ce- 
sphériques. Comme ce Champignon est mu- lui d’Angiocarpes. ( Voy. ce mot.) (LÉr.) 
cilagineux dans son jeune Age, on explique * .AKGLARITE ( Anglar, nom de loca- 
tacilement les dilférentcs formes qu’il peut lité ). Miss. — >'om donné par Berthier au 
prendre sous l’iiinueuce des causes les plus phospliate de fer hydraté en petites masses 
légères. (LÉv.) rayonnantes, vertes, qui se trouve A Anglar , 

*AXGIOSI*ERMES(Jv 7 «'“. petit vase; près de Limoges. Koy. puospuatr.s. 
ecc,s,>i> , graine). BOT. PH. — Dénomination (Del.) 

appliquée aux graines couvertes d’un péri- ANGLE , angulut ( corruption d’onju- 
earpe dcstinct, et par opposition A celle de lus, angle). moll. — Sous ce nom, M. Mé- 
(iymiiospermes. Voy, ce mot. (C. L.) gerle (nouvelle classiflcation des Coquilles 
ANGIOSPER.MIE [trr/tm, petit vase; bivalves, publiée en 1811 dans le Magasin 
«SI, s, us . graine), bot. ph. — Linné donnait de Berlin) a proposé ce genre ; il le subdi- 
ce nom au second ordre de sa quatorzième vise en plusieurs groupes de Coquilles, que 
cla.sse , caractérisée par A étam. didynames, Lamarck rapporte plus naturellement A scs 
et par des graines renfermées dans une cap- genres Tcilinc et Psammobie. Voy. ces nioLs. 
suie. O mot fait opposition A Gymnosper- (Desh.) 

fnie,uom du premier ordre de cette mé- • ANGLESITE(Anyleien, lie de lamer 
me classe. Voy. ce mot et méthode. d’Iüandr). mi.s. — Nom donné par Beu- 

(0. L.) dant au sulfate de plomb naturel , dont 1rs 
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mines dWnglesca fuuriiisseiil de beoui péricurcs parfois allcrnes } , non ponctuées. 
échantiMons. Voy. plomb et silpates. Fleurs en corymbe. Cor. blanche. — Ce g. , 

(Del.) propre à la NouvclIe^Hollandc , renferme 5 
• ANGLEURIA ( d’.4«</leur, nom de esp. VA. cordifolia Cavan. sc cultive com- 
rhabitatlori d'été de l'auteur du g.), inh. — me arbrisseau d'ornenient dans les coller- 
G. de l'ordre des Diptères, établi par M. A. lions de serre. (Sf.) 

r.arlier, conservateur du Cabinet de Zoolo- ANGORA, et non Angola, mam. — Va- 
gie de l’université de Liège. Ses ceract. sont : riélés de Chats, de Lapins et de Chèvres 
3' article des antennes très comprimé cl ( Voy. ces mots.) originaires d’Angora, dans 
|H)iniu , terminé par un style bi-articulé , un l'Anatolie. (C. d'O.) 

peu plus long que les antennes. Yeux velus; ANGOSTERA. bot. pii. — L'arbre 
face très étroite dans les mâles. Organes co- à écorce fébrifuge, connu dans le commerce 
pulateurs ayant leurs appendices intérieurs sous ce nom, emprunté à celui de la ville où 
terminés par un renflement en forme de on l'avait connu pour la première fois , est 
bouton, et les extérieurs filiformes. -<Cc g., devenu pourKoemeretScballes le type d'un 
dont l'auteur n'a encore trouvé que deux in- g. qu'ils ont appelé de même, mais qui ren- 
dividus mâles, ditTère de tous ceux qui tro dans d'autres plus anciens , notamment 
l'avoisinent par la conformatmii des organes dans le Galipca d'Aublet. Voy, ce mot. 
copulatcurs et par le style des antennes. Il (Ad. J.) 

se rapproche des Forphyrops de Meigen ( 2* .ANGOURIE. Ànguria Linn. ( nec 
div.) par la forme des antennes, dont le sly- Tourn.). — Paiguria, ^eck.(rfyy&y;««ov, sorte 
le est inséré à l'extrémité , et par les appen- de melon d'eau), bot. ph. — G. de la famille 
dires extérieurs des organes coputaleurs, ü- des CucurhUacées (tr. des Cucurbilées), au- 
liformcs et rejetés en arrière; des Raphium quel on attribue pour caract. : Fleurs monoi- 
DoUchopes en général par le devant ques. — F/eurs md/es; Cal. campanulé,5-dcD' 
de la tête, dont la face est très étroite dans té. Cor. (de couleur rouge) ventrue , 3-flde , 
les mâles; et enfin des Dolichopes et un peu cohérente Inférieurement au calice; limbe 
des Raphium, par la direction des nervures étalé. Étam. S , opposées , libres. ~ Fleurs 
des ailes. L'unique espèce sur laquelle ce g. femelles : Calice et corolle comme ceux des 
est fonde est nommée par l'auteur .4. anfen- fleurs mâles. Étam. â, slériles. Style semi- 
uata i elle est figurée et décrite dam les Ann. bifldc. Stigmates S-fides. Baie S-4-loculaire , 
de la Soc. ent. de France, lom. IV, p. 659, suhtétragone, polysperme. (Graines incoin- 
pl. ÜO, flg. c. (D.) plctement connues.)— Herbes À racine cliar- 

ANGOLAM , Adans. (nom idéal), bot. nue, verruqueuse. Feuilles anguleuses ou 
PH. — Syn. du g. Alunÿium ( famille des lobées. Pédoncules axillaires. Fleurs mâles 
Alangiées ). (Sp.) en grappes; fleurs femelles solitaires. Fruit 

.XNGOLAMIA, Scopol. ( nom idéal }. mangeable dans quelques esp. — Ce g. est 
noT. PII, — Syn. du g. A/anyium ( famille propre à l'Amérique équatoriale. On en 
des Alangiées). (Sp.) connaît 7 esp. (la plupart très supcrflciellc- 

AXGOLAN. BOT. PH. —Nom français ment signalées). (Sp.) 

du g. .lirtnjiMtti. (Sp.) ANGREC. Angrœeum ( altération du 

AXGOPIIORA, Cavan. (awo«> sorte de nom malais Angurek, appliqué aux plantes 
vase; ç>9«Ci, porteur), bot. ph. — G. de la de ce g.), bot. ph. — G. de la famille des 
famille des Myrlacées ( Ir. des Leptosper- Orchidées et de la tribu des Vandées, établi 
inées, DC. ) , offrant pour caract. : Cal. tur- par Du Pclit-Thouars (OrcA. Afr., lab. 65), 
biné, 5"denté, 5- ou iO-coslé. Dents persl- et caractérisé de la manière suivante par M. 
slantes. Pétales 5, libres. Etain, en nombre Lindley : Perianlhe étalé. Sépales et pétales 
iridéCni. Anthères ovales. Style filiforme, à peu près égaux, libres. Labelle sessile, 
Stigmate capitellé. Capsule adhérente, co- continu avec la base de la colonne, charnu, 
riacc, turbinée, tronquée, 3-loculaire, 5-val- indivi.s, beaucoup plus large que les pétales, 
vc , oligosperme, ou par avortement 1-sper- Eperon droit, cornu, souvent presque cylin- 
me. Graines aptères, quelquefois marginées. dracé, beaucoup plus long que le périanthe, 
— Arbres. Feuilles grandes, opposées (les su* rarement obeonique. Colonne courte , près- 
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que cylindrique , rarement allongf^, semi- 
cylindrique. Anthère biloculaire , tronquée. 
Masses polilniques au nombre de dcui, bi- 
panibles, h caudicule courte, étroite; à 
glande triangulaire.— L'esp. type du g. An- 
grtFcum est l’.i. ebirnicwm I)u Petil-Th. , 
(loc. ci/.), Ijguré par M. Bory de Saint- 
Vincent {Voyagf aux lies d’Afrique, t. 19} 
sous le nom de Limodorum ebumeuwi. Cet- 
te plante est assez commune dans les îles 
de France , de Bourbon et de Madagascar. 
Elle croit sur les arbres , est munie d'une 
lige cl de feuilles coriaces, ligulécs, striées. 
Les fleurs en sont grandes , verdâtres , avec le 
labellc d'un blanc d'ivoire. Dans son Généra 
and 5pecies of Orchidaeeous Plants, M. 
Liiidley a porté le nombre des esp. d’Jn- 
gracum h 19, déjà signalées par Du Pelit- 
Tfaouars, et par M. Ach. Richard dans sa 
Monographie des Orchidées des iles Mau- 
rice. Il leur a joint 9 autres esp. , l’une du 
Cap de Donne - Espérance , l'autre de Plie 
d’Haïti ; mais , plus tard , dans le Botanical 
Itegister, n<> 1529, il a proposé de séparer 
des Angrcecum quelques espèces décrites 
par Du Petil-Thouars, cl U en a formé le g. 
éPEceoclades. Le g. Aerobion de Sprengel a 
clé fondé sur l’.4nî/r<pcum fragrans, qui 
ne doit |>as être séparé du genre primitif. 
C’est cette plante dont les feuilles aromati- 
ques sont connues cl livrées dans le cora- 
inerce sous les noms de Faham cl de Thé \ 
de Vile Bourbon. Enfin le g. Aeranthus a I 
pour type l’Ari^necMm sesqutpedale Du Pe- ; 
lit-Th. Voy. Aeramtub. (G....:^.} I 

ANGUIFOUMES. AnyM./brmei ( -In- ! 
guis , Rerpfiil ; forma , forme ). RF.FT. — 
Voyes Datrachophidiens. (O. B.) 

AKGIIILLARD. rkpt. — Dénomina- 
tion spécifique d'un Batracien du g. Pt otée. 
l'oy. ce nom. (G. B.) 

AXGGILLARIA ( anguilla, anguille; 
peut-être en raison de l'ondulation du bord 
des feuilles ). bot. pu. — G. de la famille 
des Myrsinncées, formé par Gacrtner, et sy- 
non. du g. Àrdisia deSwartz. Voy. ce mot. 

(C.L.) 

ANGUILLE. Anguilla (onyuïf/a, nom 
du même poisson chez les Latins), poias. 
— Poisson connu de tout le monde, abon- 
dant presque h l'eicès dans les rivières, les 
lacs et les étangs de toute l’Europe, quoi- 
qu'il paraisse moins commun vers le Nord; 



ce qui doit faire penser que l'Anguille craint 
le froid. Quelques unes de ses habitudes 
s’eipliquent aussi par la crainte du froid. 
Ce poisson a le corps allongé, arrondi vers 
la poilriiie et comprimé vers la queue. Cet- 
te partie du corps est entourée par les trois 
nageoires verticales, réunies entre elles; 
la dorsale n'avance pas sur le dos Jus- 
qu'à la région des pectorales, qui sont les 
seules nageoires paires du poisson ; car il 
n’a pas de ventrales. Les nageoires de la 
poitrine sont petites, et insérées au dessus de 
la fente verticale des ouïes. L'ouverture des 
branchies est réduite à leur simple fente ,* 
parce que la membrane branchiostège , sou- 
I tenue par rayons, est attachée tout autour 
I du cou. L'appareil operculaire est composé 
des quatre pièces qui se retrouvent dans le 
plus grand nombre des poissons osseux, sa- 
voir : l’opercule , le sous - opercule , le 
préopercule et l’inleroperculc. Il y a des 
dents sur IcS mâchoires, sur les palatins et 
, sur le vomer. La peau est enduite d'une 
I mucosité abondante , si'crétée par des glan- 
! des ouvertes le long de la ligne latérale. Cel- 
I te mucosité recouvre les écailles petites, ob- 
longues, très nombreuses, cl très fortement 
attachées au derme. La peau a, d'ailleurs, 
une forte ténacité qui la fait employer dans 
plusieurs arts. Elle est très adhérente aux 
muscles qui ont des libres courtes, retenues 
par un tissu cellulaire très dense , et dont 
les mailles sont remplies d'une graisse hui- 
leuse abondante. L'estomac est un long ciil- 
de-sac , et est suivi d'un intestin qui n'csl 
pus très long. Le foie est épais , de couleur 
fauve ou jaunâtre, et n'a qu'un seul lobe si- 
tué en travers sou> l'œsophage. La vésicule 
du flel est grande; la rate est noirâtre. Il y 
a une grande vessie natatoire , pourvue de 
corps rouges glanduleux très gros; elle com- 
munique avec l'intestin. Les reins sont longs 
et gras, et versent l'urine dans une vessie uri- 
naire allongée , qui s'ouvre derrière l'anus 
par un trou rond, facile à trouver. Entre le 
canal intestinal et la vessie aérienne flottent, 
dans l'abdomen , deux rubans oblongs , plis- 
sés comme une fraise, qui ne paraissent, au 
premier aspect, être qu'un épiploon très 
gras, ce qui les a fait souvent nommer lr> 
corps graisseux. Ce sont les annexée des 
organes génitaux. 

On trouve l'albumine des œufs attachée a 
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cr» membranes ; car j'ai fait boailtir dans 
r<fther des portions de ces corps graisseni, 
et j'ai trouvé au fond du tube et du verre 
des globules durcis, non dissous dans Téthcr h 
chaud; ces globules o'élaient donc pas formés 
dégraissé seule, mais d'albumine. D'ailleurs, 
les organes représentés par Kichard Owen , 
et indiqués par plusieurs auteurs comme les 
organes génitaux de l'anguille , ont encore 
besoin d'Ctre étudiés avec soin , et l’on est 
loin d'en avoir une connaissance anatomi- 
que parfaite. 

Le cœur lymphatique, organe curieux 
dont on doit la découverte au célèbre pro- 
fesseur Millier de Berlin, a été observé pour 
la première fois sur l'Anguille par M. Marshall 
Hall, et on en trouve une figure dans l'ouvrage 
de M. Yarell. Le docteur Marshall Hall, en 
poursuivant ses recherches sur la circulation 
dans les Reptiles et les Poissons, a vu, en 
1831, ce sac doué de pulsations près de la 
queue de l'Anguille. Il est situé à la fin de la 
veine caudale du poisson. M. Müllcr n'a pu voir 
de pareils organes chez les Mammifères cl les 
Oiseaux, et M. Richard Owen pense même 
que les cœurs lymphatiques remplacent, dans 
les dernières classes, les valvules qui n'exi- 
stent CD grand nombre qne dans les deux 
premières classes de Vertébrés. Il était donc 
nécessaire qu'il y eût dans les Reptiles et 
les Poissons un agent pour diriger et exciter 
le mouvement de la lymphe chez ces ani- 
maux , tandis que les valvules des vaisseaux 
lymphatiques des Mammifères et des Oiseaux 
Impriment à la lymphe un courant inter- 
mittent et une direction bien déterminée. 

Les eaux douces de l'Europe nourrissent 
plusieurs esp. d'Anguitles , désignées depuis 
très long-temps sous leurs dilTérents noms 
vulgaires, soit dans Lacépède, soit déjà dans 
Pennant. J'ai fait à leur sujet de nombreu- 
ses recherches , et les observations que j'ai 
communiquées à M. CQ^^er lui ont fourni 
des matériaux pour établir les distinctions 
dont il a exprimé les caract. dans la secon- 
de édition du Règne animal. Depuis , M. 
Yarell a donné, dans son ouvrage sur les 
Poissons d'Angleterre, d’excellentes figures 
de trois de nos espèces. Cependant j'ai lieu 
de penser que quelques unes des différences 
appréciées entre les nombreux individus 
d'Anguilles soumis à nos observations , et 
que l'on a considérées comme des caract. 
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spécifiques, tiennent à la différence des sexes. 
Je présume, par exemple, que l'Anguille 
nommée le Pimpemeau est le mâle de 
l'Anguille plaf-6ee; toutefois, je n'ose en- 
core l'afTirmer. Ces diverses Anguilles ont 
à peu près les mêmes mœurs, et, par con- 
séquent , le même genre de vie. 

L'Anguille vit dans les eaux courantes ou 
dormantes indifféremment. Elle aime le 
mouvement de la vanne d'un moulin , de 
même qifellc croît dans l’ean d'un fossé. 
C'est un poisson vorace, qui se nourrit 
de petits animaux de sa classe , et surtout 
de Goujons, dont il est très friand; mais 
qui attaque aussi les petits quadrupèdes 
et les oiseaux aquatiques , les vers , et mê- 
me les débris des corps des animaux que 
l'on jette à l'eau. Il chasse particulièrement 
pendant la nuit; le jour, il se tient blot- 
ti dans les touffes de plantes aquatiques, 
ou même se retire dans des trous le long 
des berges, et l'on en prend jusqu'à trente 
dans un même trou. On les force à en sortir 
en les enfumant comme on le fait pour les 
Renards. 

L'Anguille s'enfonce aussi sous la vase des 
étangs, pendant le froid, mais c'est sur- 
tout quand on met ces amas d'eau à sec 
pour en fairc'la pêche ; on est même obli- 
ge de faire marcher sur cette vase et 
de la piétiner pour en faire sortir les An- 
guilles. Dans les chaleurs de l'été, et 
quand le temps e.st orageux, les An- 
guilles aiment aussi à sortir de l'eau , et 
vont quelquefois très loin au travers des 
herbes. Elles chassent à terre, mangent les 
petits reptiles, les colimaçons, et même, 
quand elles sont dans les champs cultivés , 
certaines plantes dont elles sont très frian- 
des, entre autres les pois. Si elles sont 
surprises par le jour et les chaleurs , elles sc 
blottissent dans une touffe d'herbes , et , 
roulées sur elles-mêmes, y attendent la nuit 
suivante. 1) n'est pas très rare qu'en fauchant 
les prairies le fer des travailleurs coupe 
une Anguille. J'en ai vu de très grosses qui 
avaient été ainsi blessées. 

Dans les eaux courantes, elles nagent avec 
force et rapidité contre les courailts ; mais 
en descendant, elles sc laissent, le plus sou- 
vent, entraîner au fil de l'eau sans faire d'ef- 
forts ; aussi prend-on beaucoup d'Anguilles 
* dans de grandes nasses tendues en travers 
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des riYîèrcs, cl bordées, de chaque côté, d'u- 
ne muraille faite arec de grandes perches 
entrelacées de branchages, et dont les trous 
sont bouchés avec de la Yase. C’est ce que les 
pécheurs appellent des gordt. On en prend 
surtout en grande quantité dans ces filets, i 
l'époque où l'Anguille descend le courant 
des riYières pour se rendre 4 la mer , sers 
l'eau talée ou saumétre, afin d'; frayer. 

II y a lieu de s’étonner que l'on ail per- 
pétué et que l’on perpétue encore les contes 
les plus ridicules sur la reproduction des 
Anguilles ; car, au milieu de toutes ces fa- 
bles, on trouve consignés, dans presque tous 
les ouvrages qui traitent de l’hisloirc na- 
turelle de l’Anguille, des faits vrais, et plus 
ou moins déguisés dans des rapports basés 
sur les erreurs populaires. 

L’observation que les Anguilles se ren- 
dent à la mer pour y frayer est. Je dirai, aus- 
si ancienne que l'IIistoira naturelle. Elle 
est déj.’i consignée dans les Hatieuliques 
d’Oppicn. Depuis, de très bons observa- 
teurs ont affirmé ces faits , et Spallanzaiii 
l’a très bien établi dans scs ouvrages, si rem- 
plis de faits curieus et bien observes. 
Ces observations ont été reproduites de nou- 
veau par M. Yarell dans son excellent ou- 
vrage. 

îios pécheurs de la basse .Seine croient 
que l’Anguille est ovipare. Suivant eux, 
elle fraie une première fois vers la fin de 
février ou le commencement de mars , et 
une seconde fois au mois de septembre. Ce- 
pendant un fait avancé par M. de Joannis 
(/Ifi-tie zoologique, 1839, n" 2) pourrait 
faire croire à la viviparité, ou mieux, 4 l’o- 
vo-viviparité de l’Anguille, l'n paysan lui a 
dit qu'ayaiil mis une grosse Anguille entre 
(leux plats, cl l’ayant ensuite découverte à 
son retour à la maison, après le tra- 
vail aux champs , il la trouva entourée de 
plus de deux cents petites Anguilles loijr 
gués d’un pouce et demi à deux pouces, 
grosses comme des fils cl presque blanches, 
M. (le Joannis n’a d’ailleurs pas vu celte 
ponte ; il ne la rapporte que sur l’assertion 
(l’un homme qui n’était pas en état de bien 
((bserver. La longeur, la couleur et la gros- 
seur indi(iuécs pour les petits nouvcaux-ncs, 
me portent .i croire que l’Anguille en ques- 
tion s’élail (Icbarasséc d’une grande quan- 
ilé d'.Xsrarides ou de Blaires, sortes d’intes- 
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Unaux (JoDt ces poissons noarrissent quel" 
quefois des masses surprenantes. L'innom- 
brable quantité de petits produite par TAd- 
guille me ferait croire au mode de repro- 
duction ovipare. Klle fraie dans la vase, 
après une sorte d'accouplement ; c’est-à- 
dire que le mille se place près de la femelle , 
et, le plus souvent, les individus sont télé 
bècbe. Ils exécutent tous deux des mouve- 
ments qui font dire aux pécheurs qu'ils se 
frottent le ventre l’un contre l'autre; le 
mêle arrose de sa laitance les oeufs que pond 
la femelle , de sorte que l'accouplement est 
analogue et comparable à celui des grenouil- 
les et des crapauds, dont le mêle arrose 
les ceufs de sa laitance , et les féconde au 
fur et il mesure que le chapelet qui les con- 
tient est expulsé par la femelle. Il paraît 
même que quelquefois plusieurs Anguilles 
de sexe différent se tiennent entrelacées. 
Je ne pense pas que les œufs de rAiiguille 
soient isolés ; je les crois réunis ensemble 
par une viscosité analogue à celle qui réu- 
nit les œufs de nos Perches d'eau douce. 
Ces œufs forment de petits pelotons en for- 
me de boules arrondies. Je ne sais pas si 
chaque boule contient tout ce qu'a pondu 
une môme Anguille, ou si une femelle pro- 
duit plusieurs de cos pelotes. Les petits é- 
closent bientôt , et restent , iwndanl Ica pre- 
miers jours de leur naissance , réunis dans 
ces pelotes, que les pécheurs des rives de 
la Loire, au dessous de Nantes, vont ramasser 
et jeter dans des étangs qu'ils veulent peu- 
pler d* Anguilles. Quand les petits ont atteint 
i à 5 centim. de longueur, ils sc débarras- 
sent des liens qui les retenaient ainsi pelo- 
tonnés, cl ils semblent alors adhérer h la 
plage qu'ils paraissent encore sucer. Ceci 
explique pourquoi l'on dit que les Anguilles 
naissent du limon ou de la vase de la mer. 
Quand ces poissons ont acquis quelques for- 
ces, ils remontent tous en bondes serrées 
le fleuve principal ou scs afllucns : ils re- 
çoivent alors le nom de Montée. Us sc ré- 
pandent ainsi dans toutes les eaux avoisi- 
nantes. La quantité de ces poissons est si 
grande dans certaines rivières, qu’on ne 
saurait s'en faire d'idée sans l'avoir vue. On 
en prend la charge de chevaux sur les bords 
de la Loire. Quand les petites Anguilles ont 
atteint 10 à 12 centimètres, clics sont gros- 
ses comme un tuyau de plume, le plus 
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stmvent <l’un beau jaunr soufre, et pmi- 
iiciit (iatis <|iiclqucs loralilès le nom de Ci- 
x'filles; innis, pnrveiiiiesàcet Âge, il y a dans 
leur croissance, dans Irurmaïucre de vivre 
et dans leur mode de dispersion dans les 
difTereiiles eam , plusieurs points encore 
obscurs , el , par conséquent , il y a encore 
plusieurs questions aûvquelles il est difTieilc 
de répondre d'une manière très précise. 

Ceux qui étudient cl obscr^enllcs boissons 
ont du être élonnes (pie ce ne soit que dans 
les ports de mer , ou 1res près d'eux , que 
l’on voit arriver sur les marches de petites 
Anj^uilles; j'entends des Anguilles ayant déjà 
lacüidcur el la forme des Anguilles adultes, 
et longues seulcmeni de0"*,20 âü'",Ôü envi- 
ron. La montée se cnche-t-elledans les pre- 
miers étangs voisins de In mer, cl les An- 
guilles y prcmieiit-elles leur seconde CMis- 
sanec? Kl. cependant, les Civclles mon- 
tent dans la Loire jus(]u’à Angers, cl en 
troupes très nombreuses; mais j’ignore ce 
<|uc deviennenl les Anguilles dans nos riviè- 
res el nos lacs jusqu'à ce qu elles aient at- 
teint la taille de 0«",45 à O^.SO, qui est cel- 
le où l'on coiiiincnce à les trouver dans nos 
eaux douces. , 

Klles prennent ordinaircmicnt une taille 
d’un nièlre et même davantage. Le (Cabinet 
du Koi en possède n ne qui a î'»,70 de lon- 
gueur. el dont la circonférence est de 
M. Yarell en cite du poids de vingt-sept 
livres. 

l ne seconde question, dont la solution est 
loind'èlre complète, est celle de savoir com- 
ineiit les Anguilles sc rendent (Jans les lacs 
‘jMleiieiirs, et les [xmplcnl , surtout quand 
ces lacs sont à de grandes hauteurs au des- 
sus du niveau de la mer. Sennebier a déjà 
fait rent^rquer qu'il n'y a pas d’Anguilles 
dans le lac de Genève, parce que , dit-il , il 
ne communique pas avec la rner, à cause 
de la|ierledt] Rhône; tandis que l'on trou- 
ve ce poisson dans le lac de Moral' mais il 
est toujours dillicile de donner une explica- 
tion bien satisfaisante de la quantité d’An- 
giiilles qui sc trouvent dans certains lacs, 
du développement qu'elles y prennent, de 
la convenance qu'elles y trouvent et dont 
on peut juger , par la grosseur à laquelle 
elles parviennent, lors(iu'on a la rcrliludc 
que la nature n'a pas mis les organes 
génitaux en état de reproduire l'espèce. 

T. I. 
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On ne voit pas. du moins dans nos canx 
douces, d'AnguilIcs avec des laitamts ou 
des ovaires pleins. (Test «Vcelte eirconslanrc 
qu’il faut attribuer roriginè de toutes les fa- 
bles reproduites sur les générations des An- 
guilles. Pourquoi, si les Anguilles peuvent en- 
trer dans ces lac.s, n’en sorlcnl-clles pas quand 
elles sont adultes cl assez grandes pour frayer? 
1/aelion continue de l'eau douce de ces 
étangs em|H'che-t-elle le développement 
dos organes génitaux? produit-elle une sor- 
te de castration naturelle? et alors n'est- 
cc pas à ccUc circonstance que Uciil la 
quantité de graisse et d'huile dont le corps 
de ce poisson abonde? Les Anguilles sont , 
dans cerlains pays, d'un très grand rap- 
port. Le marche de Londres en est four- 
ni par deux compagnies liollandaLses, qui 
ont diacunc cinc; vaisseaux disposés pour 
contenir une cargaison de la à ÏO.OOO livres 
d’AnguilIcs vivanles. L’un est stationnaire 
près de Londres quand les autres retournent 
en Hollande pour se fournir de nouvelles 
Anguilles. Chaque marebaud paie un droit 
de treize livres sterling par chaque cargaison 
pour avoir la permission de vendre. Les la- 
gunes salées de Cummachio, qui reçoivent 
les crues du Pô, du Reno et du Ronco, el 
de tous leurs aflluents, sont célèbres aussi 
depuis longues années par la quantité de 
Muges et surtout d'Anguilles qu'elles pro- 
duisenl.Oii estime que la pêche des Anguil- 
les, qui sc fait de septembre à décembre, 
produit cent dit mille pesi d'AnguilIcs ( un 
peso vaut S5 livres romaines ou 8“ ,4î>, 
et dans le printemps on en tire 8 à 10, (HH) 
pesi. Ces Anguilles, préparées de diverses 
manières, sont envoyées dans loulcrAllo- 
raagne , et celles (|u'un mange fraîches sont 
distribuées dans les élals porililicaux , le 
royaume Lombardu-VénUicii, le Piémont, 
les élals de Modeiie , de Panne , de Toscane 
et de Naples. 

Après ces généralités sur les Anguilles, 
j'ajouterai que nous distinguons sur nos cô- 
tes : t 

I'»A'.4«(7mi7Ic fl?i lonfj bec {Anguilla acu- 
tiroslris Yarell), (^ui a la tête étroite, le 
museau pointu, la mâchoire inferieure plus 
longue, et cependant le crâne pins large, cl 
ccnl trente vertèbres ait squelellc. 

îJ" L'Anguille pimpenicau ( lilut-eeh des 
Anglais}, h tête plus large, à cauM‘ de la 



Digitized by Google 




50Ü 



ANG 



ANG 



grosseur des rroiaph)tes, à ycui plus grands, 
à (TÂnc plus étroit, cl qui n'a que rent 
quinze vertèbres. 

VAnguiUe bre (ou Grig-eel des 
Anglais), qui a Pceil plus petit, le museau 
plus aplati , le crâne encore plus étroit. 

M. Yarell croit qu’il faut encore distin- 
guer comme espece le Snig-eel des An- 
glais. 

.le crois aussi qu'il faudrait encore en 
distinguer d'autres en Europe. >1. Savi- 
giiy m'a entre autres donné une .\ngui!le 
liistincle par scs fv»rme», et qu'il m'a assuré 
être tout é fait marine ; il l’a prise à >a- 
ples ; elle ne sortirait , selon lui , jamais de 
l'eau salée. 

On volt d'après cela que l’Anguille devait 
être considérée comme lype de genre dans 
la famille des Anguilliforines ; et c’est effec- 
tivement ce qu’a fait M. Cuvier. Les An- 
guilles sont pour lui des Apodes qui ont les 
trois nageoires réunies, les pectorales et les 
ouïes ouvertes sous les nageoires. Il divise le 
groupe en deui : celui des Anguilles dont la 
dorsale naît sur le dos, loin en arrière des pec- 
torales, et celui des Congres (Voy.ee mol), 
dont la doisale naît presque sur la nuque. 
Celles-ci sont marines, tandis que les Anguil- 
les sont généralement d’eau douce. Le g. 
des Anguilles est nombreui en espèces é- 
irangères. On en connaît des Etats-t'nis, des 
eau\ douces de l’Inde. Les Iles les plus iso- 
lées en nourrissent aussi dans leurs eaiii 
douces. Xous en possédons des Canaries , 
de l’ilc de France, où elles atteignent une 
taille aussi grande qu’en Europe. 

Celles des Canaries offrent une habitude 
t plus extraordinaire encore que celles de l’Eu- 
rope, car elles vivent dans des torrents qui 
se dessèchent, et restent trois ou quatre 
mois à SCC cachées sous les pierres. Toutes 
les espèces de ce g. étaient confondues sous 
le nom ôe Muretna anguilla. (V «L.) 

ANGUILLE DE HAIE. rkpt. - 
^om vulgaire de l’Orvet. (ü. B.) 

ANGLILLE DU VINAIGRE, DE 
LA COLLE, etc. — Voyez AnGtiLLi'LC. 

(Drj.) 

* ANr.lIlLUFORME. Anguillifor- 
mis {ungiiida, anguille; forma, forme). 
xoi»L. — Sc dit des Poissons et lieptiti's qui 
ont la forme d'une Anguille. (('. lêO.) 

AlVGCILLIFOUAlES. AnfiuiUifor- 



mis {anguilla, anguille; forma, forme). 
POI.SS. — Nom du quatrième ordre des Ma- 
lacoptérygiens dans le Bègne animal de M. 
Cuvier. Il correspond au g. Afuroma de Lin- 
né , et à quelques g. déjà établis par Bloch 
et Lacépède. Il réunit tous les Poissons 
sans ventrales, le plus souvent sans pecto- 
rales , et quelquefois sans aucune nageoire. 
Leur forme est allongée , leur peau visqueu- 
se , avec ou sans écailles , et dont l’anatomie 
varie assez. (Val.) 

* ANGUILLOIDES (anyMïIIa, anguille ; 

forme : mol hybride). poiSsS. — Nom 
imaginé par quelques auteurs pour désigner 
eomme famille ce dont M. Cuvier faisait un 
ordre. (Val.) 

* ANGIJILLCLE. Anguillula {anguil- 
la, anguille), vbrs. —G. créé par M. Ehren- 
berg pour plusieurs Vers nématoïdes, an- 
ciennement confondus avec les divers Infu- 
soires, auxquels on donnait le nom de Vi- 
brions, réservé aujourd’hui pour les seuls 
Infusoires liliformes , sans organisation ap- 
préciable, et sans organes locomoteurs vi- 
sibles. 

Les Anguillules, par leur structure, se 
rapprochent beaucoup des Ascaridiens et 
des Oxyures. Comme ces Vers, elles ont un 
tégument résistant, élastique, strié en tra- 
vers; un long œsophage musculeux, renflé 
à sa base, séparé par un étranglement de 
l'intestin, qui est large, droit, et se terminant 
par un anus latéral , en avant de la queue. 
Elles .ont des sexes séparés : les femelles 
ont un ovaire contenant des œufs qui , chez 
la plupart, éclosent à l’intérieur du corps de 
la mère ; les mâles ont un long vaisseau 
séminal ou testicule aboutissant, près de l’a- 
iius, à un pénis en forme de tige courbée en 
arc et résistante. La bouche est armée à 
h rintcricur de trois tiges courtes , articu- 
lées à l’extrémité de l’œsopbage. 

Les Anguillules les plus connues sont cel- 
les qui se développent dans le vinaigre et 
dans la colle de farine. Elles ont été obser- 
vées par tous les micrographes depuis Leeu- 
»enboek, cl nommées par Muller Vïbrïoan- 
ym'lfutu aceti et Vïbrïoonyuïi/ti/ayltifïnù; 
mais elles forment deux csp. bien distinctes 
par leur taille, l'nc troisième esp. , non 
moins célèbre , est celle qui se trouve dans 
le blé niellé , et qui a été étudiée complète- 
mnit par Bauer en Angleterre , sous le nom 
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i\v r«7iriü /nfjci. Celte ps|K Cül siirloul rc- les Tvphlop» rt les Orvcls. Aujourd'hui il 
niartiuahle par la |iropriéle qu'elle a de m; M?rt M'Ulenienl à déai^ner ces derniers. Voy 
dessécher cnlii'^rcment sans perdre la >ie, et üUvkt. (G. B.) 

de pouvoir même, à plusieurs reprises, pas- * AXGL’IVIPÈRES (an<;MU, t'ipcrn , 
si‘r allcrnativeincnt de l'elat de vie à l'êlat sorte de Serpents), rrpt. — Ce nom a été 
de dessiccation complète et de mort appa- donne [>ar Carus , Ficinus et Latreille, à 
rente. Des AnKuillules de cette esp., sous la une famille de Heptilcs comprenant IcsSer- 
formede fibrilles sèches , cassantes , jaunà- ponts vciiimcut dont le corps est anpuilli- 
Ires , forment des amas considérables dans forme. (C. d'O.) 

rinlcricur des grains de blé niellé , où elles * .MVGULEIISES. .4N^uIos(F(nn9u/t/5, 
remplacent la fécule, fibrilles, luimec- angle }. AR4cit?i. — Ce nom est emplove 
lées avec de l'eau, se gonflent peu à peu, et par M. W alekeuaer pour désigner une {leihe 
tioissenl ^lar reprendre la vie au bout de division dans le g. Thomisus. (II. L.) 
quelques heures. Elles sont vivipares, et gé- * ANGELIAERVE. yln9ufmcrt'is(on- 
néralcmenl plus grosses que celles du vinai- angle ; nerrui, nerf, nervure), bot.— 

gre et <lc la colle. )I. Pc Cpndollc s'csl servi de ce mot pour 

D'autres Anguillulessé trouvent, soit dans désigner les feuilles qui ont une nervure 
les eaux stagnantes, soit dans la terre Immt- primaire centrale ou plusieurs nervures pri- 
de , dans les touffes de brumiel , dans les maires divergeant en droite ligne de la base 
croûtes vertes d'oscillaires qui sc forment d^ limbe, et dont les diverses subdivi- 
h la surface du sol , enfin dans l'intérieur sions partent aussi en droite ligne de ma- 
du corps des Lombrics, et dans l'intestin iiière à fournir des angles à leur origine, 
des Limaces, des Chenilles et de divers In> Telles sont les feuilles de la plupart des 
sectes. Il est bien probable qii'oii pourra Monocot)lcdoncs. Voy. ct'RVi?iERVEs. 
distinguer entre clics non sculemeiil des (C. L.l 

esp., mais aussi des g. différents. Plusieurs ANGULIROSTRES (anpuliis, angle ; 
de res Anguillules ou Vibrions terrestres roitrum^ bec), ois. — Nom donné par II- 
sont susceptibles de SC dessécher sans périr ; liger, Goldfuss et C. Bonaparte à une fa- 
d'autres peuvent offrir diverses parliculari- mille de Tordre des Passereaux comprenant 
lés d'organisation en se développant plus ceux de ces oiseaux qui ont le bec pointu et 
complètement. (DiJ.) anguleux. (C. D'O.) 

AAGEINÎAIRE. Anguinaria{aftyuùf ANGIILITIIE. AnyuUthes sor- 
serpent). MOLL. — Dans sonfssoid’tm nou- te de vase ; , pierre), moll. — Mont- 

reau système de. Conchyliologie , M. Schu- fort a, dans sa Conc/i^fiolopie sysfémafi- 
mâcher propose de donner ce nom à un g. que, formé un g. particulier d'une esp. de 
créé depuis long-temps par Lamarcksous le Nautile carénée ( Koy. kxi tilr ), ou peut- 
nom de Siliquairc. Ce changement proposé être d'une .Ammonite. Dans tous les cas, 
par l'auteur danois ne (>cul être adopté, c'est un g. h supprimer. (A. d'O.) 

Voy. siLi^jiiAiRR. (Desh.) ANGULOA ( Dédié à D. Fr. Angiito, 

ANIGL'IAE [anguiSf serpent), bot. directeur des mines du Pérou , bot. ni. — 
PII. — Nom français donné par quelques au- Kiiiz cl Pavun {Prodrom, F f.perue., p. 1 18, 
leurs au g. TncAosanf/ies, de la famille des lab. â>) ont établi sous ce nom un genre 
Cucurbitacccs. ($r.) qui fait partie de la famille des Orchidées et 

A.XGIIIS. RRPT. — Nom d'un scrjicnt de la tribu des A'andées de M. Lindley. Il 
chez les Latins : latet Auguitin herbà. Virg., est ainsi caractérisé : Perianthe ferme, glo- 
Egl. III. C'est Linné qui l'a introduit dans biforme. Sépales et pétales libres, concaves, 
la science, en l'appliquant à un genre de presque égaux. Labcllc longuement ongui-i 
Kcptiles composé de toutes les espèces é- culé, en capuchon, bilobé, avec une pelilcj 
railleuses, sans pieds ou à pieds très courts, languette intermédiaire, réfléchie. Culonnoi 
dont les écailles du dessous du tronc et de la seini-rylmdrique, en massue, hicorpe an 
queue étaient semblables ou à |>cu près sem- sninmel. Anthère ruslrcc. Mas>e> |iollmique> 
hlables à celles du dessus : tels que les Kryx. au nombre de deux, il rnudiciile lanceoiee. 
les Ophisaures, les tvcelolcs, les Uouleaux . ^bilide?;, à pelite glande ovale. 
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h*Ànguloa uuiflora h. el Pav. est une 
piaille hfrbaréc, p;*eudo-bulbcuse; à feuil- 
les lancéolées , plissées; à fleurs solitaires, 
très grandes. Elle crotl au Pérou, dans les 
bois. M. Kuntb on a décrit el figuré dans 
les JYot'oGenera el Species PI. orner., t. I, 
p. 345, lab. 93, une seconde csp. sous le 
nom d’.4n<7M/oo superba , qui est également 
du Pérou , et que les habitants nomment 
Periqueto, h cause de la ressemblance de sa 
flenr avec la télé d’un Perroquet. [G.,.'S,) 

AXTiIILOS.!-:. AR»CH?i. — Voyez av 
UVLEt'SES. (H. L.) 

AXGrUI.\,Tourn. (nec Linn.)( 

4t&v, sorte de petit vase ). bot. pii.— T our- 
nefori et ijuelques auteurs plus anciens don- 
naient ce nom à In Pastèque ou Melon d’eau 
( CitruHtts ) , et à quelques csp. du g. Cuch- 
m»5. Voy. AV:<»|'HIF.. (Sp.) 

• A.\GVSTIFOLIK. Atiguitifoliatiu 
{angustus, étroit ; folium, feuille). Se dit de 
toute plante dont les feuilles sont étroites et 
plus mi moins linéaires. OcUe eipression ne 
s’emploie que comme nom spéciflque. 

(Ç. I,.) 

AXr.I STIPEXNES ou STEXO- 
PTKIU^S ( on^uslHS , étroit ; pemui, plu- 
me, aile). !%.s. — Aom donné par M. Du- 
inéril à^sa familie de Tordre des Coléo- 
ptères, sous-ordre des Héléromères, qu’il 
caractérise ainsi : Elylrcs dures, rétrécies. 
Antennes en fil , souvent dentées. — Elle se 
( umpose de G genres qu’on distingue entre 
cui par la suture des éiytres , la forme des 
antennes et la présence ou l'absence de Té- 
cusson. — Ces g. sont les Sitarides , les 
OtMèmères , \cf>, SècydaUs , les Ripiphorea, 
las Mordelles el lcs.4n<3spes. Voy. ces mots. 

(D). 

AXGUSTUÎt.A. BOT. PH. — Voyez 
A^iGO.STl'HA. (C. L.) 

AXGYSTOAIE. Angyatoma ( angy , 
corruption d’âvx“>'» étreindre, serrer; ax6- 
M». bouche ). siüLL. — Mauvais g. proposé 
par Klein, dans son Tenlamtn MelhodiOa- 
iracologiœ^ pour rassembler toutes les Co- 
quilles à ouverture étroite qui ont celte 
partie obstruée par des dentelures plus ou 
moins saillantes. Quoique ce caract. soit très 
superficiel , et qu’il réunisse des coquilles 
citrénieinent diflercnlcs, on conçoit jusqu’à 
un certain point qu’il ait pu être proposé; 
mais il aurait fallu, du moins, que Tauteur 



se conformill aux caract. que lui-méme a- 
vait trouvés ; tandis que, loin de là, on trouve 
aussi , dans ce g. oublié de Klein, des Co- 
quilles dont l’ouverture est grande et sans 
dents. (Dbab.) 

*AX'GYSTOMES (les). Angystomata 
[ongtfy corruption d’ir/^tiv, étreindre, ser- 
rer; 976>x , bouche). MOLL. — M. de Blain- 
villc a proposé cette famille dans son Trai- 
té de Malacologie. Il y rassemble un grand 
nombre de g. sous un caract. qui nous sem- 
ble de peu d’importance, celui de Télroilcs- 
se de Touverlure. On conçoit , en elTct , que 
des animaux très diflerenls peuvent babiU'r 
des Coquilles dont l’ouverture longitudinale 
est proportionnellement droite. C’est ce 
qu'on a reconnu lorsqujon a examine avec- 
toute Tattention convenable les différents g. 
compris dans la famille de M. de Blainville. 
On y trouve les Gènes à côté des Strombes, 
quoique les animaux de ces deux g. n’aient 
pas la moindre ressenibiance. L'on y remar- 
que, à coté des deux g. que nous venons de 
nommer, tous ceux de la famille des Enrou- 
lés de LamareV; on y rencontre même les 
Volutes et les Mitres. Une personne qui 
aurait été plus exercée que M. de Blainville 
à juger de Timporfance des caract. des Co- 
quilles aurait évité certainement la confusion 
qui règne dans sa famille des .\ngystorncs. 
Les premières observations de MM. Quoy d 
Gaiinard , quelques unes de M. Lessun, plu- 
sieurs de M. Delle Cbajc, auraient pu guider 
M. de Blaimille dans l'appréciation des 
caract. zoologiques de plusieurs de ces gen- 
res. Aujourd'hui qu'ils sont parfaitement 
connus , depuis les beaux travaux de MM. 
Quoy d Gaiinard, il faut revenir, sans beau- 
coup de changements, aux familles de La- 
marck, d abandonner cdle famille des An- 
gyslomes de M. de Blninviilc. (Desii.) 

*AîVllALOAILlM.Ar*ocarpM5,Scheiilw. 
(d priv.;veuph.; xXbtvtcv, petite aire, aréo- 
le). BOT. PII. — G. de la famille des Cactées, 
de notre Ir. des Thyinatocotylédonécs, que 
nous avons établi (Tuef. (ten. twv. Sper.q, 
nor. 1839. — Uerb. de i’Am. 184Ü ) Cfi lui 
assignant pour caract. : Khizèine perpendi- 
culaire, bétiforme. .\rcolcs nulle». Mamelons 
prismatico-triangulaires , plans en dessus, 
foliifomies h la buse , disposés en rosace spi- 
rale. Aiguillons nuis. Aisselles garnies d'une 
laine très abondante , persistante, liiflurc»- 
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oence aiillaire. Fleurs amples , à diviMuns 
perigonlales bisérit^es , coniiées à la base en 
un tube court, lisse, charnu. Etam. nom- 
breuses , inégales , incluses , insérées sur le 
tube en-séries spirales, à filaments très té- 
nus. Slyfe égalant presque les divisious , di- 
laté au sommet , charnu , iiifundibulifurmc, 
creux dans toute sa longueur, cl peu à peu 
atténué vers la base; rayons stigiuatiques 8, 
grands, révolutés, papilleux, charnus, ar- 
rondis en dessus. Baie subanguleuse , lisse, 
d'un blanc-rosé pâle, comme les fleurs. 
Graines nidulantes, digitaliformes. Pulpe 
rare. — Ce g. ne se compose encore que 
d’une seule espèce, IM. prismaticum Nob., 
plante rare et Tune des plus singulières de 
celte singulière famine. Elle rappelle com- 
plètement par son faciès r.4/oè reposa, dit 
vulgairement le poure écrasé. Elle a été dé- 
couverte au Mexique, croissant dans lc.s lis- 
sures d'une roche porphyrique, près de San 
Luis de Potosi, à i,l!l'*‘,454 ou 2,i73"',8Tô 
de hauteur au dessus du niveau de la mer. 
Le rhizôme de celte plante , d'environ O"' ,21 7 
h 0"',271 de long, sur une grosseur propor- 
tionnée, est semblable â celui de notre bet- 
terave cultivée, et rempli, comme dans celle- 
ci, d'une pulpe épaisse et v iolacée , très fibreu- 
se , caverneuse , laissant couler, quand on la 
coupc, un suc lactescent pour ainsi dire in- 
tarissable. Le caudex est formé de mame- 
lons prismatiques, triangulaires, très glau- 
ques, obtus et mcmbraiiacés sur les bords 
rainsi qu'au sommet, sur le cAté plan duquel, 
et k peu de distance de son extrémité, se 
voit quelquefois, dans la Jeunesse du mame- 
lon, un véritable nectaire ( ou fausse aréole ) 
garni d'un court duvet fauve et caduque. 
Dans les très jeunes individus (naissants), les 
mamelons sont cylindriques-déprimés , et 
portent au sommet un faisceau de soies cadu- 
ques , barbelées , qui rappellent les aiguillons 
ordinaires des Cactées , et ne prennent que 
peu à peu la forme angulaire des individus 
adultes. Toute la surface cuüculairc des ma- 
melons est membraneuse et parsemée de 
petits points blancs ( stomates ). Les fleurs 
naissent en grand nombre au sommet de la 
plante. Elles sont d'une excessive délicates- 
se, et ont près de 0^,034 d’ouverture. Les 
pétales en sont légèrement frangés au son)- 
inet, et munis, en dehors, d'une nervure mé- 
diane pourprée. Les anthères sont d'un beau 



jaune orangé; le stigmate est blanc. Los 
graines sont noires, mulliforaininées , en 
forme de dé à coudre. — Ce g. est très voi- 
sin des .Mammillaria , en raison de son in- 
florescence axillaire, et d'autres caract. qui 
leur sont communs. Toutefois son faciès, 
l'absence de véritables aiguillons, le mode 
d'insertion des étamines, etc. , l'en éloignent 
sufllsoinmcnl.Oc g. parait devoir être adop- 
té. Voy. .4RiCM:AAPt\H. (C, L.) 

A\IJALTIA ( nom d'homme), bot. 
CR. — ( Phycées. ) M, Schwabe ( Linruea , 
1834 ,• Hefl. tome I, p. 127 , ci/m tVon. ) a 
tenté d'elcvcr sous ce nom , au rang de gen- 
re, une esp. que tous scs caractères rejet- 
tent dans le g. i'hœtosixn'a. (Foi/, ce mut. ) 
I ne seule espèce, que l'auleur nomme A. 
Fridericœ ^ coiiipusail le g. .inhattia^ qui 
n'a pas été adopte. (C. M.) 

*A\llAMMrS. ws. —G. de Coléoptè- 
res tétram., famille des Longicornes, établi 
par M. Du^ionl , et adopté par M. Uejean, 
qui, dans son dernier (!^talugue , le place â 
côte du g. .Vonohammus de Megerle, qui a|H 
partienl à la tribu des Latiiiaircs de M. Ser- 
ville. — Ce g., dont les caract. n'onl pas été 
publiés , ne renferme qu'une seule esp. , de 
Java, nommée par M. Dejcan .1. conspersus. 
D'après l'cxaiuen que nous avons fait de cet- 
te esp. , les caract. principaux qui la si'pn- 
rent du g. Monohammus sont : Point d'e- 
pioes latérales au corselet. Préslcrnum très 
avancé. Yeux oblongs. Angles huméraux très 
aigus. » (11.) 

•AMIEBECAHPEAC à priv.; » cupli.; 
duvet [tic puberté] ; yxsit6t< fruit }. uuT. 
PH. — Division du g. Fflicia, (iiss. de l.i 
famille des Synanthérées-Astéroiriecs , for- 
mée par M. De Caiidulle {Prmlr., v. iit), et 
earactérisée par de.s akènes très glabres. 

(C. L.) 

». ‘.AXHIXGA. Plotus ( Aiihinya , nom 
brésilien de cet oiseaui, selon Marogratei 
Plotus ou PlautuSf en latin pted plut, em- 
ployé primitivement par Klein pour une fa- 
mille de Palmipèdes, et appliqué par Linné 
aux .Anbingas). OLs. — Oc g. , de l’ordru îles 
Palmipèdes de Cuvier et du sa faiiiillc dus 
Totipglmus, fait partie de uotre famille des 
Pélètani<lées, syn. de ces derniers , et de notre 
s.-faniille des Plotinces. Les caract. en sont- 
Bec plus long que la tète, très droit, grêle, 
très fendu et très aigu, à bords rentrants et 
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finement dcnlicnlés ver-» la pointe i narine» 
peu ti&iblcs» situées, au bord «lu front, dans 
une rainure linéaire. TiHe petite et «réle, 
rou eilrémcinent long cl minre. Tarses très 
courts, mais robustes; doigts intermédiaires 
et externes égaux; tous, ainsi que le pouce, 
engages dans une membrane; ongles robus- 
les, recourbés et acérés, riutermédiairc pec- 
tine à son bord interne. Ailes allongées. 
Queue très longue, arrondie, formée de 
pennes singulièrement raides, les médianes 
surtout, qui, ainsi que leurs tiges, sont tra- 
versées de stries profondes en forme de can- 
nelures. r 

Ces Oiseaux sont piscivores et excellents 
nageurs et plongeurs, quoiqu'en même 
temps percheurs. Leur conformation particu- 
lière concourt parfaitement à leur rendre 
plus faciles ces deux genres de locomotion. 
Leurs tarses courts, mais très robustes et dé- 
jetés en arrière ; leurs larges pieds totipal- 
més, cl leur queue à pennes longues et rai- 
des faisant Poflice de gouvernail, leur ser- 
vent merveilleusement non seulement ii 
plonger, mais k nager et à se diriger rapide- 
ment sous Peau, lorsqu’ils y poursuivent 
leur proie. La longueur de leur cou semble- 
rait seule un obstacle è cette marche rapide 
et sous-riveraine ; mais, dans cette circon- 
stance, ils le tiennent raide et tendu; de 
plus, leur bec et leur tête efûlée, qui le précè- 
dent, en font une sorte de flèche susceptible 
de fendre Peau avec la plus grande facilité. 

>ous ne doutons pas que cc cou ne soit 
«loué d'une grande énergie musculaire et 
(]iie ses vertèbres n’oiïrent de fortes apophy- 
ses pour l’attache des muscles, comme on 
peut le remarquer chez les Plongeons, les 
(îrèbes, excellents plongeurs et nageurs 
comme eux, cl possédant la même faculté 
(le natation sous-innrine et sous-riveraine. 

D’après cette organisation particulière, 
les Anhingas, naturellement méfiants, plon- 
gent dès qu'ils éprouvent la moindre frayeur 
et ne reparaissent le plus souvent qu'à une 
grande distance; encore ne metlenl-lls que 
leur tête hors de Peau pour respirer un in- 
stant et nagent souvent dans cette position. 

Quoique Palmipi'des , ils se perchent , < om- 
me tous les Totipalmes, sur les arbres qui 
bordent les rivages , ) passent la nuit et y 
nichent. C'est sur les eaux douces et les sa- 



vanes noyees «les régions les plus mértdio- 
nalcs des deux mondes que les Anhingas vi- 
vent habituellement. Ils y poursuivent les 
poissons qui font leur nourriture. Quand ils 
en ont saisi quelqu'un , ils Pavaient tout en- 
tier s'il est petit, et sans sortir tic Peau ; 
mais s'il est trop gros, ils Pcmportenl sur 
uii rocher ou sur un tronc d'arbre , où iis le 
dépècent ù Paide de leur bec et de leurs on- 
gles crochus. Jusqu'ici l'on ii'a encore bien 
constaté que deux espèces «PAnhingas: Pu- 
ne africaine, c'est P.4nùinjru, Lcvaillant {Pla- 
tus Levaillantii^ Enl. 107 ; Tem. Col. 387), 
noir depuis la poitrine jusqu'à la queue, 
avec la tête, le cou et les couvertures alai- 
res, d'un roux doré, et une bande blanciir 
descendant de chaque cèlé depuis l'œil jus- 
qu'à moitié du cou ; l'autre américaine , 
c’est YAnhinga k ventre noir ( Plotus tneUt- 
nogaster, EnL 959 et 960; Vieillot, Ga/. , 
pl. 478; et Wilson, pi. 74, 1.4). Le mâle, 
dont nous nous sommes procuré un indivi- 
du adulte et en livrée de noces, est alors 
tout noir, à reflets vert-bouteille, cl porte 
sur la tête une huppe de plumes eflilées re- 
tombant en arrière, et qui , réunies à celles 
du dessus du cou, également allongées, lut 
forment une sorte de crinière très remarqua- 
ble. Les variations assez nombreuses qu'e- 
prouve le plumage de ces oiseaux suivant 
les mues et la dilTérence des sexes en ont 
fait multiplier à tort le nombre des especes. 

( Laph. ) . 

* ANIIISTE. An/iis(us. (îJpriv.; îço? ,* 
toile, tissu), bot. cr. — Quelques auteurs 
SC servent de ccl adjectif pour carartérÎM'r 
certains organes des végétaux, dans lesquels 
on ii'obscrve, au plus fort grossissement du 
microscope composé , aucune structure cel- 
lulaire. De ce nombre sont les tubes exte- 
rieurs des Conferves, el , en general, des 
Algues filamenteuses articulées. (C. M.) 

* AAIHYDUE. Anhydnts («vyJ^ûts, qui 
manque d'eau). Epithète donnée à tout corps 
! qu'on soupçonne d'être privé d'eau. 

(C. D’O.) 

* A\HYDBITE (ii'i'J'/îss. qui nunqiie 
d’eau). «ÉOL. — M. Gordicr [Classificalioit, 
dei Roches) a donné cc nom à une cap. de »a 
famille des Roches à base de sulfate de chaut. 
— L'Aiihydrilc est formée de « haui el d'a- 
( idc sulfurique , el ne roulicnl par ron»c- 
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qucnl pas d'eau de rompusitjon. Elle sc 
présente tantôt à Tétât grenu , tantôt à 
t'élal compacte , et quelquefois avec ces 
deux sortes de contexture. Elle est ordinai> 
remeot blanche , bleuâtre , ou même roii- 
geàlrc, et, dans ce dernier cas, elle doit sa 
couleur au protoxyde de fer; quelquefois el- 
le est noirâtre ou grise par suite de la pré- 
sence de quelques matières bitumineuses. 
Ou trouve aussi, mais très rarement, le sou- 
fre, dissémine en parties très ténues dans 
TAnhydritc. Il peut arriver alors que la ro- 
che prenne une teinte citrine, et donne une 
odeur sulfureuse par la calcination. 

Indépendamment des minéraux que nous 
venons de citer comme se trouvant dissémi- 
nés acridentellemenl en parties impalpables 
dans celle roche, on peut y rencontrer des 
grains plus ou moins distincts , savoir : 
1** de Carbonate de fer, 2'’ de Pyrite ordi- 
naire, ô'* de Boracilc (borate de magnésie) 
toujours cristallisé, de Chlorure de so- 
dium (sel commun), quelquefois assez abon- 
dant pour y être exploite, par dissolution, 
comme à Bei, en Suisse. L'Anhydrite, con- 
sidérée en grandes masses , contient presque 
toujours quelques parties sédimentaires, mê- 
me celle des terrains les plus anciens. Dans 
les terrains primordiaux , elle ne renferme 
guère que les minéraux accessoires de la do- 
lomie, tels que le Mica, leTalc, TAmphiboIe 
graminalilc, et des cristaux de carbonate de 
chaux magnésifère. Dans les terrains subsé- 
quents, elle peut contenir du Quartz et du 
Mica. 

Celte roche, qu'on croyait jadis restreinte 
h Tétagc des grès bigarrés, ligure, ainsi que 
nous venons de le dire , dans quelques ter-« 
rains primordiaux, dans tous les étages delà 
période salino-magnésienne , et dans ceux de 
la période crayeuse. 11 est probable que, dans 
beaucoup de cas, elle doit sa formation à une 
épigénie qui s'est exercée plus ou moins pro- 
fondément sur des m«isscs calcaires par Tac- 
tion de vapeurs sulfureuses, qui ont trans- 
formé le carbonate de chaux en sulfate anhy- 
dre. Celle opinion est justifiée par la pré- 
sence des fragments de la roche originaire 
qiTon trouve dans les amas d'Anhydrile de 
diverses localités ; dans les autres cas, clic 
paraît s'élre formée de toutes pièces à la 
manière des roches de sel gemme. 

L'Anliydritc est susceptible de s'hydrnlcr 
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à la longue ; alors elle se désagrège, devient 
spongieuse, augmente de volume, et finit 
par se convertir en gypse proprement dit. 

(C. iTO.) 

/AIVIl^DRITE (àvu^^o;, sans eau). 
Miix. — Nom donné par erner au sulfate 
de chaux anhydre ou sans eau , autrement 
dit Karsténile. Voy. ai lpatbs. (Del.) 

AX'I. Crotophaga (ani, nom ver- 
naculaire ; xfi&Twv , tique , vermine ; w/05, 
mangeur ). ois. — G. de Tordre des Grim- 
peurs de Cuvier, et des Zygodacty les de Vieil- 
lot et de Tcmminck , faisant partie de notre 
famille desCuculidées etde notre s.-famille 
desCrotophaginées. Les caract. en sont : Bec 
très élevé et très arqué supérieurement, très 
comprimé, et forniaiil une carène arquée et 
très mince, souvent ridée sur ses côtés, et 
s’avançant par derrière entre les plumes du 
front. Narines de forme ovalaire , placées 
près de la base du bec , vers le milieu de la 
mandibule. Ailes faibles, à rémiges courtes , 
sub-obtuses. Tarses médiocres, à larges scu- 
telles; doigts minces, terminés par des on- 
gles faibles. Queue longue, étagée. 

Ces Oiseaux, particuliers au nouveau mon- 
de , sont d'un naturel très familier et émi- 
nemment sociable. Ils vivent en troupes 
plus ou moins nombreuses , cl se tiennent 
ordinairement hors des grands bois , dans 
les savanes plantées de buissons , ou au mi- 
lieu des palétuviers des marécages. Ce qu'ils 
olTrcol de plus remarquable dans leurs mœurs 
est leur nidification. Ils travaillent en com- 
mun h la construction d’un nid assez grand 
pour que plusieurs femelles puissent y pon- 
dre et y couver ensemble ; h peine une très 
légère cloison les sépare-t-elle Tune de l'au- 
tre, et souvent les œufs $e trouvent mêlés 
et couves {>ar une .seule , lorsque les autres 
sont à chercher leur nourriture. Toutes les 
csp. ont la même coloration de plumage , 
un noir intense , avec la plupart des plumes 
bordées de vert ou de bleu luisant. On n'cii 
a connu long-temps que deux espèces, TAiii 
des palétuviers {Crotophaga major y Lin., 
£?jL, i(hî-l ) , cl TAni des savanes (Oofo- 
phaga Ant Enl. , , et Vieillul , Gai. , 

pl. 45 ). Depuis, M. Lesson en a publié une 
troisième csp., dans son Traité et dans sa 
Certt. zooi., pl. 9 , sous le nom d’Ani 
Lasrasas [Crot. rasas»!) , que M. Swainson 
a prétendu être le même que son t rotopho 
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ga iul<r»ros<rû , public anl^ricuromeiU dans 
son ofMexican Bird$. Ce dernier 

auteur en a encore décrit deui autres dans 
la 5* partie de sa Classiflcation, sous le nom 
de Crot. rugirostra et de Crot. %emisulcatQy 
toutes deux de rAmerique méridionale. 

Vieillot a rangé parmi les Anis, sous le 
nom d'Ani Guira cantara {Crot. Pirtriyua, 
Ga\., p). M), un Oiseau du Paraguay et du 
Brésil qui, d'après les couleurs de son plu- 
mage et la forme de son bce , semblerait 
mieux placé a>cc lesCoucous, mais qui réu- 
nit les liabitudes toutes exreplionnelles de 
nidilication et d'incubation en commun des 
Anis, et qui, d'après Azara, s'associe même à 
eux pour nicher cl couver sur le même ar- 
bre. M. Lesson , dans son Traité , a fait de 
ret oiseau une division de ses Coucous , sous 
le nom de Guira. 

Ces habitudes toutes particulières, et qui 
ne se retrouvent chez aucune autre esp. de 
tkiucou, nous engagent A adopter celte dé- 
nomination de Guira donnée par M. Lesson; 
mais nous en formerons un s.-g. du g. Ani; 
la confomiilé de leurs mœurs nous parais- 
sant, dans cette circonstance, assez déter- 
minante pour un tel rapprochement. 

Ainsi notre g. Ani{Crotophaga) renferme- 
ra le s.-g. Guira Less., formé d'une seule esp., 
le Cuira pin'riÿua ISob. {Piririgua Aza- 
ra, Crotophaga piririgfua Vicill. , Gai. , pl. 
44), à bec rougeâtre, ayant un plumage mé- 
langé de roux , de flammcUes brunes sur un 
fond blanc, une huppe de plumes étroites, 
pointues, rousses au sommet , blanchâtres à 
la hase; des ailes brunes, variées de brun cl 
de blanc; la queue blanche en dessous, tra- 
versée au milieu d'une très large barre noi- 
re , et les tarses jaunes ; du Brésil et du Para- 
guay. (Lafr.) 

AXIA (avta, chagrin ?). bot. m. — ^ G. 
de la famille des Orchidaci^s, tribu desÉpi- 
dendrées, créé par Lindlcy {Orchid. 129), 
qui lui assigne les caractères suivants ; La- 
cinies du périgonc linéaires-lancéolécs , é- 
gulcs , connivenles ; les extérieures sembla- 
bles. Labellc trilobé, plan, lamelle au milieu, 
cunné avec la base du gynostème, qui sc 
prolonge quelquefois en éperon ou en capu- 
chon. Gynostème dressé, allongé, ailé. An- 
thère 6-8-loculaire. Pollinies 8, égales, ou les 
alternes plus petites. — Les espèces peu 



nombreuses de ce g. appartiennent h l’Inde , 
et sont épiphytes, ii rhizôme rain|>aiil; à 
feuilles plissées , membranacées , solitaires ; 
à scapes mulliflores. (C. L.) 

* AXI.XKA (avisas, triste). — G. 

de Coléoptères héléromèrcs , famille des 
Taxicornes, établi par M. I>ejean, mais dont 
U n'a pas public les caracl. D'aprî's la place 
qu'il occupe dans son dernier Catalogue , il 
appartiendrait à la tribu des Piapérialcs de 
Latreille. Il y rapporte 7 esp. , toutes exoti- 
ques , et chacune d'une contrée dilTërcnlo. 
>ous citerons comme type celle que >1. Bti- 
quet a nommée A. dorsaliSy et que nous a- 
vons vue dans sa colleclion. Elle se rappro- 
che beaucoup, pour la forme , de VLloma 
culinaris Fabr. La tête et le corselet sont 
noirs; les élytres rougeâtres, avec une gran- 
de tache nuire elliptique sur la suture ; les 
antennes cl les pattes rougeâtres. Cette espè- 
ce est de Java. (P.) 

AXIBA. Cedrota , Schrob. (nom verna- 
cuiairc }. bot. pu. — G. formé par .\ublel 
(Gui/an.,t. 12G) sur un arbre de la Guyane, 
et ainsi incomplètemenl caractérisé : Cal. 
sex-parti, à segments obtus, concaves. 
Élam. 8, hjpogynes, h filaments courts, h 
anlh. ovales, l’nseul style. 0\aire ceint d’u- 
ne glandulc. In style court, h siigm. obtus. 
Fruit.... ? Feuilles oppostTs ou xerlicillécs. 
Fleurs petites, en grappes. Bois cilrin, aro- 
matique , appelé , dans le pays , bois de cè- 
clre. — Les botanistes sont d’accord pour re- 
garder CCI arbre comme une espèce indclcr- 
ininéc du g. l.aurm. Voy. ce tîioI.(C. L.) 

* AXIDE. Amdeus(â priv,; 

fÿ'ià, forme, espèce), térat. — Genre do 
Monstres unitaires, type de la famille des 
Anidiens. Voy. ce mol. (I. G. S. H.) 

* AXIDIEXS. Anidœi. {Voy. amde.) 
térat. — CcUc famille, que nous avons 
nous- même récemment établie (Voy. fliat. 
gén. des AnomaliM, 1. 11,528), ne comprend 
qu'un seul g., composé d’un très petit nombre 
de cas ; et clic est jusqu'à présent fort impar- 
faitement connue. L'excessive simplicité de 
l'organisation des Anidiens les place tout h 
fait au bas de la série des Monstres unitaires 
oiiiphalositcs; c'est non seulement le der- 
nier terme connu parmi les Monstres de cet 
ordre , mais presque le dernier terme que 
l’on puisse concevoir comme possible. Qu'on 
SC figure un sac de forme ovblflc ou globu- 
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leui^ mais tm^oors mal symétrique, tantôt 
nu et tantôt velu , ne renfermant aucun vis- 
cère distinct , pa> même de canal intestinal, 
mais seulement du tissu cellulaire, delà 
graisse, quelques branches vasculaires , et 
tout au plus quelques osselets informes : tel 
est le corps d'un Anidicn, réduit ainsi à une 
sorte de bourse cutanée dont on aurait pei- 
ne à déterminer la nature, sans ses con- 
neilons avec le cordon ombilical, h l’extré- 
mité duquel on la trouve suspendue. De U, 
Tin caractère très remarquable et exclusive- 
ment propre à ce groupe, au moins par rap- 
port à tous ceux qui le précèdent : c'est 
rabsciicc de toute forme spécifique. Chez 
tous les Monstres unitaires autosites sans 
exception, chez tous les autres Omphalosi- 
tes, c'est-à-dire chez les Paracéphaliens et 
les Acépbaliens, il est toujours facile de déter- 
miner à quelle espèce zoologique appartient 
rétre anomal que l'on examine. Parmi les 
Anidiens, celte détermination est impossi- 
ble, au moins sans une analyse anatomique j 
très délicate, puisque le corps n'est plus 
qu'un sac ovoïde ou globuleux , sans appen- 
dices comme sans caractères spéciaux de , 
forme. 

Le genre Anidc, type de cette famille, 
a été établi seulement en 18ôâ par CSurll 
( Voyez Lehrbuth der path, Anat. der 
Haus-Saugeth. , perlïe II, page 15} sous 
le nom inadmissible é'Àmorphus; mais on 
connaissait déjà depuis long-temps deux 
exemples de la même monstruosité. L'illu- 
stre Ruysch avait figuré, il y a un siècle, 
dans ses Trésors anatomiques , un Anide né 
d'une vache, et un cas analogue chez l'bom- 
me avait été décrit U y a cinquante ans en 
Angleterre par le docteur Bland. Mais ce 
type organique , qui caractérise le singulier 
genre des Anides, et dont ni Ruysch ni 
Bland n'avaient saisi tes conditions, avait 
été laissé dans un oubli complet, et c'est h 
Gurli que l'on doit d'avoir reconnu dans 
les Anides de véritables monstres, plus sim- 
ples seulement que les autres , et notam- 
ment que les Aréphalicns, dont, comme 
nous l’avons montré, iis sont d'ailleurs voi- 
sins à quelques égards. Aux deux cas déjà 
connus, (iurit a eu en outre le mérite d'en 
ajouter deux autres, fournis, comme celui 
de Ruysch, par l'cspiVc bovine. Nous ne 
doutons pas que, l'attention sc trouvant 
T. I. ... 



ainsi fliée sur ce groupe physiologique si 
remarquable , son histoire ne s'enrichisse 
promptement de nouveaux faits , et que 
bientôt la famille des Anidiens ne com- 
prenne un plus grand nombre de cas, doni 
quelques uns pourront devenir les types de 
nouveaux genres. (I. G. S. il.) 

* ANIlDllTM,Ncck. (corruption et dimin. 
d'untsum , anis ). bot. ph. — Syn. du g. 
Bifora, HolRn.; de la famille des Ombellifï'- 
rcs. (Sp.) 

*AIVIDRIIM, DC.Prodr. est une erreur 
typogr. pour Anidium.Voyez ce mol, (Sp.) 

AIVIGOSANTIUIS, Labill.; Anigozia, 
Salisb.; AnœgosanthuSy Reich. ; 
grirhenia^ Spr. (ivoé/'ü, je développe ; 

(leur). BOT. PH. — G. de la famille des Hé- 
modoracées, créé par Labillardière {Voyag.^ 
:t. I,Ml,l. !i2, Aov.Ho»., 11,119) et dont 
voici les caractères essentiels : Périgonc co- 
rollacé, laineux en dehors; tube allongé, 
conné avec Tovairc à la base, puis décidu. 
Limbe sexOde. Lacinies presque égales, uni- 
latérales supérieurement. Étam. 6, ascen- 
dantes , insérées à la gorge du périgone. Fi- 
laments filiformes. Loges des anthères ad- 
nées à un connectif en avant. Ovaire 5-lo- 
culaire ; ovules nombreux insérés sur des 
placentas saillants , dans l'angle centrai des 
loges... Style filiforme. Stigmate simple. 
Caps, infère, 5-loculaire, subglobuleusc, lo- 
cuHcidc-trivalve au sommet ; graines nom- 
breuses. — Ce genre, qui a besoin d’êlre 
encore étudié, renferme cinq ou six espèces, 
presque toutes cultivées , pour la singularité 
de leur inflorescence, dans les serres d'Eu- 
rope. Elles sont indigènes dans la partie 
australe do la Nouveile-Iloliande ; ce sont 
des plantes herbacées, vivaces, persistantes, 
à racines fibreuses, fasciculées, épaisses; à 
tige simple ou ramifiée au sommet, lainciise- 
veluc, garnie de feuilles ensiformes, à lame 
inverse , semi-vaginantes à la base ; fleurs 
grandes, remarquables, disposées en une sor- 
te de corymbe formé d'épis courts et garnis 
de bractées opposiliflores. Périgone laineux 
en dehors. Poils colorés, ramifiés. — L’esp. 
la plus remarquable du g. est l'.4. cocetneus 
de Pailon. (C. L.) 

ANIL ou A.MR. bot. pii. — Synon. , 
dans les Antilles, de VIndigofera tincloria L. 

S (C. L.) 

A\ILOCRE. ^mlocra. ckhst. — 
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Leacb déaignc soua co nom un R. de l'ordrt 
des Isopodcs , famille des Cvmolbnadés, 
dont los caracifrcs peuvent {Irc cipriniés 
ainsi : Yeux granulés, ronvcxes, ér.irtes. (',6- 
tés des derniers articles de l'abdomen presque 
involutés ; le dernier article plus étroit i son 
extrémité. Pattes d’égale grosseur. Lames 
des appendices ventraux postérieurs inéga- 
les, allongées ; les extérieures plus longues 
que les internes.— Ce g. renferme trois es- 
pèces, dont une a été dédiée A Cuvier, et se 
trouve dans la mer de l'Ile d’Ivica ; les autres 
habitent la Méditerranée et les mers dn cap 
de Bonne-Kspérance. (II. L.) 

A\IM.\Li. — Le mot aninml exprime , 
dans la langue française comme dans la lan- 
gue latine , un être doué d’un principe de 
sentiment et de mouvement, que les Latins 
appelaient anima ^ du grec aviser, qui si- 
gnifle air, vent, souille de l'air. C’est que 
respirer , pour les peuples qui ont créé le 
mot animal, était le premier caractère de 
la vie. Cesser de vivre était rendre, par la 
dernière expiration , le principe de la vie , 
animam tfflare. La distinction nominale la- 
tine cl française des animaux a donc été 
prise d’abord du phénomène de la respira- 
tion aérienne; aussi l’adjectif animalit, dérivé 
d’animaf, voulait-il dire , chez les Romains , 
non seulement qui respire , mais encore qui 
a vie , et , ce qui était pour eux la même 
chose, qui est animé. 

Ces idées sur la vie étaient d’ailleurs con- 
formes A celles des Grecs , chez lesquels les 
mois çüov, animal, et Çuv, vie, ne différaient 
que par la termmaison et par le genre. 

Ainsi l’idée la plus simple qu’on s’est faite 
d'abord d’un animal était celle d’un être 
qui respire. Plus tard , cette idée a’est eom- 
plétée par celle d’un être ayant en lui un 
principe d’activité qui le rend susceptible 
de recevoir les impressions du monde exté- 
rieur, d'en être excité ou aflàibli; puis on 
autre principe d’activité qui lui donne la 
faculté de se mouvoir ou d’agir sur ce mê- 
me monde. Enfin on s'est élevé A on princi- 
pe supérieur d’activité, auquel les deux au- 
tres sont subordonnés , an moi , qui a la fa- 
culté de percevoir ces impressions , auquel 
elles deviennent sensibles, et qui produisent 
en lui un sentiment de plaisir ou de peine , 
des désirs ou des aversions; et, par suite, la 
volonté d'agir, dont il a la puissance au 
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moyen 'de ses organes du mouvement. 

On a cru pouvoir ajouter encore A ces ca- 
ractères facultatifs un caractère d’organisa- 
tion et de fonction , celui d’être pourvu d’u- 
ne poche intéi ieurc , ayant son entrée ( la 
bouche ) A la surface du corps , pour rece- 
voir du dehors les substances alimentaires 
et les digérer; mais nons verrons bientét 
que ce caractère n'est pas absolu , et qu'il 
manque A quelques uns des animaux les plus 
simples. 

La science n'a réuni que depuis peu d’an- 
nées tous les êtres vivants , les végétaux et 
les animaux , en un seul groupe , celui des 
êtres organisés , pour les opposer , dans une 
étude commune, aux êtres privés de la vie , 
aux êtres inorganiques. 

Cependant Linné, dans lai” édit, dn Sys- 
tema Kaluræ, qui date de plus d’un siècle 
( 33 juillet 1725 ), définissait déjA les végé- 
taux des êtres naturels qui croissent et vi- 
venl, et il les distinguait des minéraux par 
CO dernier caractère , qu’il retrouvait dans 
les animaux , jouissant , de plus que les vé- 
gétaux, de la sensibilité : Lapidu cres- 
cunf. VcoETABiLii crescunt et virunt. 
A 319 ILIA crescunf, virunt et sentiunl. 

Après plus d'un demi-siècle, Gmelin, dans 
une édition du même ouvrage , ajoutait au 
caractère d’être vivant, donné par Linné aux 
végétaux et aux animaux , celui d’être or- 
ganisé , et A celui de sentir , par lequel les 
animaux se distinguent , suivant Linné, des 
végétaux, celui de se mouvoir spontané- 
ment : Lapides, corpora contesta. Vege- 
TABiLiA, corpora organisata et vira, non 
sentientia, ASIMAI.IA , corpora organisata 
et oiva, sentientia , sponteque se morentia. 

Mais il y avait encore , dans ces trois divi- 
sions des êtres de la nature , dont les princi- 
paux caractères distinctifs étaient sans dou- 
te bien indiqués , le défaut capital , A notre 
avis dn moins , de ne pas les grouper d’après 
le degré d’importance de leurs principaux 
caractères différentiels et de ressemblances. 

Il fallait apposer d’abord tous les êtres 
organisés, ou doués de vie, aux êtres in- 
organiques. 

C’est surtout au célèbre Bonnet que l’on 
doit de s’être arrêté A cette importante con- 
sidération de l’organisation , et d’avoir étu - 
dié tous les êtres qui en jouissent, du moins 
sous le point de vue de leur propagation. 



Digilized by Google 




ANl 

5 1. — Caraclèrei généraux 
de rorganisation. 

Les carpe orgam'sét ont principalement , 
et en premier lieu, le caractirc île rindiiM- 
duaUlé, 11 résulte d'une forme propre, bien 
circonscrite, qui distingue l'étre individuel 
de tout ce qui reutoure , qui le limite dans 
l'espace , qui le sépare des autres êtres orga- 
nisés et de l’étre compliqué dont se compo- 
se le monde inorganique. Elle suppose des 
forces indépendantes qui agissent en lui, pour 
lui conserver celte forme particulière, ou 
pour la modiGer, toitjours d'une manière ca- 
ractéristique, aux dillérentes phases de son 
existence. 

Cet être individuel est on petit monde , 
qui ne se distingue pas seulement par sa 
forme et par son volume ; mais encore par sa 
composition chimique et par sa composition 
organique, c'est-à-dire par la nature et jiar 
les différents arrangements de ses molécules 
constituantes. C’est un centre d'attraction 
et de répulsion , qui prend et rejette autour 
de lui les matériaux qui doivent entrer cl 
s'user dans la composition de scs organes. 
C’est on (ouf, dont les parties sont d’autant 
plus dépendantes de l'ensemble, quelles 
sont plus nombreuses cl plus compliquées. 
C’est une machine (l'organisme) dont le.s 
ronages (les organes) sont admirablement 
arrangés pour produire la succession des 
phénomènes qui constituent et caractérisent 
la vie individuelle. 

Tous ces caractères d'individualité distin- 
guent le corps organisé et vivant du corps 
brut ou inorganique, dont l’individualité 
est beaucoup plus difficile à saisir. 

Pour les uns, l'individualité minérale 
existe dans la molécule intégrante, composée 
d'un groupe d'atomes de même nature ( les 
corps simples) ou de nature différente (les 
corps composés), affectant une forme déter- 
minée. Pour les autres, l'individualité miné- 
rale ne SC montre que dans les agrégats 
réguliers de ces mêmes molib-iiles intégran- 
tes dont se composetil les cristaux. 

Le ret>os, la permanence de la forme, de 
l’agrégation des atomes, qui constituent la 
molécule intégrante , ou de l'agrégation des 
molécules intégrantes qui constituent le cris- 
tal, caractérisent, d.nns rune et l autrc snp- 
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position, l'Individualité minérale, dont la dn.. 
rée est IndéOnIo, une fois qu’elle a été con- 
stituée i elle no peut être détruite que par 
une force extérieure étrangère, dont l’é- 
nergie viendrait surmonter celle qui main- 
tient réunis, dans l'état de repos, les atomes 
de la molécule Intégrante ou les molécules 
intégrantes du cristal. 

Les vicissitudes successives de forme , de 
volume, de compositions cbimiqnc et orga- 
nique, de phénomènes, qui manifestent et 
distinguent le mouvement vital dans chaque 
individualité organique; qui limitent son 
existence, comme elles la caractérisent ; tous 
ces changements , et leur succession régu- 
lière , établissent , au contraire , de la ma- 
nière la plus évidente une séparation tran- 
chée entre le monde organique et le monde 
inorganique. 

?lous n'avons pas besoin do ponsser pins 
loin notre comparaison pour en conclure 
qu'il n’; a pas de passage gradué et insensi- 
ble de l'un à l'autre ; que l’échelle des êtres 
est une hypothèse insoutenable, et que les 
êtres naturels , étudiés sous ce premier et 
grand point de vue , se séparent et se clas- 
sent en deux grandes séries bien caractéri- 
sées, celle des corps inorganiques et celle 
des corps organisés. 

Les corps organisés ( Voÿ. ces mots ) 
composent le règne organique, le règne de la 
vie individuelle, et l'antre le règne inorga^ 
nique, le règne de la vie générale. 

g 2. — les corps organisés se divisent 
en végétaux et animaux. 

Ce dernier peut se subdiviser de même , 
mais d’une manière licaucoup moins tran- 
chée, en «leux autres séries, celle des végé- 
taux cl celle des animaux , formant en- 
semble deux règnes subordonnés au grand 
règne organique. 

Nous venons de faire connaître les ani- 
maux par leurs caractères les |>lus généraux, 
ceux qu’ils parlagenl avec les végétaux, 
r'omine corps orgainsés et doués de la vie , 
et qui SC distinguent les uns et les autres des 
corps bruts ou inorganiques. 

Pour compléter l’idée que nous devons 
nous faire d'un animal quelconque , il nou> 
reste à exposer, avec quelques détails, les 
caractères qui le distinguent plus ou moiiis 
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d'un individu végétal. Ces caractères sont 
matériels et dynamiques ou pbénoméniques. 

g 3. — Composition chimique. 

La composition chimique diirércnlielle en- 
tre l’organisme végétal et l'organisme ani- 
mal tient sans douta è la prédominance du 
carbone dans le premier, et è la grande 
proportion relative de l’aiote dans ce 
dernier. 

Le tissu cellulaire végétal a généralement 
une composition chimique isomère avec l'a- 
midon, et le ligneui qui se dépose dans ce 
tissu et le durcit se compose d’un diiième 
en sus de charbon, ou de 0,54, au lieu de 
0,44. (D’après M. Payen. >'oÿ. les comptes- 
rendus de l’Académie des sciences pour 
t83“, n» 2, p. .31.) 

Mais ce tissu n’est pas dépourvu d’azote , 
surtout dans les graines (tèt'd. p. GO] ou dans 
les organes naissants. Le cambium même 
en renfermerait. [Ibid. — Premier sémestre 
de lts38, p. 132.) 

Cependant l’organisme animal est généra- 
lement plus azoté. Hemarquons d’ailleurs 
que , quand il se durcit , c’est surtout en se 
pénétrant de matières salines ( de sèls cal- 
caires) étrangères è sa constitution primi- 
tive; tandis que le ligneux qui solidifie le 
tissu végétal appartient essentiellement à 
son organisme, et le caractérise tellement , 
qu’il semble que le dernier but de la végé- 
tation est d’en surcharger cet organisme, el 
de lui donner la rigidité qui finit toujours 
par le caractériser. 

g 4. — Éléments organiques. 

Les éléments organiques des végétaux sont 
les diflérents sucs celluleux ou les dilTéren- 
tes sèves qui se meuvent dans ce tissu végé- 
tal, pour leur propre élaboration, ou pour la 
nutrition et pour les sécrétions. Cea sucs, ou 
ces sèves en mouvement , composent les li- 
quides nourriciers en usage. Il faut y com- 
prendre le eambium, liquide ou demi-fluide 
nourricier en mouvement d’assimilation, ou 
s'organisant. 

La fécule ou les grains d’amidon , soit 
purs, suit enveloppés de chlorophylle, si gé- 
néralement répandus dans les tissus végé- 
taux ; ta fécule, dis-je , est un élément orga- 



nique solide , une snbstance nourricière en 
réserve , que le mouvement vital dissoudra 
tôt ou tard dans la sève , pour donner à 
celle-ci les qualités nutritives nécessaires. 

Les animaux ont de même des liquides 
nourriciers, montrant dilTércnls degrés d’é- 
laboration, de dépuration, d’organisation; 
se mouvant dans l’organisme animal , pour 
y subir la triple action dépuratrice , organi- 
satrice et assimilatrice, de cet organisme. La 
lymphe , le chyle , le sang veineux , le sang 
artériel, ce dernier comparable au suc vital 
des végétaux, composent dans les animaux 
ce que J’appelle le fluide nourricier en usage. 

ils ont, en réserve, les substances huileu- 
ses ou graisseuses renfermées dans les vési- 
cules du tissu cellulaire , et dont les prin- 
cipaux réservoirs sont dans la cavité viscé- 
rale ou sous les téguments. La graisse est 
donc, pour les animaux, ce que la fécule est 
pour les végétaux. 

Le fluide nourricier fait partie essentielle 
de l’organisme en action : sans lui , |>oint 
d’activité vitale. Cette activité , suspendue 
dans la graisse , ne commence que lorsqu’elle 
a été mélangée è une certaine proportion 
de liquide, qui transforme la substance 
nourricière en réserve en un fluide nourri- 
cier en mouvement, et, par suite, en usage. 

Il est bien remarquable qu’à l’origine du 
végétal et de l’animal, la substance nourriciè- 
re en réserv.e , qui doit s’organiser dans le 
germe pour son premier développement, est 
à la fois de nature huileuse et albumineuse 
(l’endosperma des graines, le vitellus de 
l’oeuf). 

Je ne fais qu’indiquer les différents sujets 
de ce chapitre , qui pourront être dévelop- 
pés aux articles suc celluleux , sirs , 

LATEX , FÉCULE (DOT.) , GRAISSE, HUILE 
(ZOOL.). 

J’ajouterai seulement qne les liquides 
nourriciers des végétaux, complètement éla- 
borés , charrient des globules comme ceux 
des animaux supérieurs ; et que la chloro- 
phylle me parait avoir une certaine analo- 
gie physiologique avec l’hœmatosine , celte 
matière colorante du sang rouge. 

g 5. — Organes élémentaires el systèmes 
généraux qu'ils composent. 

L’organisme animal ne se compose, dans 
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lei aalmaux inférieurs, comme dans les vé- 
gétaux , que du seul organe élémentaire ap- 
pelé eetluleux , tissu cellulaire, parce qu’il 
se montre souvent sous la forme de lames , 
interceptant des cellules dans leurs divers 
entrecroisements. Dans d’autres cas , il ne 
te compose que ,de Qls plus ou moins rési- 
stants ; dans d'autres cas en6n , ces lames 
ou ces fils sont é peine solidifiés, et sem- 
blent être le cambium des animaux. 

C’est le fissu cellulaire qui sépare et qui 
individualise , pour ainsi dire , dans les or- 
ganismes les plus compliqués, les deux 
autres organes élémentaires dont nous par- 
lerons tout é l’bcure , l’élément nerveux et 
l’élément museuleux. 

C’est lui qui forme la trame de tous les 
organes composés ou concrets ; c’est lui qui 
les sépare et qui les unit. 

Comme dans les végétaux , l’élémsnf cel- 
luleux est l’organe générateur de toutes les 
capacités du fluide nourricier. C’est donc 
aussi à cet organe élémentaire, et aux parois 
de CCS capacités qui en sont essentiellement 
formées , qu’il faut rapporter toutes les sé- 
crétions, et , en général , la grande fonction 
de nutrition. 

Dans les animaux inférieurs , ces capacités 
ne sont que des cellules , dont les parois 
sont tellement molles et transparentes , qu’é 
peine les distingue-t-on, dans beaucoup de 
cas, du fluide qu’elles renferment. On dirait 
même que l’une et l’autre ne forment qu’une 
seule substance homogène, ressemblant à 
du verre fondu , laquelle , dans ces derniers 
temps, a été désignée, par H. Dqjardin, sous 
le nom de Sarcode. 

Dans cet état de simplicité , l’organisme 
animal se distingue déjà de celui de la plan- 
te , du moins de la plante dont la végéta- 
tion est avancée , par le caractère physique 
d’une moindre consistance , et par le carac- 
tère phénoménique de l’eipansibililé , sans 
nouvelle addition d’eau ou de toute autre 
substance du dehors -, en troisième lieu, par 
sa contractilité. 

Dans les animaux plus compliqués , le tissu 
cellulaire est l’organe élémentaire principal, 
et l’élément producteur 1° Des vaisseaux de 
toute espèce ; 

3° Des organes de sécrétions, arrangés en 
follicules , en capsules , en canaux de toute 
forme et de toute étendue : 
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3° Des membranes dermoides , muquuii 
ses , séreuses , fibreuses , élastiques ; 

4° Des parties dures, de la nature du car- 
tilage ou des os. 

Chacune de ces parties , comme l’organe 
élémentaire qui les forme, a, dans l’écono- 
mie animale, un caractère propre qui la dis- 
tingue de l’économie végétale. 

Le plus général est la souplesse pour cel- 
les qui ne doivent pas prendre la consistan- 
ce osseuse et la contractilité modérée , ou 
cette faculté de se resserrer qui caractérise 
cette propriété vitale qu’on appelle (oniciré, 
et qui se manifeste par une plus grande ac- 
tivité vitale de la partie où elle se mani- 
feste. 

Les vaisseaux des animaux , en particu- 
lier, ont un caractère qui les distingue net- 
tement de ceux des plantes. Ils sont dispo- 
sés en arbre, ayant une partie centrale com- 
posée d’un tronc et d’une souche. Les ra- 
cines amènent et concentrent dans celle- 
ci, des difléreiites parties de l'organisme, 
le fluide nourricier dont elles sont rem- 
plies. Il passe ainsi de la souche dans le 
tronc, et se répand de celui-ci dans les 
branches et les rameaux. 

Tous les vaisseaux de cet arbre commu- 
niquent donc les uns dans les autres , et ces 
communications sont d’autant plus nombreu- 
ses que les divisions sont plus éloignées du 
tronc. Il en résulte que toutes les parties 
d’un même arbre vasculaire sont , jusqu’à un 
certain point, dépendantes, et qu’elles unis- 
sent de même tous les organes où elles se dis- 
tribuent. C’est pourquoi on donne le nom de 
système à l'ensemble des vaisseaux du fluide 
nourricier, dans l’organisme animal. Ce sys- 
tème, lorsqu’il est complet , se compose au 
moins de deux arbres, arrangés de manière 
que les derniers ramusculcs de l’un se con- 
tinuent avec les premières radicules de l’au- 
tre, et réciproquement. 

Les communications deviennent si fré- 
quentes dans les vaisseaux intermédiaires 
des deux arbres, qu'elles forment les mailles 
nombreuses d’un double réseau de vaisseaux 
capillaires , origine et aboutissant des raci- 
nes et des ramuscules de chaque arbre , et 
complétant, dans les animaux supérieurs, le 
cercle dans lequel le fluide nourricier doit 
circuler. 

D’autres arbres vasculaires peuvent être 
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ann«it> ou iubordunnés a rei deui arbrrs 
principaux. 

Je ne dois pas traiter Ici des dimrenres 
que présente , h cet égard, la série animale ; 
il me suffit d'indiquer en ce moment ce grand 
caractère des vaisseaux de l’économie anima- 
le, de communiquer tous les uns dans les au- 
tres, et de Former un ensemble , un organe 
général excitateur de tout l'organisme , par 
le fluide nourricier qu'il en reçoit et qu'il lui 
envoie , cl qui lie, par IA même, toutes les 
parties de cet organisme. 

Il centralise et généralise tout k la Fois 
la grande Fonction de nutrition à laquelle il 
préside, et toutes celles qui lui sont subor- 
données. Il en rend les elFets plus ou moins 
dépendants dans toutes les parties de l'orga- 
nisme. {Yoy. notre Appendice aux Leçons 
d’ Anatomie comparée de G. Cuvier , t. VI, 
2* édit.) 

L'autre organe général qui Forme un lien 
puissant entre toutes les parties de l'orga- 
nisme animal est le système nerveux , le- 
quel préside A toute espère d’activité vitale, 
cl plus spécialement A la sensibilité , attri- 
but eiclusiF de l’animalité. 

La présence du système nerveux distingue 
essentiellement de l'organisme végétal l'or- 
ganisme animal qui en est pourvu. A la vé- 
rité , on n'a pu le reconnaître Jusqu'ici que 
dans très peu d’animaux du type des Zoophy- 
tes. Le genre Linguatule , parmi les Intes- 
tinaux , les Astéries et les Oursins, parmi 
les Erhinoderiiics , sont les seuls animaux 
de ce type chez lesquels on soit parvenu 
à en découvrir des traces inconlcslables. On 
croit , A la vérité , pouvoir l'admettre par le 
raisonnement, et conclure sa présence de cel- 
le des yeux dans iin grand nombre d'animal- 
cules ; mais les poinls colorés i|ue l'on sup- 
pose être les organes île la vision en rem- 
plissent-ils rcellemcnt les Fonctions ? C’est 
ce qu'il Faudrait démontrer en premier 
lieu. 

Au reste , il est A présumer que, chez 
beaucoup de Zooplivies, sa structure et sa 
transparence l’empéchent de se dessiner dans 
le reste de la substance, en apparence homo- 
gène, qui constitue leur corps. 

Tout système nerveux a ses parties ou sa 
partie centrale ; ses parties périphériques ou 
Imuinales ; et ses parties intermédiaires 
conductrices , chargées de transmettre son 
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activité de la périphérie A un centre, et ré- 
ciproquement. 

Il se compose, en général, de deux orga- 
nes élémentaires distincts : 

Les globules, ayant une enveloppe cellu- 
leuse, renFcrmant un parenchyme granuleux, 
et un noyau, lequel montre toujours dans un 
point de sa surFace une apparence de noyau 
plus petit. 

Ces globules paraissent être l’organe pro- 
ducteur de l'animation vitale. 

L’autre organe élémentaire nervenx sert 
de conducteur A cette même animation. Il 
consiste en filets extrêmement ténus, dont 
les Faisceaux composent les nerFs. Ces filets 
ont une gaine celluleuse contenant une pul- 
pe molle, demi-fluide, limpide , transparen- 
te, non granuleuse comme le parenchyme 
des globules, (l'op. le Mémoire de M. Valen- 
tin, sur la composition du système nervenx , 
inséré dans les SIémoires de l'Académie L. 
C. des Curieux de la lYature, t. XVIII.) 

Ces deux organes élémentaires nerveux se 
trouvent inégalement répartis et agrégés 
dans les dilTérentes parties de l’organisme , 
pour en constituer le système nerveux. 

Dans sa partie périphérique, on terminate 
des organes , ce système ne montre que des 
filets élémentaires ou restés réunis en Fais- 
ceaux pen nombreux , se détachant des uns 
pour se rapprocher des autres, et Former des 
apparences de réseaux irréguliers ; mais ayant 
pour caractère de se replier toujours sur eux- 
mêmes, en figurant des anses plus ou moins 
Fermées. 

Ce même système montre un mélange, 
une agrégation de globules et de filets, 
dans ses parties centrales (les ganglions, les 
principaux cordons nerveux ). Ces Ciels pa- 
raissent repliés sur eux-mêmes A leur origi- 
ne centrale, comme A leur terminaison pé- 
riphérique; de manière que chaque filet, 
dans toute son étendue, dessine une longue 
ellipse. Dans sa partie la plus initiale , si je 
puis m'exprimer ainsi, ou la plus centrale, 
le système nerveux ne se compose que d’une 
agglomération de globules producteurs : tel- 
le est la substance grise qui se trouve au 
centre de la moelle épinière, et A l’extérieur 
du cerveau et du cervelet, dans les animaux 
vertébrés. 

La disposition générale du système nerVeux 
est en rapport évident avec le plan général 
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d\)rgaDÎM(iOD qui constitae chaque type du 
règne animal; avec Tarrangement des parties 
qui composent l'organisme de chacun de ces 
types; et surtout avec la forme générale qui 
les caractérise. Cela devait être : ce système , 
ayant pour fonction do faire irradier de scs 
centres, ou d'un centre unique, sur chacune 
des parties de l'organisme, toutes les activi- 
tés V itales résultant de l'influx nerveux ; ou de 
faire aboutir h ces mêmes centres et d’y faire 
retentir toutes les impressions du dehors ou 
dn dedans que peuvent recevoir ces mêmes 
parties ; U devait être arrangé pour cette com- 
munication générale et réciproque d'impul- 
sions motrices , ou d'excitations sensitives ou 
non sensitives et de simple iiinervoiion. 

li'organisme animal se distingue encore 
de l'orgnnisnie végétal par Vorgane élémen- 
taire moteur, qui entre dans la composition 
de tous les muscles, de tous les faisceaux 
musculeux, de toutes les libres de même 
nature, qui jouissent de la contractilité, que 
j'appellerais volontiers nerveuse , parce 
qu'elle agit généralement sOus ritiflucnce 
évidente de l'innervation ; mais qui est plus 
connue sous le nom d'irritabilité, 

La fibre musculaire se compose de filets 
élémentaires cylindriques, creux ou tubu- 
leux, renfermant une série de globules scion 
les uns, une pulpe homogène selon les au- 
tres. La gaine de ce tube parait avoir des 
stries transversales ou obliques, également 
distinctes, qui manquent dans certains mus- 
cles et dans certains animaux. Cette gaine 
est formée de l’élément celluleux. Plusieurs 
filets élémentaires sont réunis dans une 
gaine commune de même nature, pour com- 
poser une fibre musculaire. Des fibres mus- 
culaires plus ou moins nombreuses sont réu- 
nies de même dans une gaine commune, 
pour former des faisceaux graduellement 
plus compliqués. 

L'organe élémentaire musculeux est , 
comme on voit, composé d'un élément con- 
tractile qui le caractérise essenticlleincnt ; 
élément contenu dans la gaine celluleuse du 
filet ou du tube élémentaire. Cet organe é- 
lementairc avait besoin d'être complété dans 
son organisation par les deux organes élé- 
mentaires précédents. Cela est incontesta- 
ble pour l'élément celluleux. 

On peut le démontrer encore pour l'élé- 
ment nerveux chex les animaux qui ont des 
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nerfs , la communication libre des filets qui 
se rendent aux muscles avec les parties cen- 
trales du système nerveux étant indispensa- 
ble pour rcxcrcicc de l'action musculaire. 
Doit-on supposer que , chez les animaux où 
les muscles sont évidents et qui nous parais- 
sent privés de nerfs (les Ac/mies), celte pri- 
vation apparente (icime plutôt à nos moyens 
imparfaits d'investigation qu'è la réalité ? 

Si les Si slèmes nerveux et musculeux dis- 
tinguent et scparciil de tout le règne végé- 
tal la plupart des animaux , nous ne u- 
vons pas ajouter qu'ils caractérisent essen- 
tiellement l'organisme anima). 

Dans les organismes inférieurs, on ne 
découvre plus de traces de ganglions médul- 
laires ni de nerfs ; on n’y trouve même plus 
de ûbrc4» musculaires bien évidenles. Cepen- 
dant les phénomènes caractéristiques de la 
vie animale y sont plus ou moins niaiiifcstes. 

A présent que nous connaissons l'organis- 
me animal, comparé h l'organisme végétal, 
dans sa composition élémentaire, au del.^ 
de laquelle nos sens ne peuvent pénétrer, 
étudions -le dans l'agrégation de ses élé- 
ments, composant des individualités, dont 
la forme générale est la première circon- 
stance qui frappe notre vue, qui doit attirer 
notre attention. 

S 6. — De la forme ej:f#ncur« générale 
des organismes. 

Le caractère le plus général de l'organisa- 
tion ou de i'arrangcmenl moléculaire des 
êtres vivants, est d'abord dans la forme ex- 
térieure, dont l'élénienl générateur est tou- 
jours, ainsi que nous l'avons dit, en totalité 
ou en grande partie, une ligne courbe. 

Mais déjà, sous ce premier point de vue, 
l'organisme animal s'éloigne rapidement de 
l'organisme végétal. 

Les détails dans lesquels nous allons en- 
trer à cct égard se résument dans la pro- 
position générale suivante, et n'en seront 
qu'un commentaire : Que la forme, dans les 
êtres qui jouissent de la vie, est l'expres- 
sion figurative de l'organisme, mis en rap- 
port avec le monde extérieur. En eflet, si 
nous comparons sous ce point de vue un 
animal à un végétal, nous aurons la certitu- 
de que , dans les deux règnes, la forme 
n'est que l'cxpresaion de ces rapports. 
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Dans lea anlmaai , an liea d'être épanouie, 
comme dan» le» végétaui , elle est ramas- 
sée. Au lieu d'ètre amincie et étalée, afin de 
multiplier la surface que la quantité de ma- 
tière organisée attribuée è chaque individua- 
alité végéule peut occuper, cette surface 
est le plus sonrent restreinte dans les anl- 
maui par la forme, qui lui donne le moins 
d’étendue possible. 

An lieu de se diviser pour embrasser le 
plus d’espace , comme le végétal , l’animal 
montre dans sa forme une tendance 4 l’uni- 
lé, h la concentration. 

Au lieu de porter au dehors , comme la 
plante , tous ses organes d’alimentation et 
de respiration , de fécondation , de fructifi- 
cation ou de propagation par germe libre , 
l’animal le» voile sous se» téguments pro- 
tecteurs , sans que ccut-cl en suivent tou- 
(onrs Icscontonrs, sans qu’ils soient astreints 
A en revêtir la forme; ou mieui, il les recè- 
le dans des cavités plus ou moins profondes, 
creusées en dedans de lui. Les substances 
alimentaires et le fluide respirable J sont 
introduits A sa volonté. Les germes J reçoi- 
vent leur premier développement , et sou- 
vent leur développement subséquent A la fé- 
condation , dont le principe d’activité pénè- 
tre jnsque dans le réduit des ovaires. 

Ces caractères de la forme animale sont 
essentiellement en rapport avec les dcui at- 
Iribnts de l’animalité : la locomotiUté et la 
sensibilité. 

Toute l’économie animale en est d’autant 
plus modifiée , et sa forme en particulier , 
que CCS facultés y sont plus parfaites , c’est- 
A-dire plus développées, A la fois, et plus 
active». 

La forme animale ne devait avoir rien 
d’embarrassant pour le transport d’un lieu 
dans un antre ; elle devait , au contraire , 
être disposée pour vaincre les résistance» de 
la pesanteur et du frottement que l’animal 
éprouvé nécessairement et doit surmonter 
dans ses mouvements variés A la surface du 
soi ou dans sa profondeur , dans les airs on 
dans les eaui. 

Otte forme, si bien disposée pour toute 
espèce de progression . devait l’étre encore 
pour recevoir les impressions du monde es- 
térieur. Elle devait montrer au dehors ces 
organes des sens extérieurs, faits pour aver- 
tir l’animal de ce qui sc passe autour de lui. 



Cette impremonnabiUté , cette exeilabi- 
lilé extérieure, peut être départie dans tous 
les téguments, sur toute la surface de l’ani- 
mal , dont elle ne modifie pas autrement la 
forme. 

Mais lorsqu’elle devient sensibilifé spécia- 
le pour la lumière, dans l’appareil de 
l’œil ; pour les vibrations des corps sonores , 
dans l’appareil de l’ouïe ; pour les elllux 
odorants , pour les corps sapides , dans ceux 
de l’odorat et du goût; pour les rési.vtanres 
des surfaces et leur température , dans l’ap- 
pareil du toucher actif ; il en résulte des mo- 
difications de forme très remarquables par 
la position A la surface du corps, on plus ou 
moins rapprochée de cette surface , de ces 
organes spéciaux des sens externes. La for- 
me même de l’organe du sens interne , où 
réside le moi , où viennent retentir les im- 
pressions des sens externes, on du moins 
la forme de la boite osseuse qui le renferme 
dans les animaux les plus parfaits, influe sur 
cette forme générale, dont nous cherchons 
A apprécier, A analyser les causes et les rap- 
ports avec tout l’organisme. 

Cet organisme manifeste donc, dans tou- 
tes les individualités animales , simples et 
non agrégées, qui jouissent de la locomo- 
tilité, des caractères de forme qui le distin- 
guent d’une manière bien tranchée de l’or- 
ganisme végétal. 

Mais il existe des animaux composés ou 
agrégés, privés d’organes des sens spéciaux, 
chez lesquels on ne peut plus assigner de 
place déterminée et circonscrite A un orga- 
ne du sens interne; qui ne sont plus revê- 
tus d’organes particuliers de locomotion ; ' 
mais dont tout le corps est une substance 
molle , impressionnable et contractile. Ici 
la forme se rapproche de celle de la plante , ' 
et plus particulièrement de celte partie de 
la plante où la vie se manifeste par des mou- 
vements , par un reste de motilité plus évi- ( 
dent: je veux pa>lcr de la fleur, et de l’Ap- 
dre d'eau douce , pour l’animal que je lui 
compare. 

La forme de la plante tout entière, avec 
ses racines, sa tige, ses rameaux, et même 
des apparences de fleurs et de fruits ( les 
feuilles seules sont exceptées), reparaît dans 
les animaux de la même classe, les Polypes 
A polypier, qui sont entièrement prives dn 
monvement progressif. Ils ont des organes 
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de fiiité, des racines , mais qui ne parais- 
sent avoir que cette seule fonction de Oier 
l’animal au sol ou aux corps submergés. La 
lige est un organe central qui , dépouillé 
des organes du mouvement, ne s’étend et 
ne se divise, comme celle delà plante, que 
pour la nutrition. Les parties de cette a- 
grégation, qui ressemblent à une fleur com- 
posée , Jouissent seules d’une grande mobi- 
lité. Ce sont des organes de préhension, dis- 
posés en rayons autour d'un aie, dans lequel 
est l'entrée de l’estomac. 

Chez quelques uns même ( les polypiers 
floxibles) , les ovaires apparaissent au dehors, 
comme les capsules , comme les fruits des vé- 
gétaux. Cette tige bourgeonne , pousse des 
germes adhérents , qui prennent la forme 
de l’espèce , dans leur développement ulté- 
rieur. • 

On voit combien encore , dans ce cas ex- 
ceptionnel de la forme animale , les modifi- 
cations de la forme générale se lient à tout 
l'organisme, et par suite h tout le genre de 
vie ; elles sont toujours l’expression de cet 
organisme , mis en rapport avec le monde 
extérieur. 

Remarquons que, pour les animaux, cette 
forme phytoîde , qui devient incompatible 
avec le mouvement progressif, entraîne la 
nécessité de vivre dans l'eau ; soit que l'or- 
ganisme animal , privé de moyens de recher- 
cher sa nourriture , n'en eût pas trouvé suf- 
fisamment dans l'air qui l'entoure, et que 
l'eau, et plus généralement l'eau de la mer, 
ait pu seule charrier autour de cet être Im- 
mobile toutes les molécules nutritives qui 
lui sont indispensables; soit que l’air eût 
promptement desséché cette substance ani- 
male, si souple, si molle , si aqueuse , dans 
laquelle sont probablement fondues et mé- 
langées les parties essentielles des organes 
élémentaires de nutrition , de motilité et 
d’excitabilité, sinon de sensibilité (IJ. 

(I) Nous avons donné, depuis plusieurs an- 
nées, dans nos cours, la définition de la forme 
des corps organisés, qui vient d'étre expliquée 
dans le présent paragraphe , et nous avons l'ba- 
bitude de la développer dans une ou plusieurs 
levons, aQn d'en faire sentir toute la portée, 
principalement dans ses applications à l'Uisloire 
iialurelle classique. 

L'iutérét du sujet a frappé plusieurs de nos au- ; 

T. I. 
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2 7. — Del tégumenli. 

Après la forme, la circonstance matcriclli’ 
qui nous frappe le plus, dans l'observation 
des organismes végctaoi ou animaui, ce 
sont les parties qui les terminent, qui 1rs 
recouvrent , qui les enveloppent et qui les 
protègent; Je vcui parler des téguments. 

Si nous avons défini la forme l’expression 
figurative de l'organisme mis en rajiport 
avec le monde extérieur^ nous pouvons ap- 
pliquer cette même définition aui téguments, 
avec cette seule différence, qu’ils sont l’ex- 
pression matérielle de ce même organisme, 
dans tous ses rapports avec ce qui est hors 
de lui, ou dam toutes les dispositions qui 
t’en séparent. 

En effet , les téguments sont les parties 
superficielles de l'organisme, qui lliuitent 
chaque corps organisé ; qui le séparent du 
monde citcricur ; qui l'individuolisent ; qui 
le protègent contre les effets nuisibles de 
tout ce qui l'entoure , et particulièrement 
du milieu dans lequel il est plongé ; mais 
qui le mettent aussi en rapport avec cc mi- 
lieu, pour eu recevoir l'influence nécessaire 
à l'entretien de la vie. 

Ainsi les téguments ont k remplir deux 
fonctions générales opposées dans leur bot. 
L'une doit séparer l'individu organisé de 
tout ce qui l'enloure, et le protéger particu- 
lièrement contre l'action désorganisatrice 
des agents physiques. 

L'autre a pour effet de le lier, de le met- 
tre plus ou moins en rapport avec cei 
agents, ou avec les autres corps de la nature, 
étrangers à l'individualité organique. 

Ces deux buts fonctionnels , communs & 
tous les corps organisés , sont subordonnés 
à des nécessités bien différentes dans les vé- 
gétaux et dans les animaux. 

Les végétaux puisent leur nourriture , à 
l'état moléculaire , dans le sol, dans l'air ou 

diteura Ica plus assidus. L'un deux l'a choisi, d'a- 
près notre conseil , pour sa Thèse de zoologie , 
soutenue deraot ta Faculté des sciences de Paris , 
le ajuin lato. Il y traite, d'après un plan et plu- 
sieurs vues remarquables, de la forme animale 
considérée dans s(t rapporte avec l'organisme 
inférieur. 
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dans l’eau, par loiilc la surftice de leur corps 
ou par quelques parties de leurs léguinenls, 
suivant la simplicité ou rhomoRénéité, l’hé- 
téroftéyéilé ou la complication des tjpcs or- 
ganiques auxquels ils appartiennent. 

ils respirent de même par toute retendue 
de leurs téguments plongés dans Pair ou 
dans l'eau, ou par des organes particuliers qui 
sont dans l’une ou dans l'autre de ccsroiuli- 
lions physiques, suivant les mt^rnes diiïéren- 
ces de simplicité ou de coroplicatiou organi- 
que. 

Ils produisent au dehors leurs organes de 
fécondation, et le plus souvent ceut de 
fructiGcaliou. 

Celte double série de rapports fonc- 
tionnels avec les agents physiques modilic 
partiellement ou universellement la partie 
superficielle de leur organisme, pour les deux 
grandes fonctions de la vie végétale , la iiu- 
trilion cl la propagation. 

Les animaux , pour l’immense majorité , 
ont leurs principaux organes d’alimentation 
et de propagation, cl meme souvent ceux de 
respiration , retirés dans des cavités inté- 
rieure» ; ce qui diminue chez eux , sans les 
faire disparahre entièrement, le nombre des 
arrangements superficiels de leur organisme, 
r’est-è-dirc de leurs légumeiits, pour les fonc- 
tions de nutrition ou de propagation. 

Mais celles de la sensibilité, dont ils sont 
exclusivement doués, ont nécessite de gran- 
des modifications dans la peau, qui en est le 
siège général. 

D'autres nécessités, qui tiennent à la loco- 
muiilUé, ont fait que leurs téguments sont 
pourvus d'organes moteurs ( les imiscles 
soiis-cutanés) qui les doublent i ou qu'ils 
sont attachés à des leviers durs et raides(les 
écailles abdominales des serpents , le lest 
des animaux articulés); ou bien enfin qu'ils 
sont munis d'armes oOensives ( les ongles, 
les cornes) plus ou moins puissantes. 

Mais celle peau sensible et mobile , qui 
peut encore être en rapport d’absorption et 
de respiration avec le milieu dans lequel 
l'animal est plongé, est revêtue départies 
inscusibles qui modèrent cette sensibilité 
(les coucAcs d'épiderme, les écailles épider- 
miques des Serpents; les plaques cornées ou 
vsseutes des Vrocodiles, des Tortues, des 
Tatous, etc. ); ou bien elle est implantée 
de poils (les Mammi/eres), ou de |dunu*s(lc< 



OiseaTtvT) , ou d’éraillcs (les Poissonj). Elle 
peut être encore pénétrée ou doublée , ou 
bien enduite de substances muqueuses , 
huileuses ou graisseuses , qui la protègent 
contre l'action dissolvante on desséchante 
des agents physiques , et tout l’organisme 
contre l'action rcfroi<lissaülc ou échaullanlc 
de ces im'-mes agents. 

Les différents appareils qui produisent ces 
parties ou ces substances insensibles qui en- 
trent dans la composition des té4^ments 
sont enfouis, pour ainsi dire, dans le derme 
ou dans le tissu cellulaire sous-jacent , et 
font de la peau , en général , un organe très 
im|>ortant de sécrétion, dont l’arlivité plus 
ou moins forte, surexcitée dans les moments 
de la mue, ébranlé et modilic, à cette épo- 
que, celle de tout l’organisme. 

Toutes ces considérations feront compren- 
dre la justesse de la définition que nous 
avons donnée des téguments. 

Elle est applicable, à la lettre, aux végétaux 
cellulaires comme aux animaux les plus 
simples. Chez les uns et les autres, lestégii- 
iiieiits ne sont ni de l’écorce proprement 
dite, ni de la peau, dans l’acception ordinai- 
re de ce mot ; c'csl-à-dirc un appareil orga- 
nique plus ou moins compliqué, qui serait 
très distinct de l'organisme intérieur, qu’il 
recouvre et qu’il protège , et dont on pour- 
rait le séparer facilement. Dans ce double 
type des organismes inférieurs appartenant 
aux deux règnes, l’organisme intérieur p<v 
ralt SG conUnuer, sans interruption, jusqu'à 
la surface du corps, et s’y moiilrer avec de 
simples modifications; relies qui étaient les 
plus indispensables pour terminer le corps , 
pour résister à la fuis aux agents physiques 
et pour en recevoir l’influence vitale. 

Ici les ressemblances, ou plutôt les analo- 
gies entre les végétaux et les animaux, sont 
dans la disposition la plus générale des par- 
ties tégumentaires; mais les difTérences sont 
dans la nature mémo de chacpic organisme, 
qui SC montre au dehors, à peu près com- 
me il est constitué dans toute sa profon- 
deur. 

Lea Echinodermes et les Intestinaux cn- 
vitaires ont [>rcsque seuls, parmi les ani- 
maux de CG type, une peau bien distincte 
du reste de l’organisme. 

CepcDdanl , celte partie superficielle cl ter- 
minale qui constitue les téguments des ani- 
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maui inférieurs a sans doute plus de cohé* 
sion, plus de consistance, qnc les parties 
sous-jacentes. Elle se qarnil d’ailleurs de 
parties dures de nature cornée ou calcaire. 
Tel est le bouclier des aHimn/eufes ou la 
coquille poljlhalame des Hhizopodes. Re- 
marquons, d'ailleurs, que, dans les éponges, 
toute la substance animale n'est qu’une peau 
très mince et de la plus faible consistance ; 
que , dans l'hi/ffre d'eau douce , ce n'est de 
même qu'une peau disposée en sac , et cou- 
pée en lanières sur les bords de l’ouverture 
de re sac, qui est la bouche de ce singulier 
animal. 

Les Polypes à polypier , qui s’agrègent 
de tant de manières, ont une peau commu- 
ne, sécrétant de sa couche suporücielle, in- 
terne ou externe, la matière cornée ou cal- 
caire, qui forme l’écorce (lesfertutojrcs ,ou 
l’axe ( le corail) du polyt>c. Les petits Poly- 
pes sont comme des bouches entourées d'ap- 
pendices préhensiles, conduisant dans le sac 
ou le canal alimentaire partiel de cette par- 
tie centrale. Ils forment une extension tegu- 
nientairc de celte peau commune , iaquelle 
reste molle par ses deux faces, et ne se char- 
ge jamais de matières calcaires. 

Dans les trois autres types du règne ani- 
mal, les Mollusques, les Articules et les Ver- 
tébrés, les téguments forment toujours une 
peau distincte, organe compliqué, dont les 
parties peuvent avoir une forme, une nature 
cl nn dcveloppcmcnl très variés. Ces diffé- 
rences sont cciiendant, du moins pour les 
principales, en rapport avec le reste de l’or- 
ganisme, et caractérisent les types et les 
classes. 

Pour compléter l’idée générale que nous 
cherchons à donner de la nature des ani- 
maux, il nous reste h esquisser les trois 
grandes fonctions de la vie animale, et les 
caractères principaux des instruments ou 
des appareils d’organes qui les mettent en 
jeu. 

Voyons d’abord comment les animaux se 
nourrissent. 

S 8. — Fondions et organes de nutrition. 

Tous les corps organisés ont deux degrés 
de nutrition : le premier est celui du fluide 
nourricier, qu’on appelle plus parllciilic- 
rement alimentation quand les substances 
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nutritives sont prises hors de l'atmosphère , 
ou respiration quand elles sont puisees dans 
le fluide respirable, et absorbées par l'orga- 
ne respirant. 

Le second degré de nutrition est celui qui 
assimile les molécules du fluide nourricier 
aux parties solides de l'organisme , et qui 
les organise de même; c’est à celte seconde 
opération qu’on réserve plus particulière- 
ment le nom de nutrition. 

L'aUmenlation des plantes est une simple 
inlussusccption , et les voies capillaires de 
cette introduction des molécules alimentai- 
res sont toujours quelques parties de leurs 
téguments , ceux des raduelles, moditiés 
pour cct usage srulcroenl. Ces parties ab- 
sorbent les molécules de toute nature mises 
en contact avec leurs bouches absiubantes , 
pourvu qu'elles soient suflisamnirnl di'isou- 
les dans l'eau ; mais elles ne paraissent avoir 
aucun moyen organique ou chimique d'agir 
sur ces substances nliraenlaires , en les atté- 
nuant ou en les dissolvant par des sucs di- 
gestifs, et d'en préparer l’introduction dans 
l'organisme végétal. C'est le sol qui est 
chargé de cette opération préliminaire, et 
! c'est la permanence de son contact avec les 
racines qui le pénètrent , et qui j restent 
lixées, qui permet l'action lente, mais plus 
ou moins continue, de l'absorplion alimen- 
taire. 

Dans les animaux, au contraire , dont les 
mouvements de progression d’an lieu vers 
un autre auraient été incompatibles avec ce 
mode de nutrition , qui suppose la üxité, la 
peau extérieure se replie en elle-même pour 
former une capacité intérieure, qui reçoit et 
lient en réserve une provision d'aliments, et 
les parois de cette eavitc exercent sur la 
masse alimentaire des actions multiples de 
decom|K)silion ; jusqu'il ce qu'étant suffisam- 
ment préparées, ces molécules, ainsi désa- 
grégées, puissent servir à composer le fluide 
nutritif réparateur; opération dont est char- 
gée la partie absorbante de ces mêmes pa- 
rois. 

Cette action digestive des parois du sac 
ou du canal alimentaire est tellement ca- 
ractéristique de l’organisme animal , que , 
dans quelques animaux ififéricurs qui n'uiU 
ni sac ni canal alimentaire, elle semble 
s'exercer par lenr peau extérieure ou par 
leurs léguincnU. 
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Les Rhizoitome$ et les Emioret , parmi 
les Mèdtitet; les Physatet, parmi les Aoa^ 
Ifphei hydroUatiquts f n'ont ni estomac ni 
canal alimentaire. Ces aniniaui composent 
et absorbent leur fluide nourricier répara- 
rateur par les boucbcs absorbantes de leurs 
téguments ; mais la surlace de leur corps 
cthale un liquide caustique , qui produit sur 
ta main qui le touche un sentiment de 
brûlure. On vient mime de constater que , 
dans les Phjrsales, ce suc est de nature acide. 
Analogue h celle des sucs digestifs des ani- 
roaus supérieurs , cette composition chimi- 
que fait comprendre comment ces ani- 
maux dissolvent ou digèrent une proie qu'ils 
ont embrassée ou enveloppée par quelques 
parties de leurs téguments. Ceux-ci agissent 
sur cette proie, comme la peau de l'estomac 
ou celle du premier intestin des animaux supé- 
rieurs. Ainsi que nous l'avons signalé , depuis 
plus de dix années, dans nos Cours de la Fa- 
culté des sciences ( Leçons d’Anat. eompar., 
t. V , p. iôi et *X), c'est une digestion 
extérieure, démontrant une nonvello ana- 
logie entre les deux peaux. On peut en con- 
clure que la digestion est un caractère fonc- 
tionnel plus général de l'animalité que l'exi- 
stence d'un sac ou d'un canal alimentaire , 
c'est-à-dire d'un organe destiné spéciale- 
ment à l'exercice de la digestion, ou de cette 
fonction préliminaire de la nutrition dans 
les animaux. 

Leur nutrition atmosphérique on leur re- 
spiration est plutôt une dépuration qu'une 
alimentation. Il existe entre le fluide nourri- 
cier et le fluide respirahic un tel échange de 
principes , que ceux que l'organisme animal 
verse dans l'atmosphère ne le cèdent pas de 
beaucoup , en poids, à ceux que l'almosphérc 
lui abandonne. L'air expiré a été trouvé 
moindre d'un quatorzième au plus , et d'un 
cent vingt-deuxième au moins , de l'air in- 
spiré , dans les animaux des classes supérieu- 
res (Mammifères et Poissons ). 

On ne pourrait pas en dire autant de la 
respiration des végétaux , dont la substance 
prend généralement plus à l'atmosphère 
qu'elle ne lui rend. Ici la respiration est 
plus essentiellement une alimentation (1). 

L'action moléculaire de l'air sur le fluide 

I) Voir, entre vulrt-s, les belles recherches 
de M. Boussingault (Comptes rendus des séon 



AM 

nourricier, et celle du fluide nourricier sur 
l'air atmosphérique , qui constitue la respi- 
ration , doit agir à travers les parois des ca- 
pacités qui renferment ce fluide , et les té- 
guments qui recouvrent et protègent tout 
l’organisme. 

Les téguments , qui sont en contact immé- 
diat avec le fluide ambiant respirable , sont 
les organes de respiration les plus naturels , 
les plus simples. Quelle que soit la quantité 
de sang qu'ils reçoivent , elle y est soumise 
à l'action du fluide respirable , toutes les 
fuis que leur structure ne les empêche pas 
de la ressentir. Les belles expériences de 
M. Edwards ( Influenc» des agents physi- 
ques ) l'ont prouvé. 

Cependant ce contact de la peau avec le 
fluide ambiant ne sufllt pas pour en faire un 
organe spécial de respiration. Les téguments 
remplissant essentiellement les fonctions 
d'organes protecteurs, devaient être compo- 
sés de parties dures , insensibles , qui dimi- 
nuent leur aptitude à recevoir l’action atmo- 
sphérique. Il a donc fallu des modifications 
organiques particulières, qui font de certai- 
nes parties de la peau des animaux , ou de 
scs dépendances extérieures ou intérieures , 
des organes spéciaux de respiration. 

Les plantes elles-mêmes respirent plus 
partienlièrement par les cavités pneumati- 
ques des feuilles. 

Les arrangements spéciaux des tégujnents 
ou de leurs appendices, pour la respiration, 
consistent essentiellement dans l’extrême 
diminution de icur portie protectrice , et 
dans le nombre cl la grande division des 
capacités qui dirigent successivement une 
portion plus ou moins considérable du flui- 
de nourricier à la rencontre du fluide respi- 
rablc. 

Toutes les fois que c'est à la surface du 
corps qu'ont lieu ces dispositions , s'il n'y a 
pas de couvercle ni de capsule pour conte- 
nir les parties de la peau ainsi modifiées , afin 
de les préserver contre l'action desséchante 
de l'air atmosphérique, la respiration est 
aquatique , l'animal vit plongé dans l’eau. 
C’est par la même raison que les feuilles des 
plantes submergées n'ont pas de cavités 
pneumatiques, ainsi que l'a très bien obser- 

ers de V Académie des sciences, t. VI, p. 103, 130 
et 383;. 
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vé M. Ad. Itrongniart. {MMnoire tur la 
ilruchir» det feuillet; Annalei des te. 
natur., t. XX.) 

La quantité de respiration, et son influence 
Tlrifiante sur la température des animaui , 
sur leur activité , sur leur vivacité de senti- 
ment, se mesurent assez eiactemenl, en 
premier lieu , par les modifications organi- 
ques qui déterminent une respiration aérien- 
ne atmosphérique , ou qui réduisent l'ani- 
mal i ne respirer que la petite quantité d'air 
contenue dans l'eau. Elles se calculent en- 
suite par celles qui amèneut , dans un temps 
donné, la plus grande quantité de fluide 
nourricier dans l'organe de respiration, é la 
rencontre du fluide rcspirabic ( les Jlainmi- 
féres et les Oiscaui); ou la plus grande 
quantité de ce dernier fluide à la rencontre 
du fluide respirant (les Insectes). 

Kous n'insisterons pas ici sur les dilTéren- 
ces que présentent les organes de respiration 
dans la série animale. Comparés à ceui des 
plantes , ils sont généralement plus distincts, 
mieui séparés, ainsi que leur fonction, des 
organes d'alimentation proprement dits. 

Disons encore que les organes de respira- 
tion aquatique sont généralement , et h très 
peu d'eiceptions prés , des corps saillants de 
forme arborescente , tubuleuse ou en la- 
mes ; tandis que ceux de respiration aérien- 
ne sont des poches ou des canaux , prolonge- 
ments intérieurs des téguments, devenus 
tellement minces et déliés , qu'ils devaient 
s'enfoncer dans des cavités spécialement des- 
tinées é les protéger contre l'action nuisible 
des corps extérieurs. Cette disposition rap- 
pelle les cavités pneumatiques des feuilles. 

Relativement à la nutrition proprement 
dite, ou au fluide nourricier que les organes 
s'assimilent , on peut dire qu'en général l'or- 
ganisme reçoit pour cela , dans ses intersti- 
ces , certaine quantité de ce fluide qui sort 
de ses réservoirs, comme on voit le cam- 
bium des végétaux supérieurs se placer en- 
tre l'écorce et le bois; comme on voit de 
même les sucs nutritifs s'épancher, chez les 
animaux, entre les bouts d'os fracturés. 
Ceux qui transsudent de la surface d'une 
plaie, en préparent la réunion organique. 
Dans ces trois exemples , les parties organi- 
sées, essentiellement vasculeuses ou celluleu- 
ses, que le fluide louche, ont sur lui une ac- 
tion plastique qui l'organise il leur manière. 
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Cest ainsi que l'organisation ancienne de- 
vient le moule et la puissance d'une organi- 
sation nouvelle. 

Quant aux organes des sécrétions, l'ana- 
tomie ne découvre, dans les animaux qui ont 
des vaisseaux, que des divisions particulières 
de ceux-ci; que des enlacements plus oi| 
moins différents , avec les capacités qui ren- 
ferment le fluide sécrété et le portent hors 
de l'organe, soit dans des réservoirs parti- 
culiers , soit dans les parties où il est mis 
immédiatement en usage. 

Le mystère des sécrétions semble se pas- 
ser en partie dans la structure des membra- 
nes formant les canaux ou les capsules du 
fluide sécrété , et séparant leur capacité dii 
sang contenu dans les ramifications vasculai- 
res qui enlacent ces parois. Il y a là , sans 
doute , une cause qui modifie plus ou moins 
les aOinités chimiques mises en Jeu sous 
l'empire de la vie , et qu'aiin d'exprimer ces 
modifications , nous avons distinguées sous 
le nom ü'affinilét vitales. ( Réflexions sur 
les corps organisés, ete., publ. en 1799, 
ilagasin encyclopédique de A. L. Millin. ) 

S 9. — Organes et fonctions de propagation. 

Les innombrables individus qui compo- 
sent le Règne organique , n'ayant qu'une 
existence passagère , auraient bientét dispa- 
ru , du moins pour la plupart, sans laisser 
aucune trace de cette existence, s'ils n'é- 
taient remplacés par d'autres individus qui 
leur succèdent. C'est la fonction des corps 
organisés, produisant cette suite d’individus 
de la même espèce , provenant successive- 
ment les uns des autres, que nous appelon s 
propagation. 

La propagation est la condition essentielle 
de la vie de l'espèce; de même que la nu- 
trition est la condition essentielle de la vie 
des individus. 

Cest une faculté Inhérente aux organis- 
mes , qui parait d'autant plus étendue que 
les individus, soit en germe, soit dévelop- 
pés, sont exposés à plus de causes de de- 
struction. Les végétaux la possèdent au plus- 
haut degré, sans doute à cause des rondi- 
tions désavantageuses sons le rapport do leur 
durée auxquelles ils sont soumis par suite 
de leur immobilité. 

Les animaux inférieurs , qui vivent immo- 
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biles , Jouissent de la m^rae compensation ; 
et, comme nous voyons encore celle puis- 
sance de propagation chez ceui qui possèdent 
la iocomolilitd, tels que les Hydres, clc., 
. après avoir apprécié sa cause finale dans 1rs 
premiers, Ü faut en faire remonter la facul- 
té, chez les uns cl les autres , h la simplici- 
té de leur organisation. 

Plus, en efifel, l'organisation est simple, 
plus elle a de moyens de se reproduire. 

La multiplication des individus peut se 
faire par une division spontanée ou acciden- 
telle. Les parties ainsi mutilées ont la facul- 
té de se compléter, en reproduisant celles 
qui leur manquent. 

Les Paramécies, les Vorticelles, les Hy- 
dres, les definies? les Planaires, etc., 
etc., parmi les Zoophytes; les A'aîdes, par- 
mi les Articulés , pouvant ainsi sc reprodui- 
re par scissure, sont doués de cette propa- 
gation fissipare, 

La propagation pemmtpare , ou par ger- 
me adhérent, consiste dans l'apparition, 
sur quelques points de la surface du parent, 
d'un bouton, dont le développement ulté- 
rieur le fait paraître tét ou tard sous la mê- 
me forme, avec la même organisation que 
ce parent. 

(iClle propagation getnmipare est com- 
tnuue à tous les Zoophytes, susceptibles, 
comme beaucoup de plantes , de former 
des agrégations d'individus. 

J'appelle encore celte sorte de multipli- 
cation propagation par germe adhérent, 
parce qu’en effet le germe, qui porte le 
nom de bourgeon , reçoit son développe- 
ment durant sa continuité avec son pa- 
rent, en SC nourrissant par le concours de 
tous les moyens de nutrition départis à ce- 
lui-ci. Seulement il semble que ce germe 
soit le centre d’une activité nutritive parti- 
culière, subordonnée b ractivilé générale 
de cette grande fonction. 

Le troisième mode de propagation départi 
aui aniinaiu comme aut végélaui est la 
propagation par germe libre ou par œuf, 

.l’appelle ainsi le germe avec ses enve- 
loppes protectrices , et les niatériaiu nutri- 
tifs nécessaires pour son développement ul- 
térieur. 

Dans les plantes, ce germe libre porte 
les noms de gongyle , de sporule cl de 
graine, suivant les classes auiqiielies il ap- 



partient , et la nécessité du concours des 
sexes pour le produire. 

Dans les animaui , tout germe libre , de 
quelque animal qu’il provienne, sera pour 
nous un œuf. 

L’œuf d’un animal n'alleint jamais son 
iléulopiH*ment définitif, qui complète son 
individualité, et lui donne les facultés de 
vivre indépendant dans la part le de son pa- 
rent où il a reçu son premier développe- 
ment ou sa première organisation apparente. 

Quelques anirnaui , parmi ceui dont l’or- 
ganisation est la plus honiugèuc , n’ont point 
d’organe spécial pour celle première évolu- 
tion des germes libres. Les Hydres parais- 
sent être dans ce cas. Ici, la propagation 
par germe libre est unisexuelïe et diffuse. 

Mais, le plus souvent, l’œuf est produit 
dans un organe spécial qu’on appelle ovaire. 
Dans ce cas, la propagation unisexuelïe par 
germe libre est élective, c’est-à-dire qu’il 
y a un lieu d'élection , dans l'organisme , 
pour remplir celte fonction. 

Le mode de propagation par œuf a tou- 
jours ce dernier caractère quand la géné- 
ration est bisexuelle. 

Celle-ci présente encore des différences 
très importantes. Tantôt le même individu 
possède au moins un organe femelle ou un 
ovaire, et un org.vnc mâle, sécréteur de la 
liqueur fécondante nécessaire pour produire 
le développement ultérieur de l’ovule , pré- 
paré dans l’orairc. 

C’est la génération bisexuelle monoïque. 
Tantôt la génération ôisexue/le est en 
même temps dioïque, c'est-à-dire que les 
organes sexuels appartiennent à des indivi- 
dus différents. 

L’une et l’autre générations bisexuelle 
présentent des différenres remarquables. 

l>ans la génération bisexuelle monoïque , 
les individus ainsi pourvus des organes 
sexuels des deux sexes peuvent sc sufiire à 
eux-mêmes, et manquent des organes de co- 
pulation : tels sont, enire autres, les Acti- 
nies, les Bivalves, les Cirrhipèdps, chez les- 
quels on a récemment découvert des Sper- 
niazûïdes (1). 

(0 Nous désignons ainsi , d.iMs dos Cours, tes 
prétendus auinialculcs spiTiualiques appi'Jés en- 
core mal à propos, à noire avis, Zotytpermes, 
parce que notis les regardons ronmio di** n»a- 
ebines mobiles, ayant pour fonction de iraospor- 
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D'autres fois, U y a des organes de copu- 
lation qui montrent que la fécondation doit 
être réciproque. C'est le cas, entre autres, 
de la Limace et du Colimaçon, 

La génération bisexuelle dioïque présen- 
te de même de grandes diiïércnres. Elle 
suppose toujours le concours des sexes pour 
la première apparition du germe dansTieuf; 
mais ccl œuf peut ne recevoir rinnuencu 
vivifiante de la liqueur fécondante du mAle 
qu'aprés la ponte et sans rapprochement 
préalable des sexes. C'est le cas de la plu- 
part des Poissons, dont le mâle vient rciKin- 
dre sa laite sur les œufs de la femelle, plus 
ou moins long-temps après qu'elle les a dé- 
posés sur les rivages. D'autres fois, c'est à 
l'instant de la ponte , lorsque le mâle est 
rapproché de la femelle, que celui-ci fé- 
condé les œufs ; ce qui a lieu pour les Cra- 
pauds et les f«renoutffes. 

Enfin la fécondation peut s'ciïectuer avant 
la ponte. C'est le cas de quelques Poissons 
rivipareSy de la plupart (lesfirpdles, de tou> 
les Oiseaux et des Mammi/ires. Ce parait 
êice encore celui dcsyt/iimauxor/icufes, à 
pieds arfictiles, des .tfo/fusques fép/iaiopo- 
des, et de beaucoup de fiasicropodes. 
L'œuf n'acquiert jamais que son premier 
développement dans l'ovairc; il ) est û l'é- 
tat d'oMtle. C'est dans Ftitérus des ^Inmini- 
fères, ou dans l'oviducte des Ovipares ou des 
Ovovivipares, qu'il prcnil son second de- 
gré de développement, qu'il complète les 
enveloppes protectrices ou nutritives, et les 
substances alimentaires qu'elles doivent con- 
tenir pour com[>osor un œuf achevé, sauf la 
fécondation si clic n'a pas encore eu lieu. 

ter tl.nns l'ovule la part du germe fournie par le 
mâle. Celle doctrine est en partie , celle adoptée 
relativemcml aux filaments-machines découverts 
par Needham , et dont l'histoire vient d'étro re- 
prise par MM. Ptiilippi, Carus, Péters et MÜne- 
Edwards , qin les appellent Spermalophores. 
(Voy. y^nnalet des sciences naiur., avril 1840, p. 
t03.) • 

L’usage, qui parait induMtable dans les Cépha- 
lopodes. de ces porto-semence, qui ne contien- 
nent cependant que dos prétendus animalcules 
spermatiques , détrut , il me semble . de fond 
en comUe , le système de Burdacli , qui en fait 
des animalruies parasites, existant accidentelle- 
ment dans le sperme. Les Spermatoides ordinai- 
re sont des Spermalophcres moins compliqués 
que roux d(*s Mollusques CépMopodes. 



C'est une différence très caractéristique 
avec l'ovule des plantes, qui ne se dépla- 
ce pas pour se changer en graine, cet œuf 
complet dos végétaux. 

Dans ce cas, le germe ou l’embryon a 
tous les moyens de prendre autour de lui la 
nourriture nécessaire pour terminer sa vie 
fœtale. Chez les Mammilères ordinaires, il 
absorbe cetlc nourriture dans les parois de 
l'utérus; chez les Didclphes , après avoir 
pris un premier déveh)ppcmcnt dans l'uté- 
rus intérieur, il achève celle première pé- 
riode de son existence , cl commence, sans 
transition précise et apparente, la vie mam- 
maire dans une sorte d'utérus extérieur. 

Dans les plantes comme chez les animaux, 
l'ovule préexiste dans Povairc avant la fé- 
cotidalion; niais chez les uns cl les autres, 
du moins chez ceuxô génération bisexuelle, 
cet ovule ne parait contenir de germe 
qu'après la fécondation. 

Celle-ci commence une seconde période 
de l'exislonce de l'ovule; elle détermine chez 
les animaux à la fois l'apparition du germe, 
et le déplacement de rovulo,qui passe dans 
i'oviducte, ou dans la matrice. Là, il se 
complète et devient œuf. 

I ne troisième période est celle de la vie 
utérine du germe, de la vie embryonaire 
pour les Vivipares, de t'inrubalion pour les 
Ovipares, pendant laquelle l'embryon ae- 
quiei i le développement nécessaire pour vi- 
vre librement dans l'air ou dans l'eau, c’esl- 
à-dire sous rinnuencc directe d'un milieu 
respirable. 

La période d'incubation suit immédiate- 
ment l'époque de la fécondation dans les 
Vivipares, dans les Ovovivipares et dans 
les Ovipares chez lesquels la fécondation 
n'a lieu qu'après ta ponte. 

Mais, dans les Ovipares ordinaires, chez 
lesquels la fécondation a lieu avant la ponte 
(les Oiseaux\ rincuhalion ou la germina- 
tion de l'œuf, qui dépend de la mère ou dc9 
agents physi(iurs, peut n'avoir lieu qu'après 
un intervalle assez marqué , qui la sépare 
du moment de la fécondation. 

Dans ce cas, racllvitc vitale de l’œuf est 
suspemlue, comme dans la graine, et elle a 
besoin des agents physiques, surtout d’un 
ceriain degré de chaleur cl d'air, pour Olrc 
mise en mouvement. 

II n'y a que rhuiPidité, m’cessalrc pour la 
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germiniUon de le gnioe, maie dont l'œnT 
animal n'a pas besoin, parce qu'il en con- 
tient suffisamment , qui établisse une ditTé- 
rence importante entre la germination de la 
plante , et celle de l'ouf, ou l'incubation. 

Il résulte de tout ce que nous venons de 
dire snr la fonction destinée i multiplier les 
individualités qu'elle n'est qu'une sorte de 
nutrition on d'assimilation qui reproduit 
les parties manquant i un individu mutilé 
par la propagation firsipare ; qui développe 
par continuité des germes adhérents k la 
surface du corps, dans la propagation gem- 
mipare ; qui détermine l'évolution succes- 
sive d'un germe libre dans l'ovaire ou l'o- 
viducte, ou dans l'utérus, lors de la propa- 
gation seruelle , é laquelle nous réservons 
le nom de génération. 

Dans tous ces cas, la propagation n'est 
qu'une nutrition partielle , subordonnée à la 
nutrition générale -, un foyer simple ou mul- 
tiple d'assimilation, sur U tnodèl» de tout 
l'organitme dans lequel est mise en Jeu cette 
activité vitale, celte force organisatrice , dont 
la première impulsion , la direction premiè- 
re, remonte, de génération en génération , 
Jusqu'è la Puissance créatrice. 

g 10. — Fondions de relations ou de 
motilité , d'efcstabilits et de sensibilité. 

Nous avons déjè dit, en parlant des orga- 
nes élémentaires, que l'organisme animal se 
distingue, dans la plupart des cas , de l'or- 
ganisme végétal, par la présence de la fibre 
nerveuse ou sensible, et par celle de la fibre 
musculaire ou motrice. 

Ces deui organes élémentaires s'agrègent 
de mille manières avec l'élément celluleui , 
pour former les instruments si variés de 
l'eicilabilité, de la contractilité, de la sensi- 
bilité et de la motilité. Ils caractérisent la 
plupart des animani , et distinguent ceui-ci 
des végétaui, d'une manière tranchée, tou- 
tes les fois qu'ils y sont évidents ; mais il y 
a des organismes inférieurs où ces deux élé- 
ments sont confondus , avec l'élément cellu- 
leux, en un tissu homogène, dans lequel il est 
impossible de les distinguer (le corps des 
Ilydrts, des Cristatelltt, etc., etc.'. Il en 
est d'autres cbex lesquels la fibre musculai- 
re se dessine très distinctement sans la fi- 
bre nerveuse , ou même sans la pulpe mé- 
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dullaire, qni en est la partie essentieUe (les 
.definies). 

Nous avons vu fa faculté génératrice te 
manifester dans tout l'organisme ( VBgdre) 
avant d'avoir des organes ou des instruments 
particuliers chargés de cette fonction. Nous 
avons vu, de même, la peau extérieure ajou- 
ter è ses fonctions multipliées la faculté di- 
gestive I certaines Jlfêduset , les Phytaltt ) 
avant qu'une peau intérieure en soit spécia- 
lement chargée. 

Il en est de même des fonctions de rela- 
tions , réduites , è la vérité , dans les ani- 
maux inférieurs, è l'excitabilité et è la con- 
tractilité , ou è la faculté excito-motrice , 
d'autant plus répandue dans les organismes 
animaux, que ces organismes sont plus 
simples. Cette faculté distingue essentielle- 
ment , è notre avis , le tissu animal du tissu 
végétal, dont la rigidité et l'immobilité con- 
trastent , d'une manière frappante , avec la 
mollesse et la mobilité du premier. 

A la vérité, beaucoup de végétaux supé- 
rieurs manifestent , dans leurs feuilles on 
dans leurs fleurs , des mouvements partiels 
très remarquables , qui ne peuvent s'expli- 
quer que par une faculté excito-motrice 
analogue à celle des animaux, susceptible, 
dans quelques cas ( celui de la Sensitive ) , 
de se montrer dans nn point éloigné de la 
partie immédiatement sollicitée, par la trans- 
mission de celte excitation ; mais cette fa- 
culté est toujours localisée ; elle n'est Jamais 
répandue dans tout le végétal ; ensuite elle y 
montre des caractères particuliers. 

Les parties mobiles de la plante se rap- 
prochent toujours de l'axe de leur mouve- 
ment par une simple Inflexion vers cet axe, 
et s'en éloignent par une inflexion sembla- 
ble dans un sens opposé. Le tissu végétal , 
en un mot , se courbe en arc dans tes mou- 
vements, qui ne sont jamais que des mouve- 
ments de rétraction , ainsi que l'a démontré 
M. Dutrochet. 

Au contraire , la fibre musculaire animale 
parait se plier en zigzags quand elle se con- 
tracte ; et , en général, les tissus contractiles 
animaux peuvent s'infléchir dans tous les 
sens, et produire des mouvements de ré- 
pulsion ou de protraction tout aussi bien 
que des mouvements de rétraction. 

Le tissu animal contractile et la fibre 
musculaire changent è la fois , plus ou 
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moins manifcst(‘mcnt , ilc forme et de di- 
mension , dans leurs niouvcments de con- 
traction. 

Lo fleur qw sYpanouit ou qui sc ferme 
ne fait que changer sa forme en plissant ou 
di^plissant ses pétales ou sa corolle , sans 
changer de dimension , sans se resserrer sur 
clle-rnéme dans toute retendue de son tissu. 

Voilà pour les dilTérences ou les ressem- 
blances organiques ou mécaniques que nous 
pouvons apercevoir dans les fonctions de 
relation entre les végétaui et les animaui. 

Quant aui phénomènes généraux de ces 
fonctions dans les animaux les plus simples, 
oC à celle faculté excito-motricc qui en est 
le principe, ils semblent ne dilTérer que par 
le degré d'énergie, que du plus au moins , 
entre les animaux inférieurs du tyiie des 
Zoophytes, qui passent leur vie llxés aux 
rochers sous-marins, et les végétaux supé- 
rieurs, chez lesquels ils sc manifestent par- 
tiellement , ainsi que nous venons de le dire. 

MnLs, dès qu'on pool supposer de la s|K>n- 
tnnéité dans les mouvements des animaux , 
ces mouvements distinguent év iderament ra- 
nimai de la plante. 

liCS actions spontanées des animaux ont 
pour principe la stnsibilité, fonction qui 
leur est propre, et dont la fibre nerveuse ou 
« la pulpe médullaire, qu'ils possèdent eiclasi- 
vement,est l'organe spécial. 

Les animaux sont avertis, par son moyen, 
de certains changements qui se passent en 
eux, ou autour d'eux, à la suite desquels Us 
éprouvent un sentiment de plaisir ou de pei- 
ne, et qui excitent leur t'olonfé à rechercher 
l'un, à repousser l'autre. 

OUe faculté suppose un »en$ interne, au- 
quel les nerfs transmettent ces Impressions; 
elle suppose un moi , qui en a la ronsQiencc > 
une rolonra qui commande aux organes du 
mouvement pour réagir sur le monde exté- 
rieur. 

On voit que nous distinguons les mouve- 
ments des animaux, produits par leur faculté 
excilo-motrice, des actions, qui supposent la 
consctenca des impressions et la spontanéité 
des mouvements. v 

il Quant à l'impression des objets extérieurs 
M sur le moi, dit M. Cuvier, à la produrtion 
U d'une sensation, d'une image, c'est un 
•• mystère impénétrable pour notre esprit, 

M cl le matérialisme une hypothèse d'aulant 

T. I. 



■ plus hasardée , que la philosophie ne peut 
U donner aucune preuve directe de rcxisleit- 
» ce effective de la matière. » ( Hè{/nc ani- 
mai , t. I , p. 40.) 

Dans celte courte esquis.se de l'organisa- 
tion cl de la vie animale, nous ne sanrions 
avoir pour but d'eo caractériser tous les phé- 
nomènes. ^ous cherchons simplement à 
donner une idée générale des principaux, et 
à montrer leur liaison avec l'organisation. 

Si nous analysons les actions des animaux 
supérieurs , nous verrons que les unes siip- 
l>osent un certain raisonnement, ou i'iniclli- 
gencc et même la prévoyance de leur suite 
ou de leurs effeis : ce sont les actions intel- 
lectuelles,- 

Que les autres ont pour principe l'msfiner, 
cette faculté départie aux animaux pour la 
cnnsorvalion des individus et des espèces ; 
qui les pousse invinciblement à exécuter, 
dans ce double but, des actions quelquefois 
très compliquées, et leur en donne fintelli- 
genec sans que l'cxpéricnre puisse en être 
la source, ou vienne la modifier. 

Cette analyse nous montrera , en troi- 
sième Heu, des ocfions involontaires , dont 
l'animal n'a pas la conscience, qui peu- 
vent, du moins, sc passer chez lui sans la 
participatioD de son mot. Tels sont les 
mouvements du cœur, ceux des intestins, et 
même les mouvements des membres , qui 
peuvent avoir lieu involontairement, que 
l'animal dorme ou qu'il soit éveillé. 

L'existence et l'énergie, ou l'étendue, en 
un mot, des fonctions intellectuelles, les- 
quelles sont loin de se manifester toujours 
par des actions produites au dehors, mais 
par l'activité intérieure du moi, eat dans un 
rapport marqué avec les masses centrales du 
système nerveux; partiriilièreineni des hé- 
misphères du cerveau, qui en sont les instru- 
ments matériels nécessaires. 

L'instinct, au contraire, et ses différents 
degrés, n'ont aucun rapport connu, évident, 
avec le développement ou In forme dc.s i«r- 
ties ceulrales du système nerveux. 

La série animale, étudiée sous ce point de 
vue le plus relevé, nous offrira trois grandes 
catégories. 

La plupart des Zoophytes, ceux qui n’ont 
pas de système nerveux démontrable, pour- 
raient bien n'avoir, pour principe de leurs 
mouvements, que la farullê excilo-niolrire. 

5i 



Digitized by Google 




AM 



.Î30 

Chez les autres anlmaui dont l'organisa- 
tion est plus compliquée» il y aurait, outre 
ces mouvement» involontaires, des actions 
instinctives ou iuteUertueUes ^ qui seraient 
du domaine de la conscience. 

Mais les animaux les plus bas dans Vé- 
clielle , qu'on nous passe celle expression, 
irauraient que l'instinct pour principe dé- 
terminant de leurs actions spontanées. 

<juelques Zoophytes, qui paraissent avoir 
d« actions volontaires, les types des .Wol- 
hisques et des y4rliciiiês, les Poissons et les 
Reptiles parmi les Vertébrés , seraient dans 
ce cas. Du moins les actions inlcUecluelles 
sont-elles encore , dans ces deux dernières 
classes, plus ou moins bornées et peu ma- 
nifestes. 

EnOn les deux classes les plus élevées 
celles des Oiseaux et des .Uammi/érei, réu- 
niraient h la faculté exrilo-molrirc des or- 
ganismes inférieurs , à l'instinct des classes 
qui ont une organisation plus compliquée , 
une partie de cette intelligence qui distingue 
si éminemment le Genre Humain ; mais ils 
ne la posséderaient qu'à un degré plus ou 
moins limité. 

L'homme liii-mème , outre les mouve- 
ments qui s'exercent à son insu dans son 
organisme, outre les actions instincti- 
ves qui ne sc manifestent chez lui^ que 
dans la première enfance , se distingue du 
reste de la création terrestre, non seule- 
ment par l'étendue de son intelligence, mais 
encore par ses actions libres , pour le choix 
ilcsqucUes il petit sc déterminer avec ré- 
flexion, indépendamment des impressions 
des sens. 

Ce libre arbitre, ce choix libre dans ses 
déterminations; cette prévoyance possible 
de leur suite , que lui donne la faculté de 
réfléchir sur les impressions reçues actuel- 
lement ou sur les souvenirs , sur les idées 
abstraites que lui fournit la langue parlée ou 
écrite, sur la mémoire ainsi conservée de 
l'expérience et des idées des générations qui 
se succèdent, imprime aux actions de l'hom- 
me un caractère de moralité, qui les classe 
dans une catégorie supérieure. 

Ce caractère s'élève encore lorsque ccl 
être privilégié médite sur l'univers et ses 
lois, transporte ses pensées jusqu'à la con- 
templation de la Cotise première , et déve- 
oppe ainsi en lui - même Ic«cniiment reli- 



AM 

gieux, qui lie son existence à l'Idée, de l'/n- 

/im. 

>ous terminerons ici ces considérations, 
toutes positives, sur l'organisation des ani- 
maux et les facultés qui les distinguent. 

La longueur de ccl article, et les limites 
i]ui nous sont prescrites, et que nous crai- 
gnons déjà d'avoir dépassées, nous forcent de 
remettre à d'autres plusieurs considérations 
iiiii>orlantes qui pourraient sc rapporter 
au mot A^iiMAL. !Xoui traiterons, au mot 
COMPOSITION oRGANiqVR, dcs principaux 
plans qu'elle présente dans le Règne ani- 
rnalf au mot cspkce, des caract. Indélé- 
biles et des caractères variables de l'espèce; 

de la GÉNÉRATION SPONTANÉE, à CCS 

mots ; 

Au mot GÉOGRAPHIE ZOOLOGIQI'E, dc 
la distribution des animaux à la surface de 
la terre , et de leur nombre; 

Au mut MÉTHODE [zooL), de la méthode 
naturelle dc classiûcation du Uègne animal. 

KnQn nous examinerons, au mut règne 
INTERMÉDIAIRE, s'il existc dcs corps orgaiir- 
sés qui n'ont que les caractères généraux de 
l'organisation sans inonlier les caractères 
distinctifs et particuliers dc l'animal ou de 
la plante (1). (Dctkrnoy.) 

ANIMALfXLES. Anima/cufi (petits 
animaux). — Expression à employer au sons 
Üguré, dans le langage zoulogiquc, pour in^ 
dlquer des animaux très petits dont l'orga- 
nisation et souvent même l'iiidividualilé ne 
sont pas bien distinctes , mais dont cepen- 
dant l'aniinalitè est aussi réelle que pour les 
animaux plus parfaits. (Du.) 

AMMAUX DOMESTIQUES. zooL. 

— L'homme a réussi à dompter et à soti- 
mellre à sa volonté un ceiiain nombre de 
Mammifères , d'Oiscaux , etc. , qui liabilent 
avec lui, et que, par cette raison, on ap- 
pelle domestiques. 

(t) Voir, sur le sujet de cet article : la com- 

paraison des jénimaux et des Végéiatix , fur- 
mant le sujet du chapitre L' de l'//is(oirr drs 
j4nimaux, par Buffon ; ^ les pages 10-46 du 1. • 
du Hèçnt animal de G. Cuvier, Paris, lASO; S'* et 
surtout, pour l'histoire de la science, le Traité « 
complet de ta physiologie de l'homme ^ par M« 

F. Tiedemann, traduit dc l'allemand (t. !, Pa- 
ris, comprenant la Physiologie générale 

rl enmpartr. 
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l/Histolro naturelle des ^ntmuux domci- 
tiques est intimement liée à celle de l'espèce 
liiimaine; elle comprend plusieurs questions 
importantes sur le nombre et la détermina- 
tion des especes domestiques; sur les espèces 
saUToges auiquelles elles se rapportent ; 
sur les différences dans la taille, les tégu- 
liienis, les habitudes, etc., etc., que Hn- 
fltience de riiomme a produites sur les es- 
l>èces sauvages en les rendant domestiques ; 
sur les dispositions instinctives que les pre- 
mières doivent avoir pour devenir domesti- 
ques, ou comme condition essentielle de 
leur DOMESTU^iTio?!. >ous en traiterons a 
ce dernier mot. Voy. encore uomestici- 

TÉ. (I>rv.) 

AXIMAV'X IIIBKUXAXTS. ZUOL. 
— On nomme ainsi les animaui qui passent 
riiivcr engourdis et dans un sommeil plus 
ou moins profond, qui s'appelle letliargi- 
^ que lorsqu'il est |»orlc au degré le plus 
, fort. Tels sont , entre autres , parmi les 
Mammifères, les Ours, qui ne (laraissenl 
s'engourdir qu'à un faible degré; les Chau- 
ves-souris de nos climats, les Marmottes, 
les Loirs, etc. 

Les animaui ainsi engourdis durant ta 
saison froide presentent, dans leur circula- 
tion, dans leur respiratiou, dans leur cha- 
leur propre, etc., des rnu<liücalions très 
remarquables, que nous ferons eoniiuUre à 
ririicle aoMAiËiL o'mrER. Voy.ee mut. 

(Drv.) 

AMMArX A SAXG BLAXC , 
AXIMACX A SAXG ROUGE, zool. 
— M. Cuvier s'csl servi de ces deux déno- 
minations dans scs premiers Mémoires de 
Cfassi/lcafion , qui datent de 179.>, et dans 
son Tableau élémentaire de l'histoire nn- 
turelle des Animaux, imprimé à Paris en 
1797. Elles répondent aux deux grandes di- 
visions du Règne animal désignées plus tard 
sous les noms d'vlm'mnuj; sans vertèbres et 
d' minimaux vertébrés. 

Ces deux dernières dénominations préva- 
lurent, surtout après la découverte que Cl 
M. Cuvier en iSOl , et qu'il communiqua 
à l'Institut en décembre de celte même an- 
née [Bulletin des sciences, messidor an 10, 
iio 64} , que le sang de la plupart des > ers 
articulés a aussi la couleur rouge. 

Celte découverte détermina M. Cuvier à 
faire une classe à part des Vers à sang rou- 
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j go, et à les séparer des Vers intestins ou in- 
, testinaux. 

j Dix années plus tard, Lamarck désign.i 
' celle même classe sous le nom à^Annélides 
I (> oy. ce mol). La faible coloration en rouge, 
: ou même la limpidité séreuse du sang des 
Apbrodites, la coloration en vert de ce même 
j liquide dons d'autres g. découverts récem- 
ment, ont conCrmé la nécessite de celle ré- 
forme dans la nomenclature de relie classe, 
dont le groupe avait d’ailleurs été bien Ji- 
milé par M. Cuvier. Les exceptions recon- 
nues successivement, et qui ont fait réfor- 
mer l'une après l'autre la dénomination 
d'.4nimawx à sang rouge opposée à celle 
I d'/lriimau.r à sang hfanr, et celle beaucoup 
^ plus restreinte de Vers à sang rouge , par 
j laquelle on distinguait d'abord tes Annélides 
des Vers à sang blanc ou des tnfes/inaux , 
ont montré que la couleur du .sang n'esl pas 
un caractère assez important pour servir à 
distinguer les divisions principales du Règne 
animal. Voy. aux mots üa?ig et méthode 
si ATrRRi.LE{ 20 ol.), ct Ic vol. VldcsLcconj 
d' Anatomie comparée de G. Cuvier, 2* éd., 
Paris, I8Ô9, p. 392-59G. (Dur. 

AMMArX A SANG CHAUD , 
ANIMAUX A SANG FROID, zool. 
— Tous les Animaux peuvent $c diviser, 
sous le rapport de leur température . dans 
les deux grandes catégories d'Am'maux à 
sang chaud, ou à haute température , cl 
d'.4mmaux à sang froid, ou à basse tem- 
pérature. 

Deux classes seulement appartiennent à 
la première : ce sont les Oiseaux et Ica Mam- 
mifères ; le reste du Règne animal ne com- 
prend que des êtres à basse température. 

Dans le premier cas , la chaleur propre à 
chaque animal sc inainlicnt généralement à 
une élévation de 30®-4O» centigrades, quelle 
que soit la température du milieu dans 
lequel 11 vil. Des téguments , mauvais con- 
ducteurs du calorique, les plumes pour les 
Oiseaux, les poils pour les Mammifères, 
contribuent puissamment à conserver ce 
foyer de chaleur intérieure que les Animaux 
à haute température développent en eux , 
et conséquemment à cnlreteiiir leur chaleur 
propre ct indépendante. 

Les Animaux à sang froid n'ont qu'une 
température très peu difTérentedu milieu 
dans lequel ils vivent, qu'une faible chaleur 
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propre f qui ne s^éiève au plus que de qiiu)> corimie celui de l'homme lui ressembicnl 
ques degrés au dessus de ce milieu. tellenicnt par toutes leurs parties , qu'ils 

Mn. >cwportf en Angleterre; Berthold » ne paraissent d'abord être que des dégrada- 
cn Allemagne; Drcscliel et Becquerel , d'un lions d'une forme commune. Ainsi Us ont • 
côté) Dutrochet de l'autre, en France, toujours une fefa osseusecontenanllecer- 
ont soumis beaucoup d'Animaux à haute ou veau et les principaux organes des sens, 
a basse température h de nouvelles et ré- placée à une extrémité d'une cohrme verté- 
rentes expériences, aûn de constater leur braie, qui contient le faisceau commun des 
chaleur intérieure. nerfs , etc. » 

Les physiciens elles physiologistes fran- lime parait indubitable , d'après ce pas- 
çafs que nous venons de citer ont mis en sage, que M. Cuvier a publié, avant La- 
usage, dans ce but, un appareil lhermo-élec* marck , ce grand rapport dca Animaux h 
trique, comme moyen plus sensible et plus sang rouge, rapprochés de l'homme, d'avoir 
sûr que les therniomèlrcs ordinaires, ^'ous comme lui une colonne vertébrale ; mais 
en parlerons plus en détail au mot oua- la dénomination de rer/ebres a été employée 
LBin A^iiMALE. ( Duv. ) pour la première fois par le dernier. M. Cu- 

AIWIMA1IX SAXS V^FRTKBRES , ^ier le reconnaît {Annales du Muséum, t. 
AIVIMAUX VERTKRRÉS. zool. — XIX, p. 75 1. Voy. à l'arUde méthoür 
D uchesnc , professeur d'histoire naturelle à natirellr (zool.). (Dit.) 

l'école centrale de Versailles, vers la fin du AXIMAI'X FOSSILES, o^ol. — 
siècle dernier, dans un Mémoire sur les Voyez possaF.s. (C. d’O.) , ' 

rapports des êtres uaturels [Magasin eunj~ AXIMAFX PERDUS, ou AXTÉ- . 
clop. de A. L. Nillin, Paris , 171)5), se sert DILUVIENS, géol. — Voyez fos.si- 
du mot invertébroses pour désigner les tsa. (G. D'D.) 

Animaux appelés plus tard sans vertèbres. AXIMAl'X RAYONNANTS, oéol. 

M. Cuvier, dans les considérations prélimi- — Voyez zoopiittes et ratoktrks. 
naires de ses Leçons d'Ànatomie comparée (C. d'O.) 

(l. I, p. 05 , Paris, 1800 ), dit «que le ANIS. Amsum ( antsum , nom de l'anis 
liègne animal entier se divise d'abord en dans Pline ; d'«v(9ov , même chose chez tes 
deux grandes familles, celle des Animaux Grecs), bot. pu. — Nom vulgaire d'une 
à vertèbres et è sang rouge , et celle des esp. de Pimpinella ( famille des OmbelUfè- 
Animaui sans vertèbres, qui ont presque res)* (^^0 

tous le sang blanc. ANISACANTHA , R. Br, {avieos, iné- 

Les mots d’Am’mauj vertébrés et d’Ani- gai ; àxen$x , épine), bot. pu. —Genre de la 
mouj^ sont vertèbres sont adoptés, ponr famille des Chénopodées (tribu des Chénopo- 
ces deux grandes divisions du Règne ani- diées, C. A. Meyer). M. R. Brown {Prodr . , 
mal , dans le premier des tableaux de cla$.si- p. 410) lui assigne pour caract. : Fleurs hcr- 
fication de ce règne que M. Cuvier avait maphrodites. Calice 4-fidc; segments finalc- 
drc.ssés conjoiiitenient n>ec M. Duinéril, et ment garnis de spinelles dorsales anisomè- 
qui ont paru à la fin de ce premier volume très. Étamines 5 ou 4, insérées au fond du 
des Leçons d'Anatomie comparée. calice ( opposées aux segments calidnaux }. 

Dès cette même année IHOO, Lamarck Point de squammolcs hypogyncs. Ovaire 
s'était servi de CCS deux dénominations d'/l- comprimé. Style biparti. Péricarpe mem- 
nimaux vertébrés et d'Ammawx sans ver- branacé , comprimé, recouvert par le calice 
fêbres dans un discours qu'il prononça durci , et garni (au dessous du sommet ) de 
è l'ouverture du cours qu'il fil au Mu- 4 spinelles anisomètres. Graine verticale , 
seum d'histoire naturelle de Paris. (îc «lis- comprimée. Test inembranacé. Périsperme 
cours fut imprimé l'année suivante en tète copieux. Embryon périphérique, annulaire; 
de son Système des animaux sans verte- rndieole supère. — Ce g. est fondé sur un 
bres. Paris , 1801. sous-arhrissoau de la Nouvellc-nollande mé- 

Cependant M. Cuvier, déjà en 1797, faisait ridionale. Les feuilles sont alternes , subey- 
connaître , dans son Tableau élémentaire, lindriques; les fleurs axillaires, sessiles, 

O que les Animaux dunt le sang est rouge ébracteuh es. (^t'O 
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*AXISACTIS ( avtJCî, ÜU^gal ; oUriç, 
rayon ). bot. pm, — Troisième division du 

Daucut (Ombellifèrcs ). proposée par M. 
Pc Candolle {Prod. IV, 214), el qu’il carac- 
térise ainsi : Carpophore indivis ou à peine 
échancré-bifidcÀreitrémc sommet. lUyons 
. <lc rombelle très ioégaui. Cette di>i$ion 
ou s.-g. renferme 4 csp.,dont 1 de la IVou< 
velle-Uollande, el 5 de l'Amérique méridio 
nalc. (C. L.) 

* ANISANTHl’S (aMtîos, inégal ; îtvôos, 

fleur). BOT. PH. — Genre de la famille des 
Oprifoliacées , formé par Willdenow, et 
synon. du g. Symphoria. — Genre de In 
famille des Irldacées , formé par Sweet , et 
synon. du g. Gladiolus. (C. L.) 

* ANISARTIIRIA (Svuoî, inégal; 

Ofifiv , article). I5S. — Genre de Coléoptères 
pentamères , famille des Mycétophagides de 
Westwood, établi par W’nlerhouse, el adop- 
te i>ar Westwood, qui le caractérise ainsi : 
Corps large , subovnie , subconvexe. Massue 
des antennes composée de trois articles ; leur 
dixième article mince. — Ce g. , qui com- 
prend 9 csp., a pour type le Dermettes msïas 
de Marsham. (D.) 

* AMSARTIIRON (âvi<T9r, inégal; âf- 
Ofiov, article), cts. — Genre de Coléoptères 
téiramères , famille des Longicornes, établi 
par M. Pejean dans son dernier Catalogue, 
mais dont H n’a pas publié les caract. — Ce 
g. , qui fait partie de la tribu des Cérambyeins 
de M. Scrville, est fondé sur une seule csp. 
qui se trouve en Autriebe, et qui a été nom- 
mée par Dabi A, barbipei. Elle appartenait 
auparavant au g. Callidium de Fabr. (P.) 

•AXISEIA (ivtïoç, inégal), bot. ph.— 
Genre de la famille des Convolvulacées, 
tribu des Goiivolvulées, formé par M. Choisy 
(.Ifem. Soc. Gen. VI et VIII, t. 4) sur plu- 
sieurs csp. des g. Convolvulut f L., et Ipo~ 
nuta, et ainsi caractérisé : Calice S-phylle ; 
les deux folioles eitér. insérées plus en ar- 
rière et subdécurrentes sur le pédoncule. 
<]or. bypogyne, eampanuléo; limbe plissé, 

* quinquélobé. F.tani. 5, incluses, insérées à la 
base du tube de la corolle. Ovaire biloculai- 
re ; loges bi-ovulécs. Style simple ; stigm. ca- 
pit4>bilobé. Caps, biloculaire. Graines 4, 
dressées. Embryon courbe, mucilagineux- 
albumineux; cotylédons ridés; radicule in- 
fère. — Ce g. renferme un petit nombre 
d’espèces suA’utescentcs ou herbacées, pro- 



près à r.-Vsie et à l’Amérique tropicales ; les 
feuilles en sont alternes, oblongues-linéal- 
rcs, entières à la base ou sagiltées; les pé- 
doDculcs axillaires, oniflorcs, brartéés. On 
cultive dans les serres d’Europe les Ani- 
seia calycina et iolicifoliaf dont les fleurs 
sont blanches. (G. L.) 

AXISOnRIKES. bot. ph. — Voyez 
A7IISOBRTRE.S. ^ (C. L.) 

* AXISOBIIYÉES. Anisobryeœ (5vt- 

To<. inégal ; je végète ), bot. pm. — 
Cette épithète, ainsique celle d’Antsodi/- 
nrimes, avait été proposée par Cassinî pour 
remplacer la dénomination de Monocolylé- 
dunes. (C. L.) 

* AMSOCER A [5vc«î, inégal; 

corne), ns. — (icnredoColcoptèrespenlamè- 
res, famille des Mnlacodermes, établi par M. 
Dejean , mais dont il n’a pas public les «i- 
raci. Il le place, dans son dernier (dialogue, 
dans le voisinage du g. CnntAuris de I.inn. 
ou Te/ep/iorus d’Olivier. Il appartiendrait, 
par conséquent , è la tribu des Lamp) rides do 
Latreille. Il est fondé sur une seule csp. du 
cap de Itonnc-Kspéranee , que Pautcur nom- 
me A. dilaticornis. (D.) 

* AXISOCERl^S («vïffGç, inégal; 
corne), rvs. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des >itldu!i<U's de Mac-Leay, 
établi par Hor ill, et adopté par M. Westwood, 
qui en formule ainsi les earact. : Corps ova- 
le, subconvexe. Élylres tronquées. La base 
des deux premiers articles des antennes très 
large, surtout chez le mâle. Il ne renferme 
qu’une esp. , que Pautcur nomme Spireœ. 

(D.) 

* ANISOCERUS [ivms, inégal; 
corne), ras. — Genre de Goléoplères télramè- 
res, fatnille des Longicornes, Iribu des La- 
miaires, établi par M. Servillc aui dépens du 
g. Lamia de Fabr., el qu'il caractérise ainsi : 
Corps court, ramassé , ailé , un peu comexe 
en dessus , duveteux. Antennes glabres, très 
distantes ü leur base , sétacéos , de onxe ar- 
ticles dans les milles, de dix dans les rerael- 
les : le premier allongé en massue; le se- 
cond court ; le troisième extrêmement long, 
cylindrique , portant au bout une touITe de 
poils; les suivants (dans les mâles) ont aussi 
une toulTe, mais beaucoup plus pciilc. .Arti- 
cle terminal sans touffe , très court dans les 
deux sexes. Corselet unitubcrculé latérale- 
ment; son disque inégal. Tète assez forte ; 
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fflcc an peu bombée. Yeux petits. 91fln<JibuU*!> ItS , trê^t rappruehci» , imbriqués de manière 
très courtes , point ^aill.xiites à rcxtérieur à former des épis obiongs*eyIindracés. Urae- 
dans le repos. Palpes courU»; pcnultlcme tées iiiibriquecs. — Ce g. appartient à PAsie 
arlirle des mnxillnires eu cône renversé; le équatoriale. M. Benlbam en a éuuméré i 
dcrnierpüintu. Él.'trpscourlcs, peueon\eies esp. (Sf.) 

en dessus , arrondies et inutiques à Peitrc* • AiXISOCHEPIS (avi»c5 , inégal; 
mité. Angles htmiéraux saillants. £cu>son sorte de ehnussure;. INS. — (lenrcdeCo- 
Irès petit , arrondi au bout. Pattes fortes ^ leuplères bétéromères, famille des Taxicor- 
egales. t'.uisses en massue. Tarses antérieurs iies, établi par M. Dejenn, mais dont il n\x pas 
liouppeux dans les mâles. — (k; g.^ qui a publié les carael. Il le place dans son der- 
pour t;i>e la /.umm scopifera <\c (îcrmar, nier t'ataloguc près du g. rnodufon de I.n- 
esp. du Bre>U , a été adopté par M. Dejean treille , que celui-ci range dans sa tribu des 
dans son dernier ('.atal. ; mais il en arempla- ('rassicornes. Il esl fondé sur une seule cs|>è- 
cé le nom par celui de Trngomorphui , pro- ce dont la |Kilric est inconnue et que 31. Pe- 
bablemeiit a cause de la trop grande res- jean iiuiiime .1. hilaris. Dans rimpossibilité 
semblante du mol Anisocerus avec celui où nous sommes de rien dire de plus saiisfai- 
dMNtsoccro , précé<lemmenl cmploTc par saut sur ce g. , nous ne le incnliunuuns ici 
lui pour désigner un autre g. dans la famille que pour mémoire. (f>.) 

des Malacodermes. 31ais roinnic son dernier AXISOUACTY’EES. Aniso<iucty/i(Kvt' 
tkitalogue, où il emploie pour la première inégal. cTicxry/^. doigil. ois. — l^cst, 
fois le mot d'.ioisocera, n'a paru que trois dans la méthode de Vieillot, la deuxième 
ans après la 31otiograpbic de 31. 8cr\ille , il tribu de son ordre des Oiseaux sjhains , et 
est clair que le nom d'.4mioccni5 de ce der- dont le prineipal caractère est d'avoir 
nier doit prévaloir sur celui de Tragomor- trois doigts dirigés en avant cl un |>ar der- 
phis. (Ü.) rière , par opposition à ses Zjgod.xct) les ou 

•AMSOCIIEinA (svf9c;, inégal; Grimpeurs, qui en ont deux diriges en a- 

df, main). i\s. — Genre de rA)léoplèreshété- vanl et deux en arrière. C’est encore, dans 
romères, famille des Taiirorncs, établi par la méthode de Teniminck , son sixième or- 
31. Pejeaa , mais dont U n'a pas publié les dre, répondant aux Ténuirostres de Cuvier, 
caract. Il le ]»lace immedialcincnt après le et com(M>sé d'espèces à bec presque toujours 
g. Dinpère de Fabrkius dans son dernier grèlc et eflilé , souvent arqué, quelquefois 
('.aialügue, et le fonde sur une seale esp. du droit, et qui, quoique pourvu de trois 
Brésil, qu'il nomme .4. p/ctu. Cette esp. nous doigts en avant et d’un en arrière cuinme 
étant inconnue, le g. qu'elle a servi à établir les Oiseaux pcrcheurs , n’en ont pas moins, 
ne figure ici que pour incinoirc. (P.) pour la plupart, la faculté de grimper aux 
* AXISOCIIILES, VVallich(«vtsc5,iné- arbres comme les espèces de l’ordre di» 
gai; jcciî'oç, lèvre), uot. fii. — Genre delà Grimpeurs, ou de se tenir cramponnés ver-* 
famille des Labiées (Irfbu des Ocymoidées , ticalemenl sur les troncs , les branches nu 
s.-tribu des IMectranthécs Bentb. ), dont 31. les rochers. Entin c'est, dans notre mélho- 
Bentham {Labiat. , p. 59) expose les caract. de , notre second sous-ordre de l’ordre des ^ 
comme il suit : Cal. ovoïde, presque dressé , Passereaux, que nous subdivisons en trois 
îJ-labic , fermé aiirès la floraison. Lèvre su- sous - ordres : les Zygodactyles , les Aniso- 
perieure entière; lèvre inférieure tronquée, dactyles et les Péodactyles. Ce second soum- 
et soit très entière, soit très courlement 4- ordre comprendra toutes les esp. qui , sans 
dentée. Orolle à tube saillant, déflécbi ; goT- avoir les doigts disposés par [wiires, com- 
ge un peu renflée; lèvre supérieure courte, me celles que l'on a classées dans l'ordre ' 
à 3 ou 4 IuIk’s obtus ; lèvre inférieure allon- des Grimpeurs, ont néanmoins la faculté 
gée, concave, entière. Etam. 4, déclinées; de grimper le long des troncs et des bran- 
les deux inférieures plus longues. Filets li- cbes d'arbres, et sur les plans verticaux 
bres, non dentés. Anthères ovalos-rénifor- des rochers, ou de sc cramponner et de se 
mes, à bourses confluentes. Stigmates subu- suspendre aux ramuscuics cl aux tiges des 
lé.s, îsomiHres. .Ykènes lisses. — Herbes an- fleurs pour on extraire le pollen, 
tiueilcs ou vivaces. Faux verticilles bracléo- Si, d’une part , on ne peut raisoanablc- 
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meni désigner par le nom de Grimpeun 
une réunion de genres d'Oiseaui dont le 
plus grand nombre no grimpent pas , quoi- 
qu'ils aient tous la même conformation zy- 
godacl)lc,il n'est pas moins indispensable 
de former, dans l'ordre des Passereaux, une 
section ou sous-ordre de tous ceux qui, sans 
être Zygodactylcs, pobedent au plus haut 
degré cette faculté de grimper, ou, au 
moins , celle de se cramponner et de sc sus- 
pendre verticalement aux branches. 

îVous avons cru dc'oir désigner ces esp. 
par le nom A'AnisodactyUt , comme Ta 
fait Temmiiick, mais en en formant un sous- 
ordre de nos Passereaux. Les principaux ca- 
rae(. en sont : Pieds robustes, disposés trois 
doigts en avant et un en arriére , organises 
|H)ur grimper ou se cramponner au moyen 
de doigts ou d'ongles puissants, le pouce 
principalement. Bec de forme très variable , 
mais toujours comprimé , et plus ou moins 
allongé , souvent grêle cl arqué ou droit, 
quelquefois de longueur médiocre et assez 
épais ; Innguc ou simple et membraneuse 
à la pointe, ou bifide et tubuleuse, ou ter- 
minée en pinceau fibreux. .4iles très varia- 
bles, depuis la forme arrondie et sur-obtuse, 
Jusqu'à la forme sur-aiguë et très longue , 
comme chez les Martinets. Queue souvent 
de longueur médiocre ou simple , ou rigide , 
ou épineuse. 

Ce süus-ordre, tel que nous ren\isagcons, 
comprendra les familles suivantes au nom- 
bre de onze : Paridée, Oxyrinjnehidée, Or- 
thonyxidéCy Colidée, Ihiphagidce^ Cerlhi- 
dée, Melliphagidée, Cymiridêe, Promero- 
jjidce, Parfidisidcf et 7'roc/lifidéc. !\olrcfa- 
mille des Upupidees , que nous considérons 
comme une transition de ce s.-ordre à ce- 
lui des Déodaclylcs, sera eiïecllvemcnl pla- 
cée immédiatement à la suite du premier et 
cil tête du second. (L apr.) 

* AMSODAOTYLL'S ( inégal ; 
doigt), ws. — Genre de CAiléoptéres 
pentamères, famille des Carabiques , tribu 
des llarpalicns, établi par M. Dcjean dans 
son Spectes général , et auquel il assigne les 
caractères suivants : Les 2% 3*^ cl 4' articles 
des quatre tarses antérieurs très furtemenl 
dilatés dans les mâles; les et 5* dos tarses 
antérieurs moins longs que larges et très lé- 
gèremenl cordiformes ; le 4* très fortement 
cordiforme et presque bilobé. Dernier arli- 
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cto des palpes assez allongé, très légèrement 
ovalaire, presque cylindrique et tronqué à 
rextrcmiié. Antennes filiformes cl assez cour- 
tes, Lèvre supérieure en carré moins long 
que large. Mandibules peu avancées, assez 
arquées et peu aiguës ; point de dent au mi- 
lieu de l'échancrure du menton. Corps o- 
bloiig, plus ou moins allongé. Tête plus ou 
moins arrondie, un peu rétrécie postérieu- 
rement. Cors«‘lel plus ou moins carré (ni 
trapézoïde. Elytres plus ou moins allong(‘cs, 
souvent presque parallèles , quelquefois en 
deiiii-uvale. 

Les Atiisodactylui sont des Carabiques de 
taille moyenne et au dessous, peu agiles, 
épigés, vivant surtout dans le voisinage des 
eaux. M. Dejean, dans son. dernier Catalo- 
gue, en mentionne esp., dont 8 d'Kiiro- 
pc, 4 d'Afrique, 1 de Java et 11 d’Amérique. 
Parmi celles d’Europe , 4 sc trouvent aux 
environs de Paris ; ce sont ; l’.t. aignntus II- 
lig., Pw4. binotatiis Fabr,, l'.4. spurcofteor- 
«is Zicgler, cl l’.l. gilvipes Dejean. Nous ci- 
terons encore comme type du g. l'A. hcrox 
Fabr. , qui sc trouve en Espagne et dans le 
midi de la France. (D.) 

^ANîlSODKUA (stv(j'> 5 , inégal; sXîv, 
cou), rxs. — (ienre de Coleoptérestétramèies, 
famille des Chrysomolincs , tribu des Hispuï- 
des , établi par M. Chovrolal aux dépens du 
g. ÀUmms de Fabricius, et adopté par !>1. 
Dejean (CaL, 3' éd»L). <|ui y rapporte deux 
esp. de Ja\a, savoir : l'.-l. luc/dii'cntris Du- 
quel, et l’A. ffrrugmen, qui est VAlurnus 
ferrugineui fie Fabr. — Les caract. de ce g'., 
d’après M. Clicvrolal , sont : Tête avancée , 
arrondie, entaillée rireulairement sur la fa- 
ce. Palpes assez développés ; le dernier arti- 
cle des maxillaires long, un peu renfle au 
niilieti. Antennes presque réunU's par la 
base sur le front, épaisses, cylindroïdes , de 
11 articles : les cinq P” lisses; les S*’ et 4* 
du double plus longs que le 2^ ; les suivants 
presque égaux, un peu plus allongés: le 
dernier terminé en pointe mousse. Corselet 
plus long que large , inégal , coupé oblir|ue- 
ment en avant , droit à la base, ronné et a- 
haissé sur les cfllés. Elytres modérément 
convexes, à stries ponctuées, arrondies à 
rextrémilé et non armées. Pattes simples, 
trapues; les 'ir cl 3* articles des tarses pro- 
fondément bilobés. (D.) 

* A.\ISOUEIUS( « priv.; v cuph.; f«f,. 
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sembleble; , col), bot. ph. —Section 
du g. Barkhausia^ comprenant les esp. dont 
les fruits de la circonférence du capitule 
ne sont point ou sont très peu altcnués au 
sommet f tandis que ceui du centre le sont » 
au contraire ) très longuement. (J. D.) 

• AXIS0I)0\TIVM, Kcicbenb. (stvï»«, 

inégal; rJV>{. ovr&{, dent), bot. pu.— G enre 
ou s.-g. de la famille des Labiées, voisin des 
Marrubium, dont la plupart des auteurs ne 
l'ont pas séparé. Il n'eu difTèrc en effiet que 
par un calice h 5 dents anisomèires, non 
réfléchies après la floraison. Sou type est le 
ilfarru6ium creficnm L. (>^<**) 

*AiVISODIjS (_«v(5oç, inégal ; «Voy*. dent.) 
BOT. PII. — Genre de la famille des Solana* 
cées, tribu des ll|osc y aînées, formé par Link 
(lcon.selecf.,77), et dont le^ caract. essen- 
tiels sont : Cal. campanule, inégalement 5- 
fide. Cor. hypogyne , campaiiulée, è limbe 
çlissé, 5-lobé, dont les lobes obtus, inégaui. 
Etam.5, incluses, droites , insérées à la base 
du tube de la corolle. Antb. déhiscentes ion- 
gitudinalcmenl. Ovaire bilocnlaire ; placen- 
tas adnés à la cloison, mulli-ovulés. Style 
simple; stigmate capilé. Caps, brioculaire, 
subglobuleuse, un peu charnue, coriace, 
enveloppée par le calice persistant , renflé , 
costé, connivent, s'ouvrant par moitié au 
dessus de son milieu; la partie supérieure 
devenant un opercule mucroné, quadrivalvc. 
Graines nombreuses, réniformes. Embryon 
périphérique , semi - circulaire , renfermé 
dans un albumen charnu. — Une seule esp., 
r^. luridutf Lk. ( Aicaridru anomala 
ejusd. ; Whitleya ttramonifoUa Swt. ,etc.) 
originaire du Népaul, compose ce g.; clic 
est cultivée dans les jardins de l'Europe. — 
C'est une plante herbacée, vivace; h racine 
fusiforme, épaisse; à feuilles alternes,, petio- 
lécs, ovales, un peu réfléchies, sublomen- 
teuses en dessous; les florales géminées; à 
pédoncules aiillaires, solitaires, uniflores, 
nutants, portant des fleurs d'un vert jaunâ- 
tre passant au pourpre. (C. L.) 

* AXISOÜYNAMES. Anisodynama 

(«v( 70 c, inégal; . faculté, force), bot. 

PU. — Voyez axi^oorvées. (C. L.) 

*AIVISüGOX’ICM (âvfjoç, inégaUywatat, 
angle), bot. CA. — Prcsl (rcnlam. Pteri- 
dograph., p. 115} a établi , sous ce nom, un g. 
de Fougères de la tribu des Aspléniacées, et de 
la scct. des Dtpiaziccs, qui diffère essentiel- 



lement du Diplasium par scs veines Inter- 
nes, dont les inférieures sont opposées , réu- 
nies en un arc aigu, vénulifère au sommet ; 
les supérieures libres avant d'atteindre le 
bord de la fronde, lernrinécs obtusément nu 
rarement réunies en arcs vénulifères au 
sommet. Le reste de Porgonisation rappro- 
che infiniment les .dntsogonium des ÜipUt- 
iium} quoique N. Presl pense qu'ils doivent 
en être sépares au même litre que , dans les 
Aspidiacées , le Sephrodium et le Cyelo- 
dium l'ont été de IMspidium. 

Environ 10 esp. indigènes de l'Asie inter- 
tropicale composent ce g.; la plupart d'en- 
tre elles ont été décrites par Sviarti, Blume, 
Sprengel , Kunze, Kaulfuss, et par d'autres 
auteurs , sous les noms génériques de />/- 
plaztum et d'Aiplenium. Ainsi VAsplenium 
decussatum Sw. peut être cité comme un 
des types du g. Antsogonium. (G...:v.) 

^ANlSOLEMCS(âv(7os , inégal 
COU , gouleau ). iSSÉt. — Genre d’Annéli- 
dea , de la famille des Sabulaires, établi par 
M. Templeton pour une espèce de I1lc de 
France : An. luleus Rcmpl. [Traits, tool.. 
Soc. Lond. , II , 37, pl. 5 , f. 9-1* ). Il a 
pour caract. : Bouebe entourée de bail ten- 
tacules disposés par paires , 6liformes et 
préhensiles; branchies simples, tentaculifor- 
mes, csislant aui quatre segments anté- 
rieurs du corps, l'n tube cylindrique , cal- 
caire , enfoncé par sa base dans les pierres , 
loge l'animal. { P. G. ) 

AMSOMELES, R. Br. [Prodr., p. 
505.) («vtffcr, inégal ; xs, sorte de cou- 
pe). BOT. PII. — Genre de la famille des La- 
biées, tribu des Répétées, s. -tribu des La- 
miées , Bentb. , auquel son auteur assigne 
pour caract. : Calice ovoïdc-allongé, presque 
dressé, régulier, .5-denlé. Corolle è tube 
aussi long que le calice, garni en dedans 
d'un anneau de poils ; lèvre supérieure ob- 
longue, dressée; lèvre inféTieure plus gran- 
de, 5-lobée , horizontale ; lobes latéraui ova- 
les , obtus ; lobe moyen, écbancré ou 2-Iobé. 
Etamines *, ascendantes, saillantes : les 2 
inférieures plus longues. Filets non dentés. 
Anthères rapprochées deux à deux : celles 
des deux longues étamines l-théques; 1rs 
deux autres S-théques , il bourses transver- 
ses, parallèles. Stigmates subulés, subiso- 
mètres. Akènes secs , lisses. — Uerbes ou s.- 
arbrisscaui. Fleurs en rymes on en grapiws 
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Corolle rougcJtrp. On ronnalt 8 csp. de ce 
g. Ces pltnlcs habitent l’Asie équat. et la 
Kouvelle-Hollande. (Spj 

AN'ISOMÊRE. Aniiomera ( âvcîc;, iné- 
gal ; portion, article), ms. — Genre de 
l’ordre des Diptères, division des Némocères, 
famille des Tipulaires , tribn des Tipulaires 
terricoles, fondé par Holfmansegg, et adopté 
par Meigen, qui y a réuni, depuis, son g. A e- 
ma/ocera.M. Macquart,en l’adoptaiil de son 
cAté avec cette réunion , lui as-signe les ca- 
ractères suivants : Antennes sctacces, à peu 
près de la langueur du corps chez le mêle , 
plus courtes chez la femelle ; de six articles 
velus , dont le troisième est plus ou moins 
long, et les autres sont courts. Jambes ter- 
minées par deux pointes courtes. Ailes cou- 
chées; point de cellules discoidalcs, trois 
postérieures. — Ce g. renferme quatre esp. 
européennes, dont rune , A. nigrtt, est nom- 
mée par Latreille, dans son Généra, nerato- 
ma nigra; le nom d'Anisomera indique l’iné- 
galité des articles des antennes, (D.) 

A'ISOAItR I A , Don. — Pîrcunin ^ 
F.ndl. («VIS!;;, inégal; /ufi,, section), bot! 
PU. — Sous-genre ou section do g. Phyto- 
lacca. Ses caracl. différentiels sont un pé- 
ricarpe à coques presque sèches, non cohé- 
renles. jS,, , 

* AAISOMERIS, Presl (üvfvsç, inégal; 

segment), bot. pu.— Genre de la fa- 
mille des Rubiacées(tribu incertaine), auquel 
son autcur(Sym6. II, p. 5, tab. ,>t) attribue 
les caracl. suivants : Tube calicinal obové, 
adné è l'ovaire ; limbe supère. 4-parti, étalé, 
irrégulier. Corolle hypocratérifornie ; tube 
grêle; limbe 4-fide, h lobes ovales, poin- 
tus, valvaircs en prélloraison. .Anthères 4 , 
linéaires, sessiles, subsaillantes, insérées à 
la gorge de la corolle. Ovaire infère , 2-lo- 
culaire. Style ûliforrne, saillant; stigmate è 
2 lobes obtns, étalés. Drupe 2-lociilaire, 
couronné du limbe calicinal ; loges l-sper- 
mes; l'une d’elles plus petite, souvent a- 
sperme. -Arbrisseau (du brésil) è rameaux 
opposés, divariqués; un de chaque paire 
spinescent, de même que les ramules; feuil- 
les opimsées, courtement péliolées, coria- 
ces; .stipules interpétiolaircs, entières, ova- 
les. Fleurs en capitules pédonculés, axil- 
laires, solitaires, accompagnés d'un petit 
involncrc2-phyllc; corolle blanche. (.Sp.) 

' AKISOMORI’HA inégal; 

T. I 



/‘Vvi , forme ). ixs. — Genre de la famille 
des Phasmiens, de l’ordre des Orthoptères 
établi par Gray (S;/n. oflhe sp. heloug. tà 
the fam. of Pli<ismidæ ) , réuni au g. Bacle- 
rin par Brullé (Dis/, des fns.), et adopté par 
Burmeister ( IJand. der F.nt. ). Ce g. se 
iliblingue des Barteria et de quelques autres 
Phasmiens prives d'ailes I- par un corps 
glabre, lisse et brillant; O" par des antennes 
longues , fliiformes, ayant leur second article 
aussi long que le troisième ; 3» par des tarses 
dont le premier article est plus court que b s 
deux suivants. —On ne connaît encore que 2 
esp. d' Anùomorfha , provenant de l’Amé- 
rique du nord : ce sont les A. fcrrvginra 
Gray, Burm. ( P/itisma ferruginea Pal.- 
Beauv.), et bupresloidei Gray, Burm. (Spec- 
Inim biipretloides .Stoll, Say). (Bl.) 

*A\*IS0M0RDH.\ (Ivfxo.-, inégal ; pea- 
. forme), ex*. — M. A'ewman , dans sa 
classiflcation des Insectes de l’Angleterre 
d après les larves , désigne ainsi celles des 
>évroptères, qu’il divise en « ordres natu- 
rels nommés par lui : Termilet, Perlilea , 
ISiiphidilea , UemtrohiiUa , Phryganiles . 
Fphcmerittt ^ Libtllulitea et Panorpitea. 

(D. ) 

* AA’ISOA’Cm’S ( Senaoç , inégal; ëvuÇ, 
ongle). IBS. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des Lamellicornes, tribu des 
I .Scarabéïdes phyllophages, établi par M. De- 
! jean sur une seule espece de Barbarie nom- 
mée par Fabr. Meloloniha alriplicia ; mais, 
long-temps auparavant, M. Dcla|>ortc avait 
fondé sur cette même esp. son g. Oplopus , 
publié dans le ilagas. zool. de M. Guérin , 
1832, clos. 9, pl. 20. Foÿ. ce mot pour les ca- 
ract. du genre. (D y 

*ANISOAEMA( âvljo,-, inégal ; v;a,[ri|]_ 
filet). BOT. PB.— Genre de la famille des Eu- 
phorbiacées , à fleurs monoïques. Dans les 
maies, on trouve un calice à 4 ou 5 div usions, 
avec lesquelles alternent autant de glandes 
qui manquent rarement. Éi.im. 5, dont les 
filets , assez épais , et terminés chacun par 
une anthère biloculaire , sont inégaux ; trois 
plus longs au centre et soudés en partie en- 
tre eux ; deux latéraux, presque libres. Dans 
les femelles, calice h -M! divisions et autant 
de glandes alternc.s. Ovaire surmonté de fi- 
10 stigmates sessiles et simples, creusé d’au- 
tant de loges dont chacune conté nt deux 
ovules superposés , quoitiue insérés h peu 
.a;* 
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près à la liaulcur. te fruit c^l une 

capsule déprimée , ombilitiuéc au sommet , 
creusée extérieurement d'auUni de sillons 
<|u'il y a de loges, et renfermant dans chacun 
deux graines anguleuses, où les asorlcmenls 
ne sont pas rares.— Les esp., nu nombre de 
riui|, sont répandues dans riude et dans les 
îles, depuis Java jusqu\*i Timor. O sont des 
arbrisseaux rameux, à feuilles alternes, en- 
tières, slipuiccs, disposées comme les folio- 
les ( 1*11116 feuille pennée sur des rameaux 
souvent fascieulés. Les (leurs sont à l’aissel- 
le de ces petites feuilles, accompagnées de 
bractées et pédonculees; les rnàles en fais- 
ceaux, les femelles ordinairement solilaires. 
Os plantes noircissent souvent en se dessé- 
chant. Voy. Ad. Juss. {Euph., p. 19, lab. 4, 
11.11). . (Ad. J.) 

•AiMSOXÊME. .4nisonenm(ivtJ9«. iné- 
gal; rdainent). i^s. — Genre créé par 

M. Dujardin pour des Infusoires de la famille 
des Thécamonadiens , c’csl-à-dlrc revéUis 
d’une enveloppe ^é^istanle mm coiilraclilc , 
et sans autres organes visibles (jue deux Hla- 
ineuU partant du même point a la partie 
antérieure, mais dilferant beaucoup l'un de 
raiilre. Lu eP.et, l’un est flagelliforrne, ana- 
logue à celui des Monades , toujours agite 
d’un mouvement ondulatoire très vif, et 
déterminant la progression de ranimai en 
avant ; l'autre, plus épais et traînant , sert , 
comme un gouvernail, à rendre le mouve- 
ment plus uniforme; ou bien il s’agglutine 
et là à qucUpie corps solide , et , comme 
un câble , relient ranimai qui s'agite en se 
balançant autour du point d'appui ; ou enfin, 
en SC contractant tout à coup, il retire 
brustiucmciil ranimai en arrière. D’autres 
Infusuites sans tégument, ou munis d'un té- 
gument contractile, ont deux filameuts com 
me les Anisoiièmes; mais iis doivent faire 
partie de familles et de g. différents. Due 
esp. d’Anisonème ( A, acinus ) se rencontre 
fréquemment dans l’eau des marais , autour 
des débris de végétaux, et particulièrement 
dans la couche floconneuse et vaseuse qui 
recouvre les feuilles mortes de Typha et de 
Spargaiiitim , à la fin de l'automne. Sa coque 
membraneuse , eu forme de pépin , est lon- 
gue de 0,03 à 0,0i (le millimètre , et moitié 
moins large (}ue longue ;, les filaments éga- 
lent au moins trois fois la longueur de la 
coque. 



AXISO.WX (xv(99{, inégal ; ôwÇ, on- 
gle). — Genre def'.oléoplères pentamè- 
res , famille des Laniellicorues, établi par 
l.atreille aux dépens du g. Afe/olorifha de 
Fabricius, et place par lui dans sa tribu des 
Authobies. Ses caractères sont : Palpes fili- 
formes. Mandibules très minces, en partie 
membraneuses. Languette bifide, avancée 
au delà du menton. Mâchoires terminées par 
une pii'‘ce membraneuse et allongée. Le bec 
rccmivcrt par un chaperon avancé, rétréci, et 
allant en pointe vers son extrémité anté- 
rieure. Crochets des quatre tarses antérieurs 
bifides, ceux des deux postérieurs simplej» 
ou terminés par une seule pointe. Ce der- 
nier caractère suflH p(mr les distinguer dos 
genres voisins, principalement du g. Amphi- 
coma. avec lc(iuel ils ont beaucoup de rap- 
ports. Ces lusccles ont \v corps court, velu, 
et plus étroit en avant , avec les antennes 
de dix articles, dont b's trois derniers for- 
ment une massue ovoïde et Inmclh'c. Ils sont 
tous propres au cap de Itoune-Espérance. 
M. Dejean . dans son (h’rnier Catalogue , (Mi 
mentioime sept esp., parmi Icsciuclles nous 
citerons le Crmïfum et VL'rsus de Fabr., qui 
sont pour lui des hanueloDs, ainsi que pour 
Olivier , qui les a figurés. (D.) 

*AXISOPADPrS ( 5v(ïOi , inégal ; 
aigrette; aigrettes inégales), bot. 
fil. — Cienre de la famille des Compo- 
sées, sur lequel on ne possède pas de 
données sullbanles. M. De Candolle croit 
pouvoir le rapporter au IVrôesïna chi- 
netisis L. MM. Ilooker et Arnotl lui don- 
nent les caraet. suivants : Capitule radié , 
hétérognme. Fleurs femelles 1-sériCcs, ligu- 
lées; celles du disque tubuleuses. Involucre 
forme ri'écailles nombreuses, imbriquées, 
iim'aires et tomeuteuses. Réceptacle palcnce. 
Anthères munies d'appendices basilaires. 
Style des fleurs du disque rameaux obtus, 
inappciidiculés. Fruits de meme forme dans 
les deux sortes de fleurs, linéaires- létrago- 
nes , dépourvus d'ailes et de rostre, couron- 
nés (le plusieurs paillettes courtes, inégales, 
avec lesquelles sc remarquent 4 soies beau- 
coup plus longues. — La seule espèce con- 
nue est une plante herbacée droite, cou- 
verte de poiU, munie de feuilles alternes, 
oblongnes- linéaires, obscurément dentees 
en leur contour. Les rameaux florifères, 
terminés chacun par un capilulc, furmcnl , 
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par leur dUposilioD, des sottes de corym- 
Les. (J. D.) 

*AXISOPE. Antsopus ( iuégal i 

, pied ), TRUST. — Nouveau genre de 
l'ordre des Amphipodes et de U famille des 
Crevettines » établi par M. Templeton pour 
un petit Crustacé qui ressemble aui Amphi- 
toés par la conformalion des antennes , et 
aux Isœspar la structure des pattes, lesquel' 
les sont toutes élargies vers le bout , et plus 
ou moins subehriiformes. ( Voy. Tram, of 
the Entomological 5oc. of London, vol. I, 
p. 185 pl. 20, fig, 1.) ( M. E.) ; 

• ANISOPELMA (âvi joi, inégal j «Àua, I 
plante des pieds , tarse). i>9. — Genre de la 
tribu des Braconides, famille des Icbneumo- 
niens, de l'ordre des Hyménoptères, section 
des Terébrans, établi par M. Wcsinael 

( 4/onogr. des I^racori. do lielg. ), et adopté 
par nous {Ilist. des anim. art., t. IV). 

Les principaux caract. que présente ce g. 
«ont tirés : 1«> des antennes, longues et filifor- 
mes; 2» de la tête , aussi longue que large ; 
â** des ailes, ne présentant que deux cellules 
cubitales ; et 4*> des tarses intermédiaires, 
beaucoup plus courts que les autres, et 
composés d'articles égaux. Nous ne connais- 
sons que 2 esp. indigènes de ce g., dont le 
type est VA. belgicum Wesm. ( Mon. des 
Dr. de Delg.) et Blancli. {Hist. des an. art., 
t. IV, p. 545) , trouvé aux environs de Liège. 
Nous avons rapporté {An. art.) aux Aniso- 
pelvia, à rexeinplc de M. A5’estvvood , le g. 
[lecaholus de Curtis. Voi/. ce mot. (Bi..) 

* AXISOBÉTALK. Amsope/aiux (àvt- 
inégal; «traiov, pétale), dot. — Se dit 

d'une corolle dont un ou plusieurs pétales 
sont plus courts que les autres. (C. L.) 
•AXISOl*ETALi:.M, DcCand.(iVod., 
Pélargonia) {uvt90i, inégal; «raicrv, 
petite feuille, pétale ). bot. pii. — Section 
du g. Pélargonium, caractérisée par la co- 
rolle, dont les 2 pétales supérieurs sont no- 
tablement plus longs et plus larges que les 
5 inférieurs. (Sp*) 

AXISüPETALtS. DOT. ~ Voyez 
A.'XISOPIRTXLE. (C. L.) 

♦ AXISOPHYLLirM ( inégal ; 

Ÿ-jA/ov, feuille ). bot. pii. — L’un des iioiii- 
breux g. établis parHaworlh aux dépens de 
l’Euphorbe {Voy. ce mot), nomme d’après 
rinégalitc des deux bords de la feuille, qui 
se trouve ainsi oblique. Il est subdivisé en 



deux sections , dont la première, bien natu- 
relle, est composée des Euphorbia pcplis et 
ChaiMFsyce. (Ad. J.) 

• AXISOPHYSE. Anisophysa («w«ç, 
inégal ; 9^71$, sexe), rxs. — Genre de l'ordre 
des Diptères, division des Bracbocères , sub- 
division des Dicbœtes, famille des Athéricè- 
res , tribu des Muscides, sect. des Acalypté- 
res, s.-tribu des Piophiiides, formé par^l. 
Macquart aux dépens du g. Piophila de Fal- 
len, et nommé |>ar lui Anisophysa, en raison 
des différences que présentent les deux sexes. 
Il a pour caractères : Trompe assez épaisse. 
Palpes très petits, terminés par une soie. 
Face carénée. Épistome saillant, à deux 
soies courtes. Antennes coueboes; troisième 
article large, allongé; style nu. Front con- 
vexe. Thorax mat. Écusson allongé chez in 
femelle et arrondi postérieurement. .4bdo- 
men allongé. Pieds presque nus. Cuisses an- 
térieures munies , chez le nulle, d’une touffe 
de petites soies vers le milieu et en dessous. 
Jambes antérieurement munie.s de petits 
poils. Pieds antérieurs simples chez la fe- 
I nielle. Cuisses intermédiaires munies dans 
I toute leur longueur, et chez les deux sexes, 
de petites soies distantes. Jambes intermé- 
diaires garnies, vers leur extrémité, de quel- 
ques petites soies. Tarses allonges chez le inJ- 
le et chez la femelle. Ailes h cellule rnédiasti- 
nc double, ne s'étendant que jusqu'au milieu 
du bord extérieur, et marginale n'alleiçnanl 
pas le bord postérieur. Première cellule pos- 
térieure un peu rétrécie à rexlrêmilé. Ner- 
vures transversales rapprochées. M. Macquart 
ne rapporte à cc g. que deux espèces commu- 
nes dons le nord de la France, et se trouvant 
ordinairement sur les fleurs des Daiicus} ce 
sont r.l. sciifellani de Fallen , et l’.l. ni- 
bipennis de l'auteur. (D.) 

AXISOPLIE. Anisoplia inégal , 

ongle; anishoplia). t!S.s. — Genre de 
Coléoptères pentamères, famille desLamelli- 
conies, tribu des Scarabeïdes-phyllopliages, 
établi par Megcrle aux dépens du g. 3/elo- 
lontha de Fobr., et dont voici les caractères 
d'après VEneyclopédie : Antennes de neuf 
articles : le 1*% conique; le 2», globuleux; 
les deux suivants, ovales-allonges ; les 5' et 
0% cupulaires ; les trois derniers formant 
une massue assez grosse, ovale, presque gla- 
bre. Mandibules ayant leur portion interne 
moins solide »iuc rcxlerne. MicUoircs mulli- 
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«jenK^es ; leurs dents tr^s fortes , surtout la 
terminale. Palpes inaiillaircs de quatre arti- 
cles : le t'% très petit; le 2', conique, assez 
long ; le 3% court , conique ; le dernier aussi 
long que les deui precedents pris ensemble, 
ovale-allongè . Palpes labiaux de trois arti- 
cles : le 1", (KiU distinct ; le conique ; le 
terminal , orale , aussi long que les deux au- 
tres réunis. Chaperon souvent avancé cl re- 
levé ; dans ce cas , séparé de la télé, par une 
ligne Iransverse peu prononcée. Corps ovale, 
un peu déprimé en dessus. Corselet ayant 
ses angles anterieurs saillants, échancrés en 
rondeur à sa partie antérieure. Ses côtés ar- 
rondis antérieurement, son bord postérieur 
sinué , saillant vis-à-vis de l’écusson. Ecus- 
son large, arrondi postérieurement. Elylres 
déprimées eti dessous, élargies sur leur bord 
au dessous des angles huméraux en une 
sorte de bourrelet , et laissant à découvert 
rextrémité de l'abdomen. Pattes assez for- 
tes; jambes courtes, les antérieures biden- 
lees à leur partie externe. Tarses longs, leur 
dernier article presque aussi long que les 
quatre précédents réunis; les dii larses ter- 
minés par deux crochets. Crochets anterieurs 
et intermédiaires très inégaux; le plus mince 
entier, Taulrc bifide ( l'une des divisions des 
crochets bifides plus large et plus longue 
dans les mâles que dans les femelles). Cro- 
chets postérieurs un peu inégaux , entiers , 
l'intérieur guère plus petit que l'extérieur. 
— Ce genre a été adopté par Lalreille dans 
ses Familles tmlurelles, ainsi que par M. 
Pejean dans sem dernier Catalogue , où il en 
mentionne espèces, dont 1." tl’Europe, 1 
de Syrie, 1 du Sénégal, 1 d’Egypte, 2 de 
Grèce ou d'Orieiil, et 6 de l’Amérique. Par- 
mi celles d’Europe , nous en citerons deux, 
qui se trouvent aux environs de Paris. O 
sont les Melolontha agricola et /torfico/n de 
Fabrieius. Ces Insectes, dont les lanes doi- 
vent être conformées comme celles des han- 
netons et vivre de la même manière, man- 
gent avidement, à l’état parfait , les feuilles 
des arbres et les pétales de certaines fleurs. 

CD.) 

.\M.SOPOGO.\ (âv(70<, inégal; 
barbe), bot. ni. — Genre de la famille des 
Graminées, tribu des Avénaeées (Trislégi- 
nées, selon Tririius) , formé par Robert 
UroM n , et ainsi caractérise : Épillels biflo- | 



rcs ; fleur inférieure hermaphrodite , pédi- 
ceilce; la supérieure neutre, sétifonne. 
Glumcs Ü , presque égales , mutiques , plus 
grandes que les fleurs. Paléolesâ: l'inféneu- 
re roulée en cylindre , biüde au sommet , à 
lobes arislcs, séparés par une troisième arê- 
te allongée, torse à la base; la supérieure 
plus longue, biOde au sommet, sillonnée 
dorsalcnicnl. Squammutes 3 : les latérales 
cultriformes, renflées à la base ; la 5', con- 
cave, oblongup. Elam. 3. Ovaire stipité, 
comprime , velu au sommet. SUgm. â , plu- 
meux, terminaux. Caryopse... — Ce g. ne 
se compose encore que d'une csp. {Üantho- 
nia anisopoÿon Trin., ic., t. LXI), ayant 
le port d'une Avoine , et indigène dans la 
>ou\el!c- Hollande orientale. C’est une 
(xraininéc, haute de 0"’,9G3 environ, à feuilles 
roulées, à panicule diflUsc. (C. L.) 

• A\ISOPS (Svfffoç, inégal; aspect), 

rxs. — Genre établi par M. Spinola {£ssat 
sur les Ilémipt. hétér, ) dans la famille des 
?îotonectiens (tribu des Ilydrocorizes Spin.) , 
de l’ordre des Hémiptères, sur le IS'otonecta 
nivea de Fabricius, prenant en considération 
la forme du front dans les mâles, qui est 
plus acuminé que dans les femelles , et ca- 
naliculé en dessous , tandis que , dans les 
espèces que cet auteur conserve au genre 
^'otonccta, le front est conformé de la mê- 
me manière dans les deux sexes. Le g. Ani- 
sops n’étant fondé que sur ce seul caract. , 
dont les femelles sont privées, nous avons 
cru devoir {Uist. des anim. articuL^ IV) le 
rejeter ou au moins ne le regarder que com- 
me une simple division du g. ^olonecta. 
Voy. ce mot. (Bl.) 

• A\ISOPTERA (awsreç, inégal ; ITT»- 

,«ov, aile), lïss. — Genre établi par Latreille 
( li'etjn. anim. ) sur 2 csp. de la famille des 
Locustiens , dont les éiylres et les ailes sont 
fort courtes, mais dont tous les autres ca- 
ract., étant analogues au moins pour une 
esp. {Locusta brachyptern Lin., Fabr., etc.) 
au g. Decticut , ont déterminé MM. Serviüe 
(/ns. orth., suites à Buffon) et Burnieister 
( Handb. derEnt.) h la placer dans ce der- 
nier genre. Voy. decticis. (Bl.) 

• AAISOPTIORIX (ivtffCî, inégal ; «ri- 
aile'). ni.H. — Genre de l'ordre des Lépi- 
doptères , famille des Xoclurnes, établi par 
Stephens dans sa tribu des Géomélrides, et 
<lonl les espèces ont été placées par nous 
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dans le g. Wbemif Lalr. , tribu des Phalé- 
Dites. Voy. ce mot. (1>.) 

• ANISOPUS (itvïîoî, inégal ; «oS;, pied). 
m, — Genre de Coléoptères télranièrcs , 
famille des Longicornes, établi par M. 
Servillc {An. Soc. en/, de Fr., 1855, p. 50), 
qui le place dans sa tribu des Lamiaires 
et lui assigne les caract. suivants : Corps 
très déprimé. Corselet arrondi lalcralemeiil, 
iiiani , sur ses côtés , d’une épine placée 
près de Pangle postérieur, .intennes glabres, 
sétacées, plus longues que le corps dans les 
femelles, le dépassant notablement dans les 
mâles; distantes à leur base; de onze arli> 
des : le premier, grand, en massue allongée; 
le second, très petit, cyathiforme; les sui- 
vants cylindriques; le troisième à peine plus 
long que le quatrième. Pattes postérieures 
très longues dans les mâles; cuisses en mas- 
sue, les postérieures très allongées, ainsi 
que leurs jambes et leurs tarses dans les 
mâles; Jambes antérieures un peu arquées 
dans ce sexe; leurs cuisses un peu plus cour- 
tes que les intermédiaires. Tarière des fe- 
melles toujours saillante et dépassant Tabdo- 
tnen. Palpes courts. Mandibules courtes. 
Télc ayant sa face antérieure assez courte ; 
front peu aplati. Elytres très déprimées, al- 
lant en se rétrécissant vers l’extrémité, qui 
est tronquée; chaque angle de la troncature 
uni-épineux. Ecusson petit , semi-circulaire. 
Tarses glabres, les postérieurs ayant leur 
premier art. beaucoup plus grand que les 
trois autres réunis; les second et troisième 
très courts. 

M. Dejean a adopté ce g. dans son dernier 
Catalogue ; mais il en a remplacé le nom par 
celui de Leptosceli » , sans en dire le motif. 
Les espèces qu’il y rapporte sont au nombre 
de six, dont deux du Brésil et deux de 
Cayenne. L’esp. type, qui appartient au pre- 
mier de ces pays , a été décrite par M. Ser- 
viile sous le nom d’^. arachnoides. (D.) 

ANISOPUS. CRiisT. — Voyti APiisa- 
PE. (M. E.) 

* AMSOHAMPIirS dissem- 
blable; aigrette; à aigrette dissem- 

blable ). BOT. PIS. — M. De Caiidolic a for- 
mé ce g. pour une plante du Cap , apparte- 
nant à la famille des Composées, tribu des 
Chicoracées. Les caract. en sont : Capitule 
multinorc. Involucrc caliculé , à folioles im- 
briquées, linéaires; les extérieures courtes, 
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presque disposées sur deux rangées, ainsi 
que les intérieures, qui sont plus longues. 
Héeeptacle dépourvu de paillettes. Fruits 
oblongs, comprimés, striés; les extérieurs 
terminés par un rostre plus court que ceux 
de l'intérieur; l’aigrette poilue, muUisériée, 
de couleur Jaunâtre. — Cette plante a le 
port d’un ffieractum ou d’un Uippoc}ufris. 
La lige , presque nue , porte au sommet en- 
viron 5 capitules , dont les folioles sont cou- 
vertes de poils noirs et raides; les fleurons 
sont jaunes. (J. D.) 

*A\ISOS<'ELIS(avi7&s, inégal ; cxiîoî, 
jambe). iriS. —Genre de la famille des Co- 
réens, de l’ordre des Hémiptères, section des 
Ilétéroptères, établi par Laireille, confondu 
d’abord avec les Lygœus par Fabricius , et 
adopté maintenant avec de plus ou moins 
grandes modiGralions par tous les entomo- 
logistes. Tel que nous l'avons considéré 
{Uist. de» anim. ar/icuL ), les caract. es- 
sentiels de ce g. peuvent être résumés ainsi : 
Corps élancé. Antennes très longues, fort 
grêles, flliformes dans toute leur étendue, 
n’ayant aucun article plus élargi que les au- 
tres, cl le dernier plus long que les précé- 
dents et terminé en pointe. Prothorax ayant 
ses angles postérieurs aigus. Pattes longues, 
avec les jambes postérieures onlinairement 
munies d’expansions membraneuses plus ou 
moins considérables. 

Le D' Burmcisler(H«nd6. derFn(om.) a 
restreint le g. Anûoscdii auxesp. qui, pré- 
sentant les caract. que nous avons énoncés, 
ont une tète un peu triangulaire et légère- 
ment avancée entre les antennes , tandis 
qu'il forme un g. Diactor avec celles qui 
ont une télé plus arrondie. Enfln M. Spino- 
la ( Essai sur les IJémipt. héléropt. ), pous- 
sant plus loin la restriction , ne comprend 
parmi les ^nisoscelis que les csp. dont les 
cuisses postérieures sont renflées, et les 
jambes pourvues d’une expansion foliacée , 
plane. 

Toutes les csp. d’Aniioscelii sont propres 
aux pays chauds, et, à peu d’exceptions 
prés, à l'Amérique méridionale. Elles ont 
généralement une taille assez grande , et 
plusieurs des couleurs très vives. Leur nom- 
bre peut être, purlé maintenant aune soixan- 
taine, en énumérant laiil les espèces décrites 
par les auteurs que celles qui n'ont pas en- 
core été signalées et m* sont connues qu 
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(lanü les collections ; mais , si Ton a^loplc le 
g, Diactor, ce nombre sera réduit de prés 
de moitié. Les esp. types pour tous les au- 
teurs sont les A. phfjUopus Limi., A,gotm- 
(jra Fiibr. , du Brésil; A, membranacfa 
Tabr., d'Afrique, etc. (Bl.) 

^ AXISOS(;ÉKITES («vitcç, inégal; 
T/O'yï, jambe ). ns. — M. Laporte employa 
le premier cette dénomination {Essai d'une 
cl. sijst. des Jlêm. ) pour designer sa sep- 
liènic famille dos Hémiptères hétcroplércs , 
ayant pour type le g. imsoscciis, et renfer- 
mant en outre douze autres g. M. Durmei- 
sler {Uaudb. der Enlom.) réunit les -Iniso- 
scéL'fes avec les (’oreifes de M. Laporte, et 
n'en forma qu'une seule sous-faïuillc sous 
le nom de Coréodes. Cet exemple fut suivi 
par M. Brullc ( //is(. des Ins. ) , qui modiüa 
seulement la dénomination de Coréodes en 
celle de Coréens , que nous avons adoptée 
( Hist. des anim. urC), en divisant la fa- 
mille en deux groupes, les Corét/es et les 
Anisoscélites. M. .Spinola {Essai sttr les 
liémipt. héter. ) regarde les Auisoscelites 
comme une famille distincte, et leur adjoint 
plusieurs g. que la plupart des auteurs pla- 
cent parmi lesCoréi/es. l'oy. coreems. ^Bl.) 
•AXISOSCÉLOIDES ( iviîoï, inégal ; 
, jambe ; tUoi , semblable ). l^s. — 
M. Spinola forme sous ce nom une sous- 
famille comprenant le g. Astemma et quel- 
ques autres g. de la famille des Lygéens , 
dont les esp. sont privées d'ocelles. >'oy. 
ASTEMUITHS Ct LYUÉE?IS. (Bl.) 

• AXISOSClAÜIEM,ï)C.(aviw«, iné- 
gal ; , ombelle ). bot. ph. — Gen- 

re de la famille des Ombclliféres, que son 
auteur place entre rGiiverm et VEchiuo- 
p/mru, ct auquel il assigne pour caract. : 
r.alicc des fleurs marginales à lobes exté- 
rieurs très grands , uvales, foliacés; calice 
des fleurs centrales à lobes extérieurs rai- 
des, mucroniformes; lobes intérieurs ( dos 
calices de toutes les fleurs) nuis ou deiili- 
formes. Corolle très irrégulière; les pétales 
extérieurs très grands , obeordifonnes biü- 
des; les pétales intérieurs minimes. Styles 
coniques, raides, presque dressés , accrcs- 
cents. Fruit pubérulc , oblong, cyliiidracc, 
couronné du limbe calicinal ct des styles. 
Méricarpes serni- cylindriques (l’un d’eux 
souvent abortif), à 5 côtes très obtuses ; ban- 
delettes (nullcs sur la commissure) brunes, 



soiitaiies dans chaque vallécule. Pcrisjior- 
ine invulutc. (I)C. Mem. V, p. Ü3, Uib. 15.) 
— Ileibc à racine simple; liges diffuses, 
raides, dichuluines; feuilles péllolées, pen- 
nées ; folioles pciinalitides ; Imnlucrc 4- ou 
5 pbylic, à folioles oblongucs,anisonièlres, 
linaleinent subsptriescenles; invulucclles de 
4 ou 5 folioles elliptiques, persistantes, ani- 
soinélres; fleurs blanches, sp>sile9, au nom- 
bre de 7 à 10 par oinbellule. — Ce genre 
est fondé sur une seule espèce, trouvée par 
Olivier entre Bagdad et Alep. 

* AXISOSTEMOA'ES. Anisos/crnowei 

(«v(9c$, inégal ; (il , blâment), bot. 

Pif. ^ On applique celle épithète aux fleurs 
dont les étamines ne sont pas en nombre 
égal à celui des pétales libres ou soudes. 
C’est le cas de beaucoup de Dipsacées. 

(C. L.) 

* AXISOSTICTA {av<jo;, inégal; rix- 

T05, ponctué). r\s. — Genre de Coléoptères, 
de la section des Trimères, établi par M. 
Chevrotai aux dépens du g. Coccinella de 
Fabricius, dont il diffère par un corps ova- 
le ct étroit, au lieu d’étre hémisphérique ; 
par le dernier article des tarses, plus long, 
et par les crochets, qui sont simples , plus 
grands, ct recourbés en dessous. M. De- 
jean , qui a adopté ce genre dans sou 
dernier Catalogue, y rapporte six espèces, 
dont quatre d’.imériquc ct deux d'Kurope. 
>ous citerons parmi les premières la Cocc. 
\{}-macu(ata de Fabr. , qu’on rencontre dans 
toutes les contrées de l'Amérique , ct parmi 
les secondes la Cocc. i9-punctala du mémo 
auteur : celle-ci se trouve aux environs de 
Paris. (D.) 

•AXISOSTICTE, Baril. inégal, 

cuTOiy ponctué ). bot. tii. — Sy non. ( sui- 
vant >1. Endlicher) du g. Marila, S«arlz, 
delà famille des Ternslrcmiacces. (Sp.) 

AXISOSTOME. BOT. imi. — Voyez 
A?(1HÜT0ME. (C. L.) 

* A X I Si )T A R Sl^S (5vf «<, Inéga 1 ; t* c ïo,*, 
tarse ). i?is. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Carabiques , établi par M. 
le baron Maximilien de Chaudoir pour y pla- 
cer ^ espèces nouvelles du Mexique qu'il nom- 
me Tune A. brecicoHis, cl l’autre A. lævius^ 
culus. Les caract. qu’il assigne à ce g. sont 
formulés trop longuement pour être rappor- 
tés ici dans leur entier. (Eoy. son Méin. in- 
tit. : G. nouveaux et esp. nout'dfes de Ca- 



Digitized by Google 



AM 

rnbiquetfP. 41.) En résumé, le g. dont il 
s'igit ne dilTère, suivant M. Chevrolat, de 
relui que M. Dejean a créé sous la dénomi- 
nation que par la dent de 

réfhancrure du menton; et des autres llar- 
paliens par la forme des tarses , qui le rap- 
proche de ce même genre. (f>.) 

* AMSOTELl'S (aviïOf, inégal; rê/o;, 

extrémité), — Genre de Coléoptères 
pentamères , famille des Malacodermes , 
tribu des Lampyrides , établi par M. Hope 
aux dc{>ens du g. Teléphorc des auteurs 
(roleopfcnsrs 3/amiol , part. III» p. lit), 
mais sans indication de caractères. Il lui don- 
ne pour t)pc une esp. inédite du Mépaul» 
qu'il nomme A. lividus. (D.) 

iWISOTOME. Anisotoma iné- 

gal ; roMu, section), ISIS. — («enre de Coléo- 
ptères héléromères, établi parKnock,et ado- 
pté {Kir Iliiger» Fabricius et M. I>uméril. 
(iC dernier le range dans sa famille des Fon- 
gt^orcs ou .Mycélobies et le caractérise ain- 
si : Corps aplati en dessous, convexe et ova- 
le en dessus; masse des antennes de cinq ar- 
ticles {>erfoliés, qui peu>ent s'écarter et se 
rapprocher. M. Pejenn , qui l’a également 
adopte, y rapporte , dans son dernier (Cata- 
logne, iT» espèces, dont 21 d'F.nropcet A de 
l’Amérique septentrionale. Nous citerons 
seulement, comme type du genre, IMniso- 
toma ferrugineum de Fabr. , qui se trouve 
principalement en Allemagne. Gyllenhal 
(/'aunu suecica, app. ad vjn.. 5II-.M5) dé- 
crit 21 esp. dMm'so/omes , dont il faut dé- 
duire les esp. rapportées aux Agathidies. 
Sturm en décrit 15, et en ligure 8, propres à 
l’AIleinagne. 

Les Anjsofomes avaient d'abord été con- 
fondus avec les S{)héridios, bien qu'ils on 
diffèrent par le nombre des articles des tar- 
ses; par les antennes; par les parties de la 
bouche et par les habitudes. Latrcille est le 
premier qui en ait formé un genre, auijuel 
il a donné le nom de Léiodes; mais celui 
d'Amsofomu a prévalu, quoique postérieur. 
Voy. néanmoins le mot LÉiobRS pour les 
earact. génériques de Latrcille. (I>.) 

• AîVISOTOME. Aniiofomw* ( avisos , 

inégal; To/t9«, section). bot. — Dénomination 
appliquée au périanthe soit interne, soit ex- 
terne , lorsque les divisions en sont allerna- 
livemenl inégales. (C. L.) 

•A.XISOTOMinES- Aniso(omi(/fe(5vt- 
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«5, inégal; rcju^, section), nts. — Nom d’u- 
ne famille de Coléoptères établie par Ste- 
phens , dans laquelle il réunit les lhaptria- 
les cl les Erotylènes de Lalr , ainsi que les 
Sphæridiidcs de Mar-Leay. Elle se conq>o- 
se des genres Tritoma , Phalacrus, Ephi~ 
slemusy Leiodes, Agathidinmy ClambtiSy 
i'lypeastery et deux autres genres innommes. 

(D.) 

AXISOTOML'S. BOT. — Voyei Asi- 
SOTOMK. (C. L. 

AMSOTRICIIIA { àvwç , inégal ; 
poil; poils illégaux}, bot. pii. — Sec- 
tion du g. Albertinia {Voy. ce mot), carac- 
térisée par les fruits, dont la rangée externe 
de l'aigrette est de moitié plus courte que 
rinlcrne. (J. f>.) 

• AA’ISTIOFIIOUES. Anistiojthori 
( à priv.; t»Tiov, voile; je porte ). m %m. 

— Ce nom été donne par Splx et Gray à 
une famille de Chauves-souris qui ne pré- 
sentent aucun aptiendicc sur le nez. 

(C. D'O.) 

. *AXISM.M, Adans. {anisum, nom de l'a- 
nis dans Pline. Voy. A!\is }. bot. pu. — 
Double emploi du g. Pimpmefla L. , ou , si 
l'on veut, section de ce g. , caractérisée par 
des fruits ptibérulcs. (•*')>'•) 

AXISES («vtsoi, inégal', dis. — M. De- 
jean , dans son avant-dernier Catalogne, a- 
vait désigné sous ce nom un g. de Coléo- 
ptères tetrarnères, famille desCurculimiites, 
fondé sur une seule espèce du cap de IWni- 
nc-Espérancc nommée par lui Auriculaius; 
mais, dans son dernier Catalogue, il place 
rctlc espèce dans le g. Ilipporhinus de 
Schoenherr. Voy. ce mol. (D.) 

* AXIXlA(âv&»Ç<« • ouverture). bot. cr. 

— Ce genre appartient h la tribu des Cham- 
pignons rhizogonés de l'ordre des Périspores 
<le Fries. Il est caractérisé par un peridium 
d’abord charnu entièrement, puis creux et 
s’ouvrant au sommet ; sa subslanrc intérieu- 
re est d'une consistance molle, presque géla- 
tineuse cl parsemée de spores simples. L'A. 
villosa, seule espèce connue jusqu'à rc jour, * 
a été trouvée, en septembre, sur la terre 
recouverte de feuilles. Scs peridium, qui at- 
teignent jusqu'à un demi-pouce de haut, 
sont plus ou moins rapprochés les uns des 
autres, dilTormcs, oblongs, scssiles,ou pres- 
que pédiculés, recouverts d'un duvet blanc, 
et lixés à la terre par des fibrilles qui res- 
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semblent è de petites racines. Le 5eIero- 
(tum radicatum de Tode ( t'ung» Mcck. 
f'asc., 1 , t«ib. 1 y lig. 8 que M. Fries a 
cru devoir rapporter à ce genre, mais avec 
doute, sous le nom d'.i. glabrata, en don> 
ne une idée assez juste. ( LÉr. ) 

AMKIC.XDA (nom vernaculaire), Her- 
mann. BOT. PU. — Sjnun. du g. Àcrony- 
chia , Forsl. ( famille des Zanthuiylces). 

(Sp.) 

• ANKBRITE. mw. — Nom donné par 
□aidin^er , en l'honneur du prof. Ankcr de 
Gratz, à un minéral de Slyrie, nommé aui- 
>i Kohwand , et Fer apathique blanc , et qui 
est un mélanfte cristallisé de carbonate de 
chaui et de carbonate de fer. ¥oy. Car- 

B07IATES. (Dkl.) 

AMKYLOSE. Àniylosit (d 7 «ûha>i,-; de 
«•/«.«{ , courbé ). a.AAT. — On désigne , 
par ce mot, l’état qui résulte de la diminu- 
tion on de l'impossibilité absolue des mou- 
vements d'une articulation naturellement 
mobile. Cette maladie est ainsi appelée, 
parce que le membre qui en est atteint res- 
te ordinairement iléchi. (C. D'O.) 

AA'NEAl] (onnulus, anneau). aïOLi.. 

— Nom vulgaire d’une petite esp. très com- 

mune de Porcelaine, Cypraea annulta. Voy. 
PORCELAINE, (DbSII.) 

ANiNiEAU. Annultu. [bot. — Dans les 
plantes cryptogames, ce mot sert à distin- 
guer trois organes très dilTérents, suivant 
les familles auxquelles on l’applique. Dans 
les Mousses , il désigne un rebord saillant 
es quelquefois crénelé , qui garnit l’oriflee 
de l’urne. Dans les Fougères , on a nommé 
ainsi un anneau ou bourrelet qui entoure 
le plus souvent leurs capsules , et qui , 
jouissant d’une grande élasticité, facilite 
leur rupture et la dispersion des graines. 
Kiifln , dans les Champignons , on nomme 
anneau , collier ou collet , la collerette 
membraneuse qui entoure le pédicule de 
beaucoup d’.igarics cl de certains Bolets. 

(C. D’O.) 

AWEAEX. Anniili. ANia. articcl. 

— Cette dénomination est employée en 
F.ntomologie pour désigner l’assemblage de 
plusieurs pièces constituant les parties qui 
composent , par leur réunion , l'enveloppe 
extérieure des Animaux articulés. Dans 
l'origine , ce nom s'étendait aux pièces qui 
cntreul dans la compositiou des antennes et 
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des pattes -, mais , depuis , le nom A'ÂrUclei 
[Voy. ce mol) a été adopté pour ces pièces, 
et celui d’Anneuux a été réservé pour les 
parties du corps, parties non pas simples, 
mais toujours composées de plusieurs pièces 
constituant deux arceaux, l’un supérieur, 
l’autre inférieur , entièrement joints entre 
eux ou quelquefois même complètement sou- 
dés , de manière è former des cercles plus 
ou moins parfiiits. Ainsi déüni , l’Anneau ne 
peut plus être confondu sous les noms de 
Segments , d’Arcauux , d’ArticuluItons , 
qui ont une acception dilTérente et plus 
restreinte. Foy. ces mots. 

On peut étudier les Anneaux dans leur 
composition , leur forme , leur consistance. 
Dans les Annélides , les Myriapodes , tels 
que les Jules, les Scolopendres, etc., les 
Anneaux sont semblables entre eux ou à très 
peu de chose près , quant è la forme et i la 
consistance, dans toute la longueur du corps, 
et ils représentent alors des cercles plus par- 
faits. Il en est de même dans la plupart des 
Larves. Mais , dans les Insectes parfaits , les 
Anneaux sont nettement séparés en trois 
groupes constituant une télé, un tltorax et un 
abdomen (Foy. chacun de ces mots). Alors 
chez ceux-ci le développement de plusieurs 
Anneaux est plus grand en raison du plus 
grand nombre d’appendices qu’ils suppor- 
tent. C’est ainsi que le mésothoraz ou se- 
cond anneau du thorax , qui supporte la 
première paire d'ailes et une paire de pattes, 
offre une plus grande quantité de pièces 
distinctes et bien développées que les An- 
neaux plus simples , où elles sont soudées 
entre elles, comme dans le protborax , qui 
ne supporte pas d’ailes , et surtout dans les 
Anneaux de l’abdomen , qui ne supportent 
ni ailes ni pattes. Dans les Crustacés et les 
Arachnides, aucun Anneau ne supportant 
d’ailes , il en résulte une plus grande sim- 
plicité que dans ceux du thorax des Insectes 
ailés , et , chez la plupart , on ne distingue 
que deux groupes d’Anneaux , car la tète et 
le thorax se confondent ensemble. Les 
points de jonction entre les Anneaux reçoi- 
vent le nom A'ArlicuUUions. Foy. ce mot. 

(Bl.) 

ANIVELES. Annulata (unnulus , an- 
neau), zooL. — Mac-Leay a donné ce nom 
à une division du Règne animal , compre- 
nant les Animaiii articulés, dont le corjis 
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est composé d’Anneaux unis les cr% aux au> 
très. (ti. d'O.) 

ANNIÊLIUAIRES. Annfliidon> (An- 
néiides, dasse il'aniniaus). de 

Blainville a qoelquefuis nommé ainsi, ou 
mieux Subannélidaires, c'est-à-dire res- 
semblant aux Annélidcs, une partie des 
Vers apodes comprenant les Borlases, Pla- 
naires , Douves et Tœnoïdes. (P. <î.) 

AIVNiËLIUËS' AnnuloiOf Annelides 
{ann^Uut, petit anneau). aixivÉl. — (Zoot.) 
Lamnrrk, auquel on doit la création du mot 
dont il est ici question, s'exprime ainsi sur 
la classe d'animaux auxquels il l'applique : 

n M. Cuvier, nous ayant fait connaître les 
faits d'orjiani.sation qui concernent la Sang- 
sue, les Néréides, l'animai des .Serpules, 
etc., assigna à ces animaux le nom de Vers 
à $ang rouge; mais, reconnaissant la néces- 
sité de les écarter considérablement des 
Vers , el.de leur assigner un rang plus élevé 
qu'aux Insectes, j'en formai de suite une 
classe particulière que je présentai dans mes 
cours , .H laquelle je donnai le nom d'Anné- 
lides , que je plaçai à la suite des Crustacés , 
et dont je n'eus occasion de consigner les 
déterminations, par l'impression, que dans 
VExtrait de mon cours, qui parut en » 

A Pour les mettre en ligne dans la série, 
nous avons trouvé, dit encore Lamarck dans 
un autre passage de son Uist. des animaux 
tans vertèbres, des motifs qui nous autori- 
sent à les placer après les Crustacés , quoi- 
qu'ils interrompent les rapports que ces der- 
niers ont avec les cihrhipèdrs, parce qu'il 
eût été très inconvenabic de les ranger aiU 
leors. » 

D'après le même naturaliste, la classe des 
Annéiides a pour caractères distinctifs : 

.Animaux mollasses , allongés , vermifor- 
roes, nus ou habitant dans des tubes ; ayant 
le corps muni, soit de segments , soit de ri- 
des transverses ; souvent sans tête , sans 
yeux et sans antennes ; dépourvus de pattes 
articulées ; nais la plupart ayant , à leur 
place, des maemions sétifères rétractiles, 
disposés par rangées latérales. Bouche sub- 
terniinale, soit simple, orbiculaire ou la- 
biée , soit en trompe souvent maxillifère. 
Une moelle longitudinale noueuse et des 
nerfs pour le sentiment et le mouvement ; 
le sang rouge, circulant par des artères et 
des veines. Kespiratioii par des branchies , ' 
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soit internes, soit externes , quelquefois in- 
connues. 

Ces animaux sont ainsi partagés en trois 
ordres : 1'* Arméltdes apodes, les Hirudinées 
et les Échiuridées; 2" Annéiides antennées. 
les Aphrodites, Néréides, Eunileset Amplii- 
nomes; Annéiides sédentaires , les Dor- 
salées et Maldanies, Ampbitritées cl Serpu- 
lécs. 

G. Cuvier accepte , dans son ouvrage sur 
le Règne animal, le nom d'Annélides donné 
par Lamarck à ses Vers à sang rouge, et il 
fait remarquer que c'est lui qui, en 1H02. a 
établi n cette classe, en la distinguant par la 
O couleur de son sang et d'autres attributs. » 

Pour Cuvier, les Annéiides formant la 
première classe des animaux articulés , entre 
eux et les Vers intestinaux, qu’on leur asso- 
ciait en tout ou en partie dans la (Massib- 
caiion de Linné , de Bruguière, etc. , sont : 
les Crustacés, les Arachnides , les Insectes et 
les Eebinodermes; mais cette séparation des 
Annéiides et des Vers inférieurs n'a pas ici 
le même inconvénient que dans le système 
de Lamarck, Cuvier ne pensant pas, comme 
celui-ci, que le règne animal puisse être 
classé sérialcment. 

Plusieurs naturalistes ont adopté celte diS' 
tinction tranchée entre les Annéiides et les 
Vers, et parmi eux nous citerons M. Savigny 
(5yj(. des Anné/idas), dont les beaux travaux 
n'avancèrent pas moins la connaissance des 
organes extérieurs des Annéiides que ceux 
de Pallas et de Cuvier l'appréciation de leurs 
organes intérieurs. Toutefois de nouvelles 
recherches ont dû ramener les naturalistes 
aux idées bien des fois critiquées de Linné 
et de Bruguière, et elles leur ont d'ailleurs 
donné la précision et la régularité qui leur 
manquaient à celle époque de la science 
helmintologique. Quelques espèces qu'on 
plaçait é tort parmi les Annélidcs en ont été 
distraites. 

Les Vers Intcstinaox ou extérieurs ont été 
mieux connus , et de nouveaux liens sont 
venus les unir aux Annéiides et former des 
uns et des autres une véritable série par- 
tielle dont la place est certainement au der- 
nier rang de la catégorie des Animaux ar- 
ticulés. 11 nous serait donc impossible , en 
parlant isolément des Annéiides, de faire 
comprendre leurs afTinilés'avec les Entch 
zoaires et les autres animaux réunis par La - 
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marck et CuTler aous le nom «le Ter ; anasl 
n’avnns-nnua rapporté au sujet des Annélides 
qu'un abrégé de ce qu'en ont dit les auteurs 
de cette classe, lies Annélides , qu'on a vou- 
lu séparer des Vers, ne paraissent en effet 
que les premiers termes d'une série que les 
Borlases , les Planaires , les Intcstinaui, etc., 
continuent par degrés i peine distincts les 
uns des autres, et il parait préférable de 
traiter de tous ces animaui en même temps. 
Cette seconile manière de roir est celle à la- 
quelle M. de Blainville s'était depuis long- 
temps arrêté dans ses ouvrages ; et , comme 
nous le verrons en détail k l'article VER.s 
de ce Dictionnaire, plusieurs naturalistes qui 
avaient eu , cooime les dcui hommes célé- 
brés que nous avons cités antérieurement , 
une autre opinion , professent actuellement 
celle-ci. et ils l’ont même renforcée par de 
nouvelles preuves que noos aurons soin de 
rappeler. 

Alors on conserve assez souvent encore le 
nom d' Annélides, et la classe d'aniinaui k la- 
quelle il se trouve appliqué reste avec la mê- 
me circonscription que pour Lamarck et Cu- 
vier ; mais ses rapports naturels sont appré- 
ciés d'une manière plus convenable. C'est ce 
que fait M. Milne-Edvrards. RI. de Blainville 
donne au contraire au groupe des Annéli- 
des sétigércs la valeur classique ; ce sont ses 
Bntomozoaires chétopodes; et les Sangsues 
ou Annélides apodes des auteurs sont dans 
la même classe que lesTcrs intestinaoi sous 
le nom d'Apodes; celui d' Annélides n'a pas 
d'emploi dans celle classi6cation. 

(P. G.) 

* ANNESLEIA, VVallich (Plant, ostaf. 
rnr. , 1. 1, p. 5, tab. S (lord O. Annesly). bot. 
PH. — Genre de la famille des Temstrémia- 
cées , auquel son auteur assigne pour carac- 
tères : Calice 2-bractéolé , k tube très court, 
adhérent k la base de l'ovaire ; limbe S-parti, 
k segments inégaui, imbriqués. Corolle 5- 
6de, k lobes pointus, imbriqués, connivents, 
opposés aux segments caHcinaui. Étamines 
très nombreuses, S-sériées , incluses , insé- 
rées sur un disifue périgyne; Blets très 
courts ; anthères basiBies , introrses, innées, 
4-Chèqnes, linéaires, cuspidées, longitudina- 
Icincnl déhiscentes. Ovaire semi-infère ,5-1» 
culaire ; ovules très nombreux, campylotro- 
lies, suspendus au sommet de l'angle interne 
des loges. Style indivisé, terminé par 3 stig- 



mates snbulés. Baie presque sèche , subglo- 
bulense , 3-loculaire , couronnée du limbe 
calicinal. Graines par avortement solitaires 
ou géminées dans chaque loge, suspendues , 
ployées en forme de fer k cheval, apéri- 
spermées, recouvertes d’un arille charnu; 
test chartacé, luisant. F.mbryon cylindraré, 
courbé conformément k la graine; radicule 
et sommet des cotylédons supères. — Ce g. 
n’est fondé que sur une seule csp. (A. fra- 
grans, RTall., I. c.). C’est un arbre indigène 
du RIartaban; ses feuilles sont alternes, 
courtement pétiolées, lancéolées, subcoria- 
ces , très entières , non stipulées ; les fleurs 
sont axillaires, solitaires, très longuement 
pédonciilées , odorantes, blanchâtres. 

(Sp.) 

* ANXESLEIA, Salisb. ( lord G. An- 
ncsly). BOT. PH. — Syn. du g. Inga, Plum., 
de la famille des Légumineuses (RIimosées). 

(Sp.) 

ANMESLIA, Andr. (lord G. Annesly). 
BOT. PH. — Syn. du g. Euryale, Salisb., 
de la famille des Nymphéacées. (Sp.) 

'ANNESORIlIZA.Cham.et Schlecbl. 
(Linruea, 18!k6, p. 3118) (â->wv6i«, anetb ; «ê«Ç«, 
racine), bot. ph. — Genre de la famille des 
Ombellifères , auquel ses auteurs assignent 
les caract. suivants : Limbe calicinal margi- 
niforme, 5-denté, persistant. Pétales ellipti- 
ques , acuminés , k pointe infléchie. Styles 
réfléchis après la floraison. Péricarpe prisma- 
tique-5-gone, couronné parles styles et par le 
limbe calicinal. Rléricarpcs convexes au dos, 
dissemblables : l'un 3-ptèrc (la cèle caréna- 
le et les cêtes marginales ailées ; les cAtes 
intermédiaires fliiformes ) ; l’antre 4-ptère 
( la cAte carénale filiforme ; les 4 autres cA- 
tes ailées ). Bandelettes solitaires dans cha- 
que vallécule , géminées sur la commissure, 
qui est plane. Carpopbore 2-parti. — Ce 
g. , voisin des OEnanlhes , n’est fondé que 
sur une seule espèce , laquelle croit au Cap 
de Bonne-Espérance. C'est une herbe k ra- 
cine fusiforme ( ayant une odeur d'anis ) ; 
k tige dressée , garnie de feuilles squanimi- 
formes; k ombelles 13-15-radiées, munies 
d’involucre et d'involuccllcs polyphjlles. 

(Sp.) 

ANNUEL, LE. Annuus, a (anniis, 
année), bot. — Se dit des plantes qui par- 
courent toute leur période végétative dans 
le cours d’un an , depuis leur gcrniiiialion 
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jusqu’à leur Ihirtiflratiun, après laquelle elles 
périssent. C'est l'opposé de vifoee. (C. L.) 

AKNIjLAIRE (annu/us, anneau). i:ss. 
— .Mouflet nomme ainsi la chenille du Bom- 
byx nmstria, vulgairement appelée Livrée, 

(»•) 

* ANNIIL.AIRE. Annularia [annuliu . 

anneau), moll. — N. Schumacher, dans 
son Estai d’une clastificalion des Coquilles, 
confondant le Turbo elatius de Linné avec 
les Cjciostomes , fait pour le Cyelostoma 
volvutus et quelques autres espèces un g. 
.Annulaire que l’on ne saurait adopter, 
mais qui donne la preuve que l’auteur dont 
nous parlons avait mal compris plusieurs 
parties importantes de la classiQcation de 
Lamarck. Foy. CTCLOSTOME. (Desh.) 

* AMNULIIVE ( annulas, anneau). 

noT. CB. — Quelques espèces de Con- 
ferves avaient été désignées sous ce nom par 
N.M. Link et Léon Leclerc. (C. kl.) 

AKA’ULOSA- asevÉL. — Synon. latin 
d’ASBBLIDES. (C. D’O.) 

ANNULES. BOT. — Synon. latin d’isr- 
.■VEAII. (C. L.) 

ANNU.UBI. Annumtius. ois. — Nom 
donné par Azara à deux espèces d'Oiseaui 
du Paraguay, remarquahles par la grandeur 
de leur nid , et dont nous avons fait un 
.sous-genre de notre genre Anabate. Voy. 
ee mot. (Lafb.) 

ANNEES, A. BOT. — Voyez An- 
SIIEI. (C. L.) 

ANOA. siAM. — Genre d’a^TinoPE. 
Voyez ce mot. (C. d’O.) 

ANUBIE.M (âïsv.sans; éios,vie. Ces 
Insectes contrefont les morts quand on 
les surprend), dis. — Voyez Vbillette. 

(D.) 

ANOEARPEM, De Cand. (5ysl. , t. Il, 
p. 233 , iu6 Diplolaxi ) ( kvu. en dessus ; 
r.xftii, fruit). BOT. PH. — Section du g. 
Diptolaxis , famille des Crucifères. Suivant 
M. De Candolle, elle oflre pour caract. diflé- 
rentiels : Style conique , comprimé , asper- 
me,ou l-3-spernie à la hase; stigmate bi- 
Jobé. Silique ( le plus souvent non-stipitée ) 
dressée. (Sp.) 

ANODA, Cavan. (à priv.; v cuph.;4J‘éî, 
roule ; sans suture apparente ). bot. ph. 
— Genre de la lamillc des Malvacées , dont 
M. Kunth (in Humb. et BonpI. , .Yoe. Gen. 
et Spee. , I. V, p. 3lî5) a limité les caractères 



I comme il suit : Calice écallculé , 5-Gdc. Pé- 
I taies 5, obovales , étalés lors de l'épanouisse- 
ment ; onglets adnés à la base de l’andropho- 
re. .Androphore à partie inférieure ventrue , 
recouvrant l’ovaire, et à partie supérieure 
columnaire, couronnée *>’nue touffe de filets 
très nombreux, filiformes; anthèregrénifor- 
mes, bivalves. Ovaire non stipité, multilo- 
culaire. Ovules solitaires dans chaque loge , 
appendants , attachés à l’angle interne. Styles 
en même nombre que les luges , filiformes , 
soudés par la base , terminés chacun par un 
stigmate capilellé. Péricarpe orbiculaire, 
déprimé , composé d'un nombre iiidélini de 
coques cohérentes, 1-spermes, radiantes, 
mutiques , ou cuspidées au sommet, irregu^ 
fièrement ruptiles, sans se désunir entro 
elles. Graines subréniformes , ap|>en<lanles , 
à bile situé dans l’échancrure; tégument 
crustacé. Périsperme très mince , mucilagi- 
neux étant humecté. Embryon courbé con- 
formément à la graine ; cotylédons foliacés, 
plissés ; radicule supère. — Rerbes annuelles 
(indigènes du Mexique). Feuilles hastiformes- 
trilobées ou anguleuses , alternes , longue- 
ment pétiolées; stipules latérales, géminées. 
Pédoncules axillaires, solitaires, t -flores. 
Corolle jaune , ou pourpre , ou violette. — 
L’A. hastala, Cavan., est cultivée comme 
plante de parterre. On connaît 5 ou G autres 
esp. , dont plusieurs se font aussi remarquer 
par des fleurs élégantes. (Sp.) 

ANODESIS ( àvsi , en dessus ; aYvts , 
ligament ). dis. — Genre de Coléoptères 
hétéromères , famille des Mélasomes, établi 
par M. Solier ( An. Soc. ent. de Fr., 1854, 
t. III, p. 594 ) aux dépens du g. Erodius 
de Fabr., dont il se distingue, suivant lui, par 
les caract. ci-après : Menton convexe en de- 
hors , comme gibbeui , et sans strie ni sil- 
lon longitudinal. Yeux très courts, très 
larges et fortement transverses , filiformes , 
cl point saillants ; ils se prolongent d’une 
manière très notable en dessous du bord la- 
téral de la tète. Cuisses minces, cylindriques 
à leur base , fortement renflées en massue à 
leur extrémité et non comprimées , et sub- 
flliformes comme dans les Erodius ; les cils 
des antérieures sont plus courts et plus épi- 
neux. Dessus du tergum du prothorax pres- 
que tronqué à sa base; les angles postérieurs 
non prolongés en arrière. Corps peu convexe 
en dessus , moins ovalaire , presque Glilor- 
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me , brutquement arrondi i l'eitrémité pos- 
térieure. 

, M. I»cjcan n’a pas trouvé ce g. asseï ca- 
ractérisé pour l'adopter , et il en a réuni la 
seule espèce sur laquelle il est fondé (Jnod. 
Cleryi , originaire du Sénégal ) au g. Ero- 
diua de Fabriclus. Voy. ce mot. (D.) 

•ANOÜOCIIEILUS ( «tpriv.jy euph.; 
èo'oj«, dent; xdiat, lèvre 1 . ins. — Genre de 
Coléoptères pentamères, famille des Hydro- 
canthares , tribu des llaliplides , établi par 
M. Babbigton , d'après une esp. de Hio-Ja- 
neiro , qu'il nomme A. maculalut. — Ce 
genre ne nous est connu que par l'indication 
qu'en donne M. Hope dans son ouvrage in- 
titulé : Uope’i Culeoptertsl’s Manual, part. 
Il, p. 13Ï. (D.) 

ANODOX (ivo écys. ovréî. édenté), moll. 
— Dans son Traiti de Zoologie, RI. Oken 
préfère ce nom grec h celui à'Anodonta 
consacré depuis long-temps au g. Auodonte 
de Bruguière et de Lamarck. Vog, A!to- 
DO^E et MDLETTB. (DSSU.) 

A\ODONTE. ^nodonfa (évoîfcur, cv- 
ri(, édenté), moll. —Ce genre a été créé par 
Bruguière dans l'ftieyclopédia Méthodique 
lorsqu'il courdanoa les planches de cet ou- 
vrage. Ce savant conchyliologue étant mort 
sans avoir achevé le teite de ce grand ou- 
vrage, ce fut Lamarck qui , le premier, dé- 
termina rigoureusement les limites du g., 
et le caractérisa dans le premier tableau 
systématique de conchyliologie qu’il publia 
en I79U dans les Mémoiret de Ut Société 
d'Hittoire naturelle de Parit. .4 l’époque où 
le genre Anodonle fut créé, il pouvait être 
maintenu sans difficulté dans la méthode ; 
mais depuis que de nombreuses observa- 
tions sont venues successivement enrichir 
la science ; depuis que le nombre des espè- 
ces s'est accru dans ce g., aussi bien que 
dans les Rlulettes , de la manière la plus 
inattendue, toutes les. personnes qui se sont 
occupées de conchyliologie se sont aperçues 
que les Anudontes et les Muleltes se liaient 
par les nuances les plus insensibles, et que, 
par l’étude seule des coquilles , il était im- 
possible de déterminer d’une manière ra- 
tionnelle la limite dt's deut genres. Mais il 
fut bien plus impossible encore de détermi- 
ner cette limite lorsque l’on sut enfin que 
les animaui des Anodontes ne durèrent en 
rien de ceut des Rlulettes ; et, dès lors , il 



fallut convenir que, pour les deui g. que 
nous venons de mentionner , les caractères 
de la charnière ne sont de nulle valeur. Les 
espèces qui ont cette partie le plus forte- 
ment articulée ne diffèrent en rien, quant 
à l’animal, des espèces qui ont la charnière 
simple et sans dents. On conçoit, d’après 
cela, qu'il est nécessaire de rassembler en 
un seul genre les Anudontes et les Mulet- 
tes , et nous verrons, en traitant de ce der- 
nier , qu'il faudra y réunir aussi les Hyris 
et les Castallles de Lamarck. Voy. mi’LET- 
TB. (Dbsh. ) 

ANODONTEA, DC. ( Sysr. Il, p. 317. 
tub Alyeeo) (àviu, en dessus; ofojt, ovros, 
dent ). BOT. PB. — Syn. du s.-g. Aurinia , 
G. - A. RIeyer , de la famille des Crucifères. 

(Sp.) 

* ANODO\TIDES , et non ANO- 
DOKTIIIDES. Anodontidia (duéfUvs, ov- 
Toî. édenté; tltoi, apparence), moll. — 
RI. Bafinesque , dans une monographie des 
coquilles de l'Ohio, publiée dans le Journal 
général des Science! naturelles de Bruxel- 
les , a divisé en un grand nombre de genres 
et de familles les Anodontes et les Rlulet- 
tes. Il a proposé une famille des Anodon- 
tines , qui, correspondant eiactement au g. 
Anodonte des auteurs, est aujourd’hui ab- 
solument inutile , lorsque surtout le gen- 
re Anodonte lui-méme ne peut subsister. 
Voy. ABODOIVTE et MtILETTB. (DESH.) 

AA’ODOiXTITE (dimin. d’ivéo'cvs . cv- 
Toc, édenté), moll. — Nom sous lequel Bru- 
guière a d’abord séparé les Anodontes. Ce 
nom a été changé depuis contre celui qui 
est encore en usage. (Deub.) 

» A\ODONTIUM(dvo,’'M,-, svro.-, éden- 
té ). BOT. CR. — Ce genre acrocarpe , 
uniquement fondé sur un caractère très 
variable comme la présence ou l’absen- 
ce de fleurs miles aiillaires , a été aban- 
donné par Dridel lui-méme, qui l'avait éta- 
bli ans dépens du g. Gymnostome, et sur 
une seule espèce d’Hedwig, le G. prorepens, 
propre à l'Amérique septentrionale. Ce g. 
n'a point été adopté et ne devait pas l'ètrc. 

(C. M.) 

•AXOÜOIMTYRA (àv©Jbu<. o»rcç, sans 
(icnls ; oài,':â, queue ; extrémité abdominale). 

— Genre élabli par IM. Westwood (pro~ 
ceedings ofthrZool, Socr offeOnd,)^ quilc 
place dans la famille des hculicus , et lui at- 
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«igné l 0 !$ caractères suivants : Corps allongé. 
Antennes grêles, de treize articles. Mandibu* 
les arinéeîi d’une forte dent au côté interne, 
avant l’eilrémité ; palpes nmillaires, longs, 
composés de six articles ; les labiaux de 
quatre. Abdomen oblong , sans pointes à 
Texlrémilé. D’après .M. Westwood, les A;io- 
dofUyra sont voisins des Tengyra. Leurs 
ailes présentent la même disposition dans les 
nervures , mais le corps est plus court que 
dans les Tengyra et les Myzine mâles. 
— L’auteur ne rapporte à son g. qu’une seule 
espèce du (Ihili , qu'il désigne sous le nom 
d’A. tricolor. (PL*) 

’ANODUS(ïh'da‘owî, édenté), i?(A. — Genre 
de Coléoptères pentamères, famille des lira- 
chéljtres, tribu des Fissilabres , établi par 
M. ?Cordinann(5ymèol(p ad morto^rap/tumi 
StapUyliuoTum ), et auquel U assigne les 
carael. suiv. : Palpes courts; les maxillaires 
comme dans les Staphyiin$i les labiaux ayant 
les deux premiers art. courts, le deuxième 
épais, tronqué au bout. Mandibules peu al- 
longées, non fortes, falquées, minces, éden- 
tées, légèrement rétrécies à la base , ce qui 
leur donne une forme singulière. Chaperon 
très court. Labre court, écbancré. Antennes 
allongées, tilifornies , plus minces extérieu- 
rement; !•' article plus long que les autres, 
épais â la base; le second très court; le troi- j 
sième une fois plus long. Les autres, cyiiri- j 
driqücs, presque linéaires et graduellement i 
plus courts; le dernier échaiicré oblique-' 
tnent au sommet. Tète grande , transverse , | 
avec les yeux petits et non saillants. Cou dis- 
tinct. Corselet peu allongé, carré, un peu 
atténué poslérleurcmenl. Corps et pattes 
comme dans les Stapbylins. L’auteur rap- 
porte à ce g. trois espèces d'Kurope, dont 
deux nouvelles nommées par lui A. messor 
cl A. (alcifer y et la 5» qui est le Staphyli- 
tius morio des auteurs. (DO 

A \ÜËCT AiVG I CM. A mcfangiîim 
(jvoixTCi, ouvert; iv 7 «tGv, vase , capsule}. 
BOT. CR. — Ces deux noms ont été indiffé- 
remment employés pour désigner un gen- 
re de Mousses, mais il s'en faut bien que 
ehacun des bryolngistcs qui s'en sont servi 
lui ait attribué les mêmes caractères. On 
trouve, en effet, sous ce nom , dans les au- 
teurs, des Mousses acrocarpes et plcurucar- 
î»es, munies ou dépourvues de périslome. 
l'n grand nombre de Gymiiostoines, près- 
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que toutes lea*««pecea du genre ScAiilidium 
Brid., une NeiAcre et uu Macromitriumy s’y 
trouvaient rénnis , sans rien avoir de com- 
mun que le nom. 

Aujourd’hui , on réserve le nom qui fait 
le sujet de cet article à des Mousses pleurocar- 
pes de la tribu des Ilypnées et dont voici les 
caract. : Péristoine nul. Calyplre cucullifor- 
me ou en capuchon. Capsule égale , sans an- 
neau, latérale, munie d'un opercule conique, 
recourbé en bec. Fleurs dioïques, latérales. 
Fleurs mâles gemmiformes. Anthères nom- 
breuses, accompagnées de beaucoup de pa- 
raphyses filiformes , articulées. Pistils aussi 
très nombreux, dont un seul est fécond. Ce 
g., étant purement artificiel et se composant 
de deux tribus distinctes, offre peu de ca- 
I ract. qui soient communs à toutes deux. Dans 
I l’une, à laquelle Bridel conserve le nom 
I d'.Vniciange, les espèces sont dressées; dans 
l’autre, qu’il nomine Fr/iodiurn, elles sont 
' rampantes. Les premières sont rapprochée> 
des Hypnées par le port , les secondes des 
Cryphées par leur capsule presque sessilcet 
leurs feuilles à réseau lâche. Les cinq ou six 
espèces connues vivent entre les tropiques, 
soit sur les troncs d'arhres, soit sur la terre. 
Le g. l/c(iu)iym, établi par lIooker(.>/uir. 
exot,y l. 4G, et 15î>), est absolument le mê- 
me que celui-ci. Il ne pouvait être conservé 
à cause d’un g, homonyme de la Phanéro- 
gamie, fondé par Swartz et universellement 
adopté ; aussi voyons-nous dans l'énuméra- 
lion des g. de cctlc famille, jointe h l'expo- 
sition qu'en fait M. Lindley (.4 nat. Syst. 
of Üot.)y M. lluuker lui-même y renoncer et 
adopter le g. Amretangium. Anyclangie, 
qu’on trouve dans le Dict, class.y est un mot 
que condamne l’étyniologic. (C. M.) 

* AIVŒCTOCHIMJS. Chry%obaphua, 
Wall. ; Orc/iipetf«m, Kuhl et Ilass. (iv©«- 
xéiy ouvert ; ytfko;, lèvre ). bot. pii. — Gen- 
re de la famille des Orchidacées, tribu des 
Aéolliées , forme par Blunie ( f'ior. Jar., 
Præf, VI), avec ces caract. : Périgonc rin- 
gent; segments extérieurs plus larges, su|>- 
posés au labclle , et légèrement eonnés à la 
base; le supérieur soudé en casqne, avec 
les segments internes , qui sont plus petits 
et inégaux. Labelle conné avec le gynoslè- 
mc, renflé-venlru à sa base, caiialiciilc-on- 
giiiculé au sommet, â limbe dilaté , seiiiilo- 
bé , étalé. Gynoslèmc court, courbe en 
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dessus f allénué-^chancré , rallciii des deui 
côtés, hilnmcllé en avant. Aiith. teriiiinale , 
hiloruhire. Pollinies "i , subbllobces , h eau* 
diculcs très courtes; Rlaiidulc commune, 
oblonjîue* — K* renferme quelques plan- 
tes javanaises caulescenlcs , radicifères à la 
base; h feuilles membranacées , nervéea ; à 
inflorescence en épis bractéés. (C. L.) 

AXOECwCSANTIlUS. bot. — Voyez 
AMGOÜ A^THl'.H. (C. L.) 

AXOKMA. HAM. — Xom scientifique 
donné par Fréd. Cuvier au Cochon d'Inde, 
l'oy. CODATE. (C. d'O.) 

• ax’w:hka je détruis ; il 

eût fallu écrire Aruerea ). r<s. — Genre 
deC«oléoplèr<\s tétramères , famille des Lon- 
gicornes, établi par M. Mulsant , dans son 
1/ijf. nat. de$ Colèopt. de France, p. 184, 
aux dépens du g. 5operdo de Fabricius, 
pour y placer une seule esp., la S, careha- 
riat de ce dernier. Après avoir comparé at- 
tentivement les caract. assignés à ce g. par 
M. Mulsant avec ceux du g. 5aperde, nous 
n*y avunsaperçu d'autre difTérence que celles 
qui résultent de ce que les élytres de la S. 
earcharias sont terminées par une petite 
pointe , tandis que celles des autres Saperdes 
sont obtuses. Ce caract. nous parait bien 
minime pour constituer un genre. Voy. le 
g. SAPERDE. (O.) 

* AAOl'.COOES ( ci priv. ; > euph.; h- 

enflé). i:xs. — Genre de Coléoptères 
hcléroinères , famille des Sténél)trcs, établi 
par M. Dejean, dans son dernier Catalogue , 
aux dépens des g. OEdemera d'Olivier, et 
Ihryoj/s de Fabricius. Il y rapporte 11 esp., 
dont K d'Europe, 1 de Sibérie, 1 de Gui- 
née, et 1 de la Perse occidentale. Nous cite- 
rons seulement comme type du g. TAnop. 
metanura, ou OEdem. id. d'Olivier, qui se 
trouve en Allemagne, et quelquefois aux 
environs de Paris. — Ce g., dont M. Dejean 
n'a pas publié les caract., se distingue prin- 
cipalement des OEdêmères par les cuisses 
postérieures non renflées, et des Dryopt et 
des Ascier/i, genres voisins, par un écusson 
arrondi et non triangulaire , comme chez 
ces derniers. Du reste, les Anogeodes ont 
les élytres assez larges , molles , légèrement 
convexes , faiblement amincies vers l'extré- 
mité, avec trois côtes tongitudiiiaies h peine 
marquées sur chacune d’elles. (D.) 

*AKOGEISSES , Wallich , Cat. — CV 



noearpi eect. Leiocarpus et AnogeistuSt 
1>C. ( Proilr. III , p. IG ; Mim, Soe, d'hist* 
nat. Genev., IT, lab. 3) (âv'^, en haut; yiTs- 
Tsv , bord saillant ). bot. pu. — Genre de 
la famille des Combrétacées (tribu des Tcr- 
minaliécs, DC.). M. Guillemin (F7or. Seneg., 
t. I , p. *279) en a donné les caract. suivants : 
Tube ealicinal h partie adhérente compri- 
mée, diptère ; partie inadbérente prolongée 
beaucoup au delà de l'ovaire , filiforme , per- 
sistante; limbe cyalbiforme, 5-denté, non 
persistant. Corolle nulle. Etamines 10,S-sé- 
riées , saillantes , insérées au limbe ealicinal ; 
filets subulés; anthères SAhèques, cordifor- 
mes, longitudinalement déhiscentes. Ovaire 
infère , i-loculaire, 2-ovuIé ; ovules anatro- 
pes, suspendus au sommet de la loge. Style 
filiforme ; stigmate pointu. Fruits compri- 
més , coriaces , 2-ptères , 1-spermes , mucro- 
nés (par la portion persistante du tube cali- 
cinai), lâchement imbriqués. Graine ovoïde, 
suspendue. Embryon rectiligne : cotylédons 
charnus, convolulésen spirale ; radicule su- 
père. ~ Arbres à feuilles alternes , très entiè- 
res, non glanduleuses; fleurs Jaunes, 1-brac- 
téolées, agrégées en capitules pédonculés. 
axillaires. — On eu connaît 4 esp. , dont 1 de 
la Sénégambie et 3 de l'Inde. (Sr.) 

* ANOGLOCIIIS ( en haut ;-/>(■*- 
poinle). — Mot formé par l'abbé Croizet 

pour désigner son $.-g. de Cerfs fossiles de 
l’Amériqiie , dont le premier andouiller est 
éloigné de la couronne. (L. D.) 

*ANOGHA, Spach [Piouv. Ann. des Sc. 
nat, t. IV, p. 330 [Anagramme d'Onu^ra]). 
— Hauffionma, Spach (ffïsi. des Plantes 
phan., l. IV, p. 551 , non DC). bot. tm. — . 
Genre de la famille des Onagraires (tribu 
dcsOnagrées,sect. desEnotbérinées ), établi 
sur quelques esp. d'Ænothera des auteurs. 
Il difTère des vrais Ænothera par des fleurs 
diurnes, pendantes en préfloraison, à co- 
rolle rose; des ovules 1 -sériés dans chaque 
loge , non imbriqués ; des capsules linéaires- 
lélragooes; des graines lisses, anguleuses. 

(Sf.) 

’ANOLENES. Anolena { i priv.; oit»., 
bras ). TÉRAT. — Ranzani a donné cette 
épithète aui animaui de la classe des Acé- 
phales qui n'ont pas de bras. (C. d’U.) 

* AiVOEEPTES en haut ; Imif , 
étroit; sommet aminci), but. pu. — lie 
mot a été appliqué par M. Pc Condolle à la 
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première section du g. Sofichus , dans la- 
quelle il comprend deux plantes vivaces , 
originaires du Gap , dont les capitules sont 
niuliiflores, les fruits striés longitudinale- 
ment et presque atténués au sommet en une 
sorte de bec. (J. D.) 

ANOLIS. RRPT. — Genre de Reptiles, 
formé par Daudin , et que MM. Duméril et 
Ribron placent dans leur famille des Lé- 
zards iguaniens ou Sauriens cunotes. Coc- 
teau assigne k ce genre les caractères sui- 
vants : Tête pyramidale, allongée. Gor])s 
épais , légèrement comprimé latéralement. 
Queue longue , renflée par intervalles , sur- 
montée à sa naissance d^ine crête plus ou 
moins prononcée ; les membres, et les posté- 
rieurs surtout, très développés, grêles, ainsi 
que les doigts, qui sont terminés par des 
ongles forts et crochus. Bouche grande ; 
langue molle , spongieuse , entière , un peu 
extensible ; dents nombreuses, peu inégales, 
serrées et aplaties de dehors en dedans : les 
antérieures simples ; les postérieures bicus- 
pides, on tricuspides, ou dentelées en scie. 
Plusieurs auteurs prétendent que les Anoiis 
ont des dents simples , coniques, au palais ; 
d^autres disent qu'ils n'en ont pas ; le fait est 
que ces dents ne sont pas constantes chez 
tous les Anolis , preuve que ces Phanères 
ne peuvent pas avoir, dans THistoire des 
Reptiles, toute l'importance caractéristique 
que l'on a voulu leur attribuer. Les branches 
postérieures de l'os hyoïde se prolongent 
chez ces animaux , fort en arrière , sous le 
thorax , et le rapprochement de leurs extré- j 
mités détermine , dans certaines circonstan- 
ces physiologiques, une saillie plus ou 
moins considérable de la peau du gosier, é- 
largie en une sorte de fanon que l'on a ap- 
pelé improprement goitre, et qui a fait 
donner aux Anolis les noms vulgaires de 
Goitreux f de Papa-Vento ^ etc. Les cétes 
se réunissent entre elles à la partie infé- 
rieure du thorax, k peu près comme chez 
les Caméléons, avec lesquels les Anolis ont 
encore d'autres points de ressemblance ; les 
yeux sont saillants, munis de deux paupiè- 
res à peu près égales; le tympan forme une 
ouverture ovalaire-librc. I.a tête est couverte 
de petites plaques égales, polygones, irré- 
gulières; le corps est revêtu d'écailles peti- 
tes, égales, uniformes, quadrilatères, lis- 
ses , subverlicillées ^ réunies sous le ventre 
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en forme de suture; sur les membres elles 
prennent une forme rhoniboïdale, cl devien- 
nent carénées ; mais le caractère propre des 
Anolis est celui qui leur a valu les noms de 
Lézards larges-doigts ou Dactyloa; la der- 
nière phalange de tous les doigts est grêle , 
arrondie, tandis que l'avant-dernièro est 
renflée, élargie en une plaque discuïdale 
aux quatre doigts extérieurs de chaque pied, 
garnie au dessous de petites lamelles trans- 
versales qui aident ces Sauriens dans l'ac- 
tion de grimper : car les .\nolLs chassent or- 
dinairement sur les arbres et les buissons, 
et SC nourrissent non seulement d'insecirs. 
mais encore de fruits et de baies ; leur colo- 
ration, en général verdâtre, se perd facile- 
ment dans la teinte du feuillage sous le- 
quel ils SC cachent; cette couleur est aussi , 
comme celle du Caméléon, sujette à varier 
brusquement , selon les sensations de rani- 
mai. Les Anolis sont vifs et lestes; ils cou- 
rent avec promptitude, et sautent avec légè- 
reté d'une branche à l'autre; ils mordent 
fortement et avec assez d'acharnement la 
main qui les saisit ; mais leur morsure est 
innocente. Ils s'accouplent et sc reprodui- 
sent comme la plupart des autres Sauriens. 

MM. Duméril et Bibron indiquent esp. 
d'Anolis, qui apparticiinenl presque toutes 
' â l’Amérique et aux Antilles. (C. D*(>.) 

I ANOMA,Lour. (f'ior. Coc/i. edM'itld., 

■ p. 541 ) (àvojuos, irrégulier), bot. i»h. — 

! Genre de la famille des Légumincuses(s.- 
ordre des Césalpinlécs, tribu des Cassiées, 
DC.). Établi par Loureiro sur des esp. très 
hétérogènes, ce g. a été limité à une seule 
esp., fort incomplètement connue, et k la- 
quelle on assigne pour caract. génériques : 
Cal. de 5 sépales presque égaux, oblongs, sou- 
dés par labase.Pét. 5. presque égaux, oblongs. 
Étamines 10, ascendantes, altcrnalivcmem 
fertiles et stériles. Légume épais, oblong, 1- 
loculaire, i-valvo, polysperme. — Arbris- 
seau (indigène de Cocbinchine) à feuilles 
opposées, bipcnnccs; folioles subovales, co- 
tonneuses; fleurs blanches, disposées en pa- 
nlcules- (î’P-) 

AA'O.MAL. Anomalus ( ir- 

régulier ). — Cet adjectif s'emploie , en 
Histoire naturelle , pour désigner un être 
qui , par son fades , l'absence ou la présen- 
ce de certaines parties, s'éloigne des êtres 
que leurs caractères généraux placent à cô- 
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lé de lui, cl auquel i! doil être romparé. 

(C. D’O.) 

AIVOÜ&iVL. Anomahn irré- 

gulier). BOT. — Se dil de tout orpanc dont 
la forme s’éloigne de relie du type général. 
On dit en général qu'une fleur c4 anomale 
quand sa forme n'rst pas celle des (leurs 
qu’on voit le plus ordinairement : par eiem- 
pie les fleurs des Liuaircs, des Anculies, 
des Aconits , etc. (C. L.) 

•ANOMAL, vlnomo/is irré- 

gulier). M4if. — Qui est irrégulier ou con- 
traire à Tordre naturel. ((’>. t>'0.) 

• A\OMALA(àv'ia*i9«, irrégulier), ns. 
— > (ieiirc de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Lamellicornes, tribu des Scarabéi- 
des phyiloptiages , établi par Mégerlc aui 
dépens du g. MWo/owl/ia de Fabricius , et 
adopte par presque tous les entomologistes. 
Ses caract. , suivant Weslwood, le seul au- 
teur , à ma connaissance , qui les ail pu- 
bliés ( .Synopji’j o{ tUe généra of liritish 
insfc/f ), sont : Antennes de 9 articles. On- 
gles iuégnui. Cha|MTon non avance. Corselet 
large poslérienrcinenl. — Ce genre a pour 
type le Melohutha vitii de Fabricius, au- 
quel sont venues se réunir une foule d'espè- 
ces analogues, tant d'Europe que des autres 
parties du globe. M. Lejean, dans son der- 
nier Catalogue, en mentionne 71. O sont 
des Insectes de moyenne taille pour la plu- 
part; d'un vert métallique très brillant, qui 
SC change en bleu ou couleur de bronze 
doré dans quelques espèces. Ils se distin- 
guent, à la première vue, des Hannetons par 
leur forme presque ovoïde, et parleurs pat- 
tes, plus courtes et plus trapues. Ou en trou- 
ve une esp. aui environs de Paris : c'est 
le Melolontha Julii de Fabricius, qui va- 
rie tellement, suivant les contrées qu'il 
habile , qu'il a reçu neuf noms diCTérents. 

tO.) 

ANO.MALES. Awmala ( jJvwaaiî;, ir- 
régulier). BOT. — Tournefort donnait ce 
nom aui plantes de sa 11* classe, h corolle 
polypétale, irrégulière : llaUamincs, Fu- 
mclerres , Delphinelles, etc. (C. L.) 

•ANOMALIE. Anomnba(à«*w.a*>ix, Ir- 
régularité). BOT. — Dcnomination qui, en 
Botanique , s'applique en général à toute 
déviation des formes ordinaires. (C. L.) 

•ANOMALIES. Ariomali> ( ûv-ü>/txXra , 
disparité), zool., tkR 4T.— Toutes les espè- 



ces , principalement l'homme, et les miimaut 
domestiques répandus comme lui dans des 
climats très divers cl eiposésÀ I action d'un 
grand nombre de causes modilicatrices , sont 
sujettes à une foule de variations dans la 
forme, le volume, la structure, et, en gé- 
néral, la disposition des organes. Le même 
individu observé à deux Ages, ou même 
dans (leux saisons diverses, présente sou- 
vent de notables dilTércnces. t>pendant , au 
milieu de toutes ces diversités normales, il 
existe un ensemble de traits communs à la 
majorité des individus qui composent une 
grande espèce; et c'est cet euscmble de traits 
communs qu'on nomme le type spécifique. 

Toute déviation du type spécillque, ou, 
en d'autres termes, toute particularité or- 
ganique que présente un individu compare 
à la plupart des individus de sou espèce , 
constitue ce qu'on appelle une .inomube, et 
quel<iuefois une dériVitïon organique. 

(îelle delinilion, avec laquelle les données 
étymologiques du mot AuomaUes sont par- 
fnitemeril en rapport , peut , au premier as- 
pect, paraître un peu abstraite; mais clic 
renfernic en elle l'expression irt's exacte do 
la valeur du mot Anomalies, généralemcDt 
si mal compris, même par les tératologues. 
Elle met en lumière une notion qu'il impor- 
te d'acquérir dès les premiers pas faits dans 
I réludede la tératologie, savoir, qu'une ano- 
malie n'est point essentiellement une con- 
forniniion irrégulière et désordonnée, une 
infraction aux lois générales de la nature , 
mais simplement une ronformalion insolite, 
un étal organique üilTérenl de celui que noas 
avons habituellement sous les yeux. C'est ce 
que notre illustre Montaigne avait parfaite- 
ment compris et indiqué dès 15S0, lorsque 
dans scs immortels Essais, à l'ocrasioD d'un 
monstre double, il s'exprimait ainsi * « Nous 
appelons contre nature ce qui advient cow- 
tre la eoustume : rien n'est que selon elle , 
quel qu’il soit. » 

C’est parce qu'il en est ainsi que la térato- 
logie est une science, cl non une vaine cl sté- 
rile collection de faits auxquels on pourrait 
tout au plus prendre un intérêt de curiosi- 
té. Supposez que les Anomalies ne soient , 
comme on l'a dil jusque dans le siècle dernier, 
comme quelques uns le répètent encore au- 
I jourd'hui, que de vains jeux do la nature, le 
sciitinuMil (prelles doivent inspirer serait 
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celai qaVtprime celle phrase célèbre de 
Pline : i.tjdi6ria tibi, miracuta nobis inge~ 
m'osa fecit natura. L'élude d'un élre ano- 
mal, son eiamcn anaiomique lui-m<*me, ne 
saurait conduire à d'autres résultats qu'à la 
constatation des formes plus ou moins bizar- 
res, à la mesure de la distance plus ou moins 
grande qui les sépare des formes normales 
et, par suite, à un étonnement stérile et irra- 
tionnel. Si , au contraire , les Anomalies, se- 
lon la belle expression de Honiaigne , sont 
contre la coustume seulement , et non con- 
tre lu nature ; si elles ont leurs règles et 
leurs lois ; si même ces règles et ces lois ne 
diffèrent pas essentiellement des règles et des 
lois qui régissent les êtres normaux, un 
lien intime se trouve établi , non seulement 
entre tous les faits de la Tératologie , mais 
aussi entre les faits tératologiquesctles faits 
relatifs aux êtres normaux. La Tératologie 
devient dès lors une science , à l'étude de 
laquelle s'attache un double intérêt et une 
double utilité , puisque l'observateur peut 
s'; proposer un double but : la coordina- 
tion des faits tératologiques considérés en 
eux-mêmes ; puis l'application de ces faits et 
des conséquences qui en résultent aux diver- 
ses branches des sciences de l'organisation. 
Tel est le caractère , telle est la portée de 
la Tératologie, telle que l'ont faite les travaux 
récents. Et comme la Tératologie, dans tes 
mille et mille faits qui lui appartiennent, 
embrasse toutes les conditions de l'organi- 
sation chez tous les êtres, nous ne craignons 
pas d'aller trop loin en disant qu'il n'est pas 
une des lois de l'organisation qui ne puisse , 
ai elle est vraie, recevoir de celle branche 
nouv^lc de la science une utile confirma- 
tion, et dont la fausseté, dans le cas contrai- 
re, ne puisse être par elle mise en lumière. 

Dans cet article placé presque au début 
de ce Dictionnaire, et alors que l'ordre al- 
phabétique nous a permis à peine l'exposi- 
tion de quelques faits particuliers , nous ne 
saurions suivre la Tératologie ni dans ses 
hautes généralités, ni dans les brillantes ap- 
plications qui déjà en ont été faites ou peu- 
vent l'être à la Physiologie , à l'Anatomie 
comparée , à la Zoologie. Leur exposition 
trouvera naturellement sa place dans un ar- 
ticle général sur la TivR A roLO<iiR (Voy.ee 
mot), tandis qu'il est indisiicnsablc , même 
pour l'intelligence des articles spéciaux qui 

T. 1. 
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vont suivre , de placer ici quelques notions 
préliminaires sur la nomenclature et la clas- 
sitteation tératologiques. 

En remontant à la déOnition que nous 
avons donnée au commencement de cet 
article , il est évident que les Anomalies, 
bien qu'elles soient, sous un point de vue 
général , intimement liées entre elles , doi- 
vent être inüniment nombreuses et variées. 
Elles le sont en elTct. Tout écart du type 
spécifique est uue Anomalie , depuis la va- 
riété la plus simple . la moins apparente , la 
plus dénuée d'influence sur l'ensemble des 
fonctions , jusqu'é la déformation la plus bi- 
zarre et la plus hideuse de l'étre tout entier, 
à l'alteration qui entraîne comme couséqueu- 
ce la non-viabilité ou la nécessité de vivre 
dans les ronditions les plus eieeptionnelles ; 
depuis , par ezemple ,1a plus légère modiO- 
eation dans la couleur, dans la forme , dans 
la grandeur du corps ou de l'une de scs par- 
ties , jusqu'à l'ciistence de deui , de trois 
tètes pour uo scnl corps , jusqu'à la suppres- 
sion simultanée de tous les organes réputés 
les plus essentiels à la vie. 

Tous ces états de l'organisation , s'ils ont 
quelque chose de commun , en tant que con - 
stUuant des faits de déviation du type spé- 
ciflqne , sont manifestement très diflérenta 
entre eus ; et la nécessité de leur division et 
de leur subdivision en groupes de divers or- 
dres régulièrement subordonnés les uns aux 
autres n'est pas moins évidente que le lien 
par lequel les Anomalies sont unies sous le 
point de vue le plus général. Cette nécessité 
a cependant plus ou moins complètement 
échappé à un grand nombre d'auteurs , et 
tellement, que le mot Monslruoiilé , malgré 
ses données étymologiques et l'acception 
qu’il tient de l'usage , avait Qui par devenir, 
dans la nomenclature tératologique , un sy- 
nonyme exact du mot Anomalie. On trouve, 
en eOét, jusque dans les ouvrages les plus ré- 
cents, ces deux termes pris indifléremment 
l'un pour l'autre, et appliqués également 
aux déviations les plus légères comme aux 
plus graves et aux plus complexes. 

Frappé des inconvénients d'une telle con- 
fusion , et persuadé que , si les mots ne fout 
pas la science , ils aident puissamment é la 
faire , nous n'avons pas craint de consacrer 
des recherches assez longues à la réforme de 
la nomenclature tératologique , en im’mc 
5.*»* 
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icm|)5 qu'à rétabliisement d'une classiflft- 
tion régulière pour l'ensemble des Anoma- 
lies. 

Os recherches nous ont conduit h distin- 
guer les Anomalies en quatre groupes prin- 
cipaux , qu'à l'exemple des zoologistes nous 
avons appelés err^anehements. 

Le tableau synoptique suivant les présen- 
te dans l'ordre et avec les noms que nous 
avons adoptes, et donne une première idée 
de leurs rapports. 

'■ (simples I1ÉMITKHIR8 {Variétri et 

S I Vicei de conformation). 

^ / 

( 

g \ I HETÉROTAXIE9. 

S I I HRHMAPHROni^XIES. 

< (compleips./ MOXSTRIOSITES (.Won- 
I ilrfs unitairei «I 3f. 
( compotés). 

Lm HÉMITÉRIKS . qui , ainsi qu’on le 
voit par ce tableau , ronstituent le premier 
embranchement , peuvent l'Irc détinies par 
leur itmplicird mt'me. Toute Anomalie gim 
pie , c’est-A dire portant sur un seul organe, 
sur un seul système , sur une seule condition 
organique , est une Héroitérie. Aussi la plu- 
part des Anomalies de ce premier embran- 
chement ne mettent-elles obstacle A l’accom- 
plissement d’aucune des fonctions vitales, 
et constituent-elles ce qu’on nomme habi- 
tuellement de simples variéléi. S’il en est 
autrement de quelques antres généralement 
comprises sous le nom de vieet de confor- 
mation , c’est par des obstacles apportés en 
quelque sorte mécaniquement, et sur un 
[wint seulement , A l’accomplissement d’u- 
ne fonction dont l’appareil est d’ailleurs bien 
développé. Entre ces dernières Hémitéries , 
plus on moins nuisibles A hndividu qui les 
présente, et les simples variétés, il n’eiisle 
d’ailleurs aucune diRérence organique de 
quelque importance; les unes et les antres 
sont également simples, et souvent même 
ce qui est oies de conformation dans une 
espèce constitue seulement une ooriété dans 
une antre. 

Les Hémitéries sont, entre les quatre em- 
branchements tératologiques, le plus vaste, 
sans nulle comparaison. Il n’est peut-être pas 
un seul sujet , surtout parmi les esp. placées 
hors des conditions uniformes de la vie sau- 
rage, qui, ciamiiié atteutivemem dans tou- 



tes sas parties, se irouvAt ciempt de toute 
Bémitérie. Cet embranchement est aussi 
celui de tous dont l’étude offre le plus d’im- 
portance, soit A cause des nombreuses applica- 
tions pratiques auiquelles elle peut condui- 
re, soit parce que, les autres Anomalies pou- 
vant toutes être considérées comme résultant 
de l’association do deui on de plu.sieurs Ilé- 
mitéries, la connaissance de celles-ci est en 
quelque sorte la base sur laquelle repose la 
Tératologie tout entière- 
Le second embranchement , celui des IIÉ- 
TÉHOTAXIES, est aussi peu nombreux et 
aussi peu étendu que le précédent est vas 
te. Il résulte, en cITct, de conditions dont 
la coexistence est nécessairement fort ra- 
re, et pourrait même, au premier aspect, 
être Jugée impossible. Les Hétérotaxics dif- 
fèrent essentiellement des Hémitéries en ce 
qu’elles sont complexes ; en d'autres termes, 
en ce qu’elles alTectent A la fois un graml 
nombre d’organes; et cependant, comme 
les variétés les plus simples , elles ne 
mettent obstacle à l’accomplissement d’au- 
cune fonction. — Ce sont donc des Ano- 
malies fort remarquables tous le rapport 
anatomique , et dont cependant l’influence 
physiologique est presque nulle; ce qui, 
au premier aspect, semble contradictoire. 
Le plus souvent même, chez les animaux, 
et toujours chez l’homme , en raison de la sy- 
métrie de ses organes extérieurs , les Hétéro- 
taiics ne modifient pas d’une manière appré- 
ciable la forme générale ; en sorte que, quel- 
que complexes que soient ces Anomalies, il 
est parfois bien diilirilc de les découvrir sans 
l'aide du scalpel. Sans entrer, sur la nature 
des Hétérotaxics, dans des détails qui auront 
naturcilemcnt leur place dans un autre ar- 
ticle |Foy. iiÉTÉROTAxiBs), il est né- 
cessaire d’indiquer dès A présent par une 
courte remarque , comment se produit un 
résultat en apparence si paradoxal. Les Ile- 
térotaxies résultent de la coexistence et de 
la coordination régulière de plusicnrs modi- 
fications qui seraient , chacune prise A part, 
des causes de trouble on même do mort , 
mais qui, combinées ensemble, se compen- 
sent mutuellement, annulent réciproque- 
ment leurs effets fâcheux, et Gni.ssent par 
reproduire, sous une autre forme et dans 
un autre sens, touft-sles conditions de la vie 
normale. 
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Les deui embrancbemeDts précédents nV 
vaientcncore été ni distingués et déterminés , 
ni dénommés. Le troisième « celui desHEK- 
MAPHHODISMRS, était, au contraire, éta- 
bli à l'avance sous ce nom par les tératolo- 
gues allemands, qui ont ainsi beaucoup éten- 
du et généralisé le sens du mot Uermaphro- 
distM. Va liermaphrodite, dans racception 
usuelle de ce mot , est un être possédant les 
deux sexes, et pouvant, soit se féconder lui- 
même, soit alternativement féconder et être 
fécondé. Tel est le sens dans lequel le mot 
Hermaphrodite^ et, deniénie, le moiMerma- 
phrodisme ou Hermaphroditisme ^ ont d'a- 
bord été employés en Tératologie. Les an- 
ciens auteurs réservaient le nom d'IIerma- 
piirodile aux individus auxquels ils attri- 
buaient la faculté de remplir tout à la fois 
les fonctions dévolues aux deux sexes dans 
l'acte delà reproduction, ou du moins dans 
lesquels ils admeltaicnt l'existence simulta- 
née d'organes m&Ies et d'organes femelles. 
Mais le sens tératologique des roots f/er- 
map/irodjfe et Hermaphrodisme a pris 
peu h peu plus d'extension; et nous n'a- 
vons véritablement fait que donner une 
expression nouvelle, plus nette et plus con- 
cise peut-être, d'un système d'idées et de 
nomenclature déjà consacré par l'usage , 
lorsque nous avons dcfiiii r//ermap/iro(/(s- 
me anormal la réunion cbez le même indi- 
vidu des deux sexes ou de quelques uns de 
leurs caractères. Ainsi, tandis que pour les 
anciens auteurs ü n'existait et ne pouvait 
exister qu'un seul genre d'Hermapbrudismc, 
l'Hermaphrodisme absolu, nos définitions 
nouvelles nous font concevoir la possibilité, 
et prévoir l'existence d'une multitude de 
genres d'Hermaphrodisnic. Entre les deux 
termes extrêmes des déviations qui existent 
dans ce groupe; entre la réunion de tou- 
tes les conditions normales d'un sexe avec 
un seul des caractères de l'antre , premier 
degré possible de rHermaphrodisme , et la 
duplicité complexe des sexes, qui en forme 
le dernier, il peut se trouver, cl il se trouve, 
en effet , une longue série de cas remarqua- 
bles et variés. 

Le rang que nous asiigooDS aux Herma- 
phrodismes, après les Hémitérics et les Bété- 
rotaxics , et avant les Moostruosites , n'est 
nullement arbitraire, mais résulte nécessai- 
reiuent de leur degré d'influence sur l'orga- 
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nisalion cl les fonctions des êtres qui en sont 
affectés. .Ainsi, lorsvlc la naissance, rinfluen- 
ce des Hermaphrodismes n'est pas sensible , 
Cl son importance physiologique, en parii- 
cuiier, est nulle ou presque nulle, comme 
celle d'une Variété ou d'une Hétérolavic. 
Au contraire , à partir de l'époque de la pu- 
berté , les Hermaphrodismes deviennent 
causes de modifications très notables dans 
l'ensemble de l'organisation, exercent une 
influence manifeste sur plusieurs fonctions, 
et par là se montrent comparables aux 
.Anomalies les plus graves , c'est-à-dire au; 
MUKSTKnOSlTBM. 

Les Hermaphrodismes conduisent ainsi, 
sous quelques points de vue , à ces dernières, 
essentiellement caractérisées par leur com- 
plication cl leur gravité ; mot dans lequel se 
résument tout à la fois l'imporlanrc des mo- 
dilicalions subies par un plus ou moins 
grand nombre d'organes chez les Monstres, 
et rinfluenrc exercée sur leurs fonctions; 
influence qui est telle, que la vie devient, ou 
impossible hors du sein maternel , ou possi- 
ble seulement dans des circonstances et avec 
des conditions tout exceptionnelles. Telles 
sont, pour citer dès à présent quelques 
exemples, celles que l'on a observées plu- 
sieurs fuis, et toujours avec un si vif intérêt, 
cbez les êtres doubles , résultant de l'asso- 
ciation , de l'union plus ou moins intime 
de deux sujets ( Voy. Monstres doubles 
Mo:<fOMriixuR:v9, sysomir:v», mo^osq 
; HKl^ROTYPIRN», HÊTRR , 

etc.). Telles sont, et plus remarquables en- 
core, celles dont plusieurs exemples ont été 
offerts par ces êtres imparfaitement déve- 
loppés, et parfois tout à fait informes, qui, 
inclus et cachés dans l'abdotnen d'un frère 
jumeau, ont pu y traîner, durant un grand 
nombre d'années , une existence ignorée do 
tous, sans excepter celui qui les portait 
{Voy. Monstres doubles k?idoc\'mif.ns). 

Telles sont les quatre divisions primaires 
ou embranchements que nous avons cm de- 
voir admettre parmi les Anomalies. Nous en 
avons donné en peu de mots la caractéris- 
tique, nous réservant do consacrer à cha- 
cun d'eux, dans la suite de cet ouvrage, un 
article spécial , et de résumer, au mot 'rà- 
H4TOLOOIB. les généralités qui sont appli- 
cables à l’ensemble des Anomalies. 

(I5. li. S. H.) 
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* ANOMALIFLORE. AnomalifloruM 

( anomalus [ ] , irrégulirr; floi , 

(leur ). BOT. — Epithète appliqué par (>9- 
sini h la calathidc, au diaquc el h la couron- 
ne des Sjrnanthér^cs , quand les corolles de 
leurs fleurs sont anoniales. (C. L.) 

‘ANUHALIA'E. inofnnltmi(iif5/i«>K, 
irrégulier, anomal ). fokasi. — Genre de 
Foraminifèrcs, de l'ordre des Bélico$liguf$, 
famille des rur&inoïdécs, que nous avons 
créé en 1025, et que nous caractérisons ain- 
si : Coquille libre, déprimée , rugueuse ou 
perforée j spire non apparente , entièrement 
embrassante du cAté opposé i l'ouverture. 
Loges bombées, allongées; ouverture en 
fente située h la région ombilicale , souvent 
continue d'une loge k l'autre. 

Les Anomalines se distinguent des Rosa- 
lines, dont elles ont l'ouverture, par la spire, 
qui , au lien d'étre troeboïde , élevée , tou- 
jours apparente en dessus, est, au contraire, 
embrassante comme celle des IVautiles. 

Nous avons découvert cinq espèces de ce 
genre , dont trois vivantes , deux de l'Adria- 
tique et une de I1le de France. Des deui 
fossiles , l'une est des terrains tertiaires de 
l'étang de Tbau ; l'autre , des enviroDs de 
Bordeani , où elle est caractéristique. 

( A. D'O. ) 

*ANOMALIPES inégal; «'«, 

pied), nis. — W. Guérin, dans son feono- 
graphie du règne animal dt Cuvier, pl. 
29, fig. T , a représenté sons ce nom , d'a- 
près l'indication verbaie de Latreille , un g. 
de Coléoptères bétéromères, famille des 
Mélasomes , tribu des Blapsides , que ce cé- 
lèbre entomologiste a nommé depuis Hele- 
roteelie. Voy. ce mot pour les caract. du 
genre. (D.) 

* ANOMALIPÈDES. Anomalipedea 

( anomalut , anomal ; pes , pied ). ors. — 
Nom donné par Schœffcr , dans sa Méthode 
ornithologique, k un ordre d'oiseaux, carac 
térisés par un doigt postérieur et trois an- 
térieurs , dont l'intermédiaire est uni è i'ei- 
terne par trois phalanges , et i l'interne par 
une seule. (C. o'O.) 

ANOMALOCARDE. Anomalocnrdia. 
{iri/tuXot, Irrégulier; eupfir, cœur). aïoLi.. 
— RIein a proposé ce nom dans son médio- 
cre ouvrage intitulé : Tentamen Methodi 
Ottracologia. Ce g. rassemble . sans discer- 
nement, toutes les Coquilles bivalves qui 



sont cordiformes. On y trouve des Arches , 
des Pétoncles, des Bucardes, etc. 

M. Scbumacber, dans son Eiaai d'une 
clossi/icafion des Coquilles , a emprunté à 
Klein sa dénomination générique, pour l'ap- 
pliquer è un genre dont ia »mfi rugosa est 
pour lui le type. Cette Tenus rugosa ne peut 
se séparer des autres espèces du même gen- 
re ; par conséquent , le g. Anomaloeardia 
de H. Schumacher ne peut être conservé. 
Voy. vBBiis. ;Db.sii.) 

AAOMALÜËCIE. Anomalæcia (dicw- 
irrégulier; eixie, habitation ). bot. — 
Dénomination imposée par L.-C. Richaril a 
la 44* classe (Polygamie) du système lin- 
néen. (C. L.) 

AA'OMALON ( 4ei.,u»)i6s, irrégulier? i. 
Genre de la famille des Icbneumoniens , de 
l'ordre des Hyménoptères, établi par Jurine 
(iVoue. méthode de el. les Uym.), et adopté 
par Gravenhorst {lehneumonol.) comme 
une simple div. du g. Ophion. Les Anomu- 
lon diflèrent seulement des esp. de la div. 
des fjphion proprement dits par la seconde 
cellule cubitale des ailes antérieures , nul- 
le ; par les tarses postérieurs , plus épais, el 
par l'abdomen, comprimé, caréné en dessus, 
avec un pédicule long et grêle. Cette divi- 
sion générique comprend un certain nom- 
bre d'espèces indigènes, dont ies plus répan- 
dues sont les Ophion ( Anomalon ) circum- 
fterum Lin., Amietum Fabr. , etc. 

(Bl.) 

' ANOMALOPEDES. Anomolopedos 
[nnomalus, anomal; pes, pied), mam. — 
Klein a désigné sous ce nom une famille 
comprenant les Mammifères qui ont les 
cinq doigts réunis par une membrane. 

(C. D'O.) 

‘ANOMALOPTERIS irré- 

gulier; rrt/iij, aile). BOT PH. — Synony- 
me d’Aeridoearpus , de la famille des Mal- 
pighiacées. (J. D.) 

•AXOM ALOPTERIS ( ano- 

mal; aile ). bot. pu. — M. De Can- 
dolle avait , sous ce nom , proposé dans le g. 
lleteropteris une section qui lui paraissait 
pouvoir être elle - même un jour élevée au 
rang de genre. M. G. Don l'a établi plus tard 
en lui conservant le nom proposé ; mais il 
l'était déJ5 dans la Flore de .Sénégainbie sous 
celui d'Acridocarptis. Voy. ce mol. 

(Ad. Jcss.) 



Digitized by Google 



557 



ANC 

AN'OMALIIS. BOT. — Voyez ajio- 
UAh. (C. L.) 

ANOMATHECA. bot. — Voyez A^o- 
HOTHRCA. (C. L.) 

ANOMAUX. Anomola (à priv.; y eupli.; 
hoLx'/ôij égal ). 4'Ri'.sT. — SiM'tion de la gran- 
de famille des Décapodes macroures établie 
par Latreilie et comprenant les Ilippides et 
les Paguriens, cVst-à-dirc les Macroures , 
dont les deux ou les quatre derniers pieds 
sont beaucoup plus |>etits que les précédents» 
dont l'abdomen ifofTrc jamais en dessous 
plus de quatre paires de fausses pattes; et 
dont les pièces latérales de la nageoire cau- 
dale sont rejetées de côté et ne fornifut 
pas avec le dernier segment une nageoire 
en éventail. {Voy. Règne animal de Cuvier » 
t. IV, p. 75.) (M. E.) 

ANOMAZA , Laws. ( ? ivo^ce , irrégu- 
lier; aÇ*, couleur de brûlé ). bot. pu. — 
Genre de la famille des lridacées,s)non. du 
g. AB0M4TBBGA. (C. L.) 

ANOMIDES {âyoftta, «, singulier, ère ; 
forme), ins. — M. Duméhl ( fonaid. 
gênér. sur les In$. ) emploie cette dénomi- 
nation comme nom de famille pour désigner 
les Mantes et les Pbasmes ou Spectres. Voy. 
MAirriETIfl et PHA.HMtE?t9. (Dl.) 

ANOMIE. Anomia (contraction d'àvtü' 
irrégularité), moll.— L e genre Ano- 
mie a été créé par Linné dans la to* édi- 
tion du Systema AalufÆ: il y rapporta non 
seulement les Coquilles qui conservent en- 
core ce nom, mais aussi desTerébratules et 
une espèce du g. llyaic appartenant aux 
Ptérupodes. Cette conclusion se maintint 
dans la douzième édition du même ouvra- 
ge, et fut conservée par tous les imitateurs 
de Linné. Mtiller nous semble être le pre- 
mier qui, dans son Prodromus Zoologue du- 
fiicff, détacha des Anomies le g. Térébratu- 
le , que Bruguière adopta plus tard dans 
VEncyclopédiey et que presque tous les his- 
toriens lui attribuent. Ce g. n'étail pas le 
seul qui méritât d\Hrc séparé. Chemnitz, 
dans son grand ouvrage de Conchyliologie , 
avait indiqué nettement un g. fort naturel, 
auquel Bruguière imposa le nom dcC'ra/iia 
pour conserver le souvenir de TArtomta 
crantolur/s de Linné, présentée comme type 
de ce nouveau g. Forskal, dans sa Fauna 
arabica^ avait , par de très bonnes observa- 
tions , préparé les moyens de détacher cn- 
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core des Anomies de Linné IMuomm tri- 
denlata, qui est devenue pour Lamarck le 
type de son g. Hyale. Ces démeinbremeiiU 
successifs réduisirent sans doute de be.xu- 
coup le g. Linmen ; mais ils curent l'avan- 
tage de le rendre parfaitement naturel» en lo 
laissant en contact avec des espèces qui ont 
entre elles la plus grande analogie. Vivant 
en abondance sur nos côtes et dans la Médi- 
terranée, les animaux ne furent cependant 
connus que depuis le grand ouvrage de Poli 
sur les Teslacés des Deux-Siciles. Malgré 
les soins que prit cct habile anatomiste, Il 
lui échappa plusieurs faits intéressants sur 
rorgnnisalion du genre Aiiotnie. Cuvier, en- 
tre autres» découvrit un pied rudimentaire 
qui avait échappé aux investigations du na~ 
turalisle napolitain -, mais il restait encore 
plusieurs decouvertes à faire dans l'organi- 
sation de ce genre, et nous-niéme y avons 
ajouté plusieurs observations tendant h en 
assurer les rapports d'une manière défini- 
tive. 

Tous les auteurs systématiques, sans ex- 
ception, ont rangé les Anomies dans la fa- 
mille des Oslracécs; cc(>endant, si l'on eût 
fait altenlioii à ce caractère si singulier du 
nombre des muscles dans les Anomies , on 
aurait peut-être balancé à les comprendre 
dans la famille des Huîtres. En etTet , les 
flutlres sont inonomyaircs, tandis qu'on 
trouve constamment trois muscles dans les 
Anomies. Si l'on eût également comparé 
avec soin l'organisation des animaux telle 
qu'elle a été donnée par Poli , on se serait 
bientôt aperçu que les deux g. dont nous 
parlons sont extrêmement dilTérenls ; aussi 
Poli a-t-il eu le soin de ne pas les réunir. 
L'animal des Anomies est irrégulier, enve- 
loppé dans les lobes inégaux d'un manteau 
très mince, dont les bords , cnticrcmenl sé- 
parés, sont garnis, dans tout leur pourtour, 
d'une branche tentaculaire ; la bouche, pla- 
cée h la partie supérieure et vers le bord 
dorsal, est dégarnie de palpes labiales; au 
dessus d’elle se trouve un pied nidimcnlal- 
rc, et la masse viscérale, assez considérable, 
est principalement forntéc des organes de la 
digestion, enveloppés dans un foie assez con- 
sidérable et pénétrant dans une petite éten- 
due <l’un ovaire peu volumineux; sur les par- 
ties latérales et inferieures de celle masse 
viscérale , sont attachés les fetiillels bran- 
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chlaut loégaui, qui, par leur urgaDisatlon, 
ont quelque ressemblance avec les bras 
riliés des Mollusques braehiopodes. — Le 
manteau, dans ce genre , oITre une particu- 
larité assez remarquable qui ne se présente 
dans aucun autre Mollusque lamellibran- 
che : c'est que l'ovaire se décharge entre 
les deus membranes dont le manteau est 
formé, et les œufs finissent par s’j accu- 
muler en quantité considérable avant d’é- 
Ire rejetés au dehors. Cette disposition de 
l'ovaire ressemble beaucoup à ce que l'on 
observe dans les Térébratules. On trouve 
constamment trois muscles dans les Ano- 
mies ; deus de ces muscles viennent s'insé- 
rer sur l'osselet qui sert de point d'appui i 
l'animal et qui passe h travers la valve perfo 
rée i l'autre représente le muscle adducteur 
central des Mollusques monomjaires. Les 
coquilles du g. Anomie sont fort irréguliè- 
res; elles sent très inéquivaivcs , presque 
toujours orbiculaires et aplaties. Se filant 
aux corps sous-marins, elles en prennent, 
pour ainsi dire , l'empreinte et en conser- 
vent la forme et les accidents. La valve in- 
férieure , qui est en contact immédiat avec 
les corps servant de point d'appui , est 
presque toujours la plus petite; elle est 
toujours concave en dehors , et convexe 
en dedans ; son sommet est toujours percé, 
et son bord supérieur se détache au dessus 
de la perforation sous la forme d'une apo- 
physe plus ou moins grasse, i sommet tron- 
qué, et sur laquelle le ligament vient s'in- 
sérer. La valve supérieure est convexe ; son 
bord supérieur est presque toujours rentré 
en dedans, de manière à dominer la cavité 
du crochet ; c'est immédiatement au des- 
sous de ce bord que se remarque une cavi- 
té transversc peu profonde i laquelle cor- 
respond l'apophyse articulaire de la valve 
opposée, et qui est destinée A recevoir le 
ligament. Si l'on examine l'intérieur de 
cette valve, on aperçoit au centre un espace 
ovalaire circonscrit par une légère impres- 
sion. C'est sur cette portion centrale que 
l'eu distingue très nettement trois impres- 
sions musculaires Inégales, et dont la po- 
sition varie selon les espèces. Si l'on exami- 
ne le même espace dans la valve opposée , 
on y trouve la perforation dont nous avons 
parlé , et, au dessous d'elle, une seule im- 
pression musculaire. Knfiii , ai l'on examine 
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l'animal encore attaché au corps sur lequel 
il a vécu, on voit qu'il a fixé sur ce corps 
un osselet fort saillant, qui passe au travers 
de l'ouverture de la valve inférieure , pénètre 
dans l'éiuisseur de l'aidroal , et donne in- 
sertion aux fibres de deux muscles, qui vien- 
nent l'embrasser dans tontes ses parties. 
Jusqu'i présent ce mode d'adhérence est 
sans autre exemple chez les Mollusques. 
D'après ce que nous venons de dire, les ca- 
ract. génériques du g. Anomie doivent être 
exposés de la manière suivante : Animal a- 
plati, orbiculaire , irrégulier ; les lobes du 
manteau frangés et désunis dans toute leur 
circonférence. Une paire de feuillets bran- 
chiaux de chaque cAté ; une bouche dégar- 
nie de palpes latéraux. Un pied rudimen- 
taire. Trois muscles, dont un adducteur, les 
deux autres s'insérant sur un osselet suspen- 
seur. L'ovaire se déchargeant entre les feuil- 
lets du lobe droit du manteau. Coquille ir- 
régulière, inéqulvalve, orbiculaire, ayant ta 
petite valve percée au sommet. Charnière 
simple ; ligament placé dans une cavité de 
la valve supérieure i laquelle correspond 
une apophyse de la valve opposée. 

Si nous prenons maintenant chacun des 
caractères essentiels des Anomies pour les 
comparer avec ceux des genres qui parais- 
sent les plus v oisins, nous v errons que : 1° les 
Huîtres n'ont aucune trace de pied ; les A- 
nomics en ont un rudiment ; dans les 
Huîtres, la bouche est toujours garnie de 
quatre palpes labiaux ; dans les Anomies, 
ces appendices n'existent jamais ; 3" il est 
sans exemple jusqu’à présent, dans les La- 
mellibranches, que l’ovaire se décharge dans 
l'épaisseur du manteau ; dans les Anomies, 
au contraire, les œufs s'accumulent en quan- 
tité innombrable entre les parois de cet or- 
gane. 

Enfin , nous ajouterons que les bran- 
chies des Anomies n'ont pas une organisa- 
tion semblable à celles des autres Lamelli- 
branches. Celte comparaison, plus complète 
qu’on ne l'avait faite jusqu'à présent entre 
les Anomies et les g. circonvoisins, nous fait 
sentir la nécessité de séparer ce g. de la fa- 
mille des Ostracées pour le rapprocher du 
groupe des Braehiopodes. On verra, en clfet, 
à l'article qui concerne ces animaux, que 
leur organisation a beaucoup de rapport a- 
vec celle des Anomies , cl que le g. dont 
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nous traitons Iri est réellemool intermé* 
diatrc entre les Lamellibranches et lesDra- 
rhiopodes. Une analogie à laquelle on n'a 
pas fait assez attention, c'est que, selon nous, 
la petite valve des Anomies représente la 
valve perforée des Térébralules, et que l'os- 
selet qui passe h travers représente le liga- 
ment susponseur de ceux des Brachiopodes 
qui en ont un. 

On connaît actuellement un assez grand 
nombre d'espèces dans le genre Anomie, et 
il est à présumer que, dans la nature , il > 
en a bien davantage; ce g. offrant générale- 
ment peu d'intérél aux voyageurs, qui pen- 
sent retrouver partout les espèces qu'ils 
voient sur nos cèles. M. Sowerby, dans son 
Généra of shellst a établi sous le nom de 
P/acunuMomia un g. très voisin de celui-ci, 
et qui démontre les rapports qui existent 
entre les Anomies et les Placuncs. On a 
rapporté aux Placuncs fossiles une grande 
t’oquilic qui ne s’est rencontrée jusqu’à pré- 
sent qu'en Egypte. Cette Coquille, pour la 
forme extérieure , a en effet les plus grands 
rapports avec les Placuncs; mais elle a la 
charnière des Anomies ; elle appartient au 
g. Placunanomia de M. Sowerby. On con- 
naît un assez grand nombre d’espèces fossi- 
les appartenant au g. Anomie ; presque tou- 
tes SC dislrihuenl dans les terrains tertiaires; 
on en rencoalre cependant quelques unes 
dans les terrains crétacés inférieurs, et nous 
en avons trouvé une très intéressante dans 
le Corail -Rag des environs de Commer- 
cy. (Dfsii.) 

ANOMIOPSIS( àvo'uatoç. dissemblable ; 
figure), ws. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Lamellicornes , tri- 
bu des Coprophages , établi par M. ^Vesl- 
wood , qui lui donne pour caract. : Pattes 
longues; libias intermédiaires courbés cl ar- 
més de deux éperons mobiles : l'interne long 
et aigu , rcxlcrnc court cl spnlulifomic. 
Tarses des pattes antérieures obsolètes ; ceux 
des quatre autres déprimés, poilus et dé- 
poiirvQs d'ongles. Palpes maxillaires ûlifnr- j 
mes; leurj trois derniers articles presque | 
d'égale longueur. Palpes labiaux difformes; 
leur second article très gran<i , transverse , 
ovale ; le dernier très |)clit , inséré oblique- 
ment sur le précédent , du côté interne. Ce 
g. est voisin des Pachysoma , et vient après 
lesScfl/iaÿ’i. M.Wcslwood y rapporte deux 
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espèces nommées par lui, l'une A. dioseori- 
des , et l'autre A, sterquiUnus , sans indica- 
tion de patrie, et comme faisant partie du 
cabinet de M. Walker. Toutes deux sont 
décrites dans le S' vol. des Transactions de 
ta Société zoologigue de Londres f p. 

IG2 , et la seconde y est tiguréc pl. fig. 5. 

(H.) 

AXOMITES (augmentai. d’.'InomiVi , 
contraction d’^v^««J/ar, irrégularité^ moll. 
— On donnait autrefois le nom d’Anomites 
aux csp. fossiles du g. Anomie, et ce nom 
s'appliquait particulièrement aux Térébralu- 
Ics. Les zoologistes, qui séparaient presque 
toujours leurs travaux de ceux des oryclo- 
graphes , avaient laissé introduire dans la 
nomenclature la terminaison en ite pour les 
esp. fossiles de genres connus vivants. C/Clle 
habitude est tombée en désuétude, et on a 
presque oublié ces g. Anomite, Bucarditc, 
etc., qui surchargeaient inutilement les clas- 
siGcations. Voy. a?iom!E. (Uesii.) 

* AÎVOMMATUS (dvrfuasfTCi. privé 

d’yeux), ws. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des Engides de Mac-Leay, 
établi par Wcsmacl et adopté par >\c5t- 
wood (Synops. of the gen. of British /n- 
sec/i), qui lui assigne pour seuls caract. : 
Côtés du corselet quelque peu dilatés. Yeux 
entièrement oblitérés. — Ce g. ne renferme 
qu'une esp. , le Lyetus obioletus de Spence, 
ou An. terricola de VVesniacl, qui sc trou- 
ve en Angleterre. (D.) 

* ANOMOCÉPHALE. Anomocepha- 
lus (âv9.uc{, sans loi, sans règle; 

léte). TÈRAT. — M. Geoffro) -Saint-Hilaire 
désigne sous ce nom générique tous les 
Animaux dont la tète offre accidentellement 
quelque difformité. (C. n'O.) 

AA’OMODON contraire aux rè- 

gles , anomal ; dent). ( Housses.) bot. 
CR. —MM. Hooker et Taylor ont établi ce g. 
(.Ifi/scof. Brit., 1" éd. 1818) sur deux csp. 
qu’ils ont retirées des ^'eckèrcs , parmi les- 
quelles elles étaient confondues. Bridel , 
ayant cru remarquer que l'une de ces Mous- 
ses n'offrait pas le caractère essentiel sur le- 
quel les bryologistes anglais avaient fonde 
leur nouveau genre, en changea le nom par 
ce seul motif, et imposa à l'espèce unique 
qui restait alors, celui d’Anfifrtcôia ctirfi- 
pendula; mais, s'il était permis de changer 
ainsi à volonté la nomenclature sur d'aussi 
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légères considérations , on ne pourrait Ja- 
mais compter sur rien de stable. Le nom 
donné à ce genre par MM. Hooker cl Ta)- 
lor« ayant la pHorité , doit être conservé. 
Voici les caractères qui lui sont assignés : 
Périslunie double : reitérieur composé de 
16 dents linéaires, lancéolées; l'intérieur 
d'autant de cils fugaces, nés au cété interne 
et à la base des dents. Ges deui péristomes, 
naissant do la même membrane, sont sur le 
même plan et ont bien plus d'analogie avec 
le périslome interne des Ilypnées. CoifTe eu- 
culliforme ou en capuchon. Capsule droite, 
égale , sans anneau. 

Les dcui csp. qui composaient d'abord ce 
g. se sont successivement accrues de plu- 
sieurs autres , prises parmi les ^'eckera ou 
les Ptchgynatidrum. MM. BalsaiDO et De No- 
taris ( Proiir. Rryol. m^diol., p. 54) y ont 
réuni le yeckera ctadorrhixans Hedw., et 
M. Hübeuer {Musc, gprm.^ p. 557-559) les 
Pterîgyuandrum repens Briil., et striatum 
Savi. Nous voyons que M. Hooker y ratta- 
che encore des csp. û'isothecium Brid. 

Toutes ces Muusses font partie de la tribu 
des Hy pnées, et ont conséquemment le ih'- 
doncule latéral. Quelques esiièces sont pro- 
pres à nos climats; plusieurs communes à 
l'Europe et à l'Amérique septentrionale. 
Elles vivent sur les arbres et les rochers. 

(C. M.) 

* AIMOMOEUS(iv<«ofo*. dissemblable). 
i^.s. — Genre de Coléoptères pentamères , 
famille des Garabi(}ues , tribu des Troncati- 
peunes, établi par M. Fischer de Waldbeim 
{Entomographie de ia Hussie^ vol. I, p. 147, 
148 ) , cl qui tient le milieu, suivant lui, entre 
les genres i'yvûnJis et Zuphium de Latr. 
Voici les caracl. qu'il lui assigne : Lèvre su- 
périeure prolongée , subcarrée , ciliée , sépa- 
rée du chaperon par un sillon. Mandibules 
arquées , très aigues , tridentées à la base. 
MAchoires à crochet pointu, ciliées intérieu- 
rement; tous les articles des palpes libres. 
Lèvre inférieure débordant h's lobes laté- 
raui du menton , soutenant le premier arti- 
cle des palpes dans toute sa longueur. Men- 
ton très échancré, à dent intermédiaire cour- 
te, et lobes latéraux arrondis. 31. Fischer 
rapporte à ce g. trois espèces que.M. Dejean 
place dans le g. Cymindis : ce sont les A. 
crurintus, fafera/iseldorsa/is, toutes trois 
de la Uussic inéiidiouale. Les deux premiè- 
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res sont figurées dans l'ouvrage précité ( pl. 
li. fig. 1 et 4). (D.) 

" ANOMOIA ( dissemblable). 
W.H. — Genre de Coléoptères tétramères , 
famille des Chrysomélines, établi par M. ('.he- 
vrolal, qui Ta nommé ainsi h cause de la 
dissemblance que présentent les deux sexes. 
Non seulement ils diffèrent par la couleur, 
qui est ordinairement d'un jaune pâle dans 
les miles , tandis qu'elle est noire ou rou- 
geâtre dans les femelles ; mais encore par 
les pattes autérieurcs , beaucoup plus lon- 
gues chez les premiers que chez les secon- 
des. Du reste , les caractères de ce g. sont : 
Chaperon â 3 échancrures anguleuses (c'est 
le plus saillant). Tétc rugueuse, à front lis- 
se et convexe. Pallies maxillaires, modéré- 
ment allongés et épais; deruier article 
aminci et pointu. .Antennes de 14 articles , 
4-3 noduleux , A-10 fortement dentés et an- 
guleux du côté externe; le dernier excessi- 
vement petit. Tarses longs; leurs 3 articles 
élroilemcDt biiubés. M. Dejean , qui a adop- 
té le genre Anomoia dans son dernier Ca- 
talogue, y rapporte trois esp., dont une de 
l'Amérique du nord, uue du Mexique, et la 
troisième de la Colombie. — Nous citerons 
pour type la Clythra obsUa de Fabricius, 
Ephippium, Germ. (D.) 

'^AAOMOSTEPIIU:M(âvcM 0 i , irrégu- 
lier; couronne), bot. fh. — Genre 

de la famille des Composécs-Scnécionidees , 

I division des Rudbeckiées, formé par M. De 
Candollc (Prod., I. V, p. 560), et ainsi ca- 
ractérisé : Capitule multiflore, bélérogame; 
fleurs du rayon uui-sériccs, lignlées, neu- 
tres ; celles du disque tubuleuses , herma- 
phrodites. Squammes extérieures de navolu- 
cre campanule, ovales, foliacées; les inté- 
rieures oblongucs, membraneuses , plus é- 
iroites , égales. Réceptacle plan , à paléoles 
mcmbranacéea , arrondies , enveloppant les 
akènes. Tube des corolles radiaires grêle , 
allongé, à ligule ovale; tube de celles du 
disque è gorge étroite , longue et canipanu- 
lée. Anthères cxserles ; stigmates pubérulés, 
obtus au rayon , surmontés d'un c6ne très 
aigu au disque. Akènes du rayon subtétra- 
goncs-aliongés , glabres ; ceux du disque 
courtcmenl bicornes, couverts de poils 
couchés, et couronnés d'une aigrette irré- 
gulière. — Les A rtomosf e/>/a'um sont des 
herbes Ixésiliennes et caraïbes, suffruU- 
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qucmcs h la base ; i tiges presque simples , 
dressées , hispides ; à feuilles opposées , scs- 
tiles, rouvertes de poils rudes; h inflores- 
cence en capitules terminaui , dont les co- 
rolles sont jaunes et les anthères noirâtres. 

(C. L.) 

•AXOMOTHECA. vinomrtîa, Lows. 

{ , irrégulier ; , bolle, capsule). 

BOT. PH. — Genre de la famille des frida- 
cées, formé par Ker (Gen, Irid. in j4nn. 
of Bot. f t. 1, p. ^17), et ainsi caractérisé : 
Périgone corollacé supére, hypocralérifor- 
me; tube tilifbrma, triquètre, resserré à la 
gorge; lacinics du limbe soipartitcs, ublon- 
guea, cunéiformes, étalées; les 3 postérieu- 
res rapprochées. Elam. 3, Insérées à la gor- 
ge du périgone et presque unilatérales; fila- 
ments courts, filiformes; antb. oblongues, 
basifiies. Ovaire infère, ovale-subglobuleux, 
3-loculaire. Ovules nombreux, horizontaux, 
anatropes, bisériés dans l'angle central des 
loges. Style filiforme; stigm. 3, étroitement 
linéaires, bifides, replies. Capsule ovale- 
subglobuleuse, hérissée de papilles, trilocu- 
lairc, loculicide-trivalve au sommet. Grai- 
nes nombreuses, subglobuleuses...;. — Ce 
genre, dont le Gfodiofusjunceusestletype, 
renferme quelques plantes herbacées du 
Cap , à rbizAme bulbeux4ubéreui ; à feuilles 
réniformes, bifariées ; à scape cylindrique, i 
subjunciforme, portant des (leurs nombreu- 
ses, disposées en un épi paniculé, subunila- 
téral , garni d'une spathe herbacée , courte, 
diphylic. (C. L.) 

*AXOMOERES (5vo/io«. irrégulier; 
queue). CRirsT. — S.-ordre de Crustacés 
décapodes, proposé par Milne-Edwards, et 
Intermédiaire entre la section des Braebyures 
et celle des Macroures. Ce groupe nouveau 
n'est pas aussi naturel que ceux des Bra- 
chyures et des Macroures ; mais son établis- 
sement permet de retirer de ces derniers les 
espèces hétérogènes qui jusque alors y étaient 
rangées, et rend de la sorte ces deux gran- 
des divisions parfaitement naturelles. De 
même que cela arrive dans tous les points 
de transition par lesquels la nature passe 
d'un type principal h un autre, on remarque 
dans l'organisation des Décapodes , réunis 
sous le nom d'Anomoures , des anomalies 
nombreuses et importantes ; les uns se rap- 
prochent beaucoup des véritables Brachyu- 
res, tandis que d'autres ne ililTèrent que peu 
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des Macroures proprement dits ; et tous les 
caractères les plus importants qui les distin- 
guent des uns et des autres peuvent man- 
quer tour à tour ; mais néanmoins l'cnsemblo 
des particularités de structure qui s'y re- 
marque toujours ne peut laisser de doute 
sur les limites de cette division. 

La portion céphaio-thoracique du corps des 
Anomoures est toujours beaucoup plus déve- 
loppée que la portion abdominale, et celle-ci 
n'est jamais conformée de manière à rem- 
plir, dans la locomotion, le rôle important 
qui lui est dévolu chez les Macroures. La for- 
me générale de la carapace se rapproche pres- 
que toujours de la forme propre aux Brachyii- 
res, mais quelquefois cette partie s'allonge 
davantage. Le front ne donne que rarement 
naissance à un prolongement dont Punion 
avec la portion inférieure de Panneau anten- 
nulaire masque Panneau opblhalmique com- 
me chez les Brachyures , et il n'existe pres- 
que jamais de fossettes antennaires et d'or- 
bites distinctes , mode d'organisation qui se 
retrouve dans toutes les divisions des Ma- 
croures. En général, les antennes internes 
sont grandes et ne peuvent sc reployer sous 
le front ; les pattes-mâchoires externes sont 
ordinairement allongées et subpédiformes. 
La disposition du thorax mérite aussi d'élre 
signalée ; en général, le dernier segment de 
cette portion du corps ne se soude pas aux 
segments précédents et en est séparé par 
une membrane articulaire ; quelquefois mê- 
me il n'est pas recouvert par la carapace, et 
constitue un anneau complet. Quant au 
plastron sternal, sa conformation varie beau- 
coup : tantôt il est linéaire dans toute sa lon- 
gueur, comme chez la plupart des Macrou- 
res; tantôt linéaire entre les pattes des trois 
dernières paires ou entre celles de la pre- 
mière paire, et élargi dans le reste de son 
étendue ; tantôt enfin élargi dans toute sa 
longueur, comme chez les Brachyures; mais 
; alors on n'y voit pas de suture longitudi- 
nale indiquant la présence d'un apodème 
médian; et, en effet, cette lame verticale 
manque alors complètement, tandis que chez 
les Brachyures elle existe toujours. Les pat- 
tes des trois ou quatre premières paires sont 
grandes et conformées d’ordinaire à peu près 
comme chez les Brachyures ; mais presque 
toujours celles de la cinquième paire ou mê- 
me relies des deux dernières paires ne ser- 
3U 
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Tent plus à la locomotion» et sont nidlmen- 
laires et transformées en organes de préhen- 
sion, ou du moins se trouvent refoulées, en 
quelque sorte, au dessus des précédentes. La 
disposition de l'abdomen varie aussi ; pres- 
que toujours il est mince et lamelleui, h peu 
prés comme chez les Brachyurcs, et il ne 
porte jamais au dessous une double série de 
fausses pattes réellement natatoires; mais 
ordinairement on trouve Axée à son pénultiè- 
me segment une paire d'appendices plus ou 
moins dévclop]>é8. Quelquefois ces appendi- 
ces disparaissent presque complètement par 
tes progrès de l'âge, et d’autres fois ils 
forment avec le septième segment une es- 
pèce de nageoire caudale ; mais il est bien 
rare que cette nageoire soit disposée en éven- 
tail comme chez les Macroures. ËiiÜn, chez 
plusieurs Anornoures, l'abdomen reste tou- 
jours membraneux dans une grande partie 
de son étendue. 

A CCS caractères, tirés de la conformation 
extérieure des Anornoures, se joignent d'au- , 
très particularités de structure encore plus 
importantes, qui nous sont offertes par la plu- 
part des grands appareils de l'économie. 

Ainsi chez cesCnisUcés l'appareil femelle 
manque de la poebe copulatrice qui existe 
chez tous les Braebyures, et les vulves, au 
lieu d'occuper le plastron sternal, sont 
percées dans l'article basilaire des pattes 
de la troisième paire. Les branchies sont 
toujours lamelleuses comme chez les Bra- 
chyures; mais en général ces organes sont 
plus nombreux et so fixent sur le pénultiè- 
me anneau thoracique, aussi bien que sur les 
segments précédents, dispositions qui ne se 
rencontrent pas chez tes Brachyurcs; il est 
aussi h noter que souvent ils sont fixés sur 
plusieurs rangs et par faisceaux, comme chez 
les Macroures. Rntin la disposition du sys- 
tème nerveux paraît tenir, en quelque sorte, 
le milieu entre ce qui se voit chez les Bra- 
chyures et les Macroures. 

Cette section do l'ordre des Décapodes se 
divise naturellement en deux familles, sa- 
voir : 

1** Les Apférurei , Bdv., comprenant les 
Dromieos, les HomoUenB, lesHaniniens et 
les Pactoles ; 

S'* Les Ptérygwret^ comprenant les Por-; 
ccUaniens, les Hippiens et les Paguriens. I 

(M. E.) I 



AWU 

AXO\. Mivi. — Petit de l'Ane. Koy, ce 
mot. (Ci>’ü.) 

A\OXACi:i:S, ou AXONÉLS. Ano~ 
nés, Anotiaceat Atwnetf. bot, i*b. — Fa- 
mille de plantes dicotylédones, poly pétales, 
à insertion hypogjnique. Les caractères en 
sont : Calice â quatre ou plut souvent trois 
parties, ordinairement soudées ensemble ; six 
pétales sur deux rangs , coriaces , à préflo- 
raison vaivaire, très rarement soudés entre 
eux. Étamines en nombre indéfini, à peu 
d'exceptions près, insérées sur un large dis- 
que hypogyiiique, serrées Jes unes contre les 
autres, mais libres , terminées par un grand 
rontiecUf quadrnngulaire, qui porte en de- 
hors les deux loges de l'anthère adnéc. 
Ovaires nombreux , en nombre défini ou le 
plus ordinairement indéfini , soudés entre 
eux ou libres et serrés, chacun avec un sty- 
le court et un stigmate simple , et renfer- 
mant des ovules solitaires ou en très petit 
nombre, dressés ou ascendants. Le fruit 
composé d'autant de carpelles charnus ou 
secs, sessiles ou pédoncules, libres ou sou- 
dés, contenant une graine unique ou plu- 
sieurs sur un ou deux rangs. Ces graines , 

I quelquefois munies d'un arille, sont remar- 
quables par leur périsperme dur, charnu et 
ruDciné, revelu d'un test lisse, et contenant 
un très petit embryon dans une petite cavité 
correspondant au point d'attache. 

Les Anooacées sont des arbres ou arbris- 
seaux des parties tropicales de l'ancien et 
du nouveau monde , et qui ne s'en éloi- 
gnent que peu et rarement. Leurs feuilles 
sont alternes, simples, presque toujours 
entières , dépourvues de stipules. Leurs 
fleurs , de couleur ordinairement verte ou 
brunâtre, sont solitaires ou groupées en très 
petit nombre â l’aisselle des feuilles plus 
longues qu'elles ; quelques unes avortent 
quelquefois, et leurs pédoncules s'endur- 
cissent, s'agrandissent et se courbent. En 
général , toutes les parties sont fortement 
aromatiques au goût et à l'odorat. 

, Genres : Anona, L. — /fofftma, Saini- 
llilaire. — LobocarpuSf Wighl cl Ani. — 
Monodora, Dunal. — Avaria, L. — Mitra- 
phorOf Blum. — Unona, L. — Artabolrys, 
R. Br. — Uahzelia, Alph. I>C. — i'œlo- 
cline, Alph. DG. — Xylopia^ L. — Anoj*n- 
gorea, St.-Uil. — Hexalobus, Alph. D(>. — 
.If/fiMin, Alph. DG. — Orophea ^ Blum. — 
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Bocagea , St.-Hil. — Trigymra, Schiccht. 
— Polyalthia , Blum. — Ihigaetia , St.- 
ïjil. _ (lualteria , Ruii PaY. — Henluhe- 
tia, Presl. — Hyaloslemma, Wall. 

Outre rcs g. , M. R. Brown en a fait con- 
iiallrc un anomal , originaire de la Nouvel- 
le-Hollande , et qu’il a nommé Eupomatia. 
S<'8 ovairea adhérents et ses étamines péri- 
gynes semblent l'eiclure de la classe , quoi- 
qu’il se rapporte à. la famille. (Ad. J.) 

.WONK ouCOUOSOL. Anona.L. , 
Adans.(nom Yernacnlairc). bot. pu. — G enre 
t) pe de la famille des Anonacées , et dont las 
caract. distinctifs sont : Calice 3-parti ou 3- 
lobé , non persistant. Pétales 6, coriaces, dis- 
tincts : les citernes plus grands que les in- 
tiTiies. Étamines nombreuses, liiiéaires-cla- 
vifnrraes, à appendice-apicilairc large , tron- 
qué, anguleui. Gynophore conique. Ovaires 
nombreux, soudés, renfermant chacun un 
ovule solitaire, renversé, attaché au fond 
de 1.1 loge. Styles (quelquefois nuis) distincts 
ou soudés. Stigmates (quelquefois sessiles ) 
capitellés ou continus avec les styles. Syn- 
carpe écaillcui, ou rauriqué, ou tubercu- 
leux , ou lisse , subcoriace à la surface , pul- 
peux en dedans , pluriloculairo , polysperme. 
Graines ovoïdes ou elliptiques; radicuie in- 

rère. Arbres , ou arbrisseaux , ou sous- 

arbrisseaux. Pubescence simple ou étoilée , 
en général roussitre ou ferrugineuse. Pé- 
doncules axillaires, ou extra-axillaires, ou 
oppositifoliés, 1- ou pauci-llores, ordinaire- 
ment solitaires, es général bractéolés à la base. 
Ce g., propre à la lone équatoriale, com- 
prend environ 40 csp., dont plusieurs sont re- 
nommées pour la bonté de leurs fruits, et, par 
cette raison , fréquemment cultivées dans les 
climats intertropicaux ou subtropicaux. De 
ce nombre sont notamment : l’A. tguamota L. 
( vulgairement Cavr de boeuf ^ Pommier de 
catiuelU , Àttier ou A/oeïre), l’A, f/iari- 
molïa Lamk.^ vulgairement ChèrimoUer) , 
VA.rrticulala I,., connue sous ie nom vul- 
gaire de Cachiman; enbn r.f.miirïcalaL., 
ou Cachiman épineux. C’est le fruit de 
cette espèce qui est le plus estimé parmi 
ceux du genre. (.Sp.) 

AXOXÉES. BOT. — Voyez ssoüv- 

CÉF.S. (tl- R-) 

ANONICA. MOtL. — Ignorant sans 
doute l’existence du g. Avicule de Lamarck, 
M. Oken l'a de nouveau créé sous le nom 



d’Anonica. — Ce g. du zoologiste allemand , 
étant évidemment un double emploi de 
celui de Lamarck , a été depuis long-temps 
abandonné. Pop. ATiciXB. (Desb.) 

AXOX YMOS ( d priv. ; v euph. ; , 

nom ; sans nom), bot. ph. — W aller avait dé- 
signé sous ce nom des plantes de la Caroline , 
qui font aujourd’hui partie des Liatrit. La 
plupart d'entre elles appartiennent é la se- 
conde section établie dans ce g. par H. De 
Candollc sous le nom de Supropo. Ce sont 
des herbes vivaces , à racines tubéreuses , é 
tiges simples , et dont les capitules sont dis- 
posés en épis ou en grappes. L'aigrette qui 
surmonte les fruits est formée de 1-3 séries 
de soies munies de barbellules courtes et 
serrées. (J. D.) 

.WODIIÉLE. Anophelee. ( 
inutile, nuisible), ms. — Genre de l’ordre 
des Diptères, div. dcsNémocéres, famille des 
Culirides, établi par Heigen, et adopté par 
Latreille, ainsi que par M. Macquart, qui lui 
assigne pour tous caract. d'avoir les palpes 
de la longueur de la trompe dans les deux 
sexes. Son nom générique signifie , dit-on , 
importun, mais plus exactemeht inutile. Ce 
g. renferme trois esp. , dont une du .Séné- 
gal, An. mïnufb Macquart, et deux d'Ruro- 
pe, r.4n. maculipennie d’Hoffbianscgg , et 
l’.éii. bifurcalus de Heigen. La larve de cette 
dernière a été particulièrement observée par 
Meigen. Elle est transparente; elle a quel- 
ques poils i la bourbe ; deux tumeurs gri- 
ses, ovales, derrière la tète , et deux autres 
plus minces avant la queue. Sous la queue, se 
trouvent un grand nombre de longs poils 
qui servent probablement é la natation. Elle 
se métamorphose en nymphe contournée, 
dont la partie antérieure est plus épaisse que 
la postérieure , et dont la tête est munie do 
deux cornes. (Meig., Suppl. SHi. ) (D.) 

•ANOPHYTA (dvipuroî, né en haut). 
BOT. CB. — C’est ainsi que M. Endlicher 
(Cener. Plant., p. 4i) nomme la première 
cohorte de scs Acrobrya ( Voÿ. ce mot). Elle 
comprend deux familles , les Mousses et les 
Hépatiques. Pour les caract. généraux, Voy. 
MC5crntE.s. (I^- i*!-) 

•ANOPI.ANTIIUS(ii«>»‘'5,sansarmes; 
üvOr.f, fleur). BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Orobanchées , formé par Endli- 
1 cher («en. PL, l. IV, p. 189), et ainsi carac- 
térisé : Fleurs hermaphrodites, ébractéo- 
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lées. Cal. iubcampanulc , qulnquéSdc. Cor. 
hjpogjne , tabuleuac.A tube court, ventru 
ou allongé, subcourbé à la base, à limbe sub- 
bilabié , également quInquéDde. Étamines », 
incluses , didynames , insérées au tube de la 
corolle ; anth. biloculaires , mucronées , à 
loges libres à la base. Ovaire uniioculaire, à 
» placentas pariétaui , distants. Ovules nom- 
breux, anatropes. Style simple; stigm. ca- 
pité , obscurément trilobé. Capsule unilocu- 
laire , bivalve ; valves placeotiféres de cha- 
que cOté, en dedans du bord; placentas 
convergents. Graines nombreuses , très pe- 
tites Plantes herbacées, parasites, obser- 

vées dans l'Amérique boréaie et la région 
Taurico-caurasique , k srape uniflore , nue 
au sommet , munie h ia base de squammes 
vaginantes. — Ce g., qui parait ne renfermer 
que deux espèces , est divisé en deux sec- 
tions : Euanoplon ( Orobanehe uniflora ) ; 
An&iatum {PMippaa foliala, Lamb.). 

(C. L.) 

ANOPLE. Ânoplut (scsscisi, sans ar- 
mesj.nss.— Genre de Tord, des Coiéoptères 
tétramères , familie des Curculionides , div. 
des Erirbinides,établi par Schuppel, et adopté 
par Schoenberr, qui lui donne les caract. sui- 
vants : Antennes médiocres , minces ; leur 
funicule de sept articles : le premier médio- 
crement long, peu épais, sub-obeonique ; les 
autres courts , presque perfolics, serrés , s’é- 
paississant successivement un peu du cèté 
externe ; massue ovale. Rostre asseï long , 
robuste, cylindrique, un peu arqué. Yeux 
presque latéraux , arrondis , peu convexes. 
Thorax presque transverse, bi-sinué k la 
base , légèrement arrondi sur les cAtés , très 
étroit antérieurement , tronqué au sommet, 
convexe en dessus. Eiytres ovales , avec les 
angles huméraux obtus, convexes en dessus. 
Tarses mutiques, entièrement dépourvus 
d’ongles. 

Obâerv. — Corps petit, brièvement ovale, 
convexe , ailé. Schoenherr a fondé ce g. sur 
une seule esp. , le Rhi/nchanus Planlaris 
de Gylicnbal , qui habile le nord et le cen- 
tre de l’Europe ; mais M. Chevrolet en pos- 
sède une seconde , qui n’a pas encore été 
décrite. !H. Dejean , qui , dans son dernier 
Catalogue, a adopté le g. Anoplut, n’y rap- 
porte également que l’esp. précitée de Gyl- 
lenhal. (D.) 

' ANOPLIS {i priv.; V eupb.; Mi , on- 



gle). iji». — Sous-genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des Sternoxes, tribu des 
Buprestides, établi par Kirby , sans indica- 
tion de caract. (Pauna borealis americana, 
p. 151), et auquel il donne pour type une esp. 
qu’il appelle .»n. rutlieorunt. Il y comprend 
lieux Buprestes de Fabricius ( B. Uneala et 
fasciala) qui appartiennent au g. Ancylo- 
cheira d’EschschoItz, suivant le dernier Ca- 
talogue de H. Dejean. (D.) 

•ANOPLISTE. AnopUtles (5»iv, non; 
iniiirit, qui arme ; ici, par extension, ar- 
mé). ni.». — Genre de Coléoptères tétramè- 
res , famille des Longicornes , tribu des Cé- 
rambyeins , établi par M. Servillc dans sa 
Monographie de cette famille , et adopté par 
M. Dejean dans son dernier Catalogue. Les 
esp. de ce g. se distinguent principalement 
de celui des Purpuricenut (Voy. te mot) par 
leur corselet , qui est mutique et plus long 
que la télé. — Il renferme » esp., dont nous 
ne citerons qu'une seule, le Cerambyx 
epbippium de Schoenherr , figuré par Oli- 
vier, I. IV, Capr., pl. 19, fig. 1»1. Il ha- 
bite la Russie méridionale. (D.) 

•ANOPLOCHEILUS (âwJoj, non ar- 
mé ; -/tiht . lèvre). CTs. — S.-genre de Co- 
léoptères pentamères , famille des Lamelli- 
cornes, tribu des Mélitophiles de Latreille , 
établi par Mac-Leay ( Hluttrations of Iht 
Zoology of louth Africa, etc., 1858, p. 91 ) 
dans son g. Macrominus , pour y placer S 
nouvelles esp. de Cétoine , de l’intérieur du 
sud de l’Afrique, qu’il nomme l’une A. spi- 
uilariit, et l’autre A. sefotus. La première est 
figurée pl. 5 dudit ouvrage. Il rapporte è ce 
même s.-g. , mais avec doute , la Crlonia 
lomentoia de l’Icanograpbic de MM. Gory 
et Percheron , pl. 51, fig. 5. Voy. le g. iia- 
CKOJIIM'8. (D.) 

ANOPLOCHEYLES. ras. - Voyez 

AStOPLOGHEILCS. (D.) 

• AA'OPLODERA ( àvevisî , non ar- 
mé ; . cou ). ras. — Genre de Coléop- 

tères tétramères , famille des Longicornes, 
établi par M. Mulsant, aux dépens du genre 
Leplura de Fabricius , dont il ne dilTère es- 
sentiellement que par ce que les élytres, au 
lieu d’ètrc rétrécies de la base k l’extrémité, 
comme dans ce dernier, sont aub-parallèles , 
rétrécies dans leur partie moyenne, ou pres- 
que aussi larges è l’extrémité qu’à la base. 
L’auteur y rapporte les l.ept. O-yutlata , 
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rufipti et iwnda , de Fabricius. Toutes trois 
sont Ggurées dans Olivier, et sc trouvent en 
France. (D.) 

*A\OPLODERME. Anoploderma (à 
priv.; V eupb. ; , arme ; , peau ). 

w*. — Genre de Ooh^oplères de la famille 
des Longîcornes, tribu des Prioiiiens, établi 
par M. Guérin Méneville {Hevue zoologi- 
que)t et a)ant pour caractères essentiels ; 
Corps cylindrique ; mandibules aussi longues 
que la tête, arquées, simples. Palpes inégaux, 
longs, composés d'articles allongés, avec le 
dernier ovoïde-oblong. Corselet de la lar- 
geur des élylres , arrondi. Elytres parallèles, 
arrondies. Pattes fortes , à tarses simples et 
ascez allongés. La seule espèce connue est 
r.<4. 6ieo/or, Guér. M.,long de âO inill., 
noir, chagriné, avec les côtés du corselet et 
les élylres d^un rouge ferrugineux. Elle ha- 
bita les Andes du Pérou. (D.) 

*Ai\OPLODERMIE\S.^nopIodermn 
(d priv,; veuph.;5«X'iv, arme; W.cjux, peau). 

~ M. Guérin-Méneville a établi sous ce 
nom {Rev, zool. par la Soc. Cuv,, 1H40, p, 
276) une s.-tribu des Prioniens, voisine de 
celle que SI. Servillc a fondée sous le nom 
de Spondyliens {An. Soc. Ent.), mais qui 
s'en distingue parce que les Insectes qui la 
composent ont les antennes allongées, serri- 
formes, et les tarses simples et non élargis. 
Celte division comprend deux g. : le pre- 
mier {Anoplodermus) est distingué par des 
antennes dont le troisième article est plus 
long que le premier et les suivants ; le se- 
cond (Sipyius) a ce même article beaucoup 
pins petit que le premier cl les suivants. 
L'esp. qui lui sert de type est le S. Orbi- 
gnyï, de Patagonie. (D.) 

AA'OPLOGNATllE. Anoplognatkus. 
favosio;, sans armes; yvet^e,*, mâchoire), 
rv». — Genre de Coléoptères pentamères , 
famille des Lamellicornes, tribu des Scara- 
béides , établi par Leach et adopté par Mac- 
Lcay et Kirby {Iloræ Ent.y p. 76, ed. ley.). 
Voici les caractères que ce dernier lui 
assigne : Labre transverse , aigu antérieu- 
rement au milieu. Lèvre carrée, pointue 
au milieu, palpigère presque à son ei- 
Irémité. Blandiboles courtes , très fortes , 
cornées , édentées au sommet , très entiè- 
res , extérieurement arrondies, intérieure- 
ment aiguës , courbées en dedans. Blâchoi- 
res mandibuliformcs , arquées , courtes , 
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fortes , cornées , avec un lobe voûté et sans 
dent , sub-échancré à l'extrémité. Palpes 
presque en massue. Ant. de dix articles ; 
massue trifoliée, semi-ovale, garnie de poils. 
Proslernuin se prolongeant en pointe coni- 
que vers la tète. Tons les ongles simples. 

Ce g. figure dans le dernier Catalogue 
M. Dejean , qui y rapporte huit esp., toutes 
de la ?iouvellc-ilollande. Nous n'en citerons 
qn'une, TAnop. Latreillei {rutela) de 
Schoenberr {App. ad tyn.) , ûgurée par 
Uonovan sous le nom de Ktrtd» œoeus. (D.) 

AAOPLOGNATIIIDES. Anoplogmi- 
thidæ ( àvo«k(, sans armes ; mâ- 

choire }. ITV. — Nom d'une division établie 
par Mac-Leay dans la grande tribu des Sca- 
rabéides, famille des Coléoptères lamelii' 
corucs de Latrcille , ou pétalocèrcs de Du- 
méril. Elle se compose des g. Amhlyterut , 
Anoplognathus et Leucothyreus. Les ca- 
ract. des Anoplognathidcs sont d'avoir le 
chaperon divisé transversalement |iar une' 
suture ; les mâchoires cornées , tantôt den- 
tées , tantôt incrmes ; et le labre triangulai- 
re. Cette division ne renferme que des In- 
sectes exotiques dont les mœurs ne sont pas 
connues. D'après l'organisation de leur bou- 
che, on les présume Phyilophages. Tous 
sont revêtus de couleurs brillantes et mé- 
talliques, et les plus remarquables sous ce 
rapport viennent de la Nouvelle Hollande. 
M. Delaporte {Ilist. nat. des animaux ar- 
Uculét, Buiron-Duménil , Coiéopf. , t. II, 
p. 125) désigne sous le nom d'Anopioynalt- 
les une sous-tribu, h laquelle il donne pour 
caracl. : Mâchoires ayant au plus deux 
dents h l'extrémité. Mandibules etilièrenicnl 
cornées. Elle se compose des g. Anoplo- 
gnathus , Brachystemus , Dasygnatus , 
Areoda^ Ambiyterus et Pachycerus. Voy. 
ces différents mots. (D.) 

AXOPLOGNATIIUS. ns. — Voyez 

ASOPLOG?(ATliB. (D.) 

* ANOPLOMERCS sans ar- 

mes ; cuisse), ns. — Genre de Coléop- 
tères lélramères, famille des Longicomo, 
établi par M. Dejean , mais dont il n'a jias 
publié les caracl. Il le place , dans son der- 
nier Catalogue , entre les g. fôuria cl Ce- 
rasphores de M. Senillc, et, par consé- 
quent , dans la tribu des Ccrambycins de ce 
ilcruicr auteur. M. Dejean n'y rapporte que 
deux esp. nommées par lui A. rotundicoî- 
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fil et JacqtMTi , Tune du Brésil, et Tau- 
tre de (Mayenne. (D.) 

•Ai\OI*LO\ (stvo*)o{, sans armesV bot. 
1 * 11 . — Section du g. Orobanche » formée 
par >Valirotb, et synonyme du g. Anoplan- 
thus, Voy. ce mot. (C. L.) 

•AIV'Ol*t.O>;\CIIIA. BOT. pu.—Genre 
ou sous-genre de la famille des Paronychiées, 
tribu des Illécébrées, sous>triba des Eupa- 
ronychiées, Fenil , établi par M. Fenzl com> 
me suus-division du g. Paronycbta , et ca- 
ractérisé comme U suit (m EndL g«n, PI . , 
p. 958} : Segments calicinaui ovales-oblongs 
ou lancéolés, herbacés , à peine scarieux aux 
bords, pointus, concaves, mutiques , pu- 
bescents. Pétales 5; style très court ,i-fide. 
Fruit indéhiscent à la base , recouvert par le 
calice. — Herbes (la plupart habitant les con- 
trées voisines de la Méditerranée) touflUes , 
quelquefois sutTrutescentes. Fleurs agrégées 
CD glomérales très denses , et enveloppées 
de grandes bractées scarieuses. lU. Fenzl 
fonde ce groupe sur le Paronychia capi- 
tata et quelques autres esp. voisines. (Sp.) 

AXOPLOPIiORE. Anoplophora (àl 
priv. vcupb.; qui porte des ar- 

mes). iv.s. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères, de la famille des Longicornes, tribu 
des Laroiaires , établi par llopc ( Tram. 
Un. Soc., vul. 18, p. 459, pl. 30, flg. 1 ) 
d'après un admirable insecte récemment 
découvert dans l'Assame. aux Indes orien- 
tales. Voici les caracl. de ce g. : Tète de 
forme carrée. Aiilcuiics deux fois plus lon- 
gues que le corps, avec le dernier article 
très allongé. Élylres aussi larges en arrière 
qu'en avant, arrondies au bout. Corps é- 
cailleux en dessous, avec la poitrine iner- 
me» Pieds ditTormes et robustes. La seule 
esp. connue est VAnoplophor^n Stanleya- 
nua Hope. Il est long de 20 lignes, d’un 
beau vert foncé, luisant, tournant au noir, 
avec la tète , le corselet et les élytres cou- 
verts de grandes taches d'un beau vert pâ- 
le. Les antennes sont noires, avec la base 
des articles bleue. Les pattes sont couvertes 
d’ecailles d'un beau bleu verdâtre. (I).) 

• iVXOPM)STERi\lIS C i priv. ; v eu- 
phon. ; arme; rti'fvcv, poitrine), nts. 

— Genre de Coléoptères pentamères, famille 
Jes Lamellicornes , tribu des Scarabéides, 
établi par M. Guérin -Méneville ( May. de 
Zoot. 1838, tns. , Voyage de la Favorite), 



Ce g., voisin des .4nop/o^natAet de Lcarh 
en diirère surtout par le sternum du roéso- 
thorax, parfaitement fncrme entre les pattes 
intermédiaires, et par sa lèvre inférieure , 
garnie en dessous de soies courtes et serrées 
en forme de brosse , comme dans les 6>nia- 
tea. L'auteur n’y rapporte qu'une seule es- 
pèce trouvée près de la rivière des Cygnes , 
dans la IS'ouvelle-HoIlande , et qu'il nomme 
An, opatinuê. (D.) 

* AXOPLOSTUÆTA ( 5voir>cç , sans 
armes; , poitrine ). ws. — Genre de 
Coléoptères létramères, famille des Loiigi- 
cornes, établi par M. Dejean, qui n’en a 
pas publié les caracl. , mais qui l'a nommé 
ainsi, sans doute à cause des épines du cor- 
selet qui sont courtes et obtuses. D’après la 
place qu'il occupe dans son dernier Catalo- 
gue, il appartiendrait à la tribu des La- 
miaircs de M. Serville, et a pour type le 
tamia lactator de Fabricius ( radiafa Go- 
ry); esp. de Guinée et du Sénégal. (D.) 

AXOPLOTIIERIUM ( sans 

armes; Qiietçv, animal ). man. foss. — Gen- 
re de l’ordre des Pachydermes ayant quel- 
ques rap{K)rts avec les Chameaux , décou- 
vert par Cuvier dans les plâtres des environs 
lie Paris. Ces animaux , dont la race est é- 
(cinle, avaient quarante-quatre dents en sé- 
ries continues ainsi que l’homme , savuir : 
6 incisives, deux canines et quatorze molaires 
à chaque mâchoire. Les canines étaient peu 
dilTéreutesd es incisives et ne saillissaient pas 
plus qu’elles , ce qui a donné lieu au nom 
d'animal sans armes on sans défenses. Les 
trois molaires postérieures, de chaque côté , 
carrées et à deux collines Iransverses en 
haut , à double et à triple croissant en bas , 
dont ranléricurc terminée par une pointe , 
séparée par un sillon , étaient fort sembla- 
bles h celles des Rhinocéros , des Damans 
et des Paiæothcrium ; les trois molairtf an- 
térieures étaient comprimées. La quatrième 
molaire ressemble en haut à la moitié pos- 
térieure d’une des dents carrées, et, en bas, 
aux molaires antérieures. Les pieds , termi- 
nés par deux grands doigts , ne diiïéraient 
de ceux des Ruminants que par la séparation 
des os du métacarpe et du métatarse, qui 
ne se soudaient point en canon. Leur tarse 
était composé comme celui du Chameau ; 
leur carpe , k peu près comme celui du 
Cochon. 
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Les Anoplolheiium , d'après ces caractè- 
res, établissaieot uo point de contact entre 
Jcs Pachydermes et les Ruminants, de la 
même manière que les Damans en établis- 
sent un entre ces mêmes Pachydermes et les 
Rongeurs. 

Cuvier en a reconnu sis esp. dont il a for- 
mé trois s.-genres. 

I. — Les Anqploihertum , proprement 
dits, qui comprennent deux espèces : 

L'ylnop. communs, animal delà gran- 
deur d’un petit âne, mais plus bas sur jam- 
bes; â queue très forte et de la longueur 
du corps ; h pieds de devant munis, du côté 
interne, d’un rudiment de doigt. Cet animal 
était herbivore et probablement nageur 
comme la loutre, dont il avait l’allure. Il sc 
nourrissait sans doute des tiges et des raci- 
nes des plantes aquatiques , et avait, selon 
toute api>amicc, le poil lisse cl les oreilles 
petites comme niippopotame. 

L'Anop. secundarium y semblable au pré- 
cédent, mais de la taille du Cochon. 

II. — Les Xtp/io(/onrc5, de épée, 
et d’aVovf. dent; dénomination tirée de la 
forme tranchante d’une partie des denU de 
la seule espèce de ce s.-g., savoir : 

L’Anop. gracile, animal de la grandeur et 
de la forme élégante d’une Gazelle, â mem- 
bres allongés; sans doigts accessoires au\ 
pieds de devant, et probablement sans lon- 
gue queue ; à dents antérieures tranchantes 
comme celles des Chevrotains. 

III. — Les Dichobunetj de <Ttxx , divisés , 
et de {iùvvii, colline , à cause des collines 
disposées par paires sur ses quatre derniè- 
res molaires delà mâchoire inférieure; s. -g. 
qui comprend trois espèces: 

L’Anop. leporinumy de la taille du Liè- 
vre, à pieds tétradactyles, mais dont les 
doigts latéraux ne touchaient pas h terre; 

L’Anopl. tmirinum, de la taille du Co- 
chon d’Inde; 

L’Anopl. obliqwum , même taille que le 
précédent ; à branche montante de la mâ- 
choire inférieure oblique. 

Ces deux dernières espèces ne sont encore 
connues que par des mâchoires. 

Les plâtres des environs de Paris qui font 
partie de l’étage inférieur des terrains ter- 
tiaires (dits de la période Eocène) ont seuls 
fourni jusqu’à ce jour des os complets cl des 
t>arties de squelettes d’Anoplotberium. On 



en a trouvé quelques dents détachées en Ba- 
vière, dans lilc de Sheppcy, dans les sabks 
des environs d’Eppclsheim, et dans ceux des 
environs d’Orléans, mêlés avec des os de 
.^lastüdunles, de Rhinocéros et de Dinothé- 
rium, dans l’étage moyen de ces mêmes ter- 
rains (dits de la période Üliocènc), et qui 
proviennent vraisemblablement de remanie- 
ments des terrains delà période précédenle. 
C’est par les Anoplotherium que Cu'ier a 
commencé à démontrer, pour ainsi dire ma- 
thématiquement , que parmi les ossements 
fossilis il y avaif des débris de races d’ani- 
maux inconnues aujourd'hui dans la nature 
vivante , qui attestent les variations <;ue ces 
races ont éprouvées; variations amenées, 
selon cc grand naturaliste , par les révuiu- 
lions du globe, qui détruisaient les races 
existantes, au moment et dans le lieu de ces 
révolutions. Aussi pensait-il que ces débris 
des êtres organiques doivent être étudies 
avec soin , cuininc nous fournissant l'un des 
plus pui>sants moyens de parvenir à la con- 
naissance de rhisloirc ancienne du globe, 
et comme pouvant même servir au pcrfcc- 
tionnemcnl de la seicnec de l'organisation. 

(Lavkill xrd.) 

* AiVOPLl’HES. Anoplurtp ( à priv. ; y 

euph.; arme; queue . I'ü. — 

Xom donné par Lenrh à un ordre de U clas- 
se des Insectes, sans métamorphoses , com- 
prenant ceux qui ont la queue dépourvue 
de filaments. (D.) 

* AA’OPLITRIFORMES. Anopluri- 

formes ( nnop/urt/br/m's , qui ressemble 
aux Anoplurcs ). os. — Mac-Leay cl Kir- 
by donnent celle épUhcle aux larves de 
Coléoptères qui sont carnivores, anlcnnifè- 
res, à corps oblong cl déprimé. Fx. : focci- 
nelia. (D.) 

AKOPLUS. os. — Voyez anoflr. 

(D.) 

* AAOPS sons; rvs. — 

Genre de l’ordre des Lépidoptères, famille 
des Diurnes, sect. des Hetnpoilcs, tribu des 
Lycénides, créé parM. Boisdtival, mais dont 
il n'a pas publié Icscaracl. Il a pour l;pc le 
Polyom. Pho'drus de rKncjclopéilic , Pup. 
id. de Cramer. Vne antre csp. décrite par 
Horsfield sou» le nom de A . terrrstrie appar- 
tient aussi à ce g. ; toutes deux sont des In- 
des orientales. (D.) 

ANOPTERl’S, Labill. en dessus ; 



Digitized by Google 




ANO 



ANC 



:>08 

«rtaiiv, aile). BOT. PII. — ficnre de la famille 
des Kscnlloiiiécs,oirraiit|itnir caracl.; Caliie 
à tube Uirbim^, adné par sa base à l'ovaire; 
limbe à G lobes couru, pointus, persistants. 
PdtalesG, insérés au calice, alternes avec les 
lobes de celui-ci. Étamines G , avant même 
insertion que les pétales, opposées au» lobes 
calicinaui. Style court. Stigmate 2-lide. Cap- 
sule oblongue, 1-loculaire, polysperme, 2- 
valve de haut en bas ; placentaires margi- 
nau». Graines ovales, comprimées, ailées 
au sommet. — Ce genre est fondé sur un ar- 
brisseau habitant la terre de Vau Diénien; 
les feuilles sont alterne» ou subopposées, 
subscssiles , coriaces , à dents calleuses ; les 
Oeurs naissent en grappes simples, termina- 
les, subfasciculées. (Sp.) 

* AMUlG.VXUJt'E. Anorganique ( i 
priv.; »,r/»vov, organe ; qui n'a pas d'orga- 
ne}.— Synonvme l>cu usité d’Inoryarnique. 

(C. ü'O.) 

* ANORGAXOGNOSIE. Anoryano- 

ÿnoii'o ( dpriv.; gane; yvtljis, 

connaissance). Gravenborst et J. Reisiuger 
s« sont serv is de cette épithète comme syno- 
nyme de Mitirralogif. (C. D'O). 

* AXORGAXOGRAPIIIE. Atiorga- 
nographia ( à priv.; ô/r/xyov, organe ; v.sàpw, 
j’écris). — Description des corps inorganisés. 

(C. D’O.) 

* ANORG.AXOLOGIE. Anorganolo- 

gia ( i priv. ; ô^c/avov , organe ; iévo. , dis- 
cours). — Discours sur le» corps inorgani- 
que». (C. d’O.) 

* AXORIIYXQI’ES. Anorhyneha ( « 

priv. ; .éùyzoî. bec ; appendice de la tête ). 
iiELM. — iXom de la troisième famille des 
Vers Bothrocéphalés dans M. de Blainville 
( Dicl. des St. nat. , t. LVII , p. 606 ). Le 
renilemcnt céphalique n'a ni tentacule ni 
mamelons proboscidiformes garnis de cro- 
chets. E». : lUasseUe, Télrabothrie , Ito- 
thriocéphate , etc. (P. G.) 

* AXOR.MAL ( i priv. ; fiomui , rpgle ; 

c’est-à-dirc irrégulier, eiccptlon h la règle). 
BOT. — Se dit en Bol. des parties de plan- 
tes ou des organes présentant des alterations 
produites par des maladies, des dégénéres- 
cences , etc. (C. D*0.) 

* AXOHOPS ( à priv.; brillant). 
i?is. — Genre de Coléoptères hétéromères, 
famille des Hélopions, établi par M. Pejean, 
aux dépens du genre ÎIclops de Fabricius , 



dans son dernier Catalogue. Il le met avant 
les Stenochia de Kirby ; mais sa place na- 
turelle serait près des Eustrophus d'illigcr, 
qui appartiennent à la tribu des Ténébrio- 
niles. Les raract. en sont : Tète moyenne , 
aplatie; palpes maxillaires grands ; 3* cl ô* 
articles coniques; 4' ovoïde. Antennes \elues 
de articles; "i' no4luleux , petit; 5* aussi 
long que les trois suivants réunis; le dernier 
turbiné. Veux latéraux , rétrécis sur le mi- 
lieu antérieur, plu.s larges en dessous qu'en 
dessus. Corselet arrondi latéralement, cintre 
antérieurement, tri-sinué à la base, avec 
deux fortes impressions longitudin.iles. 
Écusson grand , arrondi )>osiorieurement. 
Élytres plus larges que le corselet , arron- 
dies conjointement à rcitrémité, à nom- 
breuses stries ponctuées , et dont les points 
sont carrés. Corps ovalaire , aplati. M. Pe- 
jeati rapporte it ce g. 5 esp., dont t de Ja- 
va, et les t autres de rAiiiérique septen- 
trionale. Nous citerons parmi ces dernières 
VUelops obliqua(u$ Fabr. cotnme type du 
genre. (D. ) 

*AXORTIIITE (t* priv.; v cupli.; ipOéi . 
droit ; quiircst pas rectangle ). vin. — Nom 
doimé par G. Hose à un minéral appelé Chris- 
iianite par Moiiticolli, et qui, par sa compo- 
sition et sa forme cristalline , a de grands 
rapports avec les esp. du groupe des Felds- 
paths. On le trouve en petites masses à struc- 
ture grenue dans les blocs de dolomie du 
mont Somma, au Vésuve. Voy. feldspath. 

(Pkl.) 

•AXOSMIA, Bcrnh. (tîpriv. ; v eupb.; 
îT.ttx, odeur ). bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Ombellifères (tribu des Smyrnccs, 
Koch.), fondé sur le Smyrnium apiifoHumj 
Willd. Son auteur {Linnaa, t. VII, p. 608) 
lui assigne pour caract. : Limbe calidnal on- 
dulé , non denté. Pétales subradiants , obeor- 
diformes, surmontes d^unc pointe infléchie. 
Fruit subdidyme, contracté bilatéralement ; 
méricarpes ovoïdes, .S-coslés; côtes équidi- 
stantes, 1 -nervées au milieu; vallécules dé- 
primées, munies d'une seule bandelette; 
carpopbore Gnalemenl !2parli. Pénstierme in- 
volute (de manière à former une demi-luno 
sur une coupe transversale). — Herbe (indi- 
gène de Candie) bisannuelle, dressée, glabre; 
feuilles péliolées .• les inférieures $urdécom-j 
posées ; les supérieures pennées ; pétiole 
commun membranacé ; ombelles oppositibK 
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liées et termiiMles , saos involucre ; Invo- 
lacellcsoligoph)ilcs; fleurs blanches, herma- 
phrodites. (Sp.) 

^ ANOSPORL'M ( ivu, en hauti iKn/m, 
semence), bot. pu. — Genre de la famille 
des Cypdraeécs, tribu desFuirénées, FenzI , 
formé par ?leca von Esenbeck aui dépens du 
genre JUonatephalui de Koiburgh. Il est 
principalement caractérisé par un ovaire 
surmonté d’an style simple, décidu, très 
entier au sommet , devenant une caryopse 
cartilagineuse , stipitéc au moyen d’un dis- 
que spongieui ; indè nomen. L’unique esp. 
qui constitue ce genre est une herbe indien- 
ne , 1 chaume triquètre , folié k la base , et 
dont les épillets, ovales, courbes, sont dis- 
posés en épis imbriqués-bractéés , formant 
une sorte de capitule. (G. L.) 

*AXOSTÉOPHORE (dvo'anor [dépour- 
vu d’os] , polype ; , porteur), bioll.— 

M.Gtay, dans sa nouvelle classification des 
Mollusques, divise en 3 ordres ia classe des 
Céphalopodes, et il donne le nomd’Anosfao- 
pAore à celui qui comprend le seul g. Poul- 
pe. Voy. ce mot, et céphalopode. 

(Dbsr.) 

* ANOSTÉOZOAIRES. AnoUeotoa- 
ria (dpriv.; o'ttco», os, {|üov, animal). 
zooL — M. de Blainville donne ce nom à on 
type du Règne animal , comprenant les Ani- 
inaui dépourvus d’os proprement dits. 

(a D'O.) 

ANOSTOME. iioLL. — Voyez aba- 
STOBSE. (Desh.) 

• ANOSTOSTOMA (à-«jr«, qui n’est 
pas agréable ; «réA», bouche), iss. — Genre 
de la famille des Locustiens , de l'ordre des 
Orthoptères , établi par M. Gray ( Cond. 
mag.) et adopté par M. Servilie (fus. or- 
thopt . , suites à Buffon). Ce genre est i’un 
des pins eitraordinaires que l’on connaisse , 
par une tête d’une grosseur disproportion- 
née avec ic corps , ayant ses bords latéraui 
notablement dilatés-, une booebe fort large, 
très avancée , avec le chaperon prolongé en 
mnseau ; des mandibules très robustes, den- 
telées et dilatées il l'extrémité -, des palpes 
grêles et cylindriques d’une eitrême ion- 
gueur, surtout les maxillaires, trois fuis aussi 
longs que les labiaux , et è pqp près de ia 
longueur de la tête , et un thorax plus étroit 
que la tête, en forme de selle arrondie avec 
le prosternum , muni de deux épines rappro- 

T. I. 



SCO 

chées k la base. — Le type du g. est l'A. Au- 
etraUuia, espèce de la Ifouvelle-Hollande , 
et connue seulement sans ailes , n'ayant pas 
très probablement atteint son état parfait, M. 
Gray rapporte encore k ce genre l’A. Locuila 
monslrota, Herbst. (IVal. Fr. Berlin, I. 
IV), également aptère, et indiquée comme 
de Surinam. Knlin H. Servilie croit devoir 
encore y rapporter le Gryllus vorax, Stoll. 
(Sau. pi. A, flg. 19 et 20) , que nous con- 
naissons seulement par cette figure , qui le 
représente pourvu d’ailes , et ayant une tête 
qui , bien que très forte , est moins grosse 
que celle de l’A. Australasùe. (Bl.) 

•ANOTEA, DC. {Prod. I, p. A45) (ivs., 
en dessus), bot. ph. — Section du genre 
Pavonia , Cavan. ( famille des Halvacées ) , 
caractérisée comme il suit : Corolle comme 
tubuleuse par la convolutlon des pétales. Or- 
ganes sexuels longuement saillants. Péricar- 
pe à coques mutiqnes. (Sp.) 

'ANOTIA. IBS.— Genre de la famille des 
Fulgoriens, de l’ordre des Hémiptères, sect. 
des Homoptères, établi par Kirby (rrnna. 
of the Lin. Soc . , t. XIII), et adopté par La- 
treille et tous les autres entomologistes. Ce 
genre est principalement caractérisé ; 1> par 
les antennes , insérées en arrière des yeux , 
ayant leur premier article fort court, ne for- 
mant guère que la sixième partie du suivant ; 
cclui-ci comprimé , élargi et tronqué è l'ex- 
trémité , avec une soie terminale Implantée 
dans une échancrure ; 2° par l’absence d’o- 
celles i par les pattes grêles, avec les Jambes 
muliques. La seule espèce encore connue 
de ce genre est VA. Bonnetii, Kirby, Burm., 
Bl., de l'Amérique du Nord. (Bl.) 

ANOT IDE. Anotis , DC. ( d prir. ; > eu- 
phon.) clrci, oreiilette). bot. ph. — Genre 
de la famille des Hubiacées (tribu des Hédyo- 
tées, DC). Ce genre, que MM. VVigbt et Ar- 
nott ne considèrent que comme s.- genre des 
Uedyoliz , est caractérisé par M. De Can- 
dolie {Prodr., t. IV, p. A3i) comme il toit : 
Tube calicinal obové , k i dents pointues, per- 
sistantes , séparées par des sinns pointus. Co- 
rolle bypocratériforme ; limbe A-lobé, pres- 
que aussi long que le tube ; gorge presque ^ 
glabre. Antbères incluses on peu saillantes, t 
Stigmate tubbilobé. Capsule ovoïde , 2-locu- 
laire , couronnée du limbe calicinal , locoU- 
cide-2-valve au sommet ; loges A-8-spcrmes. 
Graines ovoïdes, légèrement anguleuses. — 
36' 
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Herbes ou sons-srbrisseaai ; feailles oppo- 
sées ; slipnles très entières ou dentées ; fleurs 
solitaires ou en corymbe , terminales, M. De 
Candolle rapporte à ce g. 11 esp. (toutes indi- 
gènes de l'Amérique équatoriale , et la plu- 
part énumérées comme des Uédjotes par 
d’autres auteurs), qu'il groupe sous 3 s.-g. 
ou sect., savoir : Ereicolà, DC. , Amphio- 
lii, DC., et Panetoi, Hafin. ( Voy. ces mots.) 

(SP.) 

*ANOIJRELLE. AnoursIluCd prir.; 
sj,«,queoe).8isToi,.— Genre établi par M. 
Bory aus dépens des Bracbions de Müller 
pour les esp. sans appendice postérieur ou 
sans queue , mais pourvues , comme les 
vrais Bracbiooa, d’une enveloppe membra- 
neuse ou d’un tél , et portant en avant des 
organes ciliés, rotatoires. H. Bory place ce 
g. avec les Ptesconies, qui sont de vrais In- 
llisoires , dans sa bmille des Gittaaroïdes. 
M. Ehrenberg , le premier, a distingué con- 
venablement des Infusoires les SystnUdes , 
qu’il nomme SotaJoria i il nomme Anurra 
le g. Anourelle , et le place dans la braille 
des Bracbions , en le caractérisant par l’ab- 
tencc de l’appendice postérieur, et par la pré- 
sence d’un point ronge supérieur qu’il nom- 
me on œil. Müller a décrit cinq espèces qui 
doivent appartenir à ce genre ; ce sont les 
Braebtonus iquamula , B. ttrialut, B. bi- 
palivtn , B. pala et B. quadratut. Ce der- 
nier a été placé par M. Bory dans son g. 
Héralelle , et H. Ehrenberg range le B. pa- 
la parmi les Bracbions ; maû ce même au- 
teur a bit connaître plusieurs autres es- 
pèces d’Anoorelles,les unes tout à bit nou- 
velles, les autres d(^i reconnues ou décrites 
par divers naturalistes. Les Anoorellcs se 
trouvent presque toutes dans les eaui dou- 
ces marécageuses ; cependant l’d. striata 
vit également dans lot eaux de la mor Bal- 
tique, et l’il. birtmit a été trouvée exclusi- 
vement dans cette mer. Leur grandeur va- 
rie entre 0,05 et 0,S2 de mill. (Dca.) 

ANOURES ( é priv. ; V eupb. i 
queue; sans queue :.£ea»da(i.BSPT.-^om 
' donné par Duméril et plusieurs autres au- 
teurs t une famille de la classe des Heptiles, 
comprenant les Batraciens, qui, aquatiques 
dans leur Jeunesse, perdent leur queue i l’é- 
poque où ils deviennent terrestres. Ils se dis- 
tinguent des Batraciens é queue permanente 
par b brièveté des pattes antérieures et le 



développement extraordinaire des extrémi- 
tés abdominales , ce qui les rend impropres 
A la marche ordinaire, et ne leur permet 
d’autre mode de progression que la natation 
et le saut. Les Batraciens Anoures sont les 
Crapauds , les Grenouilles, les Kainettes et 
les Pipas. (C. d’O.) 

ANOXIE, ms.— Kopss anoxvA. (D.) 

•ANOXYA ( d priv.; V eupli.; oïâ«, poin- 
tu). ms.— Genre de Coléoptères pentamères , 
famille des Lamellicornes , eialili par M. 
Delaporte aux dépens du g. Mi loloniha des 
auteurs , dont il diffère par les caract. sui- 
vants ; Massue des antennes c omposèe seu- 
lement de 5 feuillets dans les mélos et de 
4 dans les femelles; le î* artiile très court ; 
le y très allongé ; le corselet plus long . 
quoique sa dimension en ce sens n’égale pas 
celle de sa largeur. Les articles des tarses 
plus renflés , et garnis d’épines pins fortes h 
leur extrémité ; crochets du dernier article 
armés en dessous d’une forte dent. Jambes 
antérieures simples, ou à peine tuberculées. 
Segment anal plus grand, ecbancré A son 
extrémité , non prolongé en pqiote. . 

Ce g. est le même que celui auquel M. 
Dqjean donne le nom de CalaUuit dans son * 
dernier Catalogue. Il renferme S esp-, dont 
le Meiolontha villosa de Fabrlcins pent 
être considéré comme le type. Il te trouve 
aux environs de Paris. (D.) 

ANREDERA, Juss. bot. pu. — Gen- 
re de U bmille des Cbénopodées ( tribu 
des Chénopodiées ), offrant pour caractères : 
Pérbntbe membranacé , 5-paiti : les 3 seg- 
ments extérieurs carénés, munit d’une ailé 
dorsale longitudinale; les 3 intérieurs un 
peu plus courts, concaves. Étam. 5, antépo- 
sées, insérées an fond du périanibe; fliets 
sttbulés ; anthères sagittiformes - oblongues. 
Point de squamules bypogynes. Ovaire ovoï- 
de, 1-loculairc, 1-ovulé, 3-style. Stigmates 
simples. Péricarpe coriace, indéhiscent, 1- 
sperme, recouvert par le périanthe, qui est 
sec et diptère. Graine verticale, A test mem- 
branacé. Embryon annnlaire , périphérique : 
radicule infère. — Herbe grimpante; feuilles 
alternes ; fleurs hermaphrodites , 2-bractéo- 
lées (bractéolcs petites, concaves), disposées 
en épis axillaires. On n'en connaît qu’une 
seule esp. , qui croit aux Antilles. (Sp.) 

ANSER. 018 . — Synon. latin td’oiit. 
Voyez ce mot. , (C. w’O.) 




ANS 

’ANSERANAS (aRser,Ole -, aitas, Ca- 
nard ). OIS. — Section formée par M. Lcs- 
son (Tr. lïOrn.) dan< son genre An<u , pour 
recevoir le Canard i pieds demi - palmés 
(4n<u melanoleiica Lat.), que nous pUfons 
dans notre g. A.vaTioBau.E. l’oy. ce mot. 

(Lapa.) 

AIVSERES ( onser, Oie ). ois. — 
C'est, dans la méthode de Linné, le nom par 
lequel il désigne l'ordre des Palmipèdes de 
Cuvier ou des Nageurs de Vieillot. (L.tFR.) 

AA'SERINE. BOT. pu. — Voye: che- 
bopouh'm. (C. d'O.) 

•ANSERIXEES. .tnseriiup anseriniu, 
qui concerne les Oies), ois.— Sous-tamille de 
l'ordre des Palmipèdes de Cuvier et de notre 
fam. des Anatidées, avant pour car. : Bec 
de longueur médiocre ou court, conique, 
élevé è sa luise, où il est plus haut que large, 
rétréci en avant , garni latéralement de la- 
melles en forme de dents souvent apparentes 
sur ses bords. Pattes assez élevées, et placées, 
sur le tronc , presqu'è l'équilibre du corps ; 
iloigts de longueur médiocre, terminés par 
des ongles courts et assez obtus , réunis par 
une membrane entière ou presque entière, 
ilabitudcs marcheu-ses et paissantes. 

Malgré les grands rapports de forme qui 
eiistent entre les Oies et les Canards pro- 
prement dits, ou Anultnées, nous avons cru 
indispensable d'en former une sous-famille 
particulière : car, outre une plus grande élé- 
vation des tarses placés plus en avant, et une 
forme de bec moins déprimée et plus conique 
que chez les Canards , nous leur avons re- 
connu des habitudes bien dÜTérentes et dé- 
pendantes de ces deux causes. Ainsi elles sont 
beaucoup plus marcheuses et plus nageu- 
ses ; et, tandis que le bec déprimé et spa- 
tuliforme des premiers leur sert è recueillir 
sur i'eau une nourriture moitié animale et 
moitié végétale , le leur , de forme conique, 
plus court, et, par conséquent, plus fort, 
ludique un autre genre d'alimentation , qui 
consiste elTectivemenl à arracher ou i paître 
l'herbe , qui fait le fond de leur nourritu- 
re. Cette dilférence bien marquée dans l'ali- 
mentation se reconnaît dès que les petits 
sont éclos. Les jeunes Canards sauvages, an 
sortir de l'ccuf, se jettent à l'eau; et, loin de 
chercher à en gagner les bords, ils y restent 
constamment avec leurs mères p<iur y eber- 
cber leur nourriture , consistant en insectes 
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et moucherons de toute esp. qui voltigent à 
sa surface, et qu'ils poursuivent et attrapent 
en nageant avec une promptitude incroya- 
ble. Ils y joignent encore les insectes aquati- 
ques et tout ce qu'ils peuvent saisir en barbot- 
tant sur les rives. Les jeunes Oies sauvages, 
au contraire , i peine écloses , s'acheminent 
avec leur mère vers des terrains herbus, et 
leur première nourriture se compose des 
pointes des feuilles de graminées , que leur 
mère arrache et dépose devant elles tout en 
parcourant le sol ; mais bientôt elles s'exer- 
cent et parvienneut elles-mêmes è arracher 
CCS pointes d'herbes , qu'elles paissent réelle- 
ment et qui leur sufliseot. Cette nourriture est 
donc toute végétale, tandis que celle des jeu- 
nes Canards est presque exclusivement aué- 
male. 

D'après les caractères de forme que noos 
avons assignés à nos Ansérinées , les Bema- 
ches, è bec plus court et plus conique , à tar- 
ses plus élevés, k corps plus court, doivent 
être considérées comme les espèces-types de 
cette sous-famille ; elles ont aussi la marche 
beaucoup plus facile et plus rapide que les 
Oies proprement dites. 

Notre sous-famille, des Ansérinées com- 
prendra donc le seul genre OIE, Anser, et les 
deux sous - genres BermicAa et Oie, Voy, 
OIE. (Lape.) 

•ANTACANTHIIS.L.C. Rich.. Mis. 
(aliirt, à l’opposé; à'svô*, épine ). BOT. PH. 
— Synon. du g. Scolosantlms , Vahl, de la 
famille des Rubiacées. (IvE.) 

AXTALE’. MOLL. — (Vn des synonymes 
de Dentale.) Nom d'une famille d'animaux 
mollusques que, jusqu'aux recberches <le 
MM. Deshayes et de Blainvillc, on classait 
parmi les Annélides. (P. G.) 

• AXTARCTIA ( ùvtxflxuxôçy antarcti- 
que , austral ). dîs. — Genre de Coléoptères 
pcnlamcrcSp farnille desCarabiqaee, tribu des 
Férnniens , établi par M. Dejean dans son 
Specifs général y et auquel U assigne les 
car. suivants : Les trois premiers articles des 
torses anterieurs dilatés dans les mâles, aus- 
si longs que larges , et fortement cordifor- 
mes; deniier article des palpes allongé, pres- 
que cylindrique , et tronqué â Peitrémilé. 
Antennes Ûliformes et assez allongées. Lè- 
vre supérieure eu carré moins long que lar- 
ge, légèrement échancréu antérieurement. 
Haadlbules (leu avancées, assez furtcinenl 
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arqatM el tisci aigurs ; point de dent au 
milieu de l'échanerure du menton. Corselet 
^sqne eairé ou légèrement eordifomie. 
Eljtres assez allongées, presque parallèles 
et légèrement sinuées è l’eitrémité. M. De- 
jean a établi ce nouveau genre sur plusieurs 
esp. de l'eitrémité de l'Amérique méridio- 
nale, et c'est pour désigner le pajs qu'elles 
paraissent habiter eiclusivcment qu'il leur a 
donné le nom générique d'Anlarctia. 

Ces Carabiques sont de moyenne taille, 
toujours ailés, do couleur métallique, et ont 
les plus grands rapports de forme avec quel- 
ques Àmara et quelques IlarpaleM. 

M. Dejcan , dans son dernier Catalogue , 
en mentionne 15 esp., dont 6 do Chili, 1 des 
Iles Halouines, et 6 de Buéoos-Ayrcs. Nous 
citerons parmi ces dernières l’Anf. camifex 
Fabr. comme type du genre. (D.) 

ANTÉDILUVIEN ( Ante , avant ; di- 
luvium , déluge). oÉoii. — Cette dénomina- 
tion , introduite en France par les géologues 
anglais, s'applique ani formations alluviales 
qu’on suppose avoir précédé la grande cata- 
strophe dont parle la Genèse. On reconnaît 
aujourd’hui que l’on a abusé de ce mot en 
confondant sous un même nom des dépéts 
terrestres d’époques dUTérentes ; et M. Bron- 
gniart en a restreint l’empioi à la désignation 
des terrains de trass et d’alluvion qui ont 
précédé la période animale. 

On donne le nom d’Anfédilucians aux 
Animaux qui se trouvent dans les terrains de 
transport appelés Diluviens : tels sont les 
Mastodontes, les Éléphants , les Tapirs, etc., 
quelques uns appartenant k des genres per- 
dus , d’autres ayant disparu du continent 
européen. Ce terme s’emploie en général 
pour désigner tout ce qui parait remonter 
i une haute antiquité. [C. d’O.) 

ANTENNAIRE. Antennarius, Com- 
merson. poiss.— L’habile naturaliste , com- 
pagnon de Bougainviile , que je cite ici , 
Comroerson, avait eu l’idée d’établir sous 
cette dénomination le g. de Poissons dont 
M. Cnvier a donné la monographie dans les 
JIfémoirat du Sfuséum, sous le nom de CM- 
roneeles. ( Koy. ce mot. ) M. de Lacépède 
et M. Cuvier, en se servant des manuscrits 
de Commerson , ont cité la dénomination de 
ce voyageur dans leur Synonymie. (Val.) 

* ANTENN AIRES. Aniennaria (an- 
lenna , antenne!, ns. — M. Robincan-Des- 



voidy nomme ainsi deux petites pièces sou- 
dées ensemble qu’on remarque sur la tète 
des Diptères de la famille des Huscides ou 
Myodaires, et sur lesquelles sont implantées 
les antennes. Ces deux pièces sont quelque- 
fois susceptibles de mobilité, et font saillir, 
an cété interne do premier article, deux 
petites crêtes ou squamules qui portent le 
nom de pièces inter-anlennaircs ( inler-an- 
lennaria ). (D.) 

ANTENNARI A, LInk (Aouc. Joum. de 
Bol. deSchrader, t. llf) (anienna, antenne). 
BOT. CB.— Genre de Champignons apparte- 
nant aux Ilypomycctes de Link et aux Pé- 
risporiacées de Fries, caractérisé par des 
fliaments en forme de thallus, conchés, ra- 
mena , articulés , entrelacés , et supportant , 
principalement vers leur base , des sporan- 
ges globuleux remplis de matière gélatineuse 
et de spores moniliformes. Pendant long- 
temps on a ignoré la fructiOcation de ce g., 
dont on ne connaissait qu’une espèce, le 
Torula fuliginosa, de Persoon, qui croit 
sur les pins , et en recouvre les rameaux et 
les feuilles d’une couche filamenteuse, noire, 
souvent très épaisse. Comme l’auteur do 
Synops. fungorum ne l’avait jamais observé 
qu’è l’état stérile , il l’avait placé dans le g. 
Torula, dont les filaments préscnlenl les 
mêmes caract. ; mais le professeur Link ayant 
observé les organes de la fructification sur i’A . 
ericophila , qui croit en Portugal sur l’£n- 
ca arborea, les caractères génériques ont dû 
être modifiés. Dans la France méridionale,' 
on en rencontre une troisième espèce sur 
les Cistes ligneux. H. Fries a cru devoir ré- 
nnir à ce genre le Itacodium cellare de 
Persoon , espèce de feutre noir composé de 
filaments extrêmement ténus que l’on trou- 
ve sur les tonneaux , dans les caves ; les fila- 
ments sont bien rameux , articulés ou cloi- 
sonnés, et les petits globules noirs que l’on 
observe ne sont pas des sporanges, mais 
bien des excréments d’insectes, ainsi qnt 
je l’ai constaté un grand nombre de fois. 

(LÉv.) 

ANTENNARIA {.tnfenna, antenne). 
BOT. PH. — Les Antennaria sont des her- 
bes vivaces, quelquefois sous-frutescentes, 
garnies do feuilles entières , blanchâtres et 
tomenteuses k leur face inférieure , portant 
des capitules disposés en cnrymbe , et dont 
I les folioles de l’involucre sont blanches ou 
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lavées de rose ou de brun , mais jamais jau- 
nes comme celles de la plupart des Gna- 
pbaliées. Les plantes de ce genre, employées 
en médecine, sont connues sous le nom de 
Pied-di-chat. n. R. Brown , qui les a , le 
premier, nettement circonscrites , leur assi- 
gne les caractères botaniques suivants : In- 
volucre imbriqué, scaricui , coloré. Récep- 
tacle dépourvu de paillettes, scrobiculé. 
Fleurs dioïques : les mâles h anthères gar- 
nies d’appendices basilaires. Sligmales tron- 
qués -, poils de l’aigrette en forme de pin- 
ceaui, ou épaissis au sommet; les femelles 
è limbe court , dépourvues d’étamines ru- 
dimentaires, et munies d’une aigrette â 
soies capillaires. (J. D.) 

ANTENNARIÊES ( anfetma, anten- 
ne ). BOT. PH. — Lne des divisions de la 
sous-tribu des Gnaphaliées, qui renferme 
les genres dont les capitules sont indépen- 
dants les uns des autres, mnltiflores, dioï- 
ques, subdioiques ou monoïques; les fleurs 
mâles pourvues d’un style très simple , en 
forme de massue , et tronqué au sommet ; 
le réceptacle dépourvu de paillettes , ou en 
ayant seulement vers sa circonférence. 

(J. D.) 

ANTEA'NARIIJS. POistt. - Voyez 
AHTESIHaniB. <V.IL.) 

ANTENNES. Antennœ. zool. — On 
nomme ainsi des organes appendiculaires, 
mobiles, composés d’un plus ou moins grand 
nombre d’articles , de formes très variées , 
plus ou moins développés, et situés sur la tête 
de la plupart des animaui articulés, è sa- 
voir : an nombre de deui , de quatre et 
quelquefois de cinq , dont un impair, chez 
les Néréidet , dans la classe des Annélides ; 
de deui et le plus souvent de quatre chez 
les fruifacés , è l’exception des Limules, 
qui en sont privés ( è moins qu’on ne prenne 
pour des antennes les deux corps articulés 
qu’ils présentent è leur partie antérieure , M 
que Savigny assimile, avec plus de raison, è 
la seconde paire de pieds -mâchoires des 
Crustacés, ou aux mandibules des Arachni- 
des); et enfin de deux seulement chez les 
Myriapodes et les Hexapodes ou les Insectes 
proprement dits, c’est-à-dire non compris 
les Arachnides , qui sont également déponr- 
vuea de ces organes, comme les Limules. 

Considérées anatomiquement , les Anten- 
nes se composent d’une quantité variable de | 



petits articles cornés on coriaces à l’exté- 
rieur, tubulaires et perforés dans toute la 
longueur de leur axe, cl renfermant une 
substance molle et membraneuse, qui reçoit 
les derniers rameaux des nerfs et des trachées 
de l’extrémité antérieure du corps. 

Savigny a lo premier constaté l’existence 
des antennes dans les Néréides. Avant lui, 
ces parties étaient considérées comme des 
Tentacules ou des Cirrbes. Elles sont peu 
rétractiles , de forme variable , en nombre 
pair ou impair, courtes, et de deux ar- 
ticles seulement dans le premier cas , 
comme dans les g. Lycoris, ISephlyt, Aride, 
Glycére, Ophélie, Ilésione, Myriane, Phyt- 
lodocé ; longues et composées de beaucoup 
d’articles , dans le second cas , comme dans 
le g. Syllis. 

La plupart des Crustacés ont A antennes. 
Chez les Décapodes, elles sont tantôt petites 
et tantôt très longues ; dans le premier cas , 
les intermédiaires sont ordinairement ca- 
chées dans un creux, où elles sont repliées, 
et, dans le second, elles sont è découvert, et 
presque aussi longues que les latérales. Dans 
l’ordre des Stomapodes, les antennes in- 
ternes se terminent par trois Olets, tandis 
que les externes n’en olBent qu’un seul ; la 
base de celles-ci est composée d’un grand 
nombre d’articles groupés entre eux et pla- 
cés sur des plans différents. D’autres Crus- 
tacés oITrent une disposition semblable ; et , 
sous ce rapport, leur base diffère beaucoup 
de celle des mêmes parties dans les autres 
animaux articulés. Dans l’ordre des Amphi- 
podes , les antennes sont presque toujours en 
forme de soies, et placées par paire, les unes 
au dessus des autres, sur une tète dis- 
tincte; dans celui des Isopodes, elles ont 
une disposition è peu près semblable : les 
latérales sont toujours sétiformes et compo- 
sées de 8 articles; les intermédiaires sont 
quelquefois si petites, qu’on les aperçoit à 
peine. — Dans le dernier ordre , celui des 
Branchiupodes , lesantennessontau nombre 
de 4 ou de 2 seulement, et de formes très 
variées. Elles sont ou simples . ou velues , on 
en pinceaux , dans le g. Lyncée ; rameuses 
dans le g. Daphnie; en pinceaux dans le g. 
Cypris ; velues dans le g. Cythérée ; capillai- 
res dans le g. Branchipe; celles du g. (y- 
clope sont divisées en trois articles, et plus 
i grosses et plus courtes chez le mâle que chez 
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la femelle ; le« antérieure;» »unt iietites et 
ronipoâées de 3 article» , et les postérieures 
plus longues cl romposées de 4 articles dans 
le g. Argulef coQn dao» le g. Zoé y les qua- 
tre antennes sont placées k peu près sur la 
même ligne ; les internes sont assez grosses, 
à articles peu distincts, avec un petit appen- 
dice cylindrique près de leur eitrémité , et 
au devant est un article conique , garni de 
poils du cAlé intérieur; les eitcrnes sont 
très courtes , grêles et styÜformes. 

Les Myriapodes n'unl que deui antennes, 
comme les Heupodes; elles sont courtes, 
un peu plus grosses vers le bout ou filiformes, 
et composées de 7 articles dans les Cbilo- | 
gnatbes; longues, sélacées et composées d'uu ' 
grand nombre d’articles dans les Chiiopo- I 
des. 

De tous les animaui articulés munis 
d’antennes, les Insectes ou Heiapodes sont 
ccui chez qui ces organes offrent la plus 
grande variété de formes. Chez eui , l’ar- 
ticulation des antennes avec la tête ren- 
tre dans celles que M. Strauss nomme co- 
tylo'idienncs. La base du premier article 
se renfle , surtout chez les Coléoptères et les 
Hyménoptères, et est reçue dans une ca- 
vité de la télé (torutusy Kirby), ordinaire- 
ment arrondie, très lisse également , et ta- 
pissée , excepté à la partie centrale , d’une 
membrane épaisse. Le bulbe est percé à son 
extrémité pour donner passage aux muscles 
et aux nerfs que contient l’anlennc; les 
bords de l'ouverture ont de chaque célé une 
légère échancrure, et sont garnis d’un li- 
gament membraneux qui s'unit h la mem- 
brane de la cavité, au centre de celle-ci. 
Cette sorte d’articulation imprime à l’anten- 
ne un mouvement do rotation dans tous les 
sens. Dans les deux ordres que noos venons 
de nommer, la rotule est quelquefois très 
grande, comme séparée du reste de l’article 
par un éiranglemcnl bien marqué, et fait 
une saillie hors du loru/NS. On pourrait 
alors la prendre pour un article distinct; 
mais en l'examinant avec attention, on aper- 
çoit promptement qu’elle n’a pas <le mouve- 
ment propre , et qu'elle n'est qu’un simple 
reiiflemeut du premier orliclc. Le iorulus, 
de son côté , pourrait également quelquefois 
«loDticr lieu h une semblable méprise , lors- 
que ses bords sont relevés et qu’ils prennent 
la forme d’un tubercule plus ou moins sail- 
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laiit, évasé et k bords inégaux; mais ion 
union intime avec la tête ne peut laisser au- 
cun doute à cet égard. 

La partie de la téle où celle articulation 
a lieu , en d’autres termes , l’insertion des 
antennes, présente d’assez nombreuses varia- 
tions, dont les prlnci|uiles s'expriment par 
les termes suivants, d’un usage fréquent 
dans rentomologie descriplive. 

Les antennes sont dites : Préocolaires(pr(r- 
ocuiures), lorsqu’elles sont insérées devant 
les yeux ; ci. : Chrysit , Carabut , etc. ; 

loteroculaires (inleroctilores), quand el- * 
les sont placées sur un point quelconque 
entre les yeux ; ex. : Leytura , Ualiplw , 
ReduvitUy etc. ; 

Inoculaires {inocuiaret)y si elles sont Insé- 
rées dans une échancrure des yeux, qui 
sont alors plus ou moins réniformes et les 
entourent partiellement k leur base; ex.: 
un grand nombre de Longicornes; 

Suboculaires (si/ôocuiores) , lorsqu'elles 
sont placées au dessous des yeux; ex. : Fui- 
gora , R'epa; 

Rostralfs(rosfraics), si elles sont portées ^ 
sur un prolongement de la tête ou bec : 
c’est le cas où leur éloignement des yeux est 
le plus considérable ; ces derniers restant 
toujours k la base du bec ; ex. : la mgjeure 
partie des rureuiionrfes; 

Supérieures ( $uperiores ), quand elles 
sont situées sur le vertex ; ex. : quelques 
Lon^tconies,' 

Inférieures {inferiore$)y lorsqu'elles sont 
insérées sous la tète; ce qm a lieu quand 
l’épistome et les joues sont dilatées et re- 
couvrent les parties de la bouche et celles 
qui sont adjacentes. Les antennes sont alors 
situées k l’angle intérieur de la jonction des 
joues et de répistome sur le front ; ex. : To- 
prixy Ateuchus. 

Quant à leur aituation relative, c'est -à- 
dirc la disUoee qui les sépare fane de 
l’autre, les antennes sont dites : Ecarlées 
{distantes, remo(æ), lorsqu’elles sont éloi- 
gnées l'une de l’autre k leur base ; ex. : Bv- 
prestis rtisfica, et la mgjeurc partie des 
(.Coléoptères ; 

Rapprochées {npproj-imatæ) , quand elles 
sont séparées k leur base par une distance 
peu considérable ; ex. : Donacin , (iatt>rnea ; 

Contiguës (con/t^uo') , si elles se (oucheni 
presqu’â leur base; ex. : hnalidiumi 
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Connées(«onnaf(P, coadunata, cokaren- 
tes , lorsqu'elles sont réunies h leur base; 
ei. : Conopif Céria, 

De leur proportion. — Pour eiprimcr les 
dilTcrcnces de longueur des antennes, on 
les compare, sous ce rapport, ani autres 
parties du corps. On dit qu'elles sont très 
courtes (//reviisimor}, lorsqu'elles sont plus 
courtes que la tête; ei. :('occmeiia; 
a Courtes (breees), quand leur longueur é> 
gale celle de la télé ; ex. : Histeri 

Médiocres (médiocres), si elles sont aussi 
longues que le corps; ex. : Callidium vio- 
laceum ; 

Longues quand elles dépassent le 

corps en longueur, mais de peu ; ex. : Mo- 
nohammus sutor; 

Très longues [longissimee)^ lorsqu'elles 
sont considérablement plus longues que U* 
corps ; ex. : un grand nombre de i.ongicor‘ 
nas parmi les Coléoptères, et le genre Adèle 
dans les Lépidoptères. 

Üe leur structure. ~ Les Antennes sont 
composées d'un plus ou moins grand nom* 
bre d'articles , qui, en général, ont chacun 
leur mouTcmenl propre, ce qui permet h 
ranimai' de les fléchir dans tous les sens. 
Chaque article se joint au précédent, tantôt 
par articulation cotyloïdienne, tantôt au 
moyen d'un ligament, sans qu'il y ait en- 
châssement d'un condyle dans une ca>ité. 
Ko général , ces articles sont placés bout h 
bout ; mais , dans beaucoup de cas , leur 
disposition est telle , que le premier , qu'un 
nomme basilaire ou scapus , forme un an- 
^ plus on moins aigu avec le reste de 
rantenne; ce qui a fait appeler coudées, 
brisées ou géniculies (geniculQt(e)y les an- 
tennes ainsi confbrmées. Telles sont celles 
des Lamellicornes ÿ des Curcutioniies-Go- 
natocères , et d'un grand nombre de femel- 
les et de neutres chez tes Hyménoptères. 
Dans les antennes coudées , le trapus for- 
me â lui seul la moitié de leur longueur ; 
dans celles qui sont droites {rectee tf cet ar- 
ticle se distingue toujours des autres , soit 
parce qu'il est plus gros ou plus long, soit 
parce qu'il affecte une forme particulière. 
Quant an reste de l'antenne , on le divise 
en tige (caulis), et en massue {clnva) lors- 
qu'elle s'épaissit vers son extremUé : c'est 
ce qu'on remarque dans toutes les anten- 
nes coudées , et dans beaucoup de celles 
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qui sont droites , telles que celles des Co- 
léoptères clavicornos cl des Lépidoptères 
diurnes ou Rhopalocères.., Le second article 
des antennes, qui forme le premier de la 
lige {pedicellust Kirby), ne mérite pas 
moins d'attention que le scapus sur lequel 
il s'insère. Tantôt il est très grand et forme 
à lui seul le tiers ou U moitié de la lon- 
gueur de l'oDlenue, comme dans les iUéla^ 
somes, et tantôt il est à peine visible et 
soudé avec le troisième , comme dans les 
Longicomes. Quant aux antres articles, 
leur dimension varie autant que leur forme, 
ainsi que nous le verrons plus bas. 

Maintenant , si nous considérons les an- 
tennes sous le rapport du nombre des arti- 
cles dont elles SC composent , nous verrons 
que ce nombre est extrêmement variable , 
et que y, si la nature a suivi un plan à cet 
égard , il est encore h deviner. Cependant , 
comme on a remarqué que les auleniics 
des Coléoptères sont presque toujours com- 
posées de onze articles , oo s'est accordé à re- 
garder ce nombre de onze comme la règle 
daos cet ordre d'insectes, et tout ce qui 
s'en écarte comme une exception. Oo a 
d'ailleon supposé que , si i'on ne les aper- 
çoit pas tou.s dans certains genres, ceux qui 
paraissent manquer n'en existent pas moins, 
cl seraient visibles rumine les autres , s'ils 
n'étalent soudes entre eux ou avec ceux qui 
les avoisinent. Aussi il en serait des antco- 
nes comme des tarses , qu'on prétend être 
toujours composés de cinq articles, bien 
que , dam plusieurs familles , il soH impos- 
sible d'en distinguer plus de quatre , trois 
ou même deux , avec la loupe la plus for- 
te. Quoi qu'il en soit de cette théorie, qui 
repose sur une idée philosophique ( l'unité 
de composition ) , toujours ost-il qu'au delà 
de onze , le nombre des articles des anten- 
nes ne parait plus assujetti à aucune règle. 
Ainsi 00 en compte douze chez le Cebrio 
gigas et certaines Cfirysomèles cl Saperdes , 
vingt chez le mâle du Prionus imbricomis, 
dont la femelle n'en a que neuf ; Ircnle- 
deiii chez la Rhipicera marginatOy cl jus- 
qu’à trente-huit chez d’autres csp. du même 
g. Les Orthoptères olfrenl surtout les plus 
grandes anomalies sous ce rapport. Quelques 
Sauterelles ont quatorze articles, d'autres 
seize, et quelques unes viogt-cinq. Ils sont 
au delà de trente chez les Afarifes,* mais 
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nulle part , dans ccl ordre , Ils ne sont plus 
nonibreut que cher les Hlattes , cher qui 
l’on en compte jusqu'à près de cent cin- 
quante. On a remarqué, en outre, que, cher 
ces Insectes , le nombre des articles varie 
non seulement d'une espèce à l’autre , mais 
dans une même esp. îtans les Hémiptères , 
ils suivent la même progression que chez les 
Coléoptères, c’est-à-dire qu’on en compte 
depuis deui ( g. t'iala ) jusqu’à onze ( g. 
Coccui). 

Tous les Lépidoptères , à l’eiceplion 
du genre llépialtt ont les antennes com- 
posées d’un nombre considérable d’articles, 
souvent si minces et si peu ilistincts , qu’il 
est presque impossible de les compter mê- 
me avec l’aide d’une forte loupe. Il en est 
de même de la tribu des Ichneumonides 
parmi les Hyménoptères ; mais d’autres 
tribus du même ordre se rapprochent à cet 
égard do la lot générale. Ainsi , les esp. 
pourvues d’un aiguillon ne possèdent que 
douze articles chez les femelles, et treize 
chez les miles. Les T enthrédines et le reste 
de l’ordre présentent sous ce rapport des 
variations si nombreuses , qu’il serait impos- 
sible de les énumérer brièvement. Enfln, 
chez les Diptères, il parait y avoir deuz 
types généraux : l’un com|>osé des anten- 
nes des Tipulaires , qui ont de quatorze 
à seize articles , et le second qui embrasse 
tout le reste de l’ordre, où elles ne dépas- 
sent jamais trois articles ; mais il est à ob- 
server que le premier, qui a rcfu dans cet 
ordre le nom de palette , parait assez sou- 
vent formé de plusieurs articles soudés en- 
semble. 

Les antennes qui ont beaucoup d’articles 
se disent multi - articulata ; celles qui en 
ont peu , pouci - articulata. Lorsque le 
nombre de leurs articles est susceptible d’ê- 
tre compté , on les appelle bi-artieulét, tri- 
arliculrs , quadri-artieulès. 

Les articles dont se composent les anten- 
nes oDéent dans leur forme d’innombrables 
modiScations, qui influent sur celle de l’an- 
tenne en général. Toutefois , ces modiflea- 
lions peuvent être ramenées à un certain 
nombre de types, dont nous allons faire 
connaître les prinripauz, en divisant les An- 
tennes en Régulières et en Irrégulières. 

Parmi les premières , on nomme ; 

Sétacées ( setacea ), celles qui diminuent 
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de grosseur do la base au sommet ; ei. : les 
Sauterelles i etc.; 

Setiformes ( seti formes ) , celles qui sont 
courtes et rigides , et vont en diminuant de 
la base au sommet , où elles se terminent 
en pointe allongée et très aiguë; ex. : les 
Libellules; 

Filiformes (filiformes) , celles qui gardent 
le même diamètre dans toute leur longueur; 
ex. : les Carabes; 

Fusiformes (fusiformes, , celles qui sont 
renflées dans le milieu, en forme de fùseau; 
ex. ; les Zggènes, les Sésies; 

Prismatiques (prismatica) , celles qui of- 
frent trois côtés presque égaux ; ex. ; les 
Sphyiuc; 

Ensiformes (ensi/brmes) , celles qui sont 
en forme de lame d’épée ; ex. : les T rura- 
les,' 

Monilifomies {monili/bnnes ), celles qui 
sont composées d’articles globuleux , arron- 
dis et disposés comme les grains d’un cha- 
pelet ;ex. : les Ténibrions; 

Pcrfoliées (perfoliata) , celles dont les ar- 
ticles sont discoïdaui , et portés par un pé- 
doncule qui semble les traverser ; ex. : les 
Lagries; " • 

Imbriquées [imôricatŒ), lorsque les arti- 
cles sont concaves d'un côté , convexes de 
l'autre, et s’emboîtent l’un dans l’autre ; ex. ; 
les IHapères; 

Feuilletées (foliata)ou lamellécs (lamel- 
lata) , celles dont les articles terminaux se 
dilatent en lames plus ou moins minces et 
larges , lesquclies s’épanouissent ou se fer- 
ment à la manière des brandies d’un éven- 
làl ou des feuillets d’un livre; ex. ; le 
Hanneton foulon; 

Épaissies (incrassata). Ce mot , employé 
seul , indique un grossissement dans une 
partie quelconque de l’antenne. Si ce gros- 
sissement est subit , on dit que les antennes 
sont subitement épaissies (subito incrassa- r 
ta) ; s’il a lieu graduellement de la base au 
sommet , elles sont dites sensim incrassa- 
la ; • 

Noueuses (nodosa)y celles qui ont un ou 
plusieurs articles disproportiotinément plus 
gros que ceux qui les avoisinent ; ex. : Me- 
loè; 

.Atténuées (attenuata), celles qui sont 
disproportionnément grêles dans une partie 
quelconque de leur longueur ; comme pour 



Digitized by Googlt’ 



ANT 

les antennes épaissies, on dit qu’elles sont 
subitement on graduellement atténuées (su- 
bito vel sensim atlenualœ); 

En scie (serrafir), celles dont chaque ar- 
ticle se prolonge du cété interne en une dent 
de scie ; «i. ; les Buprestes 

Pectinées [pectinata), celles dont la tige 
est munie de chaque cdté d’une rangée de 
petites branches parallèles imitant les dents 
d’un peigne ; ei. ; un grand nombre de Bom- 
bj/x; 

Plumeuses ou penniformes (penni'/brmes) , 
celles qui ressemblent aui grandes plumes 
des Oiseaux ; ex. ; miles d'un grand nombre 
de Phalenides ; 

Rameuses [ramoKt) , celles qui sont gar- 
nies d’un cAté de deux ou trois longues bran- 
ches irrégulières ; ex. ' le g. Phengodes ; 

Flabellées {flabtllat<r), celles dont les 
articles , excepté ceux de la base , enToient 
intérieurement lie longs rameaux flexibles et 
aplatis ; ex. ; Tetralobus ftabellieornis; 

Palmées ( palmatm ), celles qui sont très 
courtes , et qui envoient extérieurement 
quelques longues branches ressemblant 1 
des doigts ; ce qui leur donne quelque rap- 
port avec une main ; 

Subulées ( $ubulat<r ) , celles qui sont cy- 
lindracées inférieurement , et se terminent 
en une pointe roide et aiguë comme une 
alêne ; 

Capillacées {capillacnr) , celles qui se ter- 
minent par on filet capillaire, articulé ; 

Mucronées (mucronolie), celles qui se ter- 
minent par une pointe courte et mousse ) 
ex. : le g. Scotobiui; 

A aigrettes {aristalœ), celles qui se termi- 
nent par un article en forme de palette , et 
portant une soie latérale nue ou garnie de 
poils ; ex : les Afuscides ; 

En massue ( elavalœ ) , celles dont les ar- 
ticles terminaux deviennent graduellement 
plus gros; 

Capitées (capitatœ), celles dont les articles 
se renflent subitement pour former la mas- 
sue. Cette dernière ofli-e dans sa composition 
des différences très remarquables. 

Elle est fissile (/isstits), lorsque les articles 
ont la forme de feuillets j et peuvent s’ou- 
vrir et se fermer comme ceux d'un livre; 
ex. : le g. Melolontha ; 

Tuniquée ou enveloppante (fiinicoca), 
lorsque l’on des articles de sa base est creii- 

T. I. 
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sé en entoonoir , et recouvre plus ou moins 
les suivants ; ex. ; le g. Lethru$; 

Solide (solida), lorsqu’elle ne consiste 
qu’eii on seul article, ou que, s’il y en a 
plusieurs , ils sont à peine distincts, et com- 
me soudés ensemble; ex. ; les g. BMna, 
/fijfer; 

Renflée ( inflata ) , IdVsqu’clle est d’une 
grosseur disproportionnée avec le reste de 
l’antenne , et parait comme gonflée. 

Quant aux antennes irrégulières, elles af- 
fectent , en général , des formes si bizarres, 
qu’il n’existe pas de terme de comparaison 
pour les exprimer. Du reste, elles rentrent 
plus on moins dans l’un des types que nous 
venons de désigner , et ne se rencontrent 
que dans un petit nombre d’espèces, parmi 
lesquelles nous citerons pour exemple les 
mâles du g. Cerœoma, et le g. Poussus. 

Les antennes sont rarement glabres; le 
scapus, la tige , la massue , ou tous les trois è 
la fois , sont plus ou moins tomenteux on ve- 
lus. Souvent aussi, comme dans lesPrioniens, 
elles sont rugueuses ou hérissées de tubercu- 
les, de piquants, d’épines, etc. On leur ap- 
plique alors les termes que nous avons indi- 
qués plus haut en parlant de ces excroissan- 
ces. 

A près avoir fait connaître les formes extrê- 
mement variées des antennes , il nous reste à 
parler de leur position lorsque les Insectes 
sont en repos ou en mouvement. Dans le pre- 
mier cas , la plupart se contentent de les ra- 
mener sur le dos en les y appliquant plus ou 
moins exactement (Longicornes), ou sur les 
bérds latéraux de la tête du thorax et du 
corps (Carabiques, Mélasomes, Noctuélites, 
etc.); mais d’autres sont pourvus de cavités 
spéciales dans lesquelles elles sont reçues to- 
talement ou en partie. Tantbt res cavités sont 
creusées sur les cAtés inférieurs du protborax, 
comme dans quelques Élalérides(P(ero(artut 
Galba), les Anthrènei, les Criboun's, les 
Chlamgt , etc.; tantAt sur les parties latérales 
de la tête, comme dans les Curculionites; 
mais , dans ce dernier cas , le scapus seul est 
reçu dans cette rainure. Chez les Gyrin$ et 
les Pâmes, qui font partie du même ordre , 
la cavité antennaire est également située dans 
la tête ; mais, ces Insectes étant aquatiques, la 
nature , pour protéger leurs autennes contre 
l’artion de l’eau , 'les a pourvues è leur base 
d’un appendice en forme d'oreillette , qui les 
37 
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recoiirrc compli'lcmfnt lors<iii>ll<üi ionl «In- 

CBchtei. r.hoi les A'épef , principslenicnt 
relies du g. Bftontoma, nn observe également 
entre les yeux et les pit^ees inférieures de 1a 
tête une rainure profonde et rénifortne 
dans laquelle les antennes se replient de ma- 
nière à re que les premiers articles soient 
visibles et prolègetit les autres. Les Cryp- 
(oeeres (g. remarquable de Fourmi) portent 
sur la tête une sorte de pièce carrée dont les 
bords forment une profonde cavité longitu- 
dinale , dans laquelle les antennes sont com- 
plètement cachées au repos. Enfin, cbei un 
grand nombre de IHuscides, elles sont remues 
dans une fossette verticale du front , qu’elles 
remplissent entièrement. Avant de se replier 
pour entrer en repos , les antennes , llabelléea 
cl feuilletées, ferment leurs feuillets ou leurs 
branches , et les appliquent exactement l’une 
contre l’autre. Celles qui sont coudées plient 
leur tige , et l’appliquent contre le seapus. 
Lorsque les Insectes qui sont pourvus de ces 
deux sortes d’antennes se mettent en mouve- 
ment , on les voit écarter les lames qui com- 
posent la massue , comme pour percevoir les 
impressions relatives au sens dont elles sont 
le siège, ou, si elles sont brisées, séparer la 
lige do seapus, et la porteun avant. En gé- 
néral , tous agitent plus on moins ces organes 
pendant le mouvement, les uns alternative- 
ment , avec lenteur et une sorte de régula- 
rité ; d’autres dans tons les sens, et quelques 
uns, tels que les fcAneumonuies cher les 
Hyménoptères, leur impriment un mouve- 
ment de vibration très rapide et continuel ; 
pendant le vol, elles sont dirigées en avant 
ou perpendiculairement A l’aie du corps, 
ou enUn ramenées sur le dos. 

De l'usage des antermet. — Les natura- 
listes sont loin d’étre d’accord sur ce point. 
Les uns , et c’est le plus grand nombre , 
ont vu dans ces appendices l’organe prin- 
cipal du toncher; d’autres celui de l’o- 
dorat ; quelques nos celui de l’ouïe ; il en 
est enfin qui en ont fait le siège d’un sixiè- 
me sens , destiné A apprécier l’état de l’at- 
mosphère. Celte diversité d’opinions n’éton- 
nera pas si l’on considère que les anlcnues , 
indépendamment de leur fonction princi- 
pale , qui est nécessairement la même dans 
tous les animant qui en sont pourvus, ser- 
vent en même temps A des usages secondai- 
res , qui varient avec leur forme , ainsi que 
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noas le verrons plus bas. De lA deux ordres 
de faits bien distincts, que les expérimenta- 
teurs auront confondus dans leurs observa- 
tions. Mais quelle est cette fonction princi- 
pale? Des expérienres plus Judicieusement 
faites que celles qu’on a recueillies jusqu’A 
présent pourront seules décider la question. 
En attendant , l’opinion qui nous parait la 
plus vraisemblable est que les antennes ont 
pour fonctions essentielles celles du tact. En 
elTet, la majeure partie des animaux qui en 
sont pourvus sont couverts d’un tégument 
calcaire ou corné, qui les rend peu sensibles 
au contact des corps environnants. Des or- 
ganes spéciaux devaient donc suppléer ches 
eux A ce défaut de sensibilité. On peut ob- 
jecter, il est vrai, qu’une famille nombreuse 
d’ Articulés, les Âraehnidei, parmi lesquels 
on remarque plusieurs g. A gaine tégumen- 
taire solide, sont privés des appendices an- 
lennaires; mais, chez les Aranéides ( Arai- 
gnées proprement dites) et chez les Phalan- 
giens (Fauebeurs), les pattes semblent dispo- 
sées pour exercer les fonctions tactiles ; chez 
les Pédipalpes (Scorpions, etc.), les pinces 
sont destinées A remplir les mêmes fonctions ; 
enfin , chez les Acariens , la bouche , con- 
formée en suçoir, est armée de palpes , de 
pinces et de soies douées d’une grande sen- 
sibilité. L’opinion qui place le siège du tou- 
cher dans les antennes, chez les Articulés, 
nous semble confirmée par l’observation 
de dispositions analogues chez un grand 
nombre d’autres animaux de classes toutes 
difièrentes , et qui présentent A la tète et 
aux environs des organes masticatoires , des 
appareils tactiles très développés : tels sont 
les bras des Mollusques céphalopodes ; les 
tentacules et les yeux pédonculés des Gasté- 
ropodes; les barbillons de certains Poissons ; 
le bec revêtu d’nne membrane riche en 
filets nerveux chez quelques Oiseaux; les 
moustaches des Chats, et surtout des 
Phoques; enfin le museau de la Taupe, de 
la Jlfusaralpne ; le boutoir du Cochon , du 
Tapir, et , par dessus tout , la trompe de 
l’£lépAnn(. 

C’est Ici le lieu de discuter si les antennes 
sont réellement le siège d’un toucher tout 
particulier qui constituerait comme un si- 
xième sens. Cette opinion nous parait lo- 
giquement inadmissible, quelque exquise 
qu’on suppose la sensibilité des appendices 
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qui nous occupent , puisque nous ne pou- 
>uiis nous rendre compte que des sensations 
que nous éprouvons nous - mêmes. Nous 
voyons en elTcl tons les jours chez les aveu- 
ttles la surface tégumentaire devenir tel- 
lement sensible, qu'elle pcr(uit le moindre 
ébranlement atmosphérique , et certes per- 
sonne n'a jamais songé i admettre chez eus 
le développement d’un nouveau sens. Le 
toucher est tellement parfait dans les ailes 
membraneuses des Chéiroptèret , que ces 
animaux , au milieu d'une obscurité com- 
plète et dans de profondes cavernes , se di- 
rigent avec la plus grande précision sans le 
secours de la vue, et par conséquent par la 
scole impression de l'air sur leurs ailes. Ce 
bit est constaté par de nombreuses obser- 
vations. 

Il est donc raisonnable d’admettre que 
les antennes des Articulés sont le siège 
d'un toucher analogue A celui qui réside 
dans les ailes des Chéiroptères. Cette opi- 
nion acquerra un nouveau poids si l'on 
considère que ce sont les antennes des In- 
sectes crépusculaires et nocturnes qui of- 
frent la plus grande surface ( antennes 
feuilletées des Scarabées , pectinées des Lu- 
canes , plumeuses du Bombyx , des Phalè- 
nes, etc.), et, de plus, que dans certaines fa- 
milles , dans certains genres où les femelles 
sont sédentaires, celles-ci ont les antennes 
à peines ciliées et même fliiformes , tandis 
que thez les miles , qui voltigent sans ces- 
se, ces appendices sont très développées. 

Les antennes, organes du tact , semblent, 
chez certains Hyménoptères qui vivent en 
société, devenir organes de relation. Le der 
nier article des antennes chez ces Insectes , 
dit H. Kobineau-Desvoidy, est 1 lui seul un 
organe 1 part , essentiellement pulpeux ; il 
recèle des facultés bien supérieures 1 celles 
du tact, comme on peut l'observer chez les 
Fourmis et les Abeilles , qui ont l'air de se 
comprendre et de se communiquer leurs 
idées en se touchant réciproquement avec 
la massue de leurs antennes. Devenus or- 
ganes de relation , ces appendices seraient 
alors comparables aux membres thoraciques 
de l’homme , membres qui , siège du tou- 
cher (>nr excellence , sont également orga- 
nes d'expression. 

Quant 1 l’opinion de ceux qui placent 
dans les antennes le siège de l’odorat , voi- 
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cl sur quoi ils la fondent. Si l'on regarde , 
disent-lls , comme Identiques les nerfs qui , 
dans le cerveau des Vertébrés et dans la 
masse ganglionnaire analogue des Inverté- 
brés , naissent en avant des nerfs optiques , 
on sera amené 1 regarder les nerfs des an- 
tennes comme ceux de l'olfaction : tel est , 
en cUct, le raisonnement de MH. de Blain- 
ville et Robineau -Desvoidy. Réaumur et 
Roesel , avant ces deux savants , avaient 
déjà pensé que l'odorat des Articulés rési- 
dait dans les antennes. Le dernier avait 
appuyé son opinion sur les dispositions ana- 
tomiques qu’il avait reconnues chez l’fcrt- 
eissa et chez les Mouches ; et, de nos jours, 
l'anatomiste allemaud Carus avoue que , 
dans l’embarras où sont les naturalistes 
d'assigner avec quelque certitude le siège 
du sens olfactif chez les Articulés, l’opinion 
de Réaumur, combinée avec celle de Roe- 
sel, lui parait réunir toutes les probabilités, 
tant à cause de la forme de lames ou de 
branchies qu'affcclent souvent les antennes 
qu'en raison de leur voisinage du ganglion 
cérébral. Dugès admet aussi que les anten- 
nes sont le siège de l'odorat ; il a fait 1 ce 
sujet une série d’expériences sur des Gril- 
lons, des Bombyx , des Mouches ( Vomito- 
ria elCamaria), et il a cru remarquer que 
la perception des odeurs était abolie |iar 
l’amputation des antennes. M. Alex. Lefeb- 
vre a fait la même opération sur une Guêpe, 
et il a obtenu un semblable résultat ( Ann. 
de la Soc. ent. de France, t. VII, lies, 
p. 59g }. Kn comparant ces faits avec ce qui 
s’observe chez les animaux d’un ordre su- 
périeur, tels que l’Éléphant et le Cochon, 
chez lesquels la lram|>o et le grouin tou- 
chent et flairent , l’analogie nous conduirait 
également à admettre que le sens de l’odo- 
rat chez les Articulés peut se trouver dans 
le voisinage de celui du toucher. 

Les inductions qui ont été tirées de la dis- 
tribution des nerfs, et qui ont porté A pla- 
cer l’organe olfactif dans les antennes, don- 
neraient les mêmes résultats pour le sens de 
l’ouïe. Chez les Crustacés, ou du moins chez 
les Crustacés macrouraz , l’antenne externe 
(grande antenne ou antenne postérieure) pre 
sente A sa base une petite saillie cylindrique, 
percée d’un trou arrondi et fermé par une 
membrane ; celte membrane est elle-même 
perforée d’une fente ou ouverture oblongue 
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à laquelle bit luite un cul-de-tac. K. Du- 
gès, auquel nous empruntons ces détails 
anatomiques , admet que ce cul-de-sac re- 
çoit un nerf dont le tronc représente i la 
fols les deux parties de la septième paire 
chei les vertébrés (nerf auditif et nerf fa- 
cbl). Une portion de ce nerf est destinée à 
l’organe auditif, et l'autre vase distribuer à 
l’antenne même. La cavité dont nous ve- 
nons de parler serait donc un sac vestibu- 
laire, avec sa fenêtre ovale ; sac qu’on pour- 
rait comparer aux vestibules des Poissons 
cartilagineux; et les antennes, qui, par leur 
vibration, faciliteraient la perception des 
sons , oITriraient ainsi une sorte de ressem- 
blance avec le pavillon de l’oreille , sou- 
vent si développé chei quelques Mammifè- 
res. Si la disposition observée par M. I>ugès 
était démontrée , il faudrait signaler chez 
les Crustacés la similitude qui existe entre 
les appareils de l'audition et de l’olfaction , 
qui tous deux ont la forme d’antennes dont 
la base renferme l’organe sensitif, tandis 
que le prolongement ne sert qu’à des fonc- 
tions tactiles. Le siège de l'audition n’est pas 
aussi visible dans les antennes des Insectes. 
Carus prétend que la membrane qui unit ces 
appendices à la tète est peut-être chargée 
de percevoir les sons; mais rien ne le prouve. 
Treviranus croit que la massue antennairc 
des Papillons diurnes renferme un appareil 
auditif. M. Strauss place le siège de l’ouie 
dans les antennes feuilletées des Hannetons; 
enfln M. Lacordaire , qui , dans son intro- 
duction à l’entomologie , adopte l’opinion 
des auteurs qui font des antennes le siège 
de l’audition , développe cette opinion avec 
beaucoup de clarté , et l'appuie de raisons 
spécieuses , qu'il serait trop long de rappor- 
ter ici. Au reste , si l'on ne consultait que l'a- 
nalogie, on ne pourrait se dispenser d’admet- 
tre que les antennes sont effectivement le 
siège de Toute chez les Articulés, car elles 
occupent chez eux la même place que les 
oreilles chez les Yertébrés, et Ton voit cer- 
tains Insectes les dresser ou les baisser ou 
moindre bruit ; mais cette analogie peut être 
trompeuse. 

Nous terminerons cet exposé sur l’usage 
présumé des antennes en rapportant quel- 
ques faits qui ne permettent pas de douter 
que res appendices ne servent à des emplois 
secondaires, indépendamment de leurs fonc- 



tions principales, comme nous l’avons dit 
plus haut. Dans certaines familles de Coléo- 
ptères dont le corps est très allongé , et chez 
lesquels l'attache des ailes est pbcée très 
haut , à cause de la brièveté du corselet , les 
antennes, par leur longueur et leur gros- 
seur, servent évidemment à faire équilibre 
avec le corps , et à le maintenir pendant le 
vol dans une position horizonble , ainsi 
qu’on le volt dans un grand nombre de 
Longicornes. Dans les Lépidoptères à vol 
poissant et rapide tels que les Sphyngidtt, 
les Funestes , les A'ymphabt , les antennes 
sont en rapport avec le corselet, qui est 
très robuste ; elles sdbt longues , raides , 
épaisses , filiformes, ou se prolongent insen- 
siblement en massue ; tandis qu’elles sont 
courtes , à tige grêle , et terminées par un 
boulon court et piriforme , chez les Lépi- 
doptères , dont le vol est faible et sautillant , 
comme dans la plupart des Piéries et des 
Satyrei. Dans les g. Lyncée, Daphné et Cy- 
pn's, parmi les Crustacés, les antennes servi- 
raient secondairement à la natation , tandis 
que, dans le g. Cyclope, suivant les obser- 
vations de M. Jurinc fils, elles serviraient à 
maintenir Tanimal en équilibre att milieu du 
liquide ambiant, et que, de plut, celles du_ 
mêle seraient des organes d’excitation et 
de préhension dans l'accouplement. Les an- 
tennes sembleraient être également des or- 
ganes excitateurs chez certains Lépidoptè- 
res ; l'un des auteurs de cet article s vu un 
mêle du Satjre Megera préluder à l'accou- 
plement en frappant de coups répétés avec 
le bouton terminal de ses antennes la tête 
et le corselet de sa femelle. Jusqu'à ce qu’el- 
le se fût rendue à ses désirs, et ce manège a 
duré plusieurs minutes. Enfin H. Audouiii 
(.InfMii. de lu Soc. entom. ds Fratiet , 1. 1 , 
p. 3) assure avoir observé que c’est par 
les antennes que les Hydrophiles se pro- 
curent Tair nécessaire à leur res|iiration , en 
remontant à cet effet à la surface de Teau. 
Ainsi , soit (|ue les antennes aient pour fonc- 
tions principales le toucher , Todorat ou 
l’ouïe, elles serviraient en même temps, dans 
certains cas , d’organes locomoteurs , respi- 
ratoires et excitateurs. 

De l'emploi des onrennes dons la clnui- 
/leation. — ('et emploi n’est pas aussi im- 
portant qu’on pourrait le croire au premier 
1 abord. Leurs formes éminemment variables, 
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qui s'accordent rarement avec celles d'or- 
ganespluscsseolicU, ne les rendent propres 
qu'à fournir des caractères tout au plus du 
troisième ordre dans les coupes génériques ; 
mais il n'en est pas de même pour les gran- 
des divisions. Ainsi M. Dumérii, dans sa 
Zoologie analytique, s'en est scr\i pour 
diviser l'ordre des Lépidoptères en quatre 
familles, qu'il nomme Aàopa/ocères ou Glo- 
bulicomes, Clo$térocèrei ou Fusicornes, 
^ématocères ou Filicornes , Chétocères ou 
Séticomes. H. Boisduval s'en est également 
servi , mais seulement pour établir deu\ 
grandes divisions dans ce même ordre, à 
savoir : les Rhopalocères ci les Ilétérocères. 
Dans les Coléoptères , on compte quatre 
familles , qui tirent leurs noms de la forme 
des antennes, à savoir: les Cfooicornes, les 
Lamellicornes , les Taxicornet et les Longi- 
cornes. Au reste, si les antennes ne peuvent 
fournir de bons caractères génériques, elles 
sont très uliles pour servir à distinguer un 
sexe de l'autre. C'est une règle constante 
que celles des mâles sont toqjours plus dé- 
veloppées que celles des femelles , et souvent 
très différentes non seulement pour 1a for- 
me, mais pour le nombre des articles, ^ous 
citerons ici quelques exemples des plus sail- 
lants à l'appui de celte assertion. Dans cer- , 
tains Longicurnes(/.omia,Asti/nomus, Atari- ' 
f /locin us), cl quelques Curculionites {An- 
thrihides), celles des mâles sont deux cl 
trois fois plus longues que celles des femel- 
les. Le mâle de la Rhipicera marginata a 
32 articles aux siennes, tandis que la fe- 
melle n'en a que 11. Chez le Uauneton Fou- 
lon , la massue feuilletée des antennes a dix 
fois plus d'étendue dans le mâle que dans 
l'autre sexe. Mais c'est surtout sous le rap- 
port de la forme que ces organes offrent les 
différences les plus fra{>paiiles entre les 
deux sexes. Dans les Bombyx , les Rhipicè- 
res, les Lampyres, certaines Tenthrédines , 
certaines Tipufti, on reconnaît au premier 
coup d'<cil les mâles aux rameaux plus ou 
moins nombreux dont est garnie la tige des 
antennes , tandis que cctle tige est simple- 
ment en scie , ciliée , sétacée ou inonilifnr- 
ine, dans les femelles. 11 en est de même du 
g. Cérocomc, dont les antennes, presque 
ntifonnes dans les femelles, sont très épais- 
ses et d'une forme très compliiiuéc dans les 
mâles. 



Telles sont les considérations les plus es 
senlielles auxquelles donne lieu l'examen 
des antennes dans ceux des animaux arti- 
culés qui en sont pourvus. 

(D. cl A. Di'po?iciiei..) 

ANTEIVÎV'ES. Antenna. poirs. — Dé- 
nomination très peu usitée en Ichlhyologie 
pour désigner les appendices ûlifortiies que 
portent certaines Scorpénes, la plupart des 
Blennies, et les espèces démembrées de ces 
g. L'expression la plus employée pour nom- 
mer ces organes est celle de tentacules. 

„ (Val.) 

AIVTENNCLAIRE. An/ennufana 
( antenna, antenne ). poltp. — Le genre 
Antennulaire de Lamarck ou .\etncrfesi> de 
I Lamouroux sc compose de Polypiers flexi- 
bles de la famille des Scrtularicns, dont la 
tige est articulée , et garnie tout autour de 
branches courtes et grêles , sur Ie>«iucllcs 
sont placées sur un seul rang de petites ccl- 
I Iules sessiles et campanuliformcs. (M. K.) 

I AxXTEAiMJLAlIlE. Anfrnnw/arfu* 
(anfertna, antenne), crpst. — Anneau nn- 
' terinulaire ou second segment céphalique 
I du squelette légumeutaire des Cru>tacés. 

I , (M. K.) 

AIVTENiVULES. Anfenmritp (diinin. 
d'onfanna, antenne), ws. — Syrion. de pal- 
pes chez les anciens entomologistes, princi- 
, paiement pour désigner les palpes maxillai- 
res, qui, dans beaucoup d'insecles, ressem- 
blent è de petites antennes j mais cette ex- 
pression vicieuse n'est plus employée depuis 
lûug-lemps. Voy. palpes. (1>.) 

A\TEAOH. Anfenor( nom mylhol. ) 
FOKAMi:v. — Genre établi par Noiilfurt 
(Coricèj/i. syst. , p. 70 ) pour une des nom- 
breuses variétés de la /foèMfmfl ca/car. Voy, 
ROB1'LI>E. (A. d'ü.) 

AKTEXOUOIV (?fityrivw<, nom pro- 
pre ), BOT. pii. ■— Genre de la famille des 
Pülygonacées , tribu des Pulygonées vraies, 
formé par Hafinesque {F/or. /.udoe. l. VIII), 
et rapporté en synonymie au g. Persicarin, 
Tourn., qui n'csl lui-même qu'une section 
du grand genre Polygonum. Voy. ces 
mots. (fî- L.) 

ANTÉON. IT9. — Genre de la famille 
des Oxyuricïis, de l'ordre des Hyinéiioptè- 
res, sccliuu des Tércbrans, établi par Ju- 
rine{iVoHiî. .Wc/A, de cl. Us Ilytn.), adopté 
1 par Lalrcillc, >ees von Kscnbcck , etc.. 
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et réuni au g. Dryinus par Walker ( Eut. 
mag.) et par nous ( tlist. des Anim. arl . , 
t. IV ). Les Antéons dilTèrent des Dryinui 
proprement dits, d'après Latreiile, parle 
thorai , continu , ne lormant pas de nœuds, 
et par les tarses, terminés par des crochets 
simples et droits. Le type de ce g., dont on 
UC connaît que quelques espèces indigènes , 
est l'A. Jurituanum , Latr. Voy. naTitscs. 

(Bl.) 

A^TIIAC:TI^'IA , Bory. — Gronadil- 
la , DC. , su6 Passifiora ( xtOn , Qeur ; 
Atrc's, ivos . rayon ). bot. pii. — Sous-genre 
ou section du g. Patsiflora. Ses caract. es- 
liels sont : Imolucrc de 5 bractées très en- 
tières ou dentées , non découpées , distinc- 
tes. Segments du pèrlantbe au nombre de 
10. Etamines au nombre de 5. Pédoncules 
1 -flores , accompagnés d’une ïrillc. (Sp.) ^ 

ANTllALMUM ( , fleur, et «V- 

ésù/iSs , œil ). BOT. PII. — Ce genre est 
synonyme de Pallenis, Cast. (J. U.) 

• ANTIIAXlA(»v')ii5, fleur; d(i», méri- 
te). LTS. — Genre de l'ordre des Coléoptè- 
res pentamères, lamille des Slernoies, tribu 
des Buprestides, établi par Escbschoitz, cl 
adopté par la plupart des autres entomolo- 
gistes. Voici les caract. assignés à ce g. par 
MM. Delaporte et Gory, dans leur belle ico- 
nographie de cette tribu : Palpes maiillai- 
res h 5 articles visibles ; le 1" long , un 
peu arqué; le 2* eonique, le 3' ovalaire. 
Palpes labiaux de 3 articles serrés, courts; 
le dernier un peu pointu. Labre un peu 
transversal, bilobé en avant. Menton en 
|>eiilagnnc régulier. Languette transversale , 
velue en avant. Mlcboircs h lobe citerne , 
grand , arrondi ; l'interne petit, aigu, arqué. 
Mandibules fortes, arquées, oITrant une 
forte dent interne. Antennes de 11 articles : 
le 1" grand; le 2' petit, globuleux; le 3' 
presque de la grandeur du !•', conique; 
tous les autres courts égaux , transversaux, 
formant une forte dent au côté externe. 
Tarses è deux 1*” articles coniques, les 
deux suivants cordiformes, le dernier allon- 
gé ; crochets moyens. 

MM. Delaporte et Gory décrivent et ûgu- 
rent 38 csp. d’AntAoœia dans leur ouvrage 
précité. M. Dejcan en désigne Ai dans son 
dernier Catalogue , dont 2.3 d’Europe, 9 du 
Cap de Bonne-Espérance, 1 do .Sénégal, et 
8 de l’Amérique. La pluport de ces esp. sont { 



do petite taille , de forme asseï large et a 
platie , et de couleurs métalliques très bril- 
lantes. Elles te tiennent ordinairement sui 
le tronc des arbres exposés au soleil , et 
s’envolent facilement lorsqu’on vent les sai- 
sir. iVous n’en citerons que quelques unes : 
1°IM. manco, Buprestit id. Fabricius, qui 
peut être considérée comme le type du g., 
c’est le Richard rubis de GeoIDoy. Il est 
commun aux environs de Paris , où on le 
trouve , en mai , sur le tronc des ormeaux , 
réuni quelquefois en assez grand nombre ; 
2° r.4. talieii, Buprest. id. Fabricius, qui 
se trouve également en mai sur le saule ; 
mais plus rarement; et 3° l’A. umbeltala- 
rum , Jlupreit. id, Fabricius , qui est très 
commun sur les OmbelUfères, dans le midi 
delà France. (D.) 

AIVTilÊLE. Anthela ( AvéiLov , petite 
fleur). BOT. — Dénomination imposée par 
Meyer , dans son travail monographique du 
g. Juncus , è l’inflorescence spéciale de ces 
sortes de plantes. (C. L.) 

* AA'TIIÉLÉPIIILE. Anthelephila 

, sorte de fleur ; piXos. ami), ma. — 
Genre de Coléoptères bétéromères , famille 
desTrachélides, établi par M. Hope, sans in- 
dication de caract., dans la tribu des.Anthi- 
cides, et auquel il rapporte deux esp. qui 
vivent dans le sable , sur les bords du fleu- 
ve lloogly, dans les Indes orientales, et qu’il 
nomine, l’une A. ru/icollis, et l'autre A. 
mutillaria. Ces deux csp., figurées dans les 
Transactions de la Soc. onfom. de Londres. 
I" vol., 1834 , pl. 7, fig. 8 et 9, ressemblent 
é des Mutillcs. (D.) 

.\AiTllÊLIE (dyésLov, petite fleur). 
POLIP. — Genre établi par M. Savigny, et se 
composant de Polypes dont la structure in- 
dividuelle ne diflère guère de celle des Lo- 
bulaires ou Alcyons proprement dits , mais 
dont le tissu tégumentaire commun , au lieu 
de s’élever en une masse arrondie ou lobée, 
s’étend en plaque mince. L’espèce qui a ser- 
vi de type pour r<'tablisseinent de ce genre 
est figurée dans le grand ouvrage sur l’É- 
gypte ( llist. nul., t. 2, Polypes, pl. 1, 
lig. 7 ). (M. E.) 

• AATIIELMIA'TIIIQL’E (i.n, con- 

tre; Sc{, ver ). — Syii. de tkrmipii- 
ge. Voijei ce mol. (C. I>’0.) 

AXTIIEMA, Meilicus (Alalv., p. 42).— 
I Mœnch. {Uelh., p. U12). — IxtKatera seci. 
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Anthema, PO. {Prodr. I, p. 439) (Sv9n«*, 
(li'ur). BOT. PH. — Genre ou sous-genrc de 
la famille des Malvacécs » fondé sur le Lava- 
tera arborea, Linn. , et quelques autres esp. 
de Lavatères. Toutefois, il est beaucoup 
moins voisin des Lavatera que des Malva , 
car il ne diffère absolument de ces dernières 
qu'en ce que les 3 bractées caliculatres, au 
lieu d'étre parfaitement libres, sont soudées 
par la base. 

AIKTHEMIOKES fleur). 

BOT. PH. — Tribu du groupe des Compo> 
si^es-Sénécionidees , portant des capitules 
presque constamment hélérogames, et mu- 
nis de flenrons femelle-s ou neutres ; les an- 
thères dépourvues d'appendices basilaires; 
les rameaux des styles tronqués, barbus, fort 
rarement terminés par un cône; les fruits, 
cylindriques, anguleux ou comprimés dans 
les fleurs du rayon, sont ordinairement ter- 
minés par une aigrette en forme de couron- 
ne ou plus rarement formée de sqnammelles 
capillaires. (J. P.) 

AA'TIIEMIOPSIS (dvôfutî. Anthé- 
mis; aspect; qui ressemble h PAnlbemis). 
BOT. PU. — Nom donné par M. Pojer it une 
plante qui fait partie du g. Wollasionia. 

(J. D.) 

ANTHEMIS ( petite fleur; 

fleuron ). bot. pu. — Ce genre fait partie 
de la tribu des Sénécionidées parmi les 
Composées. Il a pour caractère des capitu- 
les multiflores hétérogames; les fleurs du 
rayon ligulécs, femelles; celles du disque 
tubuleuses , 5-dentées , hermaphrodites ; le 
réceptacle, convexe , conique ou oblong , est 
couvert de paillettes membraneuses, placées 
entre les fleurons. L'involucrc est composé 
d’écaillcs peu nombreuses , imbriquées. Les 
rameaux des ttyles sont dépourvus d'ap- 
pendices. Les fruits, cylindracés ou obscuré- 
ment tétragones, striés ou lisses, sont, en 
général, terminés par une aigrette membra- 
neuse, très courte, entière ou dimidiée, 
munie parfois d'une oreillette au côté inter- 
ne. — Les Ànthemii , connues sous le nom 
de Camomilles, sont des plantes herbacées, 
originaires en grande partie de h région 
méditerranéenne ; leurs feuilles sont très 
rinement découpées; les capitules, ordinai- 
rement pourvus de rayons blancs, les ont 
cependant d'une belle couleur jaune dans 
une seule esp., VA. Unetoria. En médecine, 



on emploie les mpitiilesdc plusieurs esp. de 
ce g. ; tout le monde connaît la Camomille 
romaine, dont la plupart des fleurons du 
centre se sont convertis, par la culture, en 
demi-fleurons de couleur blanche. (J. D.) 

AXTIlEMüll>ES(àv9i,ui'5, petite fleur; 
ird*5<, apparence), bot. ph. — Nom donne 
par M. Lessing il une division du g. Sphêno‘ 
gyne. (J. D.l 

ANTHEXAXTHIA, P. de B. bot. 
PII. — Genre de la faniiUe des Graminées, 
syn. du g. Tricholœna de Sebrader. 

(C. L.) 

AXTHEPHORA { , fleur ; fooôi , 
porteur ). bot. ph. — Genre de la famille 
des Graminées , tribu des Panicéos , formé 
parSchuber (Gram., t. 34), et caractérisé 
ainsi : Êpillcis biflorcs (dont la fleur infe- 
rieure neutre , les supérieures hermaphro- 
dites), quaternés-connes à la base. Glu- 
raes 3 , inégales. Pnléolc unique de la fleur 
neutre unissant la fleur bermaphrodite ; 

I dans ccllc<i , 3 palooics chartacées, conca- 
' vos; squammulesnullcs. Étamines 3; styles 
2. Ovaire sessile. Caryopse elliptique. — Ce 
g. ne se coin}K)sc que d'une esp. , qui est 
annuelle , le rripsocum hm;iop/irodi(r/m 
L., indigène dans l'Amérique tropicale. Le 
chaume en est rameux, les feuilles planes; 
l'épi floral est simple, terminal. Il a pour 
synon. le ro/ladoa de Persoon. (C. L.) 

AXTHÈKE. -4n(/iera [àv(hi',6ç, â , fleu- 
ri). BOT. PII. — Voyez étami>e et sts- 
TèMB STÂMITIAt. (G. L.) 

AXTIIÈRES. Antheræ (dv9vo<. â, fleu- 
ri), BOT. CB. — Dans Tordre des Mus- 
cinées, qui, comme nous Tavons dit au 
mol AnophytOf comprend lés Mousses et 
les Hépatiques, on donne généralement le 
nom d'Anlhêre à Torgane que Ton suppose 
remplir dans ces plantes la fonction de fé- 
conder les pistils ou archégoncs. M. Bi- 
scholT, considérant que sa structure, si diffe- 
rente de celle du même organe dans les 
plantes supérieures , Tassimile davantage à 
un grain de pollen, a proposé, pour Ten dis- 
tinguer, de le désigner sous le nom d'An/Ôé- 
ridte. Ce nom serait sans doute fort bon ; et 
peut-être faudrait il Tadoptersi nous n'avions 
h redouter de voir se muitipUer, sans utilité 
réelle pour la science, les noms des or- 
ganes qui servent à une fonclion identique, 
pour peu qu'une organisation quelque peu 
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lüversc >tnl favoriser le ilrplorable iiêolo- nues ou velues; il fleurs disposées en grap* 
pisme qui nienace de nous envahir de lou- pes ou en paniculcs sur une scape radicale , 
tes paris. Quel que soit le lcrme qu’on cm> et à pédicelles articulés. On eu compte plus 
ploie pour le désigner, l'organe on questton, de 60, dont la plupart sont cultivées dans 
réduit à sa forme la plus simple, consiste en les serres d'Europe. On subdivise le g. An- 
une petite bourse sphérique ou ellipsoïde, thericum en 5 sous-genres : ifuanf/ierieum, 
cuurtement pédicellée , composée d'une Schull., rzurA:ïo , Andr., et £ui6in«,quc 
membrane celluleuse fort mince, transpa- nous «taminerons chacun à leur ordre al* 
renie, et renfermant dans sa cavité un Oui- phaliélique. (C. L.) 

de mucilâgincux plus ou moins coloré, sou ANTIIEHICLIS. Apularia , Mutt. 
vent lactescent, assimilable h la fovillc du (? av9e««, anthère fleuri] ; 

pollen. La couleur de ces corps, qui dé- je baigne), bot. pu. — fienre de la famille 
t>ond de celle du fluide contenu, varie du des Orchidacées, formé par Haünesquc, et 
blanc nuancé de vert au jaune pur. Ils sont ainsi caractérisé t Périgone étalé; folioles 
jMvrtés par un pédirdlo plus ou moins long, eiternes , obovées ; les interne,s conformes , 
formé d'une ou plusieurs rangées de cellu- moins grandes. Labelle libre, petit, trilobé, 
les cloisonnées. A une certaine époque, la pourvu d'un long éperon. Gyno^lèinc dres- 
boursc s'ouvre nu se déchire au sommet, et sé, marginé, delà longueur du labelle. Pol- 
ie fluide qui s'en échappe, et qui contient Unies â , biparties , k caudicule linéaire ; 
des anïmoirulcs spermâtïfucs, va, sans que glandule petite, transverse. Ce g. ne 
Ton puisse dire par quelle voie, dans lèses- renferme qu'une espère ( OrcAfj diicolor 
pères dioïques surtout, féconder le pistil ou Pursh), indigène dans l'Amérique septen- 
l'organe foniclU*. Aux articles gciiéraui trionale. C’est une esp. terrestre, dont les 
Mous.sEA cl HKPATiQi'ES, Dous cnlrcroDs pseudobulbcs , formant gazons, sont mono- 
dans plus de details touchant la place pbylles ; la feuille en est plisséc ; les fleurs 
qu'occupent ces organes dans les différents vordillres-pourprées , et disposées en grap- 
genres, et les fondions qu’ils sont appelés pes. * (C. L.) 

a remplir. (C, M.) AXTHÉRIDIE. Anfftendi»m(ivev5i- 

AIVTHERIC. Anth&ricum {ivOieoiot^ à. fleuri, c [d’où a«/Aère) ; ifaVî. fornic). 
nom grec d’une plante que l’on croit être bot. cr. — (Antftera.) M. Agardh desi- 
l'Asphodèlc). BOT. PII. — (ienre de la fa- gne sous ce nom des organes propres aux 
mille des Liliacées, type de la tribu des Thalassiophytes articulées, et qui consistent 
Anthéricées , formé par Linné , et ainsi ca- on de petits corps ovalaires , celluleux, an- 
ractérisé : Périgone corollacc , hexaphyllc; theriformes , portés par un long pédicelle 
à folioles égales, étalées ou campnnulécs- articulé, et placés, souvent eu grand noin- 
conniventes. Etam. 6, hypogyncs ; filaments bre, à rextrémilé des rameaux de plusieurs 
filiformes, glabres ou barbus. Ovaire tri- esp. du g. Potyiiphonia. On les observe 
loculairc; ovules nombreux, bisériés, am- surtout dans les P. amenfocea eifibrilloaa. 
phitropes. Style filiforme , décliné , ascen- Lyngbye a figuré les Anihéridics de cette 
danl; stigmate capité, obtus. Capsule mem- dernière espèce à la t. 55, f^a, de son Hy- 
braiiacée, snbglobulense , loculicide-lrival- drophytoUtgia finnica, 
vc. Graines peu nombreuses, anguleuses , Ainsi que nous l'avons déjà dit au mol 
convexes dorsalcment , à test crustacé, noir, ak riiÈRE.s, le même mot a été employé par 
ponctué-rugueux. Embryon axilc, presque >1. Bischoff pour indiquer l'organe mâle des 
courbe , aussi long que ralbuinen; à extré- .Mousses et des Hépatiques, 
mité radiculaire infère, realîée. — Ce g. Enfin M. Corda {Icon, Eung., l. III, p. 
renferme un assez grand nombre d’espèces 40) nomme encore .4nf/iéridici des orga- 
herbacées ou à peine suffnitescentes , indi- ncs propres aux Champignons, mais qu’on 
gènes dans les parties chaudes d'Europe , ne rencontre que dans la famille des Hy- 
d’Asio , de la Nonvelle-Hollandc et du Cap ; menoinycètes, et surtout dans les Agarici- 
h racines fasckulées- fibreuses; à feuilles nées. Ces organes, que M. Corda considère 
radicaîes , p/ws rarement cou/ïwiïres , ûli- comme remplissant les fonctionsd’Anlhè- 
formcsouUnéaires-lancéoléeSjSouvcnl char- 1 res, noire sa/aBl confrère et collaborateur 
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M. Ltrelllé leur donne le nom de ctsti- 
DBS. Voy. ce mot. (C. M.) 

ANTHERILIUH. bot. — Voytt 
AHTBEBTLICa. (C L.) 

ANTllËROGÈNE (slvGjiot, fleuri, 
yhofuu, j'engendre), bot. — M. de Cen- 
dolle I donné le nom de flenrs anlhtrogt- 
tui à celles dont les anthères sont trans- 
formées en pétales roulés en cornet. On les 
appelle aussi fleurs eomimlées. ?luus cite- 
rons comme un eiemple de cette transfor- 
mation VAquiltgia vulgarit cormculofu. 

(C. D'O.) 

ANTliÉROPH.AGE. Aniherophagus 

O v«s, -.35. fleuri; ?«•/«, mangeur ). isi.s. — 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
es Claricomea, étab II par Knoch , et ad- 
opté par M. Dejean , qui , dans son dernier 
Catalogue , le place entre le g. Cryplopha- 
gut de Herbst et le g- Engit de Fabriciiis, 
ou Dacne de Latreille. Il appartient , par 
conséquent, è ia tribu des Peltoides de 
ce dernier. Ce genre diffère des Cryplopha- 
;us par ses antennes , proportionnellement 
plus grosses ; par leurs articles, plus transver- 
saus, presque égaux depuis le ib jusqu'au 8', 
et par ta massue, formée presque insensible- 
ment. — M. Dejean y rapporte i esp. seule- 
ment , qui sont le Iggeetophagvt nigrieor- 
nit de Fabr. , et le Fenabrio pallens du 
même auteur. Toutes deux se trouvent en 
France , et la première même aux environs 
de Paris. Elles vivent sur les fleurs. (D.) 

ANTHERURA, Lourelro , Flor. Co- 
chineh. , ed. IVilld . , t. I , p. lèt ( 
[d'd«èsi>°c , fleuri ] , anthère ; aù/i> , queue). 
BOT. PH. — Genre ou sons-genre de la fa- 
mille des Rubiacées ( tribu des Cofféacées 
DC.). D’après la description de Loureiro, 
il diffère des PtycKotria par une corolle ro- 
tacée , b-partie ; par des anthères sagittifor- 
mes , surmontées d’un long appendice ré- 
fléchi ; par un style subulé , plus long que 
la corolle , è stigmate simple. — On n'en 
connaît qu'une seule esp. , rapportée aux 
Psycholria par plusieurs auteurs. (Sp.) 

ANTHERYLIEM, Rohr, Act. Soc. 
Hist. nat. llafn., t. Il, part. I, p. SU. 
( dv$^pâc [ d'dvès^ss , fleuri ] anthère ; tïuoç , 
cavité , fond ). bot. pu. — Genre de la fa- 
mille des Lylhracécs ou Lytlirariées, tribu 
des Salicariées de M. de Candnile , qui lui 
assigne (Prodr. III , p. 91) pour caract.: Ca- 
T. I. 
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Uce 4-parli, régulier, à sinus inappendicu- 
lés. Pétales 4, interposés, à peine plus longs 
que les segments calicinaui. Étamines 1S è 
16, insérées au fond du calice. Ovaire (peut- 
être 3- ou 4-locolaire ) ovoïde , non slipiié. 
Style Olilhrmc ; stigmate tronqué. Capsule 
ovoïde , 3- ou 4 - gone ,3- ou 4 - valve ; pla- 
centaire épais , 3- ou 4-gone , polysperme. 

— On ne connaît qu'une seule espèce : c’est 

un arbre indigène des Antilles , très glabre, 
à feuilles opposées ou alternes , ovales , très 
entières, accompagnées chacune de 9 épines 
basiiaires ; pédoncules axillaires , 1-flores , 
fasciculés. (Sp.) 

ANTIIÉSE ( Mftis , floraison ). bot. 

— On désigne sous ce nom l’ensemble des 
phénomènes qui accompagnent l’épanouisse- 
ment des fleurs; c'est i’époque à laquelle 
leurs organes sont arrivés è leur état rom- 
piet de perfection. On peut regarder l’An- 
tbèse comme le moment de la puberté des 
planU'S. F.llcs se parent alors de leurs cou- 
leurs les plus belles et exhalent les parlïims 
les plus suaves pour procéder au grand acte 
de la reproduction. 

Ce phénomène est dfl è la chaleur, h la 
lumière et aux influences météoriques am- 
biantes; ce qui fait qu’il est modifié de 
mille sortes , suivant la diversité des mi- 
lieux où se trouve le végétal. Ainsi , nous 
voyons des plantes dont l’Anthèse a lieu 
è époque fixe , et dure quelques instants ; 
cbex d’autres , les fleurs s’ouvrent cha- 
que jour pendant on petit nombre d’beo- 
res et se ferment dès qu’est passé l’instant 
favorable à leur épanouissement. Quelques 
unes sont diurnes ; d’autres nocturnes. Cer- 
taines flenrs , inodores pendant le jour , 
répandent une odeur fort agréable è l'en- 
trée de la nuit. C’est sur le phénomène de 
l’Anthèse que Linné a établi ton horloge 
de Flore. (C. d’O.) 

ANTIIIA. ms. — Vog. aistbis. 

ANTHIAS (dvSioi;). poiss. — Nom grec 
d’un poisson de l’Arcbipei, et, par consé- 
quent, de la Héditerranée , que Rondelet 
a appliqué à un petit poisson abondant sur 
nos eûtes , et habitant les profondeurs ro- 
cailleuses. Les naturalistes de la fin du dix- 
huitième siècle on du commencement de 
celui-ci ont adopté sans examen les idées du 
savant icbthyologiste de Hontpellier, et ont 
attribué au poisson de Rondelet, que nous 
37* 
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désignons aussi sous io nom de Barbier, les 
faits raruntés par les ancien» de leur Antbias, 
»*i ont fait croire que le poisson ainsi nom- 
mé par les Grecs est aussi connu que le 
sont aujourd'hui ceui qu'ils appelaient 
?iarke ou Trygon. 

Il sVu faut de beaucoup cependant qu'il 
en soit ainsi, et Cuvier Ta sunisammenl 
prouve en écrivant ridsloirc de ce poisson 
(Cuv. et Val., t. Il , p. î255 cl suiv.). 

L'A rithias des anciens est un poisson v ivant 
en troupes, $acrc pour les pécheurs d'épon- 
ges, qui ne trouvaient jamais de poissons 
voraces dans les lieui fréquentés par l'An- 
Ihias. Ils pjungeaient alorsen sûreté. Toute- 
fois, Pline attribuait ce nom de Poiston su- 
cré à d'autres espèces , et surtout aui pois- 
sons plats; mais cet élégant écrivain rap- 
porte d'autres traits de l'Anlhias. Suivant 
lui , les pécheurs des Iles Cbélidonies se 
donnaient beaucoup de peine pour appri- 
voiser un Anthias ; cl, quand il prenait le 
pain avec conûance et presque il la main , 
ils cachaient un hameçon dans un mor- 
ceau, et sitôt qu'ils réussissaient à prendre 
l'Anlhias sans défiance , on faisait une pè- 
che abondante, parce que tous les autres 
.\nlbias accouraient pour délivrer le pois- 
son accroché b la ligne. A ces traits peu 
caractéristiques, tirés en partie des Halieu- 
tiques d'Ovide, on en peut ajouter d'autres 
qui prccisenL un peu mieux ce que devait 
être t'Autbias des anciens. 

Hlien en fait un poisson de haute mer, 
très gros , puisqu'il lui donne répithèie de 
/ii7W9%(. que l'on perce de traits quand il 
veut s'élancer hors du Ûlet. S'il ne surpas- 
se pas le Thon pour la taille, il est cepen- 
dant plus robuste que lui. Il dit que l'An- 
thias a de fortes mâchoires, un œil grand, 
le dos bleu , et le ventre blanc. IJne ligne 
dorée s'étend , le long des flancs, de la tète 
à la queue. 

Oppien ne lui attribue pas de dents , mais 
il en fait un très grand poisson, dont il re- 
connaît quatre espèces ou variétés : l'Ellope 
ou l'Aulope, dont l'oeil est entouré de noir, 
est une do ces variétés; les autres, distin- 
guées par les couleurs, sont jaunes, blan- 
ches, ou d'un rouge rembruni. Ce qui prou- 
ve la force et la grandeur du poisson , c'est 
qn'il lui donne un iMbrax (Labrnx lupus 
>ob. ) pour appât. On emploie aussi des 



Perches et des (^rbs , toujours des poisson.s 
assez forts pour donner une idée de la gran- 
de taille de l'Anlhias. Enfin il gjoule que, 
comme pour le Gallichlhe, i'Orcinc, et les 
autres grands poissons qu'il appelle ('A^Uicés, 
le pécheur est obligé de livrer un combat 
à l'Aiilhias, quand il a réussi à ratlirer dans 
son bateau. (Ruminent a-l-on pu appliquer 
tous CCS passages h notre Barbier , qui ne 
dépassé jamais conlimèires? 

Mais si l'un peut , par exclusion, dire que 
l'Aiilbias des anciens n'est pas le petit pois- 
son de la Méditerranée auquel Kondclel a 
appliqué cette dénomination , il est presque 
impossible de déterminer à laquelle des es- 
pèces désignée» dans nos ('.atalogues zoo- 
logiques nous devons rapporter l'Anlhias. 
M. Cuvier a émis l’idée que ce pouvait être 
le Germon , grande espèce de 7'hoos ou de 
Scomberoïdes , VAla longa des p<Vheurs de 
Sardaigne ; mais les couleurs attribuées pai 
Oppien à l'Anlhias ne sc voient pas sur le 
corps du Germon. Aussi M. Cuvier chercha- 
t-il de suite un autre tioisson tel que le Mé- 
rou (Nerrunui gtgas), qui est noir; le t>r- 
nler ( Polyprion cemium ), également noi- 
râtre, ou , dit-il, tel autre grand Aeanlho- 
plérygicn. C'est presque toujours à un résul- 
tat aussi incertain que conduit une saine 
critique de la synonymie des anciens. 

On ne peut pas même s'aider par les dé- 
nominations des Grecs modernes, car, scion 
Belon, l’Anlhias serait un Gymnètre, pois- 
son qui n'a jamais pu avaler un Labrax ou 
un Corb, et avec lesquels les pécheurs n’ont 
aucun combat à livrer , puisque ces i>ois- 
sons, longs de deux à trois mètres, et min- 
ces comme des rubans , sont si faibles , 
qu'ils se rompent d'eui-mémcs dès qu'ils 
sont hors de l'eau. 

Cependant la confiance avec laquelle l'o- 
pinion de Kondclel a été adoptée a intro- 
duit la dénomination d'.Vnthias dans nos 
nomenclatures zoologiques, en l'appliquant 
tantôt comme nom spécifique, tantôt comme 
nom générique, À des poissons aujourd'hui 
bien connus. 

Dans la première acception, le mot An- 
thias est appliqué à une espèce de Serran 
(Sarramrs anthias], un des petits poissons 
les plus communs de la Méditerranée. Il 
est remarquable par son corps ramassé, 
couvert partout de petites écailles âpres ; 



Digitized by Google 



AÎST 

par le prolongement en filet da second ou 
du troisième rayon de la dorsale, et des lo- 
bes de la caudale ; par celui des trois pre- 
miers rayons branchus de la ventrale, cpji 
lui donne une forme particulière que l'on 
ne rencontre que dans deui ou trois autres 
espèces très étrangères, voisines de celle-ci. 
Sa couleur , d'un beau rose avec trois raies 
lilas sur les joues, en fait un des plus beauv 
poissons. Cette espèce s'avance dans l'Atlan- 
tique jusqu'aux Canaries, et peut-être Ira- 
vcrse-t-e)lc cette grande nier ; du moins il 
y en a une espèce très voisine sur les cô- 
tes du Brésil (.SVrranuj tonsor , Mob.), 

■On trouve plusieurs autres csp. de Serran 
qui ont, comme celle que je viens de signa- 
ler, le maxillaire supérieur et les branches 
de la mâchoire inférieure écailleux , ce qui 
a permis d'en faire un petit groupe, dans 
ce genre si nombreux, loiis le nom de Bar- 
biers. Ces espèces viennent de la mer des 
Antilles ou de la côte de TAmérique équi- 
noxiale ; on en connaît aussi des mers de 
rinde; mais, comme l'un de ces Barbiers 
a des iotermaiillaires et une mâchoire 
inférieure sans écailles, avec le maxillaire 
seul écailleux, on voit que cetlc espèce de- 
vrait, en se servant de caractères aussi fu- 
gaces, former une nouvelle coupe distincte, 
ou bien, comme nous l'avons adopté, il faut 
réunir les petits Serrans â mâchoires entière- 
ment nues avec ceux qui ont le tout ou une 
partie de la mâchoire garni d'ccailles plus 
ou moins petites. 

Bloch avait aussi formé, sous la dénomi- 
nation d'.ânMios, un g. d'Acanthnptéry- 
giens voisin des Serrans, et caractérisé par 
la présence de petites écailles sur le maxil- 
laire; mais les raisons que nous venons de 
donner ont dù faire supprimer cette coupe 
comme les coupes établies dans ce grand g., 
dont Bloch n'avait eu aucun sentiment. 

(Vil.) 

* ANTIIICIÜES. Anthicides (anthi- 
cu$ [ Voy. ce mol]; tlhi, forme), ixs. -- Mdin 
donné par Latr., dans ses familles naturelles, 
à une tribu de Coléoptères héléromères, fa- 
mille des Trachéltdes , qu'il caractérise ain- 
si : Pénultième art. des tarses bilobé. Corps 
oblong. Corselet en forme de cœur ou divisé 
en deux nœuds. Dernier art. des palpes 
maxillaires plus grand que les precedents, 
en forme de hache. Antennes simples oti 



ANT ,'.87 

un peu en scie, Hliformes, ou grossissant in 
sensiblement vers le bout. Celle tribu se 
compose des genres Steropei , ?fotoTus et 
ïyb>pfci/uj{roy. ces mots). M. le comte de 
Castelnau , dans son ilist. nat. des Coléo- 
ptères faisant suite au Buffon-Duménil, dé- 
signe sous le nom d*Ànthicites un groupe 
de Coléopl. de la tribu des Trachélides , qui 
renferme les g. Anthicus {yotoxus Latr.), 
Piummœcms , Scrc^tta et Aferopes. Ses ra- 
ract. sont : Antennes simples, ayant la plu- 
part des art. coniques. Palpes maxillaires à 
dernier article sécuriforme. Yeux peu ou à 
peine échancrés. Les Anthicides ou les An- 
Ihicilessonl de petits Insectes que l'on trou- 
ve à terre, sur les plantes basses. (D.) 

AXTHICrS ( qui concerne les 

fleurs). i-vs. — Paykull, dans sa faune shc- 
dotse, a donné ce nom à des Insectes appe- 
lés Aofoxes par Geoffroy , et qui sont des Mé- 
loèset des AttéUxbes pour Linné. Fabricius , 

' en adoptant le nom et le g. de Paykull, y a 
réuni les Psélapbes d'Herbsl , tout en con- 
servant cependant le g. ^otoxe de Geoffroy. 
D'après cet emploi très différent du même 
nom , Latreille avait cru devoir le rayer du 
Vocabulaire entomologique ; mais M. De- 
jean, dans son dernier Catalogue, I a conser- 
vé; et, sous la dénomination générique d'An- 
tkicuSf il mentionne 60 espèces, parmi 
lesquelles 5 seulement appartiennent au g. 
de Fabricius. Il y a lieu de croire d'après 
cela que le g. Anthicus de M. Dejean n’a 
que le nom de commun avec celui de l'en- 
tomologiste danois. Voici, au reste, les ca- 
ractères que lui attribue M le comte de 
Castelnau, dans son Histoire naturelle des 
Coléoptères faisant suite au Duffon-Dumé- 
nil : Antennes filiformes de 11 art. presque 
coniques, le dernier ovale. Palpes maxillai 
rcs longs , de 4 art. ; le dernier grand , sé- 
curiforme; labiaux de 3, le terminal épai» 
et tronqué. Labre carré et menibraneut. 
Mandibule.s fortes, arrondies , pointues. Mâ- 
choires velues, bilobées : le lobe exlernc 
grand , obtus ; finlcrne petit , aigu. Lèvre 
allongée en carré, à angles un peu arrondis 
Menton petit. Corps oblong, ovalaire. Télé 
assez grande , arromÜc , dégagée. Ovrsclet 
globuleux , élargi en avant, quelquefois pro- 
longé en corne au dessus de la Icle. Fcusmui 
I rè.s petit. Élylres allongcts, pn*sqiie cylin- 
driques ; pattes longues. M. le comte de 
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('.iMlolniu partage eiuuite le« espèce* qu’il 
rapporte à ce genre en déni division*. La 
première comprend celles dont le corselet 
se prolonge en forme de cornes tu dessas 
de la tète, ei. ; Anthieta monocero$ Fabr. 
Cette division répond an g. tfonocerus de 
Hègerle. La seconde division se compose de 
celles qui ne présentent pas ce prolonge- 
ment ; ei. : ,4nlAicut antherimu Fabr. Ces 
deui espèces se trouvent dans les environs 
de Paris. (D.) 

ANTHIDIfM. ntl. — Genre de la fa- 
mille des IMellifères, de l'ordre des Hyméno- 
ptères, sect. des Porte-Aiguillon, établi par 
Fabricius, et adopté par Latreille et tous les 
autres entomologistes. Ce genre se distingue 
facilement de ses congénères, et snrtout 
des Otmia , avec lesquels il a de grands rap- 
ports , par le corps pins large , les antennes 
filiformes moins épaisses , les palpes maiil- 
laires d’on seul article, l’abdomen plus large 
et voûté , denté dans les miles et arrondi 
dans les femelles.— Les esp. connues de ce 
genre sont indigènes et pen nombreuses. Le 
type est l'A. mnnicarum , Fab. {Apit moni- 
eala. Lin.). Les femelles crensent leur nid 
dans la terre, et le tapissent de duvet, 
qu'elle* arrachent à diverses plantes. 

(Bl.) 

*ANTIUDULEES(An<Mdul<r). ois. 
—Nom donné par M. Hobineau-Desvoidy i 
nne tribu de sa famille des Wÿodairet mi- 
oromydet. (D.} 

ANTIIIE. Anihia. ms. — Genre de Co- 
léoptères pentamères , fiimille des Carabi- 
ques, tr. des Troncatipennes, établi par We- 
ber , et adopté par tous les entomologistes. 
H. Dejcan , dans son Spee. gin. , le caracté- 
rise ainsi : Premier article de* palpes pres- 
que cylindrique , ou grossissant un pen vers 
l’eitrémité. Antennes filiformes. Lèvre su- 
périeure arrondie , avancée et recouvrant 
presque entièrement les mandibules. Point 
de dent au milieu de l’échancrure du men- 
ton. Tarses antérieurs légèrement dilatés 
dans les mâles. Corps épais et plus on moins 
allongé. Corselet plus ou moins cordiforme. 
Elytres convcies , en ovale plus ou moins 
allongé , sinuées , ou même presque arron- 
dies à rcslrémité. 

Les Anlbies sont de grands Carabiqnes 
noirs, ornés pour la plupart de taches blan- 
ches formées par une espèce de duvet. Ces 



Coléoptères , à l'eiceptlon d’nne seule espè- 
ce { A. G^utlala ]qui se trouve au Benga- 
le , paraissent exclusivement propres aux 
contrées tabloaneates de l’AfHqne et de l’A- 
rabie. 

Leurs moeurs sont peu connnes ; on les 
trouve dans le sable, ordinairement non loin 
des étangs salés ou des rivières, près des mo- 
numents en mine, sons les pierres. Quand 
on les inquiète , ils répandent par l’anns , 
d’après l’observation de Leschenault de la 
Tour , une liqueur caustique ; ils ont, d'ail- 
leurs, cela de commun avec plusieurs autres 
Carabiques. M. Guérin , dans sa monogra- 
phie du g. Anthia, donne la description et 
la figure de la larve de l’A. 6-guttala en- 
voyée dn Bengale A Latreille par Lesebe- 
nault. Cette larve est très grosse relative- 
ment â l’insecte parfait. Elle est d’un brun 
noir luisant , avec les segments bordés de 
rouge inférieurement, et munie de deux for- 
tes mandibules. Elle diffère beauconp , sui- 
vant M. Guérin, de celle des Qcindelles, dé- 
couverte par H. Desmarest; ce qui doit fai- 
re présumer que ses moeurs sont différentes, 
et qu’elle ne s'enfonce pas comme celle - ci 
dans la terre. M. Dejcan , dans son dernier 
Catalogue , en mentionne 19 espèces , dont 
19 du sap de Bonne-Espérance , 1 de la Nu- 
bie , 1 de l’Arabie , 1 des Indes orientales , 
9 du Sénégal et 9 de Barbarie. Nous ne ci- 
terons que ces deux dernières comme ayant 
été connue* les premières ; A. Venator de 
Fabr. , et A. 6-maculata do même au- 
teur. Toutes deux de Barbarie. (D.) 

'ANTHINiA (»9ivo<, bigarré de fleurs). 
»OT. c«. — M. Fries {Sytl- myc., t. 111, 
p. 981)a réuni dans ce genre, qui appartient 
aux Hypomycètes, plusieurs petits Champi- 
gnons byssoïdes que les auteurs avaient ran- 
gés dans les genres Ceratomema, Claveria, 
haria , Itnanlia , etc. Il est caractérisé par 
on pédicule mince , plus ou moins allongé , 
terminé â ta partie supérieure par un récep- 
tacle dilaté, comprimé, plumeux, composé 
de fibres parallèles faiblement unies entre 
elles , et parsentéet d’un petit nombre de spo- 
res globuleuses. — Toutes les espèces crois- 
sent dans tes lieux humides , sur les feuilles 
et sur les bois ; elles sont remarquables par 
leur élégance et la vivacité de leurs couleurs. 
Quoique ce genre paraisse établi sur de bons 
caractères , on peut le considérer, ainsi que 
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pliuieurs espèces à'Himantia et d'Osontum, 
etc. , comme une des nombreuses modifica- 
tions que les circonstances locales font é- 
prouver au mycetium des Champignons. 

(Lét.) 

* ANT11IP3IA ( âv9o« , fleur; 
je dors), i.^s. — Genre de Coléoptères pen- 
Umères, famille des Lamellicornes, établi 
par Eschscholtz aui dépens du genre Am^ 
phieoma de Latreille, dont il s'éloigne par 
la massue de ses antennes, à feuillets libres ; 
le chaperon, non rebordé antérieurement, et 
les quatre premiers articles des tarses, lobés 
dans les mdles. Ce genre a pour type le 
Melolontha abdominalis de Fabricius , fl> 
guré dans l7conoyropAte du Règne animal 
de Cuvietf par M. Guérin. Une seconde es* 
pèce a été trouvée par l'auteur de cet arti- 
cle, en 18iS, près du lac d'Albano, dans les 
environs de Home, et retrouvée, depuis, près 
de Tivoli par feu Carcel , à qui M. Delaporte 
Ta dédiée , en la décrivant le premier dans 
les Annales de la Société entomologique 
deFraneey sous le nom d'Anthipna Carce- 
Im. néanmoins M. Dejean , dans son Cata- 
logue, 5* éd., lui a conservé le nom de Ro- 
mana, sous lequel Je la lui avais oflerte h 
mon retour d'Italie. Elle est figurée cl dé- 
crite dans le t. II des Annales précitées, p. 
ïi5t, pl. 9, B, Ûg. 1-3. 

Les Anthipna se tiennent comme endor- 
mies dans la corolle des fleurs , ainsi que { 
rindique leur nom générique. (D.) 

ANTI1ISTIRIA,L.; Thomeda, Forsk. 

( iv $^ , fleur ; rrtîpx , carène ). bot. i»h. — 
Genre de la famille des Graminées, tribu 
des Andropogonées, formé par Linné (Gen., 
1359), et dont les caract. sont ainsi dcler- 
roinés par les agrostographes plus moder- 
nes :Épillels septénés; les quatre inférieurs 
verticillés, le plus souvent sessiles, neu- 
tres et enveloppant les autres ; trois cen- 
traux , dont les deux latéraux pédicellés , 
mêles ou neutres ; rintermédiaire ordinai- 
rement sessilc , bifloru ; la fleur inférieure 
neutre, unipaléacéc ; la supérieure herma- 
phrodite. Glumes â, mutiques , persistantes ; 
l'inférieure cn>eloppanl la supérieure. Fa- 
léoles , plus courtes que les glumes ; l'in- 
férieure prolongée, chez la fleur hermaphro- 
dite , en arête très allongée et tortue. 
Squammules â, érodées, tronquées, gla- ^ 
bres. Étamines 3. Ovaire .sessile , glabre. : 



ANT 589 

Styles s, terminaux; stigmates plumeux. 
Caryopse libre. — Le g. Anüristiria renfer- 
me environ une douzaine d'espèces crois- 
sant dans les parties tropicales et subtropi- 
cales du globe, surtout en Asie , et sur les 
plages de la Nouvelle-Hollande. Les feuilles 
en sont planes, les supérieures en forme 
de spathe. L'inflorescence en est en panieuH 
le très ramifléc. (C. L.) 

* ANTIIOBIES. Anfho&ü (ccv9o(, fleur; 
vie ). ns. — Latreille , dans son ou- 
vrage intitulé : Familles naturelles, donne 
ce nom h une tribu de Coléoptères penta- 
mères, famille des Lamellicornes, qu'il ca- 
ractérise ainsi : Languette saillante au delà 
du menton ( bilobée); mandibules cornées. 
Mâchoires terminées par un lobe membra- 
neux et soyeux. Corps souvent allongé, avec 
le chaperon avancé, le corselet oblung ou 
presque orbiculaire ; les élytres écartées ou 
béantes à leur extrémité postérieure interne 
ou sulurale. Antennes de 9 à 10 articles, 
dont les trois derniers forment la massue. 

Cette tribu se divise en deux sections : un 
seul crochet aux tarses postérieurs : Packy- 
cnemus, Anisonyx; deux crochets aux tar- 
ses postérieurs: AmpAicoma, Anthipna, 
(ilaphyrut y Chasmatopterus , et Chasme. 
Voy. ces différents mots. 

Les Anthobies vivent sur les fleurs, ainsi 
que l'indique leur nom! , et sont parées de 
couleurs brillantes. (D.) 

• ANTIIOBIUM ( fleur; , 
vie), rss. — Genre de Coléoptères pentamè- 
res, famille des Brachélytres , établi par 
Leach , et adopté par M. Dejean dans son 
dernier Catalogue, ainsi que par plusieurs 
entomologistes. M. Lacordaire (Founa en- 
tomologique des environs de Farts, vol. I, 
p. âG8] place ce g. dans la tribu des Oxyté- 
lides, tandis que M. de Mannerbeim ( Mém. 
de VAcad. imp. de Saint-Pétersbourg, l. I, 
p. 431) et M. Delaporte (f/ûr. nat. des 
Coféopt. faisant suite au Bttffon-Duménil , 
t. I, p. IfU) le mcltenl dans celle des Orna- 
lides. Ses caract. distinctifs des autres g., 
d'après M. de Mannerbeim , sont : Tarses 
simples ; leur dernier article aussi long que 
les autres réunis. Palpes maxillaires, à der- 
nier article conique. Antennes plus épaisses 
antérieurement. Abdomen ordinairement 
plus long que les éljtre.s. 

Les Anthobies sont de très petits Bracbé- 



Digitized by Google 




590 A^T 

iylres, dont le plu« grand nombre vit sur 
les fleurs, ainsi que Pindique leur nom gé- 
nérique. t]epcndant plusieurs espèces virent 
en même temps dans les bolets et les plaies 
des arbres , et quelques unes se tiennent sous 
les écorces. M. Dejean en mentionne SO csp., 
dont une du cap de Bonne-Kspéranccj tou- 
tes les autres sont d'£urope. Mous citerons 
parmi ces dernières IMnlb. Vt5timi,deGra- 
venhorst, qui se trouve communément sur 
les fleurs de la Viorne. (I>. et (.h.) 

• A\TIIOBILS ( «v9o 5, fleur; gc« , 
vie). i\i. — Genre de Tordre des Coléo- 
ptères, section des Tétramères, famille des 
Curculionides , tribu des Erirhinides, établi 
par ^hoenherr aui dépens du g. Ryncha- 
nui de Fabricius, cl qu'il caractérise ainsi : 
Antennes médiocres, grêles; leur funinilc 
composé de sept articles : les deux premiers 
un peu longs, obconiqücs; le basilaire plus 
épais; les autres plus courts, presque per- 
foliés, serrés, sVlargissant successivement; 
massue ovale. Rostre long, un peu mince, 
cylindrique, très arqué. Tête allongée pos- 
térieurement. Yeux ronds, très saillants. 
Prolhorax oblong, bisinué à sa base , avec 
un rebord arrondi sur les cAtés, plus étroit 
antérieuremeqt. Elyiresen ovale long, avec 
les angles huméraux obtus. 

Ce genre, qui ne figure pas dans le der- 
nier Catalogue de M. Pejean , a pour type 
et unique espèce le Rynchanus testaceut 
de Fabricius, espèce de TAmérique méri- 
dionale. (P.) 

AKTIiOBOLÉÉES. AnthoboUa ( â/- 
Oci , fleur ; folos , action de jeter , chute ). 
BOT. PH. — Famille de plantes dicotylédo- 
nes , formée par Martins ( Corup. ) , et rap- 
portée en synonymie à celle des Thyméla- 
cées, dont elle est une des divisions. 

(C. L.) 

ANTIIOBOLUS («vflos, fleur; 
action de jeter , chatc).'*BOT. ph. — Genre 
de la famille des Tbymélacées, type de la 
tribu des Antboboléées , formé par R. 
Brown {Prod. 557) , et dont voici les caract. : 
Fleurs dioïques. Pans les mâles , périgone 
triphyile. Étamines 5, insérées à la base des 
lacinies du périgonc; ülaments très courts. 
Anthères biloculairrs. Rudiment d'ovaire 
nul. Dans les femelles, périgune semblable , 
décidu (undè numen). Ovaire libre, unilocu- 
laire; ovule» incouuus. stigmate trilobé, 
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sessilo. Prupe moiiospcrine. Graine inverse. 
Embryon cylindrique , orthotrope , dans 
Taxe d'un albumen charnu. Arbrisseaux 
indigènes dans la partie tropicale de la Mou- 
vcllc - Hollande , ayant le port d'un Genêt. 
Ils sont glabres , très ramêox ; rameaux ar- 
ticulés; feuilles éparses, exstipiilées, sessi- 
les , étroites ; pédoncules axillaires ; les mâ- 
les 5-4- flores, ombellés ; les femelles, 1-5- 
flores; fleurs petites, jaunâtres. (<'. L.) 

AÏVTIlOBRAIVdIE. AniAobraNcAiVi 
( av^o,'. fleur; f 9X/X** » branchie ). moll. — 
Ce nom d'Anthobranche a été proposé par 
M. Goldfuss pour reparer le double em- 
ploi fait pâr M. de Blainville ; en eflet, ce 
savant anatomiste , dans le Bulletin des 
Sctencfs de 1816, avait établi, sous le nom 
de Cyclobranche$ t un ordre de Mollus- 
ques nus; et déjà, antérieurement, M. 
Cu\ 1er avait lui-même proposé, sous le même 
nom de ryclobrane/ies, un ordre de Mollus- 
ques également nus , mais appartenant à 
d'autres genres que ceux de M. de Blairi- 
villc. M. Goldfuss proposa le nom d'An- 
thobranchc pour lesCyclubranches de M. de 
Blainville. M. de Férussac , dans ses Ta- 
bleaux syntématiquea, a adopté les Anlhu- 
branches de M. Goldfuss pour les g. Doris 
et Polycères. (Pesh.) 

^ AXTHOCÉPHALE. AnfAocep/»a/us 
( avdoi , fleur ; , têtaNiiELM. — M. 

Drummond , dans ses notes hclniintliolo- 
giques insérées dans le Magazwe of nat. 
hht . , réserve encore ce nom comme géné- 
rique, et en l'appliquant â quelques ani- 
maux de la famille des Télrarhynques , 
parmi lesquels il décrit T.4. nidicornij, esp. 
nouvelle. Ce groupe, dénommé ainsi par 
Rudolphi , répond à celui de Floriccps , 
Cuv., auquel nous renvoyons. (P. G.) 
AXTIIOCEPIIALES, A. Kidiard 

( «v9os, fleur; tête). BOT. I*H. — 

Genre de la famille des Kubiacées(tribu des 
Iserliées, Rich.), fondé sur le Cephalatithus 
chiueusis Lamk. Son auteur { A/ém. de la 
Soc. d'hist. nat. de Paris, l. V, p. îî37) en 
donne les caract. suivants : Tube calicinal 
adhérent; limbe supère, persistant, 5-parii. 
Corolle longuement tubuleuse, h limbe .V 
parti. Étamines 5, inclus<*s. Ovaire 4-Iocu- 
laire. Style longueinerit saillant. Fruit cou- 
ronné du limbe calicinal ; â 4 coques ovoïdes, 
coriaces, un peu charnues, tronquées h la 
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base , indéhiscentes , 4- ou 5-êpermes. — Ar> I 
brisscau à feuilles opposées; stipules interpé- ' 
tiolaires, solitaires; fleurs subpédicetlécs , 
agrégées (sur un réceptacle globulcui) en ca~ 
pitulcs très denses, lerminaui. (Sp.) 

ANTIIOCERCIS, Labill. (avSoî , fleur; 
Ktfi4is , pilon ; forme des segments de la co- 
rolle). BOT. Pii. — Genre de la famille des 
Scrophularinées , tribu des Salpiglossidées 
Benlb., offrant pour caracl. :Cal.campanulé, 

5- Ûdc. Cor. subcampanuléc, 5-Gde (parfois 

6- 8-fidc), rétrécie >ers la base ; segments 

égaux, acuminés, arqués en dehors. Etam. 4, 
insérées au fond de la corolle , incluses , di- 
dynames, accompagnées du rudiment d'une 
cinquième étamine ; ülcis élargis vers leur 
base; anthères ovales, â-thèques. Ovaire â- 
loculaire; placentaires mulli-oviilés, adnés 
à la cloison. Ovules anatropes. Style indi- 
visé , termine par un stigmate capitclié , 
érhancré. Capsule oblongue , â-lcK:ulairc , 
septjfrage-bivalve ; valves indivisées; colon- 
ne placentifère - libre après la déhiscence. 
Graines très nombreuses , réticulées, è base 
courbée en dedans. Embryon axile dans un 
périspermo charnu; cotylédons très courts, 
obtus ; radicule cylindracéc , courbée con- 
formément à la graine. — Arbrisseaux ( ha- 
bitant la ?iouvelle-!IûIlande extra-tropica- 
le) à feuilles alternes, épaisses, coriaces, 
très entières , courtcmcot péliolées , quel- 
quefois ponctuées ;’ pétiole articulé par sa 
base; pédoncules axillaires, subsolitaires, 
1-florcs ; corolle jaune ou blanche , granrlc. 
On en connaît esp. L'A. littorea et VA, 
v'ifcoBa se cultivent pour rornement des 
serres. (•‘vp.) 

• AXTIIOCÈRE. Anthoceros («v^os, 
fleur; MSfisif, corne; fleur cornue), bot. 

— Genre de la famille des Hépatiques, 
établi par Micheli (Aor. PI, G«n., p. 10), et 
adopté par Linné et par tous les botanistes 
modernes. La structure de ce g. est si re- 
marquable, qu'il a dû former à lui seul une 
tribu dont nous allons donner les caract., 
il'après notre illustre ami M. Aces d’Ksen- 
beck. Ces caract. étant commun.^ au g. cl à 
la tribu que celui-ci représente , nous n'y 
reviendrons pas dans rarticlc suivant. 

Les Anlhorères ont une capsule étroite, 
linéaire, siibulée, ou en forme de silique, 
s'ouvrant en deux valves, à partir du som- 
mée jusque vers son milieu, et naissant de 
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la face supérieure ou du dos de la fronde. 
Celle capsule est entourée à sa base par un 
involucre tubuleux, tronqué ou lobé en son 
bord, et formé par une élévation ou une 
sorte de dédoublement de la fronde. Il n'y 
a point de périantbe. Le réceptacle des 
séminules, linéaire, si^liforme, occupe le 
centre de la capsule. On lui donne aussi le 
nom de eolumflle , à cause de son analogie 
avec un organe semblable observé dans la 
capsule des Housses. A la place des élatè- 
res qui manquent dans ce g., on trouve des 
funicules flxès à la coluinelle, articulés, gé- 
niculés, tubuleux, tortillés par affaissement, 
simples ou rameux, et variables quant è leur 
forme. Des séminules globuleuses ou pres- 
que tétraèdres, très finement muriquées, sont 
attachées aux funicules. Dans sa jeunesse , 
la capsule est renfermée dans une coiffe ou 
calyptre conique, surmontée d’un style 
sessilc, laquelle se rompt à la base et tombe 
de bonne heure. Les anthères, monoïques, 
sessiles, sont entourées d'un involucre cya- 
tbiforme, denté, formé, comme celui de la 
capsule, par un léger rehaussement de la 
fronde. Outre les organes de la reproduc- 
tion dont nous venons de parler, il existe 
encore, dans une espère, des propagules 
naissant probablement des radicelles de la 
plante. Les Anthocères ont une fronde tan- 
tôt orbiculaire et lobée , tantôt dichotome 
ou multifide, privée d'épiderme véritable, ei 
dont la texture , molle et vésiculeuse, est 
surtout remarquable par la laxité des cel- 
lules de la couche dorsale cl l'absence com- 
plète des pores. 

Ces plantes cosmopolites croissent sur la 
terre humide, dans les champs cultivés et 
les bois. Sur dix esp. aujourd'hui connues, 
deux, les plus anciennes, sont communes à 
^ l'ancien et au nouveau monde ; deux sont 
particulières à la Aouvelle-IIollande , une 
ô la Aouveile-Zélande , une autre à l'tle de 
Java, et une enfin, l'A. dïc/iufomus , n'a 
encore, que nous sachions, été trouvée 
qu'en Europe. Les autres espèces sont ex- 
clusivement iiitertropicnies. (C. 111.) 

*Ai\THOCÉUOTÊES. bot. cr. - 
Troisième tribu de la famille des Hépati- 
ques, établie par M. Aecs (Eurnp. J,eberm. 
t, p. ôtO), et qui SC compose du seul genre 
Anlhocfrfif dont nous avons donné plus 
haut les caract. Voy. a^tiiockrf.s. (G. M ) 
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•ANTIIOOHÆRA ncurix»'>“i 
je me plein ). ois. — Genre formé par V igors et 
IIorsQeld sur la Pie i pendeloques de Dau- 
din (JUtropt carunculalus Latb.), et adopté 
par lous les auteurs anglais modernes. Ce 
genre étant synonyme de celui de Créudion , 
de Vieillot, qui lui est antérieur, nous adop- 
tons de préférence ce dernier , comme l’a 
fait H. Lesson dans son Tr. d'ornitk. ; et , 
comme lui aussi , nous en retirons les esp. 
désignées depuis par le nom générique de 
Tropidorhynque , et celle dontM. la. GeolT. 
a fait le g. PAiletloume. Voy. citÉaDiON. 

(Lafk.) 

•ANTHOCHARIS (leur; 
ornement ). i^s. — Genre de Lépidoptères, 
famiiie des Diurnes , tribu des Piérides , éta- 
bli par H. Boisduval aui dépens du g. Pie- 
rU de Lalreille, et que j'ai adopté dans 
mon Supplément a l'Ilitloire naturelle des 
Lépidoptèree de France. Les Anthocharit 
se distinguent des PierU t" par leurs anten- 
nes, beaucoup plus courtes et terminées par 
un bouton presque globuleui; 3'> par leurs 
palpes, beaucoup plus velus, et dont les 
poils se confondent avec ccut du cbaperon; 
3° par leurs ailes, plus arrondies , plus min- 
ces et plus délicates; t° enbn par leurs 
chrysalides, courbées en forme de nacelle , 
pointues aui deux bouts, et inflexibles dans 
toutes leurs parties. Leurs chenilles ressem- 
blent k celles des Piérides. 

Le g. Anthocharit renferme on grand 
nombre d'espèces, dont nous ne citerons 
que les plus connues : l'.tnlA. aurore (Antb. 
Cardamincs) , qui se trouve dans toute l’Eu- 
rope ; r Anf A. eupAeno, ou VA urore de Pro- 
vence, qui habite principalement le littoral 
de la Méditerranée ; les Anth. belia et au- 
:onia, qu'on rencontre dans les endroits ari- 
des du centre comme du midi de la France; 
et enfin les Anth. glauce et belemia, qui ha- 
bitent l'Espagne, le Portugal , l’Algérie et 
l'Egypte. Presque toutes ces espèces parais- 
sent au commencement du printemps. Elles 
sont Ogurées dans une foule d'ouvrages, dont 
le plus récent est VHittoire naturelle des 
Lépidoptères de France, avec son supplé- 
ment. (D.) 

*A.\TIIOCHLAMYS.AnfAocAlam!/s, 
FenzI. (ûvSot. fleur ; • sorte de tuni- 

que). BOT. PH. — Genre de la famiiie des 
t'Jiénopodées, voisin des Coritpermum. M. 
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FenzI (m Endlieher, Gen. Plant., 1, pag. 
VK) } en donne les caractères suivants : 
Fleurs hermaphrodites. Périgone quinqué- 
lide , campanulé, coloré, subdiapbane ; seg- 
ments bilobés au sommet , un peu dentelés. 
Étamines au nbnibre de é à G, bypogynes, 
opposées aux segments du périgone. Filets 
subulés, légèrement monadelphcs par la ba- 
se. Anthères dithèquea, oblonguea-linéaires , 
bifides aux deux bouts. Ovaire lenticulaire, 
uni-loculaire, uni-ovulé. Style biparti : cha- 
i|ue branche terminée en stigmate filiforme, 
l'airyopse comprimé, monosperme, bordé 
d’une aile étroite.— Herbe annueile, diffuse, 
glabre. Feuilles uni-nervées, mucronulées : 
les florales raccourcies, rapprochées en épi 
dense. Fleurs petites, axillaires , roses, non 
bractéolées. L’unique espèce sur laquelle se 
fonde ce g ( Coritpermum polygaloidet , 
Fischer et C. .A. Meyer) a été récemment 
découverte en Perse. (Sp.) 

ANTIIOCIILOA (ivSoî, fleur; 
herbe ). bot. pu. — Genre de la famille 
des Graminées , tribu des Festucacées , s.- 
tribu des Broméées , formé par Nées von 
Esenbecli et Mcycn ( In litt. ad Lindl., cit. 
Introd. Edit. II), et ainsi caractérisé : Epil- 
Icts 3-4-florcs ; florules inférieures herma- 
phrodites, celles du sommet abortives. 
Glumcs 3 , mutiques ; l’inférieure un peu 
plus petite. Paléoles S ; l'inférieure très 
grande , subarrondie ; la supérieure plus 
petite , bifide , à lacinies biparties. Squam - 
mules 2 , aiguës. Styles 2 , terminaux ; stig- 
mates très grands , plumeux. Etamines , 
ovaire et caryopse, inconnus. Une seule es- 
pèce [A. lepidula N. et M.) compose ce g. , 
incomplètement connu. C'est une Grami- 
née trouvée dans les Andes du Pérou , A 
Dt72"',585 de hauteur; A inflorescence en 
grappe paniculéc, dont les divisions sont 
fasciciilées, pauciflorcs. (C. L.) 

ANiTliOCilURTL'S (5v««, fleur; x».»- 
zss, enceinte), bot. ph. — Genre de la 
famille des Restiacées, formé par Nces von 
Esenbeck {In litt. ad l.ind., est. in Introd. 
Edit. Il) , et dont voici les caract. sommai- 
res : Fleurs dioïques. Dans les miles 1 fe- 
melles inconnues ) , périgone infundibuli- 
forme , sexparli ; A lacinies égales , dont les 
extérieures plus étroites. Étamines 3. An- 
thères uniloculaires , pcltécs. — Ce g. pa- 
I ralt ne renfermer encore qu’une esp. (A 
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C'est nne plante du C^p, h chau - 1 VA. nemorum, Burm., Blancb. (Ctmax ne- 



nte$ aph) Mes, filiformes; à rameaux fasci- 
culés , portant des fleurs mâles disposées en 
forme de Krappes. (C. L.) 

'ANTlIOCLEISTA.Afzel.inad. ejrR. 
Br., in Tuck. Congo , p. 449 ( *v9o« , fleur ; 
x'MtTPài , fermé ). bot. pu. — Genre indi- 
qué par n. R. Brown comme voisin des 
/.oyartia, doot il différerait nolamnu'nt par 
uirfruit 4-loculaire. — Ce genre , dont les 
caract. n'oat pas été exposés avec plus de 
détails , est fondé sur un arbre indigène de 
Guinée. (Sp.) 

• ANTIIOCOXI M (ïv9&{ , fleur ; , 

cdne ). BOT. CR. — Palissot de Beauvois 
avait créé ce nom pour un démembrement, 
déjà fait avant lui, du genre Marrhantia. 
C'eal le JUarefiantia eonica L., qui servait 
de type à ce genre établi par Raddi sous le 
nom de Froatrlla (Fop. ce mot), et a- 
doplé parM. Nees. (C. M.) 

•AXTIIOCOPA («vflss, fleur ; wt-*», je 
coupe), ns. — Genre de la famille des 
Mcllifères, Lat. , de Tordre des Hyméno- 
ptères, sect. des Porte-Aiguillon, établi par 
91M. Lcpelletier-Saint-Fargeau et Serville 
( Encycl. méth. ), aux dépens du g. Osmia 
de Latrcille , sur plusieurs espèces dont 
les mandibules sont pourvues de trois dents, 
et dont les femelles coupent les pétales des 
fleurs pour en construire leurs cellules, tan- 
dis que les vrais 0$mia n'ont que deux dents 
aux mandibules, et construisent leurs nids 
avec une sorte de mortier qu'elles prépa- 
rent avec de la terre et d'autres substances. 
Voy. OSMIA. (Bl.) 

•AXTIIOCORIS(av95ç, fleur; pu- 
naise). 1 RS. — Genre de la famille des Ly- 
géens, de Tordre des Hémiptères, section 
des Héléroptères, établi par Fallen {lie- 
mipt. ntenca\ et adopté par Burmcûler 
{Uandb. der enf.)et nous {Hiit.desAnim. 
art.). Ce g. se distingue surtout des autres 
Lygéens par une tête étroite , très avancée 
en museau , de la longueur du premier ar- 
ticle des antennes , un thorax conique et des 
elytres presque transparentes dans toute 
leur étendue. Les AntAocorit étaient con- 
fondus par Fabridus dans les g. Lygæui et 
Saïda. Ce sont des insectes de très petite 
taille , de forme éicgaiite, et parés de cou- 
leurs assez vives ; on en connaît une dou- 
zaine d'es|)èces européennes dont le type est 
T. 1. 



morum. Lin.), qui offre un grand nombre 
de variétés de couleurs, que Fabricius a 
considérées comme des espèces distinctes. 

(Bl.) 

ANTHODENDRON (ivOrs, near; ih- 
tfw, arbre), bot. pb. — Genre de la fa- 
mille des Ericacées , tribu des Hbododen- 
drées, formé par Reichenbach(F(or.Cerm. , 
et réuni , romme synonyme , au g. Rhodo- 
dendnim , dont on en fait une des dis- 
sions. (C. L.) 

AA'TIIODISCUS, Meyer ( Flor. £ut- 
qusb. ) ( àvôor. fleur ; ü.itai ^ disque ). BOT. 
PB. — Genre incomplètement connu, rappor- 
té à la famille des Hhizobolées , et dont rou- 
teur (I. c., p. 195) donne pour caract. : Ca- 
lice plan , légèrement 5-lobé. Pétales 5 , 
hypogynes, oblongs , concaves. Étamines 
très nombreuses, insérées sur on disque 
annulaire qui engalne la base de l'o- 
vairc. Filets capillaires, tortucui, libres. 
Anthères petites, dressées, didymes. Ovaire 
petit, inadhérent, déprimé, strié. Styles au 
nombre de It à 20, subulés, courbés en de- 
dans au sommet. Stigmates pointus. Baie 
cortiquée, disciforme, suborbiculaire, dé- 
primée , ombiliquée , marquée de stries 
rayonoantes. — L'esp. sur laquelle est fon- 
dé ce g. est un arbre de la Guyane, h ramu- 
les cylindriques, glabres ) à feuilles éparses, 
5-foliolées, pétioléesi h folioles oblongues, 
acuminées, subsessiles, crénelées, veineuses ; 
les fleurs sont disposées en grappe termina- 
le, à pédicelles 2-bractéolés. (SP-) 

’ANTHODISCES, Martins, m Schult. 
Afonf. , t. I , p. 255 ( cnièos , fleur ; Jwos , 
disque ). bot. pu. — Syn. du g. Jnlhodon, 
R. et Pav. , de la famille des Hippocratéa- 
cées. (Sp.) 

ANTHODON, Ruiz et Pavon (Flor. 
Peruv., t. I, p. 45.)— Anlhodut et Anlho- 
discus, Hartius. — Tonsella , Spreng. ( iv- 
èet, fleur j oVouç. dent ). bot. ph. — Genre 
de la famille des Hippocratéacées , auquel 
on assigne pour caract. : Calice 4 5 lobes ar- 
rondis. Pétales 5, inéqnilatéraui , dentés. 
Étam. 5 , insérées entre le disque et l’ovai- 
re; filets élargis vers leur base. Anthères 
1-thèques , déhiscentes an sommet par une 
fente transversale. Ovaire 5-loculaire ; ioges 
pluri^ivulées ; ovules attachés à l’angle in- 
terne des ioges. Style très court. Baie sub- 
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globuIruM, 2.ou3-locul«lre; loge» l-«pcr- g<e» »er» reiuémitc de» nmule» ; greppei 
nies par avortement. Uraiiies ovottle», 1 té- aiillaires , réllcchici; pédoncule» nus. L'u- 
gument muqueui. — Ce genre est propre k nique esp. sur laquelle est fondé ce genre 
l’Amérique équatoriale. On en connaît en- croit dans la Nouvelle-Calédonie. (Sp.) 
viron espèces. ifs»*.) ANI*! HOLV Zfc.. Antholyio ( , 

* ANTliUlirS, Martius, (tis Schnit. fleur; iuwoi, rage. Linné, comparant k des 

Manl . . t. I, p. 2.33 ) ( sivéos, fleur ; , gueules entr’ouvertes les fleurs de ces plaii- 

dent ). BUT. PII. — Syn. du g. Anihodon , K. tes , a , par métaphore , appliqué k tout le 
et P., de la famille dcsBippocratéacées. genre ee nom, qu'il aurait dû écrire .4n(Ao- 

(Sp.) tyua). BOT. pu. — Genre de la famille lies 

• AXTIIOKCIA (ivées, fleur; oÙM, ha- Iridacées , formé par Linné. 

bitation). ibs. — Genre de Lépidoptères, fa- Ce genre ayant été tour à tour annulé ou 
mille des Nocturnes , tribu des Héliothides, é- adopté par les auteurs systématiques , et de- 
tabli par II. Boisduval (Généra cl Index me- mandant des rrcherches ultérieures pour 
tluxUeut europreorum Lepidopferorum) aux le faire bien connaître , nous nous en occu- 
dépens du g. lleUothit d'Orhscnheimcr, et perons de iiouteau spécialement au mot 
auquel il assigne les caract. suivants : Clie- gladiolI '. (C. L.) 

nillcs allongée», ponctuées, avec la tête pc- * AXTilOMETRA ( i-éos, fleur; «t- 
Ute, globuleuse; se nourrissant des fleurs r,s5» , mesure ). i.vs. — Genre de Lépido- 
et des graines des plantes de la Syngénésic , ptères, famille des Nocturnes, tribu des 
et se métamorphosant dans leurs calices. Phalénides, établi par M. Hambur, et ado- 
Inucte parfait : Antennes simples. Palpes pté par M. Doisduval ( (ienera et Index 
courts ; dernier article avorté. Taille petite, rurnptrorum Lepidoplerorum ) , qui lui 
robuste. Corselet arrondi, abdomen coni- assigne les caractères suivants : Métanior- 
que , annclé, terminé, dans les femelles, phoses inconnues. Antennes du mile cour- 
par un uviducte pointu. — L'auteur n’y rap- les, plumeuses ou largement peclinecs. 
porte que deux esp., la Aoefua cognata de Spiritrompe courte. Ailes très entières, rous- 
llubner, et la Aoef. Cardui d'Rsper. La pre- ses, sans taches; taille très petite. A'ol du 
mière se trouve en Hongrie, et la seconde mêle en plein soleil. — Ce genre est fonde 
en Autriche. (D.) sur une seule espi'cc, trouvée en .Andalousie 

AXTiiOGOXIL'M (âsés<, fleur; ?y-.- par M. le docteur Ranxbur et nommée par 
sis, angle). BUT. PH. — Genre de la fa- lui.A. plunuiria. (]>,] 

mille des Orchidacées , dont Lindicy ( /n- * ANITIIOMYIDES. AntAomj/idre (às- 

Irod. Edit. Il, p. 341 ) attribue la formation éo; , fleur; yli * , mouche [ .knthomyia ] ; 
à Wallich, et qu'il place k cété du g. Lima- dfoi , forme ). ivs. — Nom d'une tribu de 
dorum, dans sa tribu des Arélhusées ; tou- l'ordre des Diptères établie par M. Robi- 
lefois, les caract. ne paraissent pas en avoir neau-Dcsvoidy dans sa famille des Myodai- 
encore été publiés. (G. L.) rcs, et qu'il caractérise ainsi : Antennes des- 

AXTiiOLISE ou ANTIIOLIZÈ. rendant ordinairement jusqu'A l’épistome ; 
BOT. — yoyti ABTHOLTZB. (C. L.) le premier article toujours très court ; le sc- 

AXTIIOLOMA, Labill. ( , fleur; I coud quelquefois aussi long que le troisième , 

iüyis, frange), but. ph. — Genre de la qui est prismatique ou cylindrique ; rhète 
famille des Harcgraviacées, et auquel son au- quelquefois plumeux , souvent villeux , plus 
teur (Aoc. UolU, t. Il, p. 121 ; Voyage, tab. souvent tomenteux , et presque nu , k pre- 
41) assigne pour caract. : Calice 2- ou 4-sépa- miers articles indistincts. Front nul chez les 
le, ovoïde .caduc. Corolle ovale-cylindracée, mêles, tout ê fait carré ou allongé chez les 
crénelée. Étamines très nombreuses, insérées femelles, avec les frontaux ordinairement 
sur un disque fongueux, alvéolé; filets rougeêtres ê leur base; face verticale, Irian- 
très courts; anthères oblongues, inlrorscs, gulaire chez les mêles et carrée chez les fcinel- 
déhiscentes au sommet. Ovaire obscurément les ; périsiome souvent en carré long , plus 
4-gone, 4-loculaire. Style long, terminé par souvent carré, avec l'épislomc quch|uefois 
un stigmate pointu. — Arbre ê feuilles pétio- saillant. Abdotnen cylindriforme , souvent 
lées, coriaces, ellipliques-oblongues, agrc- atténué chez les mêles; anus des mêles re 
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plié en dessous et souvent muni en dessus 
(leüappendices latéraui; ctiiUcrons beaucoup 
plus |>etits que dans les tribus précédentes. 
Ailes moins triangulaires, déjà plus allon- 
gées , et À cellule sans nervure transverse ; 
taille moyenne et ordinairement petite. 
Teintes noirâtres brunes, d’on brun gris, 
d’un brun cendré. 

Cette tribu renferme 15 genres, dont ce- 
lui des Anthomyei forme le type. Les lar- 
ves connues vivent dans les eicréinents , 
dans les débris des animaux et végétaux en 
décomposition. Les insectes parfaits se ren- 
contrent en (oute saison dans les bois, par- 
mi les herbes des champs, sur les excré- 
ments , sur Pécorce des arbres , sur U-s fleurs , 
et même sur la terre. Les mâles de plusieurs 
espèces forment des danses dans Pair. (P.) 

ANTIIOMYIE. Anthormjia ( 
fleur ; mouche ). rs».— Genre de l’or- 
dre des Diptères , division des Brachocéres, 
subdivision des Dichœtes , tribu des Musci- 
des, section des Anthomyzides , dont ü est 
le type et le groupe le plus considérable. Ce 
genre, détaché par Metgen ^u g. Musca 
de Linné, Fabricius, Laireillc cl Fallen, 
comprend plus de quarante espèces , sc trou- 
vant toutes en France et en Allemagne, et 
pullulant h Pinflni sur les fleurs, et parlicu- 
lléreiiient sur les Synanthérées cl les Om- 
bellifère». On les voit souvent réunies dans 
les airs en troupes nombreuses, comme les 
Tipufnire*. Les caract. du g. Anthomyin^i 
d’après M. Rlacqiiart, sont les suivants : An- 1 
tennes n’atteignant pas Pépistomc ; style or- j 
dinaircrneni lomenteux , quelquefois nu ; 
abdomen étroit , atténué h Pexlréniilé ; cuil- i 
ierons petits ; valve inférieure ne dépassant 
pas ordinairement la supérieure. Aücs sans 
pointe au bord antérieur. N. Bobineau-Dcs- 
voidy a formé de ce genre une section sous 
le nom d'.4nt/u>my(i<e cAoref/tp, et l’a divi- 
sée en six genres ainsi désignés : Antko- 
myia, Fannia, Phiïinta, Amenta, Oelia, 
Egle. 

Les femelles des Anthomyies déposent leurs 
•eufs dans ta terre, où leurs lar>es sc déve- 
loppent rapidement. Celics-d , du moins 
dans les A. municata et scafana, se fixent 
à un corps pour subir leur métamorphose, 
et leurs nymphes demeurent suspendues 
comme les chrysalides de quelques Lépi- 
doptères, suivant la remarque de M. Ilobi- 



oeau-Dcsvoidy. La Musca plia iolù de Lin- 
né et de Fabricius peut être considérée 
comme le type du g. Anthomyia. (D.) 

• AXTIIOMYZA (5v0o<. 

je suce ). rx». — Genre de Lépidoptères 
établi par Bl. Swainnin ( Zoological tffu- 
ttratiOTit etc. , pl. lii ), qui le place dans 
la tribu des Spbingides, et lui donne des ca- 
ractères tellement vagues, que nous croyons 
devoir les passer sous silence. Ce g. a pour 
type le Pap. Tiresias de Cramer , qui ap- 
partient au g. ilazit de M. Boisduval. Voy. 
ce mot. (D.) 

*AlVTHOMYZA fleur ^ je 
succ).oi». — C’est, dans la classification de 
Swainson, un g. de sa famille des ifefftp/iuyt- 
dit, que Bl. G. R. Gray rient de changer en 
.ânlAornis, le premier mol étant employé 
en Eutomologic. Voy. aixtiiobxiü. 

(Lapr.) 

♦ANTIIOMYZESfâvâo;. fleur; 
je suce }. oi». — C’est , dans la iiiét hode de 
Vieillot, la 'ü* famille de son ordre des 
Oiseaux syhains, ciunposéc des g. 6uif- 
gui7 , Souimanga , Colibri et IJéorotaire, 

(Lapr.) 

* AXTIIOMYZIDES. Anthotnyzidœ 
(âvô^, fleur ; Je suce), ix». — Sec- 
tion de la tribu de« Nuscidos (Diptères). 
Ces insecles, outre les caractères généraux 
des Bluscides, présentent les carar l. parti- 
culiers suivants : Anlenne-s couchées, troi- 
sième article allongé. Style de deux articles 
distincts. Yeux ordinairement contigus chez 
le mâle. Pelotes des tarses allongées dans ce 
même sexe. CuiHeruns nicdlocres ou petits. 
Ailes â première cellule postérieure ou- 
verte. Cette section, ne formant d’abord 
que le genre AnMomyta, détaché du genre 
Musca de Linné, par Bleigcn , s’csl trouvée 
si nombreuse, que Lalreille, en lui donnant 
le nom d'Anthomyztdes, l'a subdivisée en 
plusieurs genres; elle en renferme mainte- 
nant 14. Bl. Kobineau-Desvoidy a adopté la 
dénomination de Mesomydœ pour désigner 
ces Diptères, et de la plupart des genres il a 
fornié des sections, subdivisées elles-mêmes 
en nouveaux genres. Voici les noms de ces 
s.-tribus : Aricinœ ferresfres, correspondant 
au g. Aricia, Macq.; Aricina littorales, g. 
//ydrophoria , llacq.; Ilelemydœ,^. //e- 
/emym, Macq.; Anthomydœ herbicott^ , g. 
<'/u>rfop/iy/a , Blacq.; ylsefidce , g. Àtomo- 
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gaiter, Macq.; Anthofnyda eliorella, g. An- 
titomijia , Uicq.-, Limoseltæ, g. Canotia, 
Macq.; Pegomyda, g. Pegomyia, Macq. 

Les Antbomjtzides onl, par leur organUa- 
(lon et par leurs msurs, une grande analo- 
gie avec les Muscles ; elles en dînèrent ce- 
pendant par un vol moins rapide et moins 
soutenu , par moins de véhémence dans 
leurs appétits. Presque toujours cachées sous 
les feuilles, elles ne te montrent sur les 
fleurs que lorsque l’atmosphère est échauf- 
fée par le soleil. On conçoit, du reste, que 
leurs habitudes varient selon les genres. 

Les Hjléniies habitent particulièrement 
les bols ; les Leucopbores préfèrent les prai- 
ries ; les Hydrotées, les Arides, les Limno- 
phores, vivent exclusivement dans les lieux 
aquatiques; les Anthomyies se trouvent 
partout. Outre les sucs des fleurs, qui sont 
leur nourriture ordinaire, quelques unes, 
telles que les Hylémiet, recherchent les 
matières stercorales ; les femelles des ily- 
drophories et de quelques Arides se jettent 
sur les bestiaux ; et, quoique leur trompe ne 
puisse pas pénétrer jusqu’aux vaisseaux san- 
guins, et ne leur permette que de humer les 
fluides répandus sur la surface des corps, elles 
les harcellent et les tourmentent cependant 
par leur poursuite opinUtre. Les larves du 
plus grand nombre se développent dans les 
■tébris des plantes, soit terrestres, soit aqua- 
tiques. Les Cmnosies paraissent vivre dans 
les racines. M. Robineau a observé une fe- 
melle de Lispe qui déposait une grande 
quantité d’œufs sur les pétales d’un Nym- 
phaa. Les Ilylémyies naissent souvent dans 
les bouses ; les Pégomyies rongent le paren- 
chyme des feuilles, et vivent entre les deux 
surfaces, solitaires ou en sociétés nombreu- 
ses : ce sont les larves mineuses de la Jus- 
quiame , de l'Oseille , des Chardons, si bien 
observées par Héaumur et de Géer. Dans le 
premier ége, les Anthomyzides ont, comme 
les IHuscies , la bouche munie de deux cro- 
chets écailleux qui leur servent è prendre 
leur nourriture et è sc traîner en avant 
Cependant, dans les larves mineuses, ces 
crochets se convertissent en un instrument 
■ orné en forme d’S, qui sc meut autour 
il’unc petite tige fixe et qui ronge ainsi le 
parenchyme dos feuilles. Les nymphes ne 
paraissent pas différer de relies des Muscles 
Peu de jours leur sufllsenl pour passer à 



ANT 

l’état adulte. Dans quelques espèces, on 
observe plusieurs générations dans la même 
année ; ce qui augmente encore la grande 
fécondité de ces Diptères. (D.) 

ANTilONOMUS ( à»éc<, fleur ; vo,uj( , 
qui paît), laa. — Genre de l’ordre des 
Coléoptères tétramères , famille des Curcu- 
culionites, établi par Germar aux dépens du 
g. Khynchanui de Fabricius, et adopté par 
Latreille, ainsi que par tous les autres entomo- 
logistes qui sont venus depuis. Schoenherr 
le place dans sa division des Érirhinides cl 
lui donne les caract. suivants ; Antennes 
longues , grêles ; leur funicule de 7 articles : 
les deux premiers allongés , presque obeoni- 
ques ; les autres courts , lenticulaires , pres- 
que égaux. Massue allongée , ovale. Rostre 
long , mince , filiforme , un peu arqué. Yeux 
ronds , convexes. Corselet presque conique , 
bisinué è la base, légèrement arrondi sur 
les cèlés , très étroit antérieurement , tron- 
<)ué au sommet. Ecusson allongé, distinct. 
Ëlytres en ovale allongé, convexes, souvent 
amples ; angles huméraux obtus. Pattes de 
longueur moyenne; les antérieures plus lon- 
gues ; cuisses épaisses , dentées. 

Obseru. — Corps presque ovale , convexe, 
pubescent , ailé ; de taille petite ou moyenne. 

Le dernier Catalogue de M. Dejean dési- 
gne , comme se rapportant è ce genre , 43 
espèces , parmi lesquelles on en compte 1 U 
d'Europe; les autres appartiennent à l’Amé- 
rique et à la Mouvclle-Mollande. Nous ne 
citerons que celle qui a servi de type è Ger- 
mar, le Hbynchœnus dntparum, Fabricius, 
qui sc trouve aux environs de Paris. (D.) 

ANlTHO\'OTA , Bcauv. (£véo<, fleur ; 
vûror, dos , surface), nov. eu. — Genre de 
la famille des Légumineuses (s.Kvrdre des 
Césalpiniécs , tribu des Cassiées), auquel son 
auteur (Flore d'Oware , t. I , p. “0 , lab. 4â) 
attribue les caract. suivants : Calice pétaloi- 
de , 4-flde ; 3 des segments lancéolés, poin- 
tus; le 4* plus large, échancré. Corolle ré- 
duite è un seul pétale , è onglet très long , et 
è limbe cochléarifornie , échancré. Etamines 
10, libres, anisomètres :3 très longues; les 
7 autres plus courtes que le calice. Ovaire 
comprimé, ovale, non stipité. Style 011- 
fornic , terminé par un stigmate S-flde. Lé- 
gume aplati, subréticulé, presque Indéhis- 
cent, 1-loculaire, polyspermc. Graines or- 
biculaircs , planes. — Ce genre est fondé sur 
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un arbrlssMU du pays d’Owarcj scs feuilles 
sont pari-pennées « i- ou 5-jugu6cs, non sti- 
pulées; à pétiole cylindrique, à folioles co- 
riaces ; les fleurs sont disposées en grappes 
aiillaires très courtes. (Sp.) 

AIXTIIOPIIAGE. ^n(Aop/«2ÿus (a>- 
fleur; mangeur }. ^om sous 
lequel Graveohorst désigne un g. de Coléo- 
ptères pentamères , famille des Brachély très, 
établi antérieurement par Latreille sous le 
nom de Letteva. Depuis, M. Eriebson , dans 
un nouvel ouvrage intitulé : Généra et spe- 
cies SfapbyiinorMtn (pars prior, p. 31) , di- 
vise le g. dont il s'agit en deux; il applique 
À Tune le nom d^Anthophagus , et à l'autre 
celui de Letteva ; mais, au moment où nous 
écrivons ceci » nous n'avons pu encore nous 
procurer la seconde partie de son ouvrage 
où SC trouvent exposés les caract. qui distin- 
guent ces deux g. , avec la description des 
espèces qui se rapportent h chacun d'eux. 
Dans cet état de choses, le nom d'Antho- 
pfiagus est pour nous synonyme de celui de 
Letteva , auquel nous renvoyons pour les 
caractères génériques. (I>.) 

• A.\TIIOPHILE. Anthophila ( 

Ocs , fleur ; , ami). i?is. — Genre de Lé- 

pidoptères, famille des Nocturnes, tribu des 
!Voctuo-Pha)énides, établi par Oebsenheimer, 
et adopté parM. Treistebke, son continua- 
teur, qui lui attribue les caract. suivants : 
Tète lisse. Corps étroit. Pattes de derrière 
très longues. Ailes supérieures presque trian- 
gulaires, manquant des taches ordinaires , 
et ayant l'angle apical très aigu ; ailc.s infé- 
rieures garnies de larges franges. Antennes 
légèrement crénelées, presque ûliformes. 

Ces Lépidoptères , dont les chenilles ne 
sont pas encore connues , sont propres aux 
contrées méridionales de l'Europe , à l'ex- 
ception d'une seule esp., l'Ant. anea ^ qui 
se trouve au nord comme au midi de la 
France, Toutes volent sur les fleurs à l’ar- 
deur du soleil , et leur apparition a lieu de- 
puis la fln de mai jusqu'en août , selon les 
espèces. ]Vous citerons comme une des plus 
intéressantes du genre VAnthophila pur- 
purina (AocL, id. Fabr.), qui n’est pas très 
rare dans le Languedoc. Elle est Ggurée 
dans Vllist. natur, det Lépid. de France , 
l. 4, des j\oc/., pl. l'iis , flg. 7. (D.) 

AATIIOPIIILES. Anthophilœ (âv0o(, 
fleur ; ami ). t:vs. ( Diptères ). — M. 



Hüblneau-Desvoidy nomme ainsi la ^ sec- 
tion de sa tribu des Entomobics. Elle se 
compose des g. Lynnæmya , Bonnelia , 
et iWurs/wimia, cl répond au g. Micro- 
palput de M. Macqunrt. Les Authophiles 
diirèrent essentiellement des Macrotny- 
des par la proportion des derniers articles 
anlennaires et par la forme toujours prisma- 
tique du dernier. Leur corps, cylindriforme, 
plus allongé , plus gris et moins noir, les fait 
distinguer h la première vue. On ignore les 
habitudes de leurs larves ; mais les insectes 
parfaits se trouvent plus particulièrement on 
automne sur les Ombellifères. Leur vol n'esl 
pas bourdonnant. (D.) 

ANTBOPHORA (âv9o«. fleur 
qui a du goût pour). v^9. — Genre de la fa- 
mille des Blellifères, de Tordre des Hymé- 
noptères, établi par Latreille , adopté par 
tous les entomologistes modernes, et con- 
fondu par Fabricius dans les g. Megilla cl 
Centrit, Les Anl/jophora présentent des 
caractères qui les séparent très neltemcnl des 
g. voisins. On peut les résumer ainsi : An- 
tennes courtes et ûliformes. Mandibules uni- 
dentées au côté interne. Palpes maxillaires 
composés de six articles , et les labiaux de 
quatre; ailes ayant trois cellules cubitales 
complètes. Ce genre renferme une quinzai- 
ne d’esp. européennes dont les plus répan- 
dues sont les A. pilipes\ LeU.y etc. {^/c- 
gilla pUipeSy Fabr.), /fcfuia (Api» refusa , 
Lin.), Acertorum et ParietitM {Megilla 
id.y Fabr.). Les habitudes de celle dernière 
ont été pour Latreille Tobjel d'un mémoire 
plein d'intérêt , inséré dons le tome III des 
Aniialcs du .4/uséum. D'après lui, la femelle 
construit son nid dans les murs, et élève è 
Tenlrec un tuyau perpendiculaire légère- 
ment courbé, composé de grains de terre; 
après sa ponte , elle le détruit ou peut-être 
l'emploie pour fermer l'entrée du nid. 

(Bl.) 

* A^THOPIIORIDES. — >om 
d’une des sous-familles de M. Weslwood 
pour la famille des Mellifèrcs, correspon- 
dant à notre groupe des Antkophorites. Voy. 
ce mol. (Bl.) 

•AXTHOIMIORITES(îv9«î, fleur; 
p6iy qui a une tendance vers). i:vs. — t>ous 
avons employé celle dénomination ( Hist. 
des Anim. art., t. IV) pour désigner un 
groupe de la famille des Mcllifères ou Mel- 
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Uüclciu , répondant à la division des Sco* 
pulip^des de Latreille. Il est caractérisé par 
les tarses postérieurs , dont le premier arti- 
cle est dilate inrericuremeiit au cAlé eiterue, 
et rou>erl, ainsi que le côté eUerne des 
jnmbes.de poils épais et serres, formant une 
sorte de houppe ou de brosae. C.e jçroupe a 
pour t)pe le fi,. Anthophora , cl renferme 
en outre les g. Euglossa (placé ici avec 
doute. Voy. ce mot.}, AconfAopus, Epi- 
cAuris , Centris , Ancyloscelit , .Soropod<i , 
Melliturga ^ Eucera , Jlfucrocero, *Ke/»s- 
sodei, et quelques autres qui se rattachent 
â ceuï-ci comme synonymes. Les Anthopho 
rites ne se composent que de deui sortes 
d'individus : des mâles et des femelles, chez 
iestiuels il existe des différences notables , 
non seulement dans la couleur, mais aussi 
dans la structure des antennes et des pattes. 
Les femelles construisent leurs nids dans les 
crevasses des vieux murs ou dans les ter- 
rains ordinairement exposés au soleil ; leurs 
cellules sont formées de terre et très unies 
intérieurement. (Toy. , pour de plus longs 
détails, MKLLIFÈREit. ) (Rt'*) 

•AXTHOPIIYLU-:.AnfAopAy/iiim(üv- 
O'.f, fleur; feuille). poLii». — Genre 

de Polypiers fossiles , établi par M. Goldfuss 
aux dépens des Caryuphyllies , et renfermant 
surtout les espèces dont les étoiles termina- 
les sont plus élargies et comme pédicellécs. 
Le plus grand nombre des Aiilliophylles 
appartient aux terrains anciens. (Du.) 

AXTIIOPIIYLLITK. ( Anthophyl- 
lum , clou de girofle ; à cause de sa couleur 
brune), nn. — !^om donné par Schumacher 
et Wernerà un minéral brun rayonné, dé- 
couvert pour la première fois à Koiigsberg, 
en Norvège, et retrouvé depuis au Groen- 
land. Werner y avait réuni la DronzHe, sous 
le nom à'Anthoph. lamelleux. La Droozite 
n'est qu'une variété de la Diallagc (Poy. ce 
mot); et rAnthophyllite aciculaire, dont 
llaiiy avait fait une csp. à part , n'est lui- 
même qu'une variété ô'Amphibcle actinote, 
foy. .\MiMtiuoLE. (Del.) 

A.\TIIOl*IIA'SE. Anthophysa { av9c( , 
fleur; production ). ixpi’s. — Genre de 

la famille des .Monadiens. créé par M. Bory 
pour le Volvox vegeintis de ÎWiiller, qucM. 
Khronberg a range parmi ses Vorliecllines 
dans M>n g. Epislylis. Les Anthophyscs sont 
bien des ]Hoiiadiens, c'est-à-dire des Infu- 



soires nus , formés d'une substance gbiti- 
iieuse, en apparence homogène. suM'eptibles 
de s'agglutiner et de s'étirer plus ou riioin$. 
et pourvus d'un seul lilameni flageilifuniie 
sans cesse agité; mais ils se disliogucDl de 
tous les autres Monadiens en ce qu’ils vivent 
agrégés en masses globuleuses, à rextrémite 
des rameaux d’une sorte de petit Polypier 
rameui , sécrété par eui-mémes. Os petits 
rameaux, d’abord diaphanes et comme gr- 
latineux, se colorent peu à peu et devien- 
nent solides et cornés. Les groupes d*An- 
thophyses, venant à »e détacher de leur sup- 
port, se meuvent en tournoyant dans le li- 
quide, et ne pourraient alors être distingués 
des livelles, qui sont des Monadiens agré- 
gés, mais toujours libres. Eofin, quand, 
spontanément ou par accident, les Anlho- 
physcs sont désagrégées, elles ressemblent 
cnlièramcnl à des Monades proprement di- 
tes. L'espèce déciitc par Muller [A. veyc- 
tans ) se trouve abondamment dans l’eau 
de la Seine, à la On de l’été; il suffit de met- 
tre dans un flacon, avec de l'eau, des herbes 
recueillies au fond du fleuve, ou des cail- 
loux rouverts de petites Conferves, pour 
voir, au bout de quelques jours, les Antho- 
physes Axées ani parois. La longueur des 
Aiiimacules isolés est d'un centième de mil- 
iini., et le diamètre des groupes est de 0,0^ 
à 0,or»i2 milliinètres. (DuJ.) 

AXTIIOPOr.OX ( «vffoî, fleur 
barbe ) bot. th. — Genre de la famille 
des Graminées, tribu des Cbluridées, formé 
par Nuttal ( Gan., t. I, p. Kü ). et synonyme 
du g. Gynmopogon de Palissot de Deauvois. 

(C. L.) 

AXTIIOPORA. ZOOPH.POS.^.— Voyci 
A!VTnOPÜHlT X. (M. H.) 

AXTIIOPOKITA (stvScî, fleur; 
fliament). zooph. poss.— Nom employé par 
Hoferpour désigner rffnrri«i/e* lUiifonnis 
{Acta Ufh\, I. IV , p. 204). (M. K.) 

AXT1IUHA, r>C. A'ysf. I , p. r,ti4} (5»- 
, fleur; o'/so;, butte; forme du sépale su- 
périeur). BOT. i‘H. — Section du genre 
Aconit, constituée parT.4. AnfAorn,L., et 
offrant pour caract. distinctifs : Calice per- 
sistant; le sépale supérieur (ou ctU4fue) plus 
ou moins rétréci vers la base, à emboiidiure 
arquée ou tronquée (soit verticalement , soit 
très obliquement), plus ou moins longue- 
ment rostrée. Pétales à capuchon très court 
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rt terminé eu labeile obcordiformc ou sub- 
orbiculAire, longuement stipilc; onglet bru&- 
quemeat gcniculcau s»onimcl. Graines ailees 
a rtin ou deux des angles, tantôt très lisses, 
lantôttrês lègèmnenl rugueuses. — Feuilles 
pedaliparUes, peu ou point luisantes. Fleurs 
d'un jaune pâle, ou d'un bleu livide, ou pa> 
nachées de bleu et de jaune. Racine tubè< 
reuse. (Spach, Hist. des Plant, phan.^ t. VII, 
p. m) (Si..) 

•A\THORXIS (avSoç, fleur; oi- 
seau). OIS. — C’est, dans la liste oftheGenera 
of Birds de Robert Gray (1840), un g. de 
sa faiDÜIe des .VelUphagida ou Philédons, s.- 
famille des IHeHiphagina, substitué, par cet 
auteur, à celui d'.4nrAomyaa de Swainson, 
ce dernier étant employé en Entomologie , et 
dont les caractères sont : Bec assez court ; 

langue ? Ailes très arrondies ; toutes les 

pennes plus ou moins terminées en pointe. 
Queue échancrée ; doigts latéraux égaux. 
— L’esp. type citée par ces deux auteurs est 
r.4. meianura (Sparr. Mus, Caris., t. I , jd. 
S, elGra)), A. cœruUocephala Swainson. 

(Lafr.) 

AXTIIOSOME. Anthosoma {à-Ooi, 
fleur; aCtfix. corps). cRtST.-Genredcror- 
dre des Siphonostomes , famille des Caligi- 
tes, tribu des Hyménopodes, établi par 
Lcarh, qui le caractérise ainsi : Test arron- 
di en avant et en arrière. Antennes formées 
de six articles. Abdomen beaucoup plus étroit 
que ce test , muni de deux lames folia- 
cées sur le dos, et de six autres sous le ven- 
tre ; celles-ci tenant lieu des trois dernières 
paires de pattes. Pattes de la paire antérieure 
(“tendues en avant; leur ongle étant crochu, 
et r(‘nconlranl une petite dent siluee vers 
le sommet de rarlicle qui précède. Pattes 
de la seconde paire ayant l'ongle comprimé. 
Le dernier article de la troisième paire très 
épais, denté anlérieurcmenl , terminé par 
un ongle très fort ou inséré derrière les pat- 
tes de devant, et muni, à son extrémité, de 
•leux appendices droits et cornés. — L’es- 
l>éce-l)p« de ce genre Anthosoma Ssnithii, 
Leach, a été trouvée fixée à un .Squale (Sçua- 
lus comubiensis) sur lacc^tc duDevonshire. 

(H. L.) 

AXTIIOSPEUME. .4n(/u>spermum , 
Lion. — Tourfie/br/ia. Ponledera, non L. 
— AmOrnria, neis!., non Crus, 
fleur; graine), bot. i*ii. — (Jenre 
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de la famille des Kubiacées (tribu des An- 
Ihospermécs, Cham. et Schl.). lloITre pour 
caract. : Fleurs dioïques , ou polygames , ou 
hermaphrodites. Tube calidnal obo\é, adhè- 
rent; limbe 4- ou li-denle , minime, non per- 
sistant. Corolle des fleurs mâles ou herma- 
phrodites rotacéc , profondément 5- à .Vlide ; 
à lobes oval(^-oblongs. révolulés lors de 
1 antbèse. Corolle des fleurs femelles mini- 
me, subcampaiiulée, courlemcnl 4-fide, à 
lobes dresses. Étamines 3 à 5, saillantes, in- 
sérées à la base du tube de la corolle ; lileis 
filiformes; anlhèri“s oblongues, dressées. 
Ovaire infère, i-loculaire, couronne d’un 
disque mince; loges l-ovulecs; ovules ana- 
Iropes, renversés, attaches ati fond des lo- 
ges. Style très court, tcmiiiiécn Astigmates 
filiformes, plumeux. Péricarpe ovoïde, den- 
liculé au sommet, crustacé, A-coque, A-lo- 
culoirc; coques indéhiscenlcs, 1-spermes, 
convexes au dos, planes antérieurement. 
Embryon rectiligne , subtlorsal dans un péri- 
sperme cartilagineux ; cotylédons foliacés ; 
radicule allongée, infère (Endlichcr, f»e«. 
Plant. , p. .SA4). — Herbes ou sons-arbris- 
seaux habitant l'Afrique australe; tiges ra- 
meuses; feuilles opposées ou verticillées, 
connéea par la base (moyennant une stipule 
interposée, prolongée en forme de dent an 
delà du plan de soudure). Fleurs axillaires, 
sessiles, opposées, ou vcrlicillées, ou rare- 
ment panirulces ; ovaire A- ou 3-bractéoleà la 
base. Ce g. comprend environ 14 esp. (Sp.) 

* AiXTIlOSPEHMÉES. bot. ph. - 
Tribu de la famille des Rubincées , ayant 
pour type le g. Anthospermum. (An. J.) 

* AXTlIOSPEKMt’.M. bot. ph. — 

Voyei A?ITIIO.SPERME. 

* AIVTIIOSTEMA. bot. ph. — !Vom 
donné à un g. d’Eupborbiacées , dont cha- 
que fleur (av9o«) mâle est réduite à une éu- 

, mine Les fleurs des deux sexes sont 

réunies dans un Involucre corniinin , formé 
par le rapprochement de deux lobes ou 
bractées, à chacune desquelles est op|K>see 
intérieurement une petite glande. Les mâles 
sont nombreuses, et réunies d.ins un invo- 
lucrc particulier découpé en lobes moins 
profonds, inégaux, au nombre de 8 environ ; 
elles consistent chacune en un filet termine 
à son sommet par une .'inthôre bilomlaire , 
cntoyiréc à sa base par un petit calice 3- t-tide 
et articulé au dessous de lui avec un pédi- 
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rdle plus long que lui ;deseo«illes ou brâi- 
lécs, plus larges, sont entremêlées h ces pédi- 
celles. La fleur femelle est unique, situee 
sur le côté de l'involncre qui porte les mi* 
les, portée sur un pédoncule épais et non ar* 
ticulé, et présente, dans un calice campa- 
nule, h 5-4 dents, un ovaire aminci supérieu- 
rement en un style court , divisé supérieu- 
rement en trois branches stigmatiques légè- 
rement bilobées, creusé à l’intérieur de trois 
loges 1-ovulées, et qui devient une capsule 
À 3 coques, à sarcocarpe un peu charnu. — 
La seule esp. connue est un arbre delà Séné- 
gambie et du Congo, dont les diverses par- 
ties sont gonflées d'un suc blanc et laiteux 
comme celui des Euphorbes , dont les feuil- 
les alternes, entières et glabres, portent è leur 
aisselle, sur des pédoncules rameui et articu- 
lés h leurs divisions, plusieurs de ces amas 
de fleurs que nous avons décrits. M. Hubert 
Brown avait éclairci la structure du g. Eu- 
phorbe par la comparaison d'un autre g. 
inédit qu'il n'avait pas nommé (Voy. fJen. 
Hemarks , p. ^4) , et qui n'est autre que no- 
tre Anthostema. Voy. Ad. Juss., Euphorh,, 
p. .%6, tab. 18, n. GO. (Ad. J.) 

AXTIIOSTOMES. .4nrhosfoma (dvâoî, 
fleur; fTùàftx, bouche}, uelm. — Latreille , 
dans sa Famille naturelle du règne ani- 
mal , p. 530, nomme ainsi une famille de 
Vers intestinaux comprenant les Tétrarhyn- 
queSf les Floriceps ou Anihocéphales, etc. 

(P. G.) 

*AXTIIOTHELGES{av9o;, fleur; àSà- 
y-», je suce). i?xs. — M. Laporte (£ssai (tune 
clcus. syst. des Ifémipt.) a employé celte dé- 
nomination pour une des deux grandes cou- 
pes qu'il a établies dans les Hémiptères hé- 
téroplèrcs , et désignées comme tribus. 
Il caractérise ainsi celle des Anlhotbelges , 
en l'opposant ô l'autre, nommée Usninthel- 
ges ; n Insectes ne vivant pas de rapine, se 
nourrissant ordinairement de liquides végé- 
taux. Pattes antérieures non ravisseuse.^. 
Kostre souvent long. » C>s deux tribus n'onl 
été adoptées par aucun entomologiste , non 
seulement parce que les caractères présen- 
tes par M. Laporte n'onl pas d'importance 
réelle, mais encore parce que dans sa tribu 
des Anthuthelgcs (suceurs de fleurs) on 
trouve \cs Ilydrometra, Velia, Cicrris, etc., 
insectes aquatiques, essentiellement carnas- 
siers, et même la Punaise des lits. (Bl.) 



ANTIIOTIL’M, U, Br. fleur; 

cir«ov , oreillette ). bot. i»h. — Genre de la 
famille des Goodéniacées , auquel son auteur 
{Prodr.y p. 583) assigne pour raract. : Lim- 
be calicinal supère , 5-parti , presque régu- 
lier. Corolle 2-labiéc ,5-par1ib|c, fendue an- 
térieurement; onglets infléchis aux bords; 
segments aptères , valvaires en préfloraison : 
les deux supérieurs auricuiés au bord inté- 
rieur. Étam. 5, épigyncs ; fllels libres ; anthè- 
res cohérentes pendant ranllièse. Ovaire 
3 lüculaire. St)lc indivisé; stigmate à en- 
veloppe verticalement 3*labiéc , imberbe. 
Fruit inconnu. — Herbe basse, acaule, gla- 
bre; fouilles subeviindriques , un pou dila- 
tées vers la base; hampes nombreuses, dif- 
fuses. simples; fleurs fasciculées, accom- 
pagnées de bractées foliacées; corolle vio- 
lette; pollen simple. — L'A. /iumile,K. 
Hr. {Lecbenaultia humiUs , Spreng. )con- 
fliliic à lui seul ce genre. Celte plante ha- 
bite la Xouvelle-Hollande. (Si*-) 

- AXTIIOTHOCIIE, Endl. f 
' fleur roue). BoT. pii. — Genre de II 
famille des Scrophularinées, tribu desSalpi- 
' glossiüées, Benth., établi très réceninieiU 
par M. Kndlichcr (A'ovar. Stirp. Decad., 
fasc. I, p. U), qui lui assigne les caract. 
suivants : Calice 5-(ide. Corolle infundibu- 
liformc , à tube évasé vers le sommet ; 
limbe rotacé, 5-lobé. Etamines 5, toutes 
fertiles, saillantes, insérées à la gorge de la 
corolle. Filets subulés , flexueux. Anthères 
à deux bourses ronfluentes, s'ouvrani par 
une seule fente transversale. Ovaire 2-locu- 
lairc. Placentaires multi-ovulés, adnés h la 
base de la cloison. Ovules ascendants, ana- 
Iropes. Style indivise; stigmate capitelle, 
écbancré. Capsule globuleuse, 3-loculairc, 
4-valvc ; cloison membranacéc , septifère à 
la ba.se, Unalcmenl libre. Graines très nom- 
breuses, ascendantes, réticulées, incour- 
bées à la base. Périsperine charnu. Em- 
bryon aille. Cotylédons très courts, obtus. 
Hadiculc cylindrique, infère. — 1> g., que 
son auteur classe entre les Anf/ioccrcïs et 
les £roicaI/m, n'cslfondéquc sur une seule 
csp. C'est un arbrisseau indigène de la 
Aouvcllc-nollande austro occidentale, lai- 
neux sur toiilc.s scs parties ; à feuilles alter- 
nes ; à fleurs axillaires, solitaires, subsessiles, 
petites, violettes. (Sp.) 

.AXTHOXAXTIll^M C«vO«i. fleur; 
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jinne ). bot. pii. — Genre de la fa- 
mille dca Graminées , tribu des Phalaridées. 
formé par Linné , et ainsi caractérisé ; 
Épillets triflores -, les deui fleurs inférieures 
neutres ; la supérieure hermaphrodite. Glu- 
mesï, carénées; l'inférieure pius courte, 
uninerve; la supérienre trinerve. Dans les 
fleurs neutres , une paléole ranaliculée , 
érhancréc au sommet , aristéc dorsalement. 
Dans la fleur hermaphrodite, 2 paléoles na- 
viculaires, mnliqucs; la supérieure uniner- 
Te , enveloppée par l’inférieure. Scjuammu- 
les nulles. Étamines 3. Ovaire sessile. Styles 
3; stigmates distiques- plumeui. Carinpse 
subcylindrique, libre entre les paléoles, étroi- 
tement fermées. — Les espèces de ce genre , 
au nombre de douze environ , sont peran- 
nuelles, aromatiques; elles croissent dans 
toute l'Europe , à l'eiception du nord , et 
paraissent avoir été transportées dans l'A- 
mérique boréale ; les feuilles en sont planes, 
en ligule allongée ; l'inflorescence est en pa- 
nicule spiciforme, simple, sinuée. On en cul- 
tive quelques espèces dans les jardins. 

( G. L.) 

•ANTIIOZOA (5w9o<, fleur; Çwo'/, ani- 
mal ). POLTP. — IVom employé par M. 
Ehrenberg pour désigner la grande division 
des Polypes à une seule ouverture digesti- 
ve ; groupe que M. Milne-Edwards a proposé 
d'appeler sous-classe des Polypes paren- 
chymateux, (M. E.) 

Ai\TIlRACIA$ ( , noir 

comme do charbon ). itia. — Genre de Co- 
léoptères héléromères, famille des Ténébrio- 
nites, établi par Steven, et adopté par SI. 
Dejean, qui, dans son dernier Catalogue , le 
place immédiatement avant le g. Toxicum 
de Latreille. Il a pour type l’AntA. bicornis 
de Steven , le même insecte que VUloma 
cornuta de Fischer, ou le Tenebrio fusca de 
Frivaldsyky. (D.) 

• ANTII R ACIDES (»»«,=»{, charbon ; 
aspect). Miiv. — Soin que porte, dans 
la méthode de Beudant, une famille de mi- 
néraut dont le Carbone constitue le type 
fondamental. L'auteur l'a changé , depuis , 
en celui de CARBOsmes. (Del.) 

AA'TIIR.ACIEXS. Anthracii ( avS^à- 
ri'ji. noir comme du charbon), ms. — Tri- 
bu de l’ordre des Diptères, division des 
Brachocères, subdivision des Tétrachoètes, 
famille des Tanystomei. Elle présente Ica 

T. 1. 
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caract. suiv. ■ Tète ordinairement arrondie 
antérieurement ; trompe courte et dirigée 
en avant ; lèvres terminales distinctes ; pal- 
pes insérés sur la base de la trompe, le 
plus souvent d'un seul article distinct ; an- 
tennes presque toujours distantes ; jeui sépa- 
rés dans les deui setes. Thorax plan ; pieds 
menus ; pelotes des tarses très petites, quel- 
quefois nulles. Ailes grandes, écartées, ayant 
ordinairement quatre cellules postérieures. 
Les Anthraciens , compris dans le g. Mou- 
che de Linné, en furent détachés par Sco- 
poli , qui en Ht le g. Anthrax. Plus tard , 
Latreille et Fallen en firent une tribu que 
Meigen, TVildemann, et M. Hacquarl, k leur 
eiemple, réunirent depuis à la tribu des 
Bombyliens; cependant ce dernier les en a 
de nouveau séparés. Ils diffèrent, en effet, 
des précédents par leur tête presque sphe- 
rique , placée è la hauteur du thorai; par 
leur trompe , courte et cachée dans la bou- 
che; par leur corps, moins velu; par leurs 
grandes ailes , dont la livrée de deuil est re- 
marquable. Ces caractères extérieurs donnen 
aux Anthraciens une physionomie toute par- 
ticulière, et ils présentent, en outre, dans 
la plupart de leurs organes, d'autres diflé- 
rences qui établissent une ligne de démarca- 
tion bien tranchée entre eux et les tribus 
voisines. Celle tribu, telle qu’elle existe 
maintenant , renferme sept g., dont voici les 
noms ; Af U lion, Cortomyze , Eniee, An- 
thrax, Tomomyie, Lomatie et Uirmo- 
nivre ( Foÿ. ces différents noms ). Dana 
cette nomenclature on ne voit pas figurer le 
g. Némettrine de Latreille, qu’il compre- 
nait dans cette même tribu ; mais , d'après 
la méthode de M. Macquarl , que nous sui- 
vons ici comme la plus récente et la plus 
complète , il tait partie de la tribu des Né- 
mestrinides. 

Les Anthraciens se trouvent partout, 
mais bien plus fréquemment dans les con- 
trées méridionales. Leurs larves ne sont pas 
encore connues. Suivant Latreille, leurs 
nymphes sont nues, incomplètes, avec les 
segments du corps munis de petites poin- 
tes. (D.) 

ANTHRACITE ( . qui res- 

semble è du charbon ). Mcv. et gbol. — 
Glanskohie, \Y. ; vulgairement Rouille écla- 
tante, Houille et Charbon incombustible. 
Substance minérale de la classe desCombus- 
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libin non mèlallique» , opaque , d’un noir 
mélalloVüo , composée do carbone presque 
pur, sans bitume, arec S ou a p. 100 de matiè- 
re terreuse , et quelques traces d'hydropène. 
On l'a regardée comme une variété de la 
Houille, en la distinguant cependant des 
Houilles communes par les épithétes de sè- 
che, d'éclatante et d'incombustible. Elle 
dilTère delà véritable Houille paru compo- 
sition , et par les carict. suivants , qui en 
sont la conséquence : Elle brûle dilBcile- 
meot , avec une flamme très courte , sans 
aucune fiimée ni odeur , s'éteignant é l'in- 
stant même où on la relire du foyer , et se 
couvrant alors d'un enduit de cendres blan- 
ches. 1,'Antbracite peut être employé com- 
me combustible ; mais on ne l'enflamme 
que diflldlemenl lorsqu'il est en petite 
quantité ; il faut , pour y parvenir , le mê- 
ler avec du bois ou de la Houille, et dispo- 
ser surtout les foorneani de manière A ce 
qu'il y ait un fort tirage ; mais, une fuis qu'il 
est embrasé , la combustion se continue 
d'elle-même , en produisant une chaleur 
intense. On ne peut en faire usage ni dans 
les foyers d'appartement , ni dans la forge 
do maréchal ; mais on l'emploie avec avan- 
tage dans une multitude d’usines où l'on a 
besoin d'une haute température. On s'en 
sert principalement pour la cuisson de la 
chaux , des briques , des poteries , pour le 
chaulbge des fours de verrerie , et des 
chaudières de machines à vapeur. Ce com- 
bustible a été beaucoup trop négligé en 
France et daru d'autres pays d'Europe , 
quoiqu'il y soit assez abondant ; mais , de- 
puis un certain nombre d’années , fl Joue tsn 
très grand réle aux États-Unis d'Amérique, 
ou il est répandu avec une profusion ex- 
traordinaire. La Peniylvanie , le Connecti- 
cut et la Virginie , lui doivent une grande 
parsie de leur prospérité. 

Le principal gisement de l’Anthracite est 
dans les terrains de transition , au dessous 
du terrain houillcr ; on le trouve IA en cou- 
ches ou en amas , an milieu de dépéis aré- 
nacés , et dans le voisinage des roches por- 
phyriques et amygdalaires , auxquelles on 
attribue généralement une origine ignée -, 
il est accompagné quelquefois d’empreintes 
végétales. Celte analogie dans les caractères 
géologiques de l'.Anthracile et de la Houille 
donne A penser que l'Anthracite n’est que 



de U Houille calcinée , une sorte de Coka 
naturel , qui s'est formé dans le sein de la 
terre , A l’époque des grandes éruptions de 
Porphyres. On voit , en clfet , dans les dé- 
péts de Houille proprement dite, des por- 
tions de ce combustible qui sont changées 
en véritable Anthracite dans les points où 
elles touchent les ülons de Porphyre ou do 
Basalte qui souvent les traversent. L'Anthra- 
cite ne se trouve pas seulement au dessous 
de la Houille et au milieu d'elle; on le ren- 
contre encore dans les terrains beaucoup 
plus élevés , au milieu du Lias des Alpes , 
et c’est A cette position que l'on rapporte les 
dépéts anthraciteux du Dauphiné, de la Ta- 
rentaise , du Faucigny , du Valais , etc. Les 
principaux gîtes de ce combustible en Fran- 
ce sont dans les départements de l'Isère , 
des Hautes-Alpes , de la Mayenne et de la 
Sartbe. 

Dans la classiBcation de M. Brongniart et 
dans celle de H. Cordier , l'Anthracite for- 
me une esp. de Roche. (Del.) 

ANTHRACOLITIIE ( , «oc . 

charbon ; iiêos, pierre). ssi5. — >om donné 
par de Bom A une variété d’Anthracite 
trouvée A Schemnitz, en Hongrie. (Del.) 

• ANTHRACOTI1ERIU.M ( , 

ML charbon ; animal J. ham. poss. 

— Nom donné par Cuvier A un genre de 
Mammilères fossiles de l'ordre des Pachy- 
dermes , qui tient des Anoplotheriums et des 
Chéropotames , et dont les premiers débris 
ont été trouvés dans les lignites ou charbons 
de Cadibona. Ces animaux paraissent avoir 
eu quatorze molaires en haut , et en bas 
deux canines, et, du moins la grande espèce, 
quatre incisives en bas. Le nombre de celles 
de la mâchoire snpérienre n’est point en- 
core connn. Les trois arrière - molaires su- 
périeures des Anthrarotheriums sont A cou- 
ronne carrée , composée de quatre grandes 
pyramides , presque qnadrangulaires. L’an- 
gle interne de ces pyramides étant mousse , 
ces dents sont plus on moins eonveies du 
cété du palais. En outre, une pyramide 
moyenne, triangulaire, est située entre 
l’interne et l'externe de devant ; et, de plus, 
le bord externe de la base de la dent sc 
relève et forme trois pointes obtuses , nnc 
plus grande A l’angle antérieur , une moyen- 
ne au milien , et une pins petite A l’angle 
postérieur. A demi usées ces dents ont une 
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grande ret^etnblaoce avec celles des An<n 
plotberiums , et D'en difTcrent guère que 
par la face externe , qui est creusée de sü> 
Ions pour former les pointes dont nous ve- 
nons de parler. La quatrième molaire est k 
deux pyramides , avec un bourrelet circu- 
laire relevé en pointe aux deux angles de la 
face externe; les trois premières sont com- 
posées d'une pyramide, et d'un bourrelet 
qui forme une pointe basse et mousse à la 
partie interne , et qui sc relève aux angles 
en une crête qui va se réunir à la pointe. i 

Les arrière-molaires inférieures , plus 
étroites , sont également formées de quatre 
pointes , h l'exception de la dernière , qui 
en a cinq , avec de légères collines de réu- 
nion; les antérieures sont à une et à deux 
pointes comprimées latéralement. Les cani- 
nes sont épaisses , et les incisives inférieu- 
res sont projetées en avant comme dans les 
Cochons. 

Cuvier en a décrit cinq esp. : une grande 
de Cadibona (Anfhr. mm/num) ; une petite 
du même lieu , de moitié moins grande 
(Anihr. minus ) ; une encore plus petite des 
environs d'Agen {Anthr, minimum); une 
du Puy, en Yelay (Anthr. velonum);ei 
en6n une découverte en Alsace {Ànthr. ul- 
safirum). 

La grande esp. parait avoir eu deux races 
de taille un peu diflérenle , et qui , sous ce 
point de vue , si les variations de grandeur 
ne tiennent pas aux sexes des individus^ 
sont dans les mêmes rapports que les deux 
races de Rhinocéros bicorne , aujourd'hui 
vivantes è côté l'une de l'autre à Sumatra. 
L'abbé ('>roizet en a découvert, dans les ter- 
rains lacustres de l'Auvergne , plusieurs es- 
pèces qui n'ont point encore été confrontées 
avec celles de Cuvier, mais qui donnent aus- 
si, pour la plus grande, deux races de taille 
différente. M. de Saint-Léger a trouvé dans 
les environs de Digoin , sur les bords de la 
Loire , des dents d'Antbracotherium non en- 
core décrites, qui paraissent être semblables 
à celles de la grande esp. de Cadibona, et qui 
indiquent aussi deux races, l'une un peu 
plus grande que l'autre, tne mâchoire in- 
férieure de la grande esp. trouvée par M. 
l’abbé Croizet a montré que le bord infé- 
rieur de celte mâchoire est pourvu d'une 
forte saillie apophysaire qui se projette en 
dehors vis-à-vis des troisième cl quatrième 
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môlaires. Celte proéminence donnait sans 
doute attache à un fort muscle digastrique , 
et portait peut-être, en outre, un tubercule 
analogue è celui que le Sanglier à masque 
offi’e à sa mâchoire supérieure. (L. D.) 

*ANTllRAKO\lTE xot , char- 

bon). jin?i. — Simple variété de calcaire , 
mélaogée de charbon. Koy. madrApohitb. 

(Del.) 

«ANTHRASOMUS ( 
noir; TW UH, corps), tvs. — Genre de l'ordre 
des Coléoptères bétéromères, famille des 
Hélasomes, tribu des Blapsldes, fondé par 
If. Guérin sur une espèce unique rappor- 
tée du Chili par H. Gaudiebaud , et à la- 
quelle il a donné le nom spéciûque de Che- 
vrolufit. Ce g. , que H. Guérin regarde 
comme voisin du g. Platynotus de Fabri- 
cius, est ainsi caractérisé: Chaperon échan- 
cré; labre très saillant, de la largeur du 
bord antérieur du chaperon , un peu moins 
long que largo, échancré au bord antérieur. 
Lèvre inférieure beaucoup moins large que 
le dessous de la tête , avec une languette sail- 
lante écbancrée; palpes maxillaires allon- 
gées, avec le dernier article plus long que 
large , coupé obliquement au bout ; corps 
ovalaire, assez bombé; pattes robustes, 
courtes, avec les Jambes antérieures un peu 
plus larges et un (m!u aplaties. Corselet plus 
large que les élylres dans le mâle. 

M. Dejean comprend l'Anfhr. C'heorola- 
rii de M. Guérin dans le g. Praoeis d'Bscb- 
scholtz. Suivant M. Blanchard, cette espèce 
est répandue dans les rnlleclions de Paris, 
sous le nom de Pr. sy/pAot’Aas. (I>.) 

ANTHRAX charbon; couleur 

des insectes ). rvs. —Genre de l'ordre des 
Diptères , division des Brachocères , subdi- 
vision des Tétrachoèles , famille des Tanyi- 
slomes, tribu des Anthradens, dont U est le 
type. Ce g., créé par Scopoll aux dépens des 
Mouches de Linné et de GeolB’oy , a été adop- 
té par Fabricius, Duméril, etc., et divisé 
ensuite en trois g. par Latreillc , savoir : 
Les Aemesfnnas , les Jduliont et les An- 
thrax proprement dits. C'est de ce dernier 
g.. Ainsi réduit , qu'il est ici qaestlon. Voi- 
ci les caract. que lui assigne M. Hacquart : 
Face ordinairement uuio. Troisième article 
des antemies court . ordinaircmeol à base 
sphérique. Yeux réniformes , séparés dans 
les deux sexes. Quatre, trois ou deux cellu- 
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le* aous-marginales aui ailes. M. Macqoart 
décru 33 espèces d’Anlhrox, qu'il divise en 
quairo sections d'après la couleur des ailes , 
le nombre de leurs cellules soos.marginalet, 
et la forme de l'épistome , plus ou moins 
avancé. Sur ce nombre , 7 sont eiotiqoes ; 
les autres appartiennent è l'Europe, et la 
plupart à sa partie méridionale. Ces Diptè- 
res , dont le vol est rapide , se fout remar- 
quer par leur corps velouté , quelquefois orné 
de bandes d'argent, et par leurs ailes larges, 
moitié opaques et moitié transparentes. La 
partie opaque est souvent noire , et , dans 
tous le* cas , de la couleur du corps. Noos 
ne citerons que trois espèces : T.A. entouré , 
Anthrax circumdala de HoOtnansegg , ou 
hottentota de Fabricius, qui peut être consi- 
dérée comme le type do g. -, VA. agréable, 
i'*nusla,deMeigen, qui te trouve aui envi- 
rons de Parb; et l'A. imuafn de Fallen ou 
Aforto de Fabricius, commun dans tonte 
l'Europe. (D.) 

* ANTHRAXIPÊRE ( âvé.sa(, char- 
bon ; pi/», je porte ). OÉOL.— Nom donné 
par quelques géologues è une famille de Ro- 
ches touvent colorées par l'Anthracite. SI. 
Cordier se sert aussi du mol Anlhraxiferee 
pour désigner un groupe de terrains carac- 
térisé* par la présence de l'Anthracite. 

(C. u'O.) 

ANTIIRÉIVE. Anlhrenus(clyé,<vvv, guê- 
pe, frelon. On ne conçoit pas pourquoi 
Geolfrajr a donné ce nom é un g. de Coléo- 
ptère* qui n'a rien de commun avec les Guê- 
pes). ns. — Genre de Coléoptères pentamères 
établi par Geoffroy et adopté par tous les 
entomologistes, n. Duméril le range dans sa 
famille des Solidicornes ou Stéréocères , et le 
caractérise ainsi : Elytres couvertes de poils 
ou d'écailles colorées. Tète engagée dans 
le corselet. Antennes très courtes , en masse 
solide. Laireille le place dans sa famille des 
Clavicornes, et lui assigne pour caractères : 
Patio* contractiles , dont les jambes se re- 
plient sur le cêté postérieur des cuisses, aui- 
quelles elle* sont anneiécs , et dont les tar- 
ses sont libres. Antennes en masse solide , 
se logeant dans une cavité pratiquée ativ an- 
gles antérieurs du corselet. Dlaiidibiilrs pe- 
tites ou point saillantes. Avant-sternum di- 
laté è son extrémité antérieure pour recevoir 
la bouche. Corps ovoïde. 

Les Anihrènes sont de très petits Coléopt., 



è corps ovale et presque globuleux, et dont 
les élytres et le corselet sont agréablement 
colorés par une pou.ssièrc écailleuse analo- 
gue a celle qui couvre les ailes des Lépido- 
ptères ; aussi suini-il du moindre froltcment 
pour enlever celte poussière , et alors l'in- 
secte parait lisse et tout noir. On rencontre 
souvent les Antbrènes en quantité sur les 
(leurs, dont elles sucent la liqueur mielleuse. 
Quelques espèces se tienneut de préférence 
dans l'iolérieur de nos habitations. Si ces 
Insectes sont très innocents à l'etal parfait , 
il n'en est pas de même de leurs larves , qui 
ne sont que trop connues par les ravages 
qu'elles causent dans les collections d'ani- 
maux desséchés, aux dépens desquelles elles 
vivent. Ces larves ont une tête écailleuse , 
arrondie, garnie de deux espèces d'antennes 
coniques, très courtes , et munie de deux 
mandibules très fortes, a l'aide desquelles 
elles détruisent promptement tout ce qu'elles 
attaquent. Leur corps est composé de IS ou 
13 anneaux , dont les trois premiers sont su[>- 
portés chacun par une paire de pattes écail- 
leuses terminées par nn crochet recourbé. 
Tous ces anneaux sont couverts de poils dis- 
posés en faisceaux ou en aigrettes , principa- 
lement sur les côtés et à la partie postérieure 
du corps. Ces poils , qui sont érectiles , sont 
habituellement couchés en arrière ; mais la 
larve les redresse dès l'instant qu’elle se sent 
toucher, comme fait le Porc-épic avec ses 
piquants lorsqu'on l'irrite ou qu’on s’en 
approche. Ces houppes de poils érectiles suf- 
fisent pour distinguer les larve* des Anthrè- 
nes de celles des Dermestes, avec lesquelles 
elles ont d'ailleurs beaucoup de rapports. 
Ces larves changent plusieurs fois de peso , 
et mettent près d’un an à parvenir S toute 
leur taille avant de passer à l'élat de nymphe. 
Cette métamorphose présente cela de singu- 
lier qu'elle s'opère sans que la larve se dé- 
pouille de sa dernière peau, qui se fend 
seulement le long du dos, et sert de coque 
a la chrysalide. L’insecte parfait ériot au 
printemps suivant. 

On rencontre des larves d’Anthrènes dans 
presque toutes les saisons ; mais c’est princi- 
palement a la fin de l'été , lorsqu’elles ont 
acquis presque toute leur grosseur, qu’elles 
font le plus de dégèts. l,e moyen le plus elli- 
cace pour en débarrasser les collections qui 
en sont attaquées, c’est de recourir au .\e- 
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erentome {Voy. ce mol). Quanl aux préser- 
vatifs , nous uVn connaissons pas üe plus 
sûrs que beaucoup de soin y de propreté, cl 
surtout l'attention de tenir hermétiquement 
fermés les armoires, cadres, tiroirs, etc. , | 
qui contiennent les collections, atin d'ein- j 
pécher les Aothrèoes d'y pénétrer pour y 
déposer leurs œufs. 

M. Dejean , dans son dernier Catalogue , 
mentionne espèces de ces petits Coléoptè- 
res, dont 15 exotiques et 9 d'Kurope. >ous 
n'en citerons qu'une, VAnthrenus musco- 
rum Fabr. , qui est le plus «rarid (léau des 
collections. Elle est figurée dans 01i%irr, t. 
Il, n. 1i, pl. 1, Og. 1. (U.) 

* AXTIIREPTES («v9oî. fleur-, 
j'ai du penchant pour ). oiü. — Genre éta- 
bli parSwainson, faisant partie, dans sa clas- 
siûcalion, de sa fatnille C'mnyridœ (les Soui- 
mangas), et ayant pour caracl. : Bec médio- 
cre , assez fort , légèrement courbé , s'élar- 
gissant vers la base, où il est beaucoup plus 
large que haut. Base de la mandibule infé- 
rieure épaisse et non couverte en partie par 
la supérieure. Ailes, queue et pattes, com- 
me dans le g. Cinnyrit ( Souimanga ). — 
L'esp. type est IMnf. javom'ea {ZooL ilf., 
l. I, pl. lai). (Lafb.) 

A\TlllilBE. ^ntAn'Aus (à(v9s«. fleur ; 
rsiSw, je broie), n». — Genre de l'ordre des 
Coléoptères télramères , famille des Curcu- 
lionidcs, fondé par GcolTroy , et adopté par 
la plupart des entomologistes qui sont venus 
ensuite, mais avec de grandes modifications : 
car, des 7 csp. que l'auteur y rapporte , les 
trois premières seules sont des Anthribes 
pour Fabricias, ainsi que pour Lalreillc, 
qui range la quatrième dans les Mtidules, 
et les trois dernières parmi les Phalacres de 
Payküll ; tandis qu'Olivier forme son g. Ma- 
croccp/i<j/e avec les trois premières, cl con- 
serve aux autres le nom générique dMnfftn- 
6es, bien , comme le fait obserrer Lalreillc, 
que ce soient des insectes très dilTércnls de 
ceux que Geoffroy avait particulièrement en 
vue en créant son g. Anthribe. Kn déflniiivc, 
le g. dont il s'agit, tel qu’il est consacré au- 
jourd’hui par l'ouvrage de Schœnherrsur la 
famille des Curculionides, et par le dernier 
r.ataloguc de M. Dejean , n'a plus de rap- 
ports que nominativement avec celui de 
Geoffroy : car aucune des esp. qu’il renferme 
inainlcnanl n’a été connue de cet auteur. 
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Ces espèces sont au nombre de 10, dont 9 
exotiques, et 1 d’Europe, (^cllc dernière est 
VAnthribiL% albinus de Fabricius, et le Mn~ 
erocfphnius albinus d'Olivier, l. IV, n. 80, 
pl. 1 , flg. 4. 

Dans sa famille des Curculionides, Schoen- 
herr comprend le g. Anthribe dans l'ordre 
des Orlliocères et la division des Anthribi- 
des, et lui donne les caractères suivants : 
Antennes assez minces , insérées dans une 
cavité profonde au dessous des yeux ;; celles 
du mâle souvent plus longues que te corps , 
avec la massue étroite ou peu épaisse , le 
dernier article allongé, aigu ; celles de la fe- 
melle plus courtes, avec la massue très 
épaisse , le dernier article très court , aigu ; 
dans quelques unes , la massue s'élargit un 
peu ; elle est comprimée avet: les articles, peu 
serrés. Rostre court, large, réfléchi, pro- 
fondément échancréau sommet. Mandibules 
arquées, aigues à rcxtrémilé, inunie-s en 
dedans d'une seule dent obtuse. Yeux laté- 
raux, proéminents, échancrés antérieure- 
ment. Corselet plus étroit dans sa partie 
antérieure, un peu tronqué postérieurement, 
à angles très aigus, convexe en dessus, avec 
un rebord latéral avant la base. Elytres ob- 
longues, 8Ubc)lindriques, très convexes en 
dessus. 

De Gécr a établi sous le nom ti'Anthribe 
un g. d'insectes ayant pour ty|>e le Sylpha 
rustica de Linné et de Fabricius; ce g. n'a 
rien de commun avec celui dont il est ques- 
tion dans cet article. (D.) 

*A.\ nilUBIDES («vSsç. fleur ; T^tetu , 
je détruis ; efi'fKi forme; c'est-à-dire forme 
de.s Anthribes). mis. — Nom donné par La- 
Ircille h une tribu de sa famille des Rhyncho- ^ 
phorcs , et par Schoenheir h la seconde di- 
vision de l'ordre des Orlhocères dans sa fa- 
mille des Curculionides. Scs caractères sout : 
Rostre ordinairement large , recourbé, ra- 
rement allongé, peu avancé. Antennes droi- 
tes , très souvent en massue , composées de 
11 articles. Elytres ne couvrant |>as l'anus. 
Tarses dont les 4 articles sont peu distincts , 
le deuxième absorbant presque toujours le 
troisième. Celle division se compose de 37 
g., dont les noms suivent : 5if»/or, Topho- 
(ieres, Ptychoderes, Phloepemon, Dendro- 
pemon , Ecelonenu , Brachytarsus , Eu- 
corynus , Ettgonut , Phloeotragus , .4/rco- 
cerus, i.itocerus. Mecotarsus, Layopezus, 
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hchnoeerus , Acorÿnus , Phlaeophilut , 
Stenocerui, Analotet, Gymnoçnathus, Utâ- 
rosomus, Tropideres, £nedreifies , Crato- 
paris, Platÿrhinus , Xylinadés , Xenoee- 
rus, Anthribus, Blaberus, Piesoeorynus , 
Parablops, Corrhscsrus , Phanithon , Po- 
Ij/corynus, Caranistes, Arœeerus el Alti- 
copus. La plupart de ces nouveaui g. ont 
(!‘tc formés aui dépens de Paocien g. An- 
thribus, devenu insuffisant pour y rappor- 
ter le grand nombre d*esp. découvertes de- 
puis sa fondation. La majeure partie des 
Anlbribides sont eioUques. Parmi celles 
d'Kurope , les unes se tiennent sur le tronc 
carié des arbres ou sous les écorces; les 
autrea vivent sur les fleurs. Leurs larves 
iPont pas encore été observées. (P.) 

ANTIlRISCUS.Homn. (ive^.Txc«,esp. 
d'OmbeUifère ? )• — Cerefolium , Hall. bot. 
m. — Genre de la famille des Ombellifères. 
tribu des Scandiduées DC. , oUrant les caract. 
suivants : Limbe calicinal inappareut. Péta- 
les tronqués ou échancrés , inégaux , termi- 
nés en languette infléchie. Disque (stylo- 
pode ) conique. Styles courts « dressés. Pé- 
ricarpe linéaire , comprimé bilatéralement , 
courtement rostré , privé de côtes ; bec 8- 
sulqué; méricarpes lisses ou tuberculeux » 
contractés aux bords , canaliculés antérieu- 
rement. Carpophore fuliiforme , après la dé- 
hiscence, libre, â-fide au sommet. Graine 
adhérente , semi-lunée sur la coupe trans- 
versale. — Herbes annuelles, ou bisannuel- 
les, ou vivaces; feuilles décomposées; folio- 
les ou lanières souvent très étroites ; ombel- 
les oppositifoliées ou terminales , dépourvues 
d'involucrc ; involucelles polyphylles ou ult- 
gopbylles et incomplets ; fleurs blanches. — 
Ce genre, dans les limites que lui assigne 
M. Koch, comprend environ 8 esp. (Charo- 
phpilum, Scandix , et Alyrrhn, des auteurs 
plus anciens), la plupart indigènes d'Hu- 
rope. La plus notable est VA. cerefolium , 
HoITm. {Scandix cerefolium, L.), planle p«>- 
lagèrc connue sous le nom vulgaire de Cer- 
feuil. (Sp.) 

AISiTlIROCERA ( àvSyîjfÇ. charbon 
[noir]; corne ). ns. — Genre de Tordre 
des Lépidoptères , famille des Crépusculai- 
res, établi par Scopoli, cl adopté par Sté- 
phens , qui le place dans sa tribu des Zygé- 
iiidcs. Ce g. est le même que relui des Zy- 
fjèncs de Fabririus. Voy.ee mol. (D.) 



A^T • 

' * ANTIIRODACTYLA ( 
charbon [noir] ; , doigt), ns. — 

Genre de Tordre des Coléoptères hétéro- 
mères, famille des Mélasomes, tribu des 
Ténébrioaites , établi par M. Klug d’après 
deux espèces rapportées de Madagascar par 
N. Goudot. Ce g. est voisin des Calear; mais 
il en diffère par les articles des tarses, qui 
sont très courts, larges el aplatis , profondé- 
ment incisés, serrés, se recouvrant Tun 
Tautre , et garnis en dessous d’un épais du- 
vet. Du reste , le corps est allongé , presque 
filiforme , aplati ; la tète est rétrécie posté- 
rieurement, visiblement distincte du corse- 
let; le chaperon visiblement écbancré; la 
Jèvre librement proémineute , presque car- 
rée , ayant le bord antérieur droit ; les arti- 
cles des palpes labiaux égaux entre eux en 
longueur, cylindriquement arrondis, on peu 
resserrés èla base ; les deux articles basilai- 
res plus courts que les autres; les quatre 
derniers , au contraire , un peu plus larges 
et plus longs, non pas lisses et luisants com- 
me les autres, mais ponctués et piibescenis; 
le dernier se terminant en pointe. 

Les deux csp. rapportées h ce g. sont appe- 
lées par H. Klug, Tune A. efonyafa, et Tau- 
tre A. altemata, et toutes deux sont de Ma- 
dagascar, comme nous Tavons dit plus 
haut. (D.) 

AIVTllROLOMUS. i:vs. — Genre de 
Coléoptères tctranièrcs, famille des Curcu- 
lionites, cité par M. Dejean, dans son der- 
nier Catalogue . comme ayant été créé par 
M. Hope, niais dont nous n'avuns pu trou- 
ver de trace dans aucun auteur. M. Dejean 
place Tcspècc sur laquelle il est fondé (A. 
GuHdinii Hupc ) dans le g. Trypetes de 
Schoenherr. Voy. ce mot. (D.) 

ANTHROPOÏDE, .inlhropofdes ( àv 
homme; imitation ). om. — 
Genre formé par Vieillot de celui de Grue. 
Nous croyons devoir en retirer , comme Ta 
fait .11. Lesson , la Grue couronnée ou Oi- 
seau royal (Ardea pavonitut), type du 
genre Daléarique {Baleariea. Brisson), que 
nous adoptons egalement. Les caractères 
sont alors : Bec un peu plus long que la 
tète, conique, un peu renflé, comprimé sur 
les côtés, épais, entier; narines basales. 
Tétc et cou complètement emplumés; deux 
j loufles de longues plumes sur la région au- 
I riculairc. Couvertures des ailes excessive- 
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itienl allongées; ailes longues, pointues; 
les première, deuxième, troisième et qua- 
trième rémiges, les plus longues ; de longues 
plumes étroites sur le bas du cou. 

Peux espèces font partie de ce genre - 
l*» r.4nf. d(‘moiseUe de Numidie (^nl. i*»r- 
go; Ardea virgo t £nl. 243; Vieillot, 
tVi/, planche sans numéro), d'un joli gris 
bleuâtre, avec In tête et te haut du cou 
noirs, et derrière chaque (ril un faisceau 
de plumes blanches , longues, flexibles, et 
pendantes en arrière; un troisième faisceau 
noir au bas du cou, avec les tertiaires très 
prolongées , et formant des loufTes flexibles 
et pendantes. — Otic csp. a été remarquée 
de tout temps â cause de sa démarche ca- 
dencée, de ses mouvements mimiques et de 
ses sauts, par lesquels elle semble vouloir 
lixer ratlenlion, et qui lui avaient fait don- 
ner par les anciens le nom de Comédien. 
Elle offre dans son anatomie une particula- 
rité remarquable, cl qui ne s'est retrouvée 
iusqu'ici que chez quelques espèces de Cy- 
gnes. Sa trachée -artère vient s'engager par 
une double rlrconvolution dans la crête du 
sternum , creusée h cet effet ( Tr. d'Anat. 
romp., parCarus, atias, pl. IG, f. 11 ). Vieil- 
lot pensait qu'il ne serait pas impossible de 
naturaliser res oiseaux en France , puisque 
ceux de la ménagerie royale y avaient pro- 
duit, et que celle qui y avait vécu 24 ans y 
était née. Elle se rencontre dans les parties 
de l'Asie voisines de l’Europe , et en Afrique, 
dans la Guinée et la ?iumidie. 

La seconde esp. est l’An/, deparadis (An/. 
paraditeay, Grusparadisea, Bechst. (Trod. 
dé Vind, de Lath. ); Tcm. {Pl. coi., texte); 
Anf. stanleyanus^ Vig. {ZooU Journ., l. II, 
p. 234, pl. 8), de l'Afrique méridionale, et 
aussi de l'Inde. (Lafr.) 

• ANTTIROPOLITIIES 
homme; pierre), géol. etPAL.so!>iT. — 

?(om donné aux pétrifications d'os humains, 
c'est-à-dire aux ossements fossileaque l'on a 
cru être des ossements humains ou des por- 
tions du corps de l'homme. >ous disons que 
l’on a cru , parce que la plupart des prétendus 
Antbropolithes ont été reconnus , après un 
examen sérieux des géologues et des anato- 
mistes, pour des restes de Mammifères ou 
de Reptiles; et l'on peut affirmer que jusqu'à 
présent on n'a point trouvé d'ossements hu- 
mains dans les terrains anciens, ni même dans 



les terrains tertiaires de tous les étages. 

11 a été annoncé par Lanianon cl confirmé 
par Cuvier que les soi-disant télés humaines 
tirées des plâtrières des environs d'Aix de- 
vaient être regardées comme des carapaces 
de Tortues lerre.-lres. Cuvier a démontre éga- 
lement que le fameux Aomo dt/ut ti testis de 
Schourhzer, trouve dans les schistes calcaires 
d'OEningen, était un Reptile batracien, voi- 
sin des Salamandres aquatiques, et que les 
os considérés de tout temps comme des 
os de géants, ne pouvaient être, d'après les 
descriptions qui en ont été données, que 
des os d'Elépbants ou de quelques autres 
grands Mammifères. 

C’est ainsi que la croyance générale à 
rcxislcncc de races des géants repose sur 
un fait positif, sur la dccouvcrle d’osse- 
ments fossiles de grands animaux , que le 
vulgaire et même les anatomistes ont pris 
pour des os humains d'une très grande tail- 
le. C'est ainsi que s’expliquent ce prétendu 
corps d'Orion ou d'Olus , de quarante-six 
coudées de long , trouvé, selon IMinc , dans 
une montagne de Crète, après un tremble- 
ment de terre ; celui d'Oreslc , qui avait 
sept coudées , exhumé par ordre d'un ora- 
cle , et tous ces récits qui , jusqu'à nos 
jours, ont amusé les gens crédules. 

Les véritables ossements humains n'ont 
été découverts que dans des roches de for- 
mation récente, comme celles que l'on re- 
marque sur plusieurs points de la cèle des 
Antilles et plus particulièrement de la Gua- 
deloupe, ou bien dans ces brèches osseuses 
qui remplissent les fentes ou failles des ro- 
chers, en plusieurs lieux des côtes de la Me- 
diterranée et des Iles de l'Archipel , comme 
à Gibraltar, à Cette, à ?(ice, à Pise, en 
Dalmatie, dans les tics de Corfou, de Cori- 
go, de Candie, etc. Les cavernes renferment 
aussi quelquefois (par exemple la cav erne de 
Dize , département de l'Aude) des os humains 
recouverts de stalactites; mais comme ii.s 
sont séparés des ossements d'animaux, lors- 
qu'elles en renferment, par une couche plus 
ou moins épaisse de dépôts calcaires, et que 
l'on trouve parmi eux de petits ouvrages fa- 
briqués probablement avec les os de la ca- 
verne, on doit croire que ce sont les restes 
des premiers habitants de ces cotilrces, de 
ceux qui ne s'ôtaient point encore con- 
struit de demeures; ou ceux d individus 



Digilized by Google 




60 « 

i|ui ont fui dan» ffs (!roUr»,»oil pour sc 
soustraire à l’action de la justice, soit 
pour éviter tes iiersécutions ; ou bien co- 
lin que ce sont des squelettes d’hommes 
tués dans une bataille et inhumés dans ces 
lieux, eoinine la tradition le rapporte de 
ceux de la caverne de Durfort, départ, du 
(îard. Les brèches osseuses, geologiquemeul 
parlant, sont d’une origine assez récente; 
mais il est probable qu’elles datent histori- 
quement de la même époque que le diluvium. 
Ainsi les os humains qu’elles renferment 
viennent vraisemblablement d’hommes qui 
ont vécu avant le déluge et qui ont été té- 
moins et victimes de la dernière révolution 
du glotte, que tout annonce avoir été une 
grande inondation. A ce titre, ils méritent 
d’étre examinés avec soin et d’ètre confron- 
tés avec les squelettes des races actuelles. 
Spallanzani , qui avait visité les brèches de 
niedeCérigo, annonce que la plupart des os 
qu’elles renferment sont des os humains; 
mais cette assertion d’un v oyageur qui n’élail 
point anatomiste parut, avec raison , insulD- 
santc à Cuvier pour admettre ce fait comme 
prouvé, quoiqu'il eût lui-mi’me, en parlant 
des brèches osseuses de INice, annoncé qu’il 
avait reconnu parmi elles un maxillaire supé- 
rieur d’homme, en faisant remarquer toute- 
fois que cet os n’était enduit que d’une légère 
couche de stalactite. 

On voit aujourd’hui, au cabinet de géolo- 
gie du Muséum d’histoire naturelle de Paris, 
une portion de squelette humain, de taille au 
dessous de la moyenne, mêlé avec des co- 
quilles marines, trouvé en 18S7 dans les brè- 
ches osseuses de l’ile de Candie, au milieu 
de la partie concrélionnéc de celle espèce de 
roche : ainsi c’est un fait acquis maintenant 
à la science que les brèches osseuses du 
littoral de la Méditerranée renferment un 
certain nombre d'ossements humains. Il 
reste h savoir quelle position ils y occupent 
et quels caractères ils présentent; deux 
points qui ne peuvent être décidé» que par 
un grand nombre d’observations. 

On voit dans les mêmes galeries une por- 
tion de squelette d’homme , que Cuvier a 
décrite à la On de son Discours sur les révo- 
lutions du globe, incrustée dans la Roche de 
formation récente de la Guadeloupe, Hoche 
composée, comme l’on sait, de petits grains 
de Calcaire compacte et de débris de Coquil- 



ANT 

les, de Madrépore» cl autre» Zoopliytes. ré- 
unis par un ciment calcaire. Les os d’un 
autre squelette du même lieu, que l’on voit 
è Londres, ayant été analysés parDavy, ont 
donné tout le Phosphate calcaire et presque 
toute la gélatine qu’ils devaient contenir, en 
sorte que l’on peut conclure que ces osse- 
ments ne sont pas fossiles , dans l'accei»- 
lion actuelle de ce mol , mais que ce sont 
des portions de squelettes de naufrages , 
enveloppées par l’espèce de Travertin qui se 
forme journellement dans les lieux où on 
le» trouve. (R. D.) 

• AiVTHBOl'OMORPHES. Fungus 

anthropomorpkoi ( homme; u'.fi- 

Ÿi, forme ). bot. cr. — Léger a décrit et 
figuré , sous ce nom , dans les .Viscellanta 
cuho»a (Decur. I, otm. vi, obs. 55), un 
champignon monstrueux qu’il avait trou- 
vé dans la forêt d’Altdorf. L'imagination de 
l’auteur a créé des têtes , des bras cl des 
pieds, dans un groupe de Champignons 
qui avaient été gêné» dans leur développe- 
ment. Tous les jours on rencontre de sem- 
blables monstruosités; mais, l'amonr du 
merveilleux étant passé, ou n’y fait plus 
attention. (Lét.) 

• A\THROPO.MORPIIES. Anthro- 

pomorphiii (âvè,it.,soî, homme ;siO/!gv, qui a 
bi forme d’un homme ). mam. — Nom don- 
né par Linné , dans scs premiers essais de 
classification , à un ordre de la classe des 
Mammifères. (C. d’O.) 

«ANTHROPOLOGIE (iv9,«-voî , hom- 
me; èiè/s;, discours). zooL.— Ensemble des 
connaissances relatives A l'homme considéré 
sous ses rapports physiques etmorana. 

(C. D’O.) 

ANTHERE. Anthura (iv9ot, fleur; 
queue ). cri'ST. — C'est un genre de 
l’ordre des Isopodes, famille desSphéromi- 
des , qui a été créé par Learh , et dont les 
caractères peuvent être ainsi exprimés : An- 
tenne.» courtes ; les intermédiaires étant un 
peu plus longues que les latérales. Pieds 
antérieurs pourvus d’un ongle mobile ou 
d'un pouce. Corps linéaire. Lames latérales 
de la queue foliacées. L'esp. type de ce g. 
est rAnf/iiira yracilis Leacli , dont la pa- 
trie nous est inconnue. (H. L.) 

ANTHERIEM ( ivSos , fleur; sVà, 
queue ). bot. ph. — Genre fort remarqua- 
ble de la famille de» Aracées ( Aroïdée» ) , 
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tribu (les Orontiacées - Patholnées , fomié 
par Schott {In H'ien. Zeiltehr-, 1829, et 
Ueleth. , 22 }, qui le caractérise ainsi : Spa- 
the asseï courte, réfléchie et persistante. 
Spacitce cylindrique, subsesaile, garni de 
fleurs hermaphrodites. Périgone tétraphylle. 
Etamines 4, opposées aus foiiuies périgonia- 
les ; fliaments iinéaires, plans. Anthères bi- 
loculaires. Ovules géminés dans ies ioges , 
collatéraux , analropes , pendants du som- 
met de l'axe. Stigmate sessile , oblong. Baie 
biloculaire , 2-4-spcrme. Graines inverses , 
exalbumincuses. Embryon orthotrope, dans 
un albumen h peine charnu ; extrémité de 
la radicule supère. — Ce g. , créé aux dé- 
pens de toutes les esp. do g. Pothoi de Lin- 
né, A l’exception d’une seule (P- teandent ) , 
renferme ( ex nott. inveetig. ) des plantes 
américaines tropicales , perannuelles, suba- 
canles , dressées , très rarement grimpantes 
ou sobligneuses , coriaces, glabres ; à feuil- 
les palmées, digitées, ou simples et entières, 
alors très amples, fortement nervées; A pé- 
tioles renflés au sommet , et comme articu- 
lés avec la feuille ; pourvus A la base d’une 
écaille vaginante ou stipule. — Ces plantes 
sont épiphytes plutôt que terrestres. Elles 
croissent dans les enfonrehures des grosses 
branches des arbres , qu’elles enlacent de 
leurs longues racines Bbreuses. On en connaît 
un assez grand nombre d’esp. , dont on cultive 
au delA de 20 dans nos serres chaudes d’Eu- 
rope , où elles se font remarquer par leur 
bel et ample feuillage et la singularité de 
leur inflorescence. Cnc des plus remarqua- 
bles est l’A. glaueescent, dont les feuilles 
ont plus d’un mètre de longueur sur une 
largeur proportionnée ; ex epec'tm. in cal- 
daria nosiro (C. L.) 

ANTIIUS. «is. — Nom latin du g. Pipi, 
t'opes ce dernier mot. (Lafr.) 

'ANTHIISINEES {Ànihus, Pipi), ois. 
— .S .-famille de notre famille des Aloudicfées. 
Les caract. en sont : Bec grêle, droit, poin- 
tu, et légèrement échancré; tarses allongés 
et pieds propres A la marche , le pouce et 
surtout son ongle allongés ; ce dernier quel- 
quefois fort long, très grêle, et presque droit 
on peu courbé ; rémiges tertiaires obtuses 
et prolongées ; queue plus ou moins déve- 
loppée en longueur , les rectrices latérales 
toujours bordées de blanc ou de rousslire , 
pAle comme chez les Alouettes. Hvurs mar- 
T. I. 
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cbeuses, et chant souvent en volant, comme 
chez ces dernières. Nidification sur le sol ou 
entre les pierres des carrières, et «enfs A co- 
loration A peu près semblable A ceux des 
.Alouettes. 

SI les Pipis ou Alouettes de pré ont avec 
les vraies Alouettes des rapports de formes 
et de mœurs tels, qu’il nous a paru indispen- 
sable de les réunir dans une même famille , 
les Bergeronnettes en offrent avec les pre- 
mières de non moins frappants dans la for- 
me des pattes , des ailes et du bec , et dans 
leurs mœurs marcheuses. Les Énicures de 
Temminck ne peuvent non plus être séparés 
de celles-ci, et les Grallinesde Vieillot , qui 
paraissent être les représentants de ceux-ci 
A la Nouvelle-Hollande , nous semblent éga- 
lement devoir être groupées ici. 

Cette sous - famille renfermera donc le 
g. Pipi, avec scs sous -genres Agrodroma, 
Alacronyx et hessonia ; celui de Bergeron- 
netfe avec son sous-genre Lavandière, et 
ceux d’Énicura et de Uralline. Voy. ces di- 
vers noms génériques. (Lafr.) 

ANiTIlYLLIDE. AnIhylUs, L. Icivêui- 
ii(, nom grec d’une plante aujourd’hui in- 
déterminée). — Barba Jovis , Erinacea et 
Vulnerariu , Adans. bot. fii. — Genre de 
la Camille des Légumineuses , sous-ordre des 
Papilionacées , tribu des Lotées, sous-tribu 
des Génistées , DC., olfrant pour caract. es- 
sentiels ; Calice persistant , 5-denté , plus 
ou moins bouffi. Carène , ailes et étendard 
subisomètres. Etamines monadelphes ; gaine 
entière. Légume en général ovoïde et 1- ou 
2-sperme (chez quelques espèces allongé, 
polysperme ), recouvert par le calice. — Ar- 
brisseaux, ou sous - arbrisseaux , ou herbes. 
Feuil les I -foliolées , ou 5-foUolées , ou impa- 
ripennées. Fleurs solitaires dx en capitules, 
jaunes ou rougcAtres, ou rarement bleu- 
Atres. 

Ce genre renferme une vingtaine d’esp. , 
indigènes la plupart dans les régions voisines 
de la Méditerranée; les plus notables sont - 
VA. vulneraria L. ( vulgairement Vulné- 
raire, nom dù A ses prétendues propriétés 
vulnéraires), excellente plante fourragère, 
commune dans les prés secs; VA. barba Jo- 
vis, L., et r.4. erinacea, L. , cultivées 
comme arbustes d’ornement. 

H. de Candolle établit dans ce genre 5 sec- 
tions ou sous-genres , savoir : Uoryenoides, 
S9 
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Atpalalhoides , £V>«ac«i, Vulnoraria, cl 
Comicina. (SP.) 

•ANTHYLLIS, Adam. (n« aUonim) 
[âMiU , Dom grec de celle plante ). bot. 
PH.— Synon. du genre Polycorpon, L. tIII., 
de la famille dci Paronychiccs. ( »p). 

• ANTHYPNA. in.s. - Voyei isi- 

THIPyCA. (!*•) 

AN'TIARIS (Àntjor ou Àntsjiar, chez 
les Japonais ). — Genre de la famille des 
lirtieées, tribu des Cblorophorées , formé 
par Leschenault (,4nn. Mus. hisS. nat, 1. 
l. îî), el ainsi caractérisé : Fleurs monoï- 
ques. Pans les mâles ; Cirnanllie (récepta- 
cle ou involucre des auteurs) discoïde, mul- 
liflorc, écaillcui en dessus. Périanlhe *- 
rarement It-phylle , à préfloraison imbri- 
quée. Anthères 4 , rarement 3 , subsessilcs. 
Dans les femelles : Cœnanlho turbiné , uni- 
flore, couvert d’écaillcs , el croissant avec 
le fruit. Point de périanlhe. Ovaire alUché 
au rœnanthe ; ovule analropc, inverse. Style 
biparti. Drupe rharnu , monosperme. Em- 
bryon ezaihumincui , inverse. — Ce genre 
renferme quelques arbres laiteui de l’Inde , 
à feuilles alternes, courlemcnt péliolées, 
stipulées , subcordiformes , sinueuses ou 
dentées , à nervures saillantes. Le plus gé- 
néralement connu est un grand arbre de 
rindc , décrit sous le nom d’^lntiuris (oxi- 
ean'a par l’auteur cité. Le poison qu’il four- 
nit, el qui porte dans son pays natal le nom 
d’I/poj antiar, est une gomme-résine qui 
découle du tronc et des branches, au moyen 
d’entailles qu’on y pratique. « La prépara- 
tion de ce poison , dit Leschenault , se fait 
à froid , dans un vase de terre ; on mêle â 
la gomme-résine les graines du Copsïcum 
frvlicosum , du poivre , de l’ail , les racines 
du Kempferia galanga , du Maranta ma- 
laccensis [Bauglé en malais), du Coslui uru- 
6ÏCUS, on mélange lentement chacune de 
ces substances écrasées , h l’ezeeption des 
graines dn Capsicum frulieotum, que l’on 
enfonce précipitamment une à une au fond 
du vase au moyen d’une petite broche de 
bois. Chaque graine occasionne une légère 
fermentation et remonte â la surface , d’où 
on la retire pour en mettre une autre , jus- 
qu'au nombre de 8 â 10; alors la prépara- 
tion est terminée. » L’tfpasunliar introduit 
dans l’économie animale agit comme vomi- 
tif et comme purgatif. « Son action, dit IH. 



Delille , se porte ensuite sur le cerveau , er 
trouble les fonctions et cause la mort avec 
des convulsions tétaniques. » C’est dans ce 
poison , qui ressemble à une mélasse cpaLssc 
el très brune, que les Javanais el les ha- 
bitants de Bornéo trempent leurs flèches. 
Les premiers le conservent dans de petits 
tiiyaus de Bambou ; et il par.ill que son ac- 
tion délétère a bien moins de iiuissance 
quand on l’emploie à l’état liquide que lors- 
qu’il a séché sur l’instrument. Il ctiste en- 
core une autre sorte à'Vpas. Voy. ce mot. 

(C. L.) 

ANTI-BARILLET, moll. - Geof- 
froy donne ce nom â une pelite coquilh 
qu’on trouve aux environs de Paris , et 
qui appartient au genre Pupa de Drapar- 
naud ; c’est son Pupii quadridens. Vmj 
MÀILLUT. (Debii.) 

•ANTICIIARIS, Endl. (àvri, à l'oppo- 
sé ; » ornement ). bot. i»ii. — Genre 

(le la famille des Srruphularinées ( tribu des 
Gratiolées Renth.), autiuel Kndiichci 
( (îen, PI. y p. Ü8S i Aoenr, Stirp. decax 
II, p. ±5; lconogr,y lab. 93) aSvSipne pour 
caroel. : Caliec cbracléolé, régulier, 5-p.ir- 
li. Corolle subbilabiec, .VIobée; lobes pres- 
que épaui , obtus. Étamines S , ineliises , 
inacrêcs à la partie antérieure du tube de la 
corolle; filets très courts ; anthères i-lhé- 
ques : bourses divariquées, finalement con- 
nucnles. 0\aire 2*lorulairo ; placentaires 
multUuvulés , adnés k la cloison. Style in- 
divise ; stigmate obtus , échancré. Capsule 
pyramidale, 2-loculaire , loculicidc , 2-val- 
ve; valves finalement 2-fidc9, seplicides; 
placentaires restant soudés l'un h l'autre , 
mais séparés de la cloison après la déhiscen- 
ce. — Herbe presque simple, parsemée d'u- 
ne pubescence glandulifèrc. Fouilles alter- 
nes, pétiolécs, très entières; pédoncules 
aiillaires, solitaires, 1-flores, courts, 1- 
bractèolés au dessous du milieu. L'esp. sur 
laquelle est fondé ce genre habite rÉgypto. 

(Sp.) 

ANTICIIEIRA (J»r<z«>,«, pouce), ijt.s. 
— Genre de Coléoptères pentamères , fa- 
mille des Lamellicornes , Iribu des Xylophi- 
les , sous-tribu des Rutélites , établi par 
Esrhschoitz ( Mém. de l’-lcnd. irnp. de 
Sainl-Pélersbourg , t. VI, p. 4.M, an. ISIS), 
el auquel il .assigne )>oiir rararl. : Mâchoires 
cornées, tridentées; l" dent entière, 2* bi- 
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Ado , 3' IrlAdo. Labre corné , tridenté , ca> 
ebé par le chaperon. Anlenncs en massue 
feuilletée. D'après les espèces rapportées À 
ce genre par Taulcur, il serait le même que 
le g. fondé depuis I Uora Entomol.y part 
'2* , 182 S) par Macleay sous le nom de.Wa- 
craspis ; et cependant ce dernier nom seul 
est connu dans les collections, ^ious cite- 
rons comme type du genre d'Kschscboltz 
r.l. tetradactyta [Cetoina id, Fabr. } ^D.) 

iW'TlCIIORUS, Linn. fils. — Caric- 
rertu,Scopol.-<Jus5iffaj Forsk., non Linn. 
(contraction d'àvrt , à l'opposé, et de Cor- 
chorus. Voy. ce mot ). bot. pii. — Genre 
de la famille des Tiliacées , et très voisin des 
f 'orchorus. Les caractères qui Pont fait sé- 
parer de ces derniers sont les suivants : Ca- 
lice 4-sépale ; corolle 4-pclalo ; étamines 
en nombre défini (8); capsule subulce , 4-lo- 
culaire. — Ou n'en connaît qu'un seule esp., 
qui habite l'Arabie. 

*AXTICYRA ( Awzûojf, Anticyre, nom 
de ville). IBS. — Genre de la famille des 
l*olygoniens , de l’ordre des Névroptères . 
établi par Curtis {^Vescript. of sonie non 
desc, Ùr. Bp, of May-fUe$ of Àngl. ) , cl 
adopté par M. Wcstwood(Gencrtc synopsis}. 
D'après les autours, les caractères de ce 
genre sont tirés : 1<* des antennes, dont le 
premier article est grêle ; des aile.s, lon- 
gues et étroites , sans cellule discoïdalc , et 
Z'* des jambes antérieures, bi-mucronées. Ce 
genre ne nous parait pas devoir être sépare 
des Ahyacophihi de M. Pictet , dont il ne 
dilTère que par de très légères modifications 
dans la forme des ailes, etc. M. Curtis y 
rapporte deui espèces d’Angleterre, l'.l. 
yrucilipeset îolipes Curt., clM. Westwoud 
en signale dcui autres. (Dl-) 

*AXTIDAPHXE,Pæpp. (A'or. Gen. et 
Spec . , l. Il , p. "îO , lab. 199 ) ( elvn , contre 
[sur] ; laurier; celte plante croit en 

général sur les Laurinées }. bot. pu. — 
Genre de la famille des Loranthacées , au- 
quel son auteur assigne pour caract. : Kpis 
strobiliformes , monoïques , à bractées im- 
briquées, caduques; les épis mâles géminés; 
les épis femelles teriiés. — Fleurs mdies : 
Périanthe simple, â tube filiforme, et à lim- 
be court , 3-lobé. Étamines 3 , insérées à la 
gorge du périanthe , alternes avec les lobes; 
filets peialoïües, linéaires, un peu dilatés au 
sommet. Anthères tâ-tbèques; bourses oü- 



nées , |>uinlues , disjointes a la bd»c , longi- 
tudinalement déhiscentes. — Fleurs femel^ 
tes : Périanthe simple, urcéolé, adhérent . 
h Urabe inargitiiforme , très entier. Ovaire 
l-loculaire, !-ovulé ; ovule saspendu. Stig- 
mate subsessilc, capitellé, concave, haie l- 
sperrac , à endocarpe plissé. — On ne con- 
naît qu'une esp. de ce g. : c’est un arbuste 
parasite, Indigène du Pérou. Les feuilles 
sont alternes , obovales , très entières ; les 
épis aiillaircs, courts, agrégés. (Sp.) 

ANTIDESMA [ dvTi , en guise de ; 
Ay/**, lien ; l’écorce de ces arbres pouvant 
servir â lier), bot. pu. — Genre de la fa- 
mille des Anlidcsmécs de Sweel, fondé 
par Linné ( Gen. p/., ino). et dont les ca- 
racl. sont: Fleurs dioïques. Dans les mâles : 
un périgone 5-3-partitc. Étamines 2,3,5, 
insérées sur un disque annulaire; filaments 
filiformes. Anthères biloculaires , à loges 
divariquées - étalées. Ovaire rudimentaire. 
Dans les femelles ; Périgone identique. 
Ovaire ceint è la base (Tun disque annulai- 
re, puis ovale, libre, l-loculaire; ovules 2, 
appendus au sommet de la loge, collaté- 
raui , anatroi>es. Stigmate sessilo, 3-5-ra- 
dié. Drupe monosperme , couronnée par le 
stigmate. Kndocarpe ( putamen ) subépineux 
intérieurement; albumen épais, scrobiculé 
par les pointes saillantes de l’endocarpe. 
Embryon orihotrope, axilc; cotylédons 
amples, foliacés ; radicule courte, supère.^ 
g. renferme un petit nombre d'esp. i)c 
sont des arbres ou des arbrisseaux des Indea 
et de Madagascar, non laiteux; h feuilles al- 
ternes , presque sessilcs , coriaces , très en- 
tières ou dentées -anguleuses; h stipules 
caduques ; h inflorescence axillaire , à cha- 
tons spiculés. On réunit à VAntidesma te 
g. Stitago, L., dont on en fait une division. 
Plusieurs esp. sont cultivées dans les serres : 
ce sont principalement les A. xeylanica H 
A. puhescens. (G. L.) 

ANTIDESMÉES(gI^', contre; 
lien ; qui ne se lie â rien ; pour faire allu- 
sion aux affinités multipliées de cette piaule). 
BOT. PU. — Les Anlidcsmécs ont encore 
reçu le nom de Slilagiuées , et plusieurs au- 
teurs uni cru pouvoir la constituer unique- 
ment sur deux genres assez mal connus eux- 
mêmes. Ces genres sont : l’Afi/ïrfewui et 
StiUigOf que A. L. de Jussieu laissait dans 
les incertœ sedts. iK'puis , M. Keicbenhacb .. 
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Ici a rapprochées des Buphorblacées ; M. 
Sveet des Empêtrées et des Urtkéesj rap- 
prochement également admis par M. Lin- 
dley , qui , dans son groupe des Vrtieales , 
les classe entre les ITImacées et les Myricées, 
en faisant obserrer, toutefois , qu’elles en 
durèrent par la présence d’un disque annu- 
laire et des anthères supportées par des fi- 
lets élastiques. Caractères semblables , sui- 
vant M. Lindley, è cens des Hensloviacées , 
qui cependant me paraissent se rapprocher 
davantage du groupe des Saxifragées par 
ses fruits bicarpellés et polyspermes. En- 
fin, A. L, de Jussieu leur trouvait de 
l’alEnité avec certains genres voisins des 
Rosacées , tels que les Grangeria et Hirtel- 
la. Quoi qu’il en soit , les Antidesmées ont 
pour caractères : Fleurs uniseiuées. Calice 
5-5-parti. Corolle 0 : étamines 2 ou plus , 
insérées sur un disque renflé adhérent au 
calice ; les filets , filiformes , supportent des 
anthères à deux loges réunies par un con- 
nectif charnu, lin ovaire libre . terminé par 
un stigmate sessile , 3-4 lobes. Pour fruit , 
une sorte de petite drupe, à endocarpe ru- 
gueui, 1-loculaire, è une seule graine pen- 
dante , contenant un embryon vert , à coty- 
lédon foliacé, entouré par un périsperme 
charnu , assez épais. — Les Antidesmées ap- 
partiennent è l’ancien continent ; ce sont des 
arbrisseaui è feuilles alternes .simples , mu- 
nies de stipules caduques. (Ad. Jcss.) 

‘ANTIGOXE. Anlipofuj(À»rr/iov<, nom 
myth.). MOLL. — H. Schumacher, dans son 
Eêsai d’une classification des Coquilles, 
propose ce g. , qni nous parait complètement 
inutile, pour la Kenus caneellata de Linné. 
L’auteur en trouve les caractères dans les 
dents cardinales , légèrement courbées sur 
leur longueur. Cette coquille, d’après ses 
caractères, appartient au g. Cythérée de 
Lamarck. Il est évident que le g. Anti- 
gone est un double emploi qu’il faut sup- 
primer de la méthode. Voy. ctthérée. 

(Dksh.) 

‘ANTIGONON, Bndl. (allusion è Po- 
lygamsm ). bot. ph. — Genre de la famille 
des Polygonées , tribu des Polygonées-spu- 
riées Endl. ; son auteur (Gen. PI., p. 5i0) le 
place è cèté du Brunnichia , et loi assigne 
pour caract. : Périantbe coloré , accrescent, 
k 5 segments inégaux , dont S extérieurs , 
larges , cordlformes , 1 demi-intérieur, obli- 
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que, et X intérieurs , oblougs. Étamines 5 i 
filets subulés, isomètres , soudés par la base 
en forme de cupule ; anthères oblongucs , 
versatiles. Ovaire 1-loculaire, trièdre; ovu- 
le d’abord renversé , puis redressé , attaché 
à un fiinicule libre , inséré an fond de la lo- 
ge. Styles 3, libres , recourbés , terminés 
chacun par un stigmate subrénifoime. .4kè- 
ne ovoïde , 3-èdre , recouvert par le périan- . 
the. Graine basilaire, dressée , pyramidale; 
embryon probablement aille dans on péri- 
sperme charnu ; radicule snpère. — Arbris- 
seau grimpant , indigène du Mexique ; ra- 
meaux anguleux ; feuilles alternes , cordi- 
formes , penninervées , è pétiole semi-ain- 
plcxatile, et è gaine stipulaire rudimentaire , 
squamniiforme , opposée , adnée au rameau 
par toute sa surface intérieure; fleurs en grap- 
pes cirrhifères au sommet ; pédicellcs fasci- 
culés à l’aisselle des bractées. M. Eodlicher 
ne signale qu’une seule espèce. (Sp.) 

' ANTIGRAHMA ( dvre , è l’opposé ; 
■/fsftitt, ligne }. BOT. CB — Genre de Fou- 
gères, établi par PresI {Tenlam. Pterido- 
graph . , p. 1X0), qui ne diffère du Seolopen- 
drium que par le réseau fie scs veinules, qui 
sont parallèles , s’étendant du milieu vers le 
bord de la fronde, et formant, par leurs 
anastomoses, des taches hexagonales, du bord 
externe desquelles partent des veinules très 
courtes et libres. 

Par la même raison qu’il a formé le genre 
nemidyctium aux dépens de l’Asplenium, 
M. PresI a cru devoir séparer du Scolopan- 
drium les Antigramsna, qui offrent la même 
différence. On en connaît 5 espèces , toutes 
du Brésil intertropical , parmi lesquelles on 
remarque l’Anfipramma repanda [Scola- 
pendrïum umèïptium, Raddi). (G il.) 

* ANTILAMBANES. Antilambani 
{iyrOupiiM, saisir). OIS. — Ranzani a don- 
né ce nom è une famille de l’ordre des 
Grimpeurs , comprenant des oiseaux qui se 
servent de leurs doigts pour saisir leur 
nourriture et la porter à leur bec. (C.D’0.) 

ANTILOPE. zooL. — Genre de Mam- 
mifères de l'ordre des Ruminants, caracté- 
risé par des cornes creuses , généralement 
rondes, marquées au moins à leur base d’an- 
neaux saillants ou d'arétes longitudinales , 
dont le noyau osseux est totalement ou è 
peu près solide , c’est-à-dire sans pores ni si- 
I nus. Ces caract. assez fugitifs , et qui ne se 
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rencontrent |»as tous dans rbaqae espèce , 
sont cependant les seuls que l'on ait pu trou- 
ver jusqu'à présent pour distinguer ce gen- 
re : car l'ordre des Ruminants , l'un des 
mieui déterminés et des plus naturels de la 
classe des Mammifères, est en môme temps 
Pun des plus difliciles à diviser générique- 
ment , tant ces animaui , à l'exception des 
Chameaux proprement dits, ont l'air d'étre 
formés sur le même modèle. C'est donc 
plutôt par intuition ou par sentiment , plutôt 
par des caractères négatifs que par des ca- 
ractères positifs, que i'on reconnaît le genre 
d'un animal de cet ordre. Les Antilo|H‘s 
sont, en général, des animaux faits pour 
la course. A taille élancée et légère , elles 
ont le plus souvent des larmiers comme 
les Cerfs, des brosses ou toulTes de poils 
plus longs aux genoux, des porcs ingui- 
naux ou digitaux , c'esl-à-dirc des enfonce- 
ments de la peau aux aines et entre les 
doigts; la queue courte, garnie de longs 
poils ; les oreilles droites et assez longues ; 
mais ces circonstances manquent quelque- 
fois, et si le plus grand nombre ont la lé- 
gèreté des Cerfs, quelques unes ont l'al- 
lure grave des Chèvres, et d'autres, pres- 
que la démarche pesante des Bœufs. Les 
unes ont le museau cflîlé , niais d'autres 
ont un mufle assez proéminent. Les Anti- 
lopes appartiennent presque toutes à l'an- 
rien monde ; la plupart des espèces vivent 
en troupes, mais quelques unes sont solitai- 
res et monogames. Rllcs sont conûnécs , 
comme , au reste , presque toutes les espè- 
ces d'animaux , dans certaines limites plus 
ou moins étendues , qu'elles franchissent 
rarement. Quelques unes habitent les plai- 
nes arides, sablonneuses et rocailleuses, et 
ne se nourrissent que de plantes aromati- 
ques ou salées ; d'autres se tiennent de pré- 
férence sur les bords des fleuves , et ne vi- 
vent que d'herbes douces. Ce sont , en gé- 
néral, des animaux doux et sociables, qui 
ont les yeux grands et vifs, l'ouïe très fine, 
et qui sont doués d'une grande légèreté. 
Malgré sa tournure grecque, le nom d'Anli- 
lope n'a pas été employé par tes anciens ; 
c'est une corruption du root Àntholops , 
employé par Eustaibius, qui vivait sous 
Constantin, pour désigner un animal à lon- 
gues cornes dentelées en scie; et c'est Pal- 
las qui , séparant ce genre de celui des | 



Chèvres, lui appliqua le nom Antilope, 
connu depuis long-temps dans l'art héraldi- 
que , et employé par Ray pour désigner l'esp. 
connue sous le nom à'Antilope des Inde^. 
Ce mot Antholops vient lui-méme, scion 
Boebart, du copte Panthalops, qui signüie 
Lieome. 

Les espèces de ce genre étant en fort 
grand nombre, et leurs formes étant très 
variées, plusieurs naturalistes ont tenté de 
les séparer en groupes particuliers ou en 
sous -genres. 

En 1804, Cuvier, dans le Dictionnaire 
des Sciences naturelles , en annonçant que 
Daubenton a cherché à les diviser en plu- 
sieurs genres , en fil six groupes , à l'exem- 
ple de Pennant et d'Brxleben , d'après la 
forme de leurs cornes. M. Lichtenstein . 
en 181i,dans le Afa^jruzm der gesellschaft 
naturforschender freunde, 6* année, les 
divisa en quatre tribus, qu'il nomma liuba- 
lides, Conn chates, Antilopœ cl Gaxellcr. 

M. de Blainvilie, en 1816, dans le A'o?4- 
ccau bulletin de la Société philomathi- 
que , réunit tous les Ruminants à cornes 
creuses en un seul genre , sous le nom de 
réropAore, et le partagea en douze sous- 
genres, dont huit se rapportent au g. Anti- 
lope : ce sonX les s.-g. Antilope , Gazella , 
Cervicapra , Alcelaphus, Tragelaphus, 
Boselaphus , Oryx , et ilupicapro. 

Dans la 1'« édition du Hègne animal, Cu- 
vier en forma sept groupes. 

M. Desinarcsl , en 18i0, dans sa Mamma- 
logie, ajouta deux sous -genres à ceux de 
M. de Blainvilie, les Oreas cl les Égocères 
cl adopta celui d'Autilocapra de M. Ord. 

En 1822^ Antoine Desmoulins, dons le 
Dict. elass. d'hist. nat, , les subdivisa en 
Gazelles , Bubales , Oryx , Acuticomes , 
Tseiran , Strepsicères , Léiocères et Bami- 
cères. 

Hamilloii Smith , dans sa traduction de 
la 1'* édition du Bègne animal de Cuvier, 
divisa les Antilopes en trois genres et vingt- 
deux groupes : le g. Antilope, comprenant 
dix-sept grouiK*8, à savoir : Dieranocerus , 
Aigocerus, Oryx, Gazella, Antilope, Be~ 
dunca, Oreotragus, Tragulus, Raphieerus, 
TetroeerxUy Cephalophus, I^eotragus, Tra- 
getaphus , Ntemorhedus , Rupicapra , 
Aplocerus, Anoa; le g. Damalw, compre- 
nant quatre groupes , à savoir : Acronotus , 
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ffoMUipAui , Sirepsicfrot ei Fortax ; eoÛn 
le K* CaiobUpas, qui ne comprend qu'un 
Mul groupe. 

Dans la i* édition du Hêgne animal. Ca- 
hier, ne trouTtnl sans doute pas que cet 
tentatives pour établir des divisions natu- 
relles dans ce trop grand genre eussent 
complètement réussi , continua h les réunir 
en un certain nombre de groupes, d'après 
la forme des cornes. Ces groupes , auxquels 
il n'imposa pas de noms , sont au nombre 
de onze. Depuis, )1. Ogilby a di>isé les 
Huminants en cinq familles, et les Antilopes 
se trouTcnt réparties dans deux de ces famil- 
les , celles des Capridées et des Bovidæ, et 
forment douze genres , h savoir : ilfaiama, 
madoqna, Antilope, GatelUt, Tragului, 
Sylvicapra, Tragelaphus, i'alliope, Ke- 
mas , Copricorm's , Bubalus et Oryx , dont 
les types sont, en suivant le même ordre: 
Ant, mazama, Ant. saltiana, Ant. cervi- 
capra , Ant. dorcas, Ant. pymnura, Ant. 
mergeni, Ant. picta, Ant. ttrepsiceros , 
Ant. gorai, Ant. Thar, Anl. bubalus, Ant. 
oryx. 

Tout en prétendant que la forme des 
cornes , adoptée par Cuvier pour caractériser 
scs groupes , est un moyen arlifleie) , c'est 
cependant sur cette forme que la plupart 
des auteurs dont nous venons de parler fon- 
dent priiid|>aiement leurs divisions. Et, en 
effet , quoique l'on ignore les rapports qui 
rsislenl entre les cornes et le reste de l'or- 
ganisalion, il n'en est pas moins certain 
qu'elles donnent une pbysiouotiiie particu- 
lière à la tête, et que, la tète fournissant 
les raraclèrcs les plus essentiels , ceux que 
l'on tire <lc sa forme sont peut-être les plus 
sûrs qu'on puisse employer pour subdivi- 
ser les familles à esp. nombreuses comme 
celle-ci. 

Il est également vrai de dire que, malgré 
la variété de formes des diverses espèces 
d'Antilopcs, il y a entre elles un air de fa- 
mille qui les fait distinguer par tout le mon- 
de, et qui a déterminé Pallas h les réunir 
on un seul g., quoique quelques unes so rap- 
prochent évicieinmcnl ou des ChevroUins 
ou des ('.hèvres , ou des Bœufs , ou eiiUn 
des Cerfs. .Acceptant donc cet air de fa- 
mille des Antilopes comme un fait, et trou- 
vant également nécessaire d’établir des cou- 
pes dans ce genre, mais moins multipliées 



I qu'on ne l'a fait dans ces derniers lenq»» . 
nous proposermis tlans cet article de le sub- 
diviser en huit sous-genres, d’après la for- 
me et la position relative des cornes, en 
avertissant toutefois le lecteur qu'ici , coin- 
I me dans tout le règne animal , faute de ca- 
I ractères absolus, les esp. qui se trouvent 
I sur la limite d'un sous-genre sont fort voi- 
sines de celles d'un second ou même de 
plusieurs autres. 

Celte absence de caractères absolus nous 
, a engagé à ireinployer pour nos suus-gen- 
res que des uoiiis sans signilicaiion, comme 
se prêtant <lavantagc aux modillcations de 
chaque ty|H! que ceux qui siguilieiil une 
chose ou une propriété que ne possède pas 
l'être que Tou est cependant forcé d'y com- 
prendre par un ensemble d'autres caractè- 
res. 

Quelques uns de ces noms, tels que ceux 
d'Oryi et de Bubale , ont été employés par 
tout le monde , mais pas toujours dans le 
même sens et avec les mêmes limites. Ou- 
tre les ouvrages que nous citons, nous 
avons consulté avec fruit les procès-ver- 
baux de la Société zoologique de Londres , 
dans lesquels on trouve des descriptions de 
plusieurs Anlilopes, faites principalement 
par .M. Bennett. Nous avons aussi mis à 
proGt des noies qui nous ont été fournies 
par M. Jules Verroaux, qui a résidé plu- 
sieurs années au ('«ip. 

1** Le sous -genre DORCAS. — Cornes à 
double courbure , soit de face , soit de pro- 
fil , plus ou moins lyrécs, presque tou- 
jours de la longueur de la tète, implantées 
au dessus des orbiti'S ou au moins h leur 
angle postérieur, à tête et fiaues presque 
toujours marqués de bandes longitudinales 
de couleurs foncées. Deux mamelles. Com- 
prenant le premier et le second groupe de 
Cuvier, les tiazelles et les Anlilopes de 
Blainvillc, de Ilamilloii Smilb et d'Ogilby. 

La GAZELLE, Antilope dorcas (BulT. , 
t. XII, p. 25}. — Animal de la grandeur, 
de l'élégance et de la légèreté du Chevreuil. 
Ses cornes sont noirètres , assez grosses , et 
marquées de 12 à 14 anneaux saillants. Le 
cou, le dos et la face externe des membres, 
sont de couleur rauve-clnir ; la face interne 
de ces derniers , le ventre et les fesses, sont 
d'un beau blanc. Due bande brune règne le 
h>ag de chaque flanc. La télé ost fauve , a 
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Tetception du sommet , qui est grls<cWr , 
ci d*uno bende blonrhâlrc de chaque cAt6 , 
qui embrasse le tour de l'œil ; quelques in- 
dividus ont la tête marquée de trois bandes 
brunes , séparées par deux blanches. Celle 
espère porte des larmiers , des brosses aux 
genoux , et , A chaque aine , une poche 
profoinle , remplie d'une matière felide. Sa 
chair est d'un goût fort semblable à celle 
du Chevreuil. Les Gazelles vivent dans tout 
le nord de rAfriqiie en troupes nombreu- 
ses. Quoique timides, elles forment un 
cercle quand on les attaque , et présentent 
à rennemi leurs cornes de tous côtés ; ce- 
pendant, elles ne peuvent résister aux Lions 
et aux Panthères, qui en font leur proie or- 
dinaire. On les chasse avec le Chien, l'Once 
ou le Faucon ; on en prend aussi en Uchanl 
des individus apprivoisés, dont les cornes 
sont garnies de nœuds coulants , auxquels 
les Gazelles sauvages viennent se prendre. 
La < hassc au Faucon est le principal amu- 
sement des riches en Syrie. L'oiseau saisit 
la Gazelle à la gorge ÿ et la lui déchire 
avec son bec et scs ongles. La beauté do 
leurs yeux , la douceur de leur» regnnls , 
l’élégance de leur taille , la grâce de leur» 
mouvements , leur légèreté , ont fourni de 
tout temps des comparaisons et des images 
A la poésie arabe. Les beaux yeux se nom- 
ment en Orient des yeux dé (iazeile. Élien 
a fort bien décrit ces animaux sous le nom 
de Doreas, donné antérieurement au Che- 
vreuil. Leur nom de Gazelle est arabe. 

La CORrVWE, A. Corinna, Gm. (Buff., 
l. Xn, pl. 27);IeREVEL, A.'A'eiîe/hi.Gm. 
(Biirr., t. XII, ‘pl. 27); VAnt. arabica, 
Hemp. et Ehremberg {Symb. physic,, S4‘cl. 
I, pl. 5), ne durèrent de la Gazelle que par 
des cornes plus grêles dans la première, 
plus comprimées à leur base et à anneaux 
plus nombreux dans la seconde, et par une 
taille un peu plus forte et des teintes un 
peu plus foncées dans la troisième. 

Le REVEL GRIS, Fréd Cuv. ( .Wam. ) , 
s'il n'est pas une variété de la Gazelle , est 
une csp. très voisine. RnQn, l'Anf. tu6^uf- 
(Nfosu ( Schreb. , 170 B. ) parait également 
en être ou une variété ou une esp. encore 
très rapprochée. 

Le nSKREN , ou Ant. gmireuse ; Chèvre 
jaune des Chinois ( Ant. ÿfi//i<rovrt , Pall. ; 
Schreb. , 275 ), oltVo A peu prés les mêmes 
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corDM et la même distribution de couleurs 
que la Gazelle ; mais il est plus trapu, et de 
la taille du Daim. Le larynx du mâle , très 
volumineux , fait une saillie en dehors , qui 
a valu A cette esp. le nom qu'elle porte. Les 
larmiers sont petits, les brosses courtes, 
et les poches inguinales grandes. Le mâle 
porte en outre , sous le ventre , un sac , au 
même endroit que le Musc, et dont le céru- 
men a l’odeur du Bouc ; la femelle ne por- 
te point de cornes. Celle csp. habite les 
déserts de la Mongolie , entre la Chine et le 
Thibet, et dans quelques contrées de la Si- 
bérie orientale ; elle est surtout abondante 
dans le désert sablonneux deCobi. Elle évite 
les forêts et le voisinage de l'eau , et préfè- 
re les lieux découverts et arides. Sa nour- 
riture SC compose de végétaux doux. Des 
troupes nombreuses deDscren s'approchent 
quelquefois en hiver des habitations, et se 
mêlent avec le bétail domestique. Lorsque 
ces animaux sont poursuivis, ils font , dil- 
on , des sauts énormes. Leur horreur pour 
les bois est telle , qu'ils se heurtent la tête 
contre les arbres plutôt que d'y pénétrer. 
Ils ne craignent pas moins l'eau , ei se lais- 
sent prendre ou tuer sur place plutôt que 
de SC résoudre A s'y Jeter; cependant, ils 
nagent très bien s'ils viennent A y être pré- 
cipites par basard. Les femelles mettent bas 
à la mi-juin, et les petits s'apprivoisent 
parfaitement. 

L'AXTIl-OI'E A BOURSE . AnU eueho- 
re , un peu plus trapue , cl d'un tiers plus 
grande que la Gazelle. Ses cornes sont aus- 
si un peu plus lyrées , et celles des mâles 
plus grosses ; mais clic présente presque la 
même distribution de couleurs. Elle s'en dis- 
tingue par une raie blanche A la partie pos- 
térieure du dos , dont les longs poils s'é- 
cartent quand elle saute, et qui sont logés 
dans un repli de la peau , que le panicule 
charnu développe en sc contractant par 
l'etTort du saut. La queue, plus grande que 
dans la Gazelle, est blanche, et terminée 
par un flocon noir; la tête est presque toute 
blanche , avec une ligne latérale noire. Elle 
a des larmiers , et point de brosses aux ge- 
noux. Celle belle espèce vit par troupes 
nombreuses dans les environs du Cap. \\x 
temps de la sécheresse, ces animaux voya- 
gent, et, les premiers rang» ayant loin 
brouté, les derniers sont obligés d'arracher 
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les racines pour vivre. Ces immenses trou- 
peaux sont escortés de Lions, de Panthères 
et de Hyènes, qui en dévorent uu grand 
nombre . quoiqu'elles se défendent en fai- 
sant cercle , cl en présentant les cornes. On 
assure qu'elles présagent les mauvais temps 
fMr des sauts et des t>onds plus fréquents. 
Kilos s'apprivoisent aisément en captivité. 

Le SAÏGA, Antilope saïga Pall.; Schr., 
27G] , a les cornes comme la Gazelle , mais 
jaunâtres et transparentes. 11 est grand 
comme un Daim. Sa couleur, pendant l'été, 
est fauve sur le do^ et les flancs, et blanche 
sous le ventre; pendant l'hiver, il est gris- 
blanchâtre. Son museau cartilagineux est 
telienicnt saillant, que l'animal ne peut paî- 
tre qu'en reculant ou en saisissant l’herbe 
par le côté. Il habite les landes de la Polo- 
gne et de la Russie jusqu'à l'irlich , et les 
monts Alla) en Sibérie, et se nourrit d'.Ab- 
sirithcs , d'Armoises , d'Arroches , et autres 
plantes âcres qui abondent dans ce pays sa- 
blonneux et salé. Les Saïgas ont la vue cour- 
te ; mais leur odorat est si fin , qu'ils éven- 
tent l'ennemi de très loin. Ils se rassemblent 
pour voyager en troupeaux de plusieurs 
milliers. Pendant que la troupe dort, quel- 
ques uns des mâles font la garde ; ce sont 
aussi les mâles qui défendent leurs petits 
contre les attaques des Loups et des Re- 
nards. Les femelles mettent bas un seul pe- 
tit au printemps. Dans la saison du rut, au 
mois de novembre, les mâles sentent fortc- 
ntcnl le musc. La chair du Saïga se mange 
en hiver; mais elle est rejetée en été , par- 
ce qu'alors on trouve sous la peau de cet 
animal une quantité considérable de larves 
d'une esp. d'Oëstres. Pour boire , le fsaïga 
plonge entièrement son museau dans l'eau , 
et c'est par les narines qu'il aspire la plus 
grande partie du liquide, comme l'a dit 
Strabon, mais sans pouvoir y en garder, 
comme l'a cru cet auteur. On élève assez 
«lisèment les Saïgas en domesticité lorsqu'on 
les prend jeunes. Ceux qui ont été ainsi ap- 
privoisés courent librement au dehors sans 
se joindre aux sauvages , et viennent à la 
voix de leur maître, auquel ils ne man- 
quent pas de faire quelques caresses. Les 
anciens ont connu le Saïga sons le nom de 
Cofus. 

Le NA?iGDËR, Anf. dama, Pall. (Acad. 
de Berlin, 1 814 , pl, 3 et 4) ; Khrenb. { Symb. 
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phys . , t. I , pl. G ). — ('ornes dans les deux 
sexes , à cinq ou six anneaux peu marqués à 
la base , dont la pointe se courbe fortement 
en avant. Celle belle esp. , de la grandeur 
et de la légèreté du Daim , est d'un brun- 
fauve en dessus. Sa face est blanche , avec 
trois bandes grises ; les fesses , la queue , le 
ventre et les membres, sont blancs; dans 
le jeune âge , la face externe de ces derniers 
est fauve. Dnc tache blanche se remarque 
à U région moyenne du cou. On trouve cet 
animal , qui est d'un caract. doux , et dont 
la chair est très bonne à manger, en Nubie 
et au Sénégal. 

Les jeunes Nanguers n'ayant encore que 
ta partie supérieure de leurs cornes , celle 
qui est simplement coiirbee en avant , Buf- 
fon , qui n'en avait connu que de tels, ap- 
pliqua k cette esp. le nom de Dama de 
Pline, qui ne convient pas aux individus 
adultes. 

L'.lnf. ruficoHis ilam. Smith , et l'Anf. 
mohrr Bennet {Trant. de la Soc. zool. de 
Londres , t . I , pl. 1 ) , ne sont , selon nous , 
que des variétés du Nanguer. 

M. Bennet croit que l'Anf. addra est 
également une variété de ce même Nao- 
guer, qui n'en dilTèrc pas plus que le Kevel 
ou la (Corinne ne diffèrent de la Gazelle. 

L’ANT. DE SOEMMKRING, AnL .Soem- 
metingii , Cretzsebmar ( Atl. de Itupp., pl. 
pl. lU). — Cornes noires, à pointes forte- 
ment courbées en dedans , de la grandeur 
du Nanguer. La tète , le dos et la partie 
extér. des extrémités, de couleur isabelie, 
avec de nombreuses taches plus foncées; la 
poitrine , le ventre , la croupe et la partie 
inlér. des extrémités, blancs. La tète mar- 
quée de trois bandes noires , dont celle du 
milieu très large. De l'Abyssinie. 

L’ANT. A PIEDS NOIRS, ou PALL.AH, 
Ant. melampus, Licht. (Schr., 274) ; Lichl. 
( Mag. de Berlin , v. Iu7 }. — Animal pres- 
que de la grandeur du Cerf. Cornes rondes, 
longues dans le mâle seulement. Pelage 
brun-fauve en dcssu.s , blanc à la croupe cl 
en dessous; une ligne noire longiludlnale 
sur le dos, traversée par une bande de mê- 
me couleur, qui sépare le blanc du fauve 
sur la croupe. En arrière des pieds de der- 
rière, au dessus des ongles, une touffe de 
poils plus longs , formant tache nuire. Cet 
élégant et vigoureux animal habite la Cà~ 
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frerie , où on le rencontre per pelitet trou- 
pes de six A huit indiTidut. Il se laisse laci- 
lemcnt apprivoiser. 

L’ANTILOPE POURPRE , Anf. pygar- 
ga (Srhr. , 373). — Tris bel animal de la 
taille d’un très grand Cerf commun, i cor- 
nes lyrées, portant douze demi -anneaux 
saillants dans le mile seulement. Le eol et 
la tite d’un beau bai-brun , presque couleur 
de sang ; le dos brun-bai , glacé de blanchâ- 
tre. Une large bande brune sur chaque 
flanc. Fesses, ventre et face intér. des cuis- 
ses, d’un beau blanc. Une large bande blan- 
che sur le chanfrein , qui sc rétrécit entre 
les cornes. Brosses cl larmiers nuis. Des en- 
virons du Cap de Donne - Espérance. 

L’ANT. A NEZ TACHÉ , An», naso ma- 
culala , Bl. ; Anf. mytilope $ , Ham. Sm. ; 
ayant la même distribution de couleurs et 
les mêmes cornes que l’Ant. pourpre, et ne 
s'en distinguant que par une taille moindre 
d’un quart environ. Il nous parait que celle- 
ci doit être considérée comme une variété 
de celle-lè. 

L’ANTILOPE DE BENNETT, Anf. Ben- 
neliï, Sykes. — Queue noire des Mahrattes. 
Cornes lyrées , marquées de 8 i 9 anneaux. 
Face marquée de bandes noires. Corps 
brun - rougeâtre en dessus , blanc en des- 
sous. 

Le KOB, Anf. Kob. (Bnlf., L XII, pl. 32, 
flg. I). — Cornes peu lyrées, i première 
courbure peu marquée, formant par de- 
vant une ligure elliptique , marquée , dans 
leur premier tiers , de 7 A 8 anneaux. 

De ia taille du Daim. 

Le KOBA , Anf. Senegalensis, Penn. 
(Buffon, t. XII, pl. 32, llg. 2),A cornes 
longues , un peu aplaties , latéralement ly- 
rées, marquées de ISA 17 anneaux. De la 
taille du Cerf. 

Ces deux espèces, imparfaitement con- 
nues , paraissent devoir entrer dans ce sous- 
genre. 

Le TCHIRU , Anf. üodgtonii , Abel ; 
Anf. kemat d’Elicn , selon Ham. Smith. — 
Cornes deux fois de la longueur de la 
ttHe , comprimées en bas , arrondies en 
haut, A vingt anneaux ; première courbure 
en arrière |>eu sensible; seconde en avant 
assez forte. Presque de la grandeur du 
Cerf, gris-bleu. Épaules de eouleurs plus 
claires; les canons marqués d’une ligne noi - 1 

T. I. 



re en avant. Front noir, on mufle, une 
toolfe de poils sur le nez. De chaque cOté 
du museau, près de la marge externe des 
narines , une tumeur de la grandeur d’une 
moitié d’œuf de Poule; la bouche et le net 
entourés de nombreux poils raides. Vit par 
troupes de plusieurs centaines dans les plai- 
nes élevées du Thibet , sans jamais appro- 
cher des montagnes. Au moment du repos, 
des sentlneiles sont placées dans toutes les - 
directions ; et si l'une d’elles vient donner 
l'alarme au camp , toute la troupe fuit avec 
la plus extrême vitesse. Est très sauvage ; 
et, comme tous les animaux de celle con- 
trée , il a deux sortes de poils. 

2" Le s -genre ORYX. ---Cornes plus ou 
moins arquées en arrière comme celles des 
Chèvres, ordinairement très longues, im- 
plantées A l’angle postérieur des orbites , A 
tête presque toujours marquée de bandes 
de couleur foncée. 

Le PASAN DE BUFFON. Anf. Oryx, 
Pall. (BulTon, Suppl., t. VI, pl. 17).— Cor- 
nes rondes , de deux fois la longueur de la 
tête , plus petite dans les femelles , pres- 
que droites, annelées au tiers inférieur. 
Queue moyenne , couverte de longs poils. 
Plus grand que le Cerf. Pelage gris-bleuâ- 
tre en dessus, et blanc en dessous; une 
ligne brune sur les flancs; sur l’épine, une 
bande noire formée de poils dirigés vers la 
nuque. Tête blanche , avec une ligne d'un 
brun noir allant de chaque cAté de la corne 
A la bouche et passant sur l’œil. Le haut du 
front et une bande traversant le chanfrein. 

On trouve cette Antilope au nord du Cap 
et dans l’intérieur de l’Afrique , où elle vit 
par paires. Ses longs sabots lui permettent 
de grimper sur les rochers ; aussi on assure 
qu’elle fréquente de préférence les contrées 
montagneuses. Elle est très courageuse et 
combat souvent avec succès contre les Car- 
nassiers qui l’attaquent. Ses cornes, très du- 
res , servent d’armes aux habitants des con- 
trées qu'elle habile. Comme nourriture, 
elle passe pour la meilleure des Antilopes. 

Cet animal, comme on voit, sc rapproche 
du Tchiru et pourrait être placé presque aus- 
si bien dans le sous-genre précédent que 
dans celui-ci ; ses cornes, quoique dites droi- 
tes , ayant une très légère double inflexion, 

L’ANTILOPE BEISA, RnppcI (Faune de 
rAbytsinie, .Momm. , pl. 5', semblable, 

39- 
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pir la taille et par le« corne» . a l'Oryi. Le 
roi et la partie stip<‘rirurc <lu corps de 
couleur isahello. Le front et le chanfroio 
marqués d'une bande brun-mus , plus ctroi* 
le entre les yeut. Do chaque côté de la tête, 
deux bandes de la même couleur : l'une 
sur l'œil et la joue, l'autre formant collier 
à la naissance du col. l'ne bande sur les 
flancs , des bracelets au dessus des gcnoui ; 
une ligne brun-foncé sur les canons anlé> 
rieurs, le bout de la queue de même cou- 
leur. î>e la province de Dongola. 

LWLGAZKL, Ant. teucoryx^ Lirht. 
(Arafi. (iê Berlin^ ISSU, pl. 1 — Cornes 
grêles , annclées daoa leur moitié inferieu- 
re, légèrement courbées en arc de cercle, 
de ileui foU la longueur de la tête. De la 
taille d'un petit Ane. Dclage blanchâtre, 
teinté de fauve clair sur le dos cl les flancs. 
Le col et le poitrail fauve plus foncé. Des 
taches sur la tête , distribuées comme dans 
rOrjï, mais de couleur moins intense. 
Point de mufle. De petits larmiers ; des po- 
ches aui aines ; des brosses aut genoux- 
Deux mamellis. De l'Afrique septentrio- 
nale, depuis la Aubic jusqu'au Sénégal. D'a- 
près >1. Licblcnsteiii , cette csp. est proba- 
bletneiil l Oryx des anciens : car relui - ci, 
ne vivant que dans le midi de l'Afrique, 
n'a vraisemblablement pas été connu dans 
l'antiquité. Quoi qu'il en soit, comme l'Al- 
gazcl est souvent représente sur les monu- 
ments d'Éygple, de profil cl avec une seule 
corne, la seconde étant comprise dans le 
même plan, ou pense que ce sont ces figu- 
res mal interprétées qui ont donne lieu à 
la fable de la Licorne. 

L’A^TILOPK lïLEl’B, Ani. leticophcea, 
dm.; vulgairement Chèvre bleue ( BulT., 
.Sr/ppi. VI, pl. i20, sous le nom de Tset'ran), 
de la taille d'un grand Cerf, h cornes gros- 
ses . recourbées uniformément , portant une 
trentaine d'anneaux qui vont en grossissant, 
et en s'écartant davantage de la base au 
sommet, d'une fois et demie la longueur de 
la tête. Pelage d'un gris cendré , bleuâtre , 
excepté le ventre, la face interne des mem- 
bres et le bout de la queue, qui sont blancs, 
l'iic mèche de poils blancs plus longs que 
les autres en avant de l'œil, à la place des 
larmiers. Le devant des canons presque 
noir. Poils de la ligne dorsale récurrents. 
Du où elle, vit par ]>aires ou par pe- 



tites irouiœs Je cinq à six individus , au 
pied des montagnes. La femelle a les cornes 
plus petites, et on manque même quelque- 
fois (1). 

L’A^TILOPECHEVALI>EouOS.A»E. 
An/, equina , Geoff. and Smith ( IUu$tr. of 
the zool. of iouih Africa^ pl. 27), de la 
grandeur d'un petit Cheval. Cornes arquées 
en arrière , ridées à leur base, morquées de 
vingt-cin(| â trente anneaux , d'une fois et 
demie la longueur de la tête. Vne crinière 
sur le cou; poils plus longs sous le cou. 
Pelage gris-blam hâire. Les épaules , le dos, 
la croupe et la face extérieure des membres , 
nuages d'orange. Tête brune, avec le chan- 
frein blanchâtre. Vnc mèche de grands poils 
blancs au devant de chaque œil. De l'Afri- 
que méridionale , et peut-être même du 
.S<‘Oégal. 

L’A^TII.OPE ^OIRE, .4isforerMS mjer. 
Harris (ï rrms. de la Soc. iool.de Londres^ 
t. II, pi. r>n). — Cornes de deux flûs la lon- 
gueur de 1.1 tête, annelées dans les deux 
tiers inferieurs. Animal <Ie la grandeur du 
t>rf. l'ne crinière depuis la tête jusqu'à la 
croupe, récurrente sur le col ; une autre 
sous le cou. Couleur générale d'un beau 
noir, l'ne bande blanche s'étendant depuis 
les sourcils jusqu'aux naseaux. Le dessous 
de la luâclioirc inférieure , le ventre et l'in- 
térieur des cuisses, blancs; l'intéiieur des 
jambes brun -fauve. Des haule<i montagnes 
de rintérieiir du Cap. Vil pir petites trou- 
pes. Les cornes de la femelle plus grêles 
que celles du mâle. 

>o«s pensons que eel animal pourrait bien 
être l’Antilope ehevaline en |>elnge d’été. 

Le ca^iiîim; oetax; ou CA>1BTA>, 
.4«L .S'omafrensis. Desm. (Fr. Cuv.,jWnm., 
et Barsden, 2' éd., pl. 10), de la taille d'u- 
ne grande Chèvre. Cornes moins longues 
que la tête , annelées dans les rletix tiers de 
leur longueur. Pelage noir. L'ne crinière 
blanche, couchée sur le col et le garrot. 
Oreilles et queue de longueur moyenne. 

(D A cette occasion , nous remarquerons qu >1 
est impossible de prendre pour c.iraclerw du 
sons-gcnrrs 1.1 piéseiicc ou lalrscnce d^s» corne» 
dans 1rs femi’lles ; qih'l<|ui's un«> en étant privées 
dons les es[^res où ecUes*ci en portent, et daii- 
t res en étant pourvues dans 1rs especes où elles 
n en ont point. 
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Des larmiers , un niulle. — Celte esp. , qui 
a les allures des Chèvres , habile les immla* 
gnos boisées de Sumatra. Marsden assure 
qu'elle est d'un caractère sauvage , ettrè- 
memenl agile ; qu'elle a le pied d'une gran> 
de sûreté, et que ses habitudes ressemblent 
tout à fait à celles du Bouquetin. 

Le GORAL, Ant. goral , lfard«ick 
( Trans. Lin. , l. XIV , pl. IJO ), et Fréd. 
Cuv., sous le nom de Bouquetin du .Ve- 
pfluL — Cornes courtes, noires, nuiieleev 
à leur tiers inrérlenr. De la taille de la Co- 
rinne. Brun - marron , teinté de noir sur le 
chanfrein , sur le col cl sur le dos , jusqu’à 
l'eUrémilè de la queue, et en avant de l'é- 
paule. Le ventre et la face interne des mem- 
bres fauve -clair ; le dessous de la mâchoi- 
re inférieure , la gorge et l'intérieur des 
oreilles , sont blancs. 

L’AM'. TIIAR , Hodss. — Kspèce inter- 
médiaire entre le <>amblan et le (loral, et 
qui vient aussi du >cpaul. E»t un peu plus 
grande. 

Nous plaçons à la fin de ce sous-genre un 
animal qui pourrait, aussi bien que IcTchi- 
ru, entrer dans le sous -genre précédent, 
ou même faire un sous - genre à part , les 
cornes étant implantées tout à fait sur 
l'orbite, et la distribution des couleurs 
étant à peu près celle des Gazelles; c’est: 

Le CHAMOIS ou ISARD, .4«f. nipira- 
pr« ( BuiTon , t. XII, pl. IG ; Schr., SGI); 
Fréd. Cuv., .Wamm., in-fol., t. IV), à cor- 
nes de 12 à 15 centimètres de long , et de 
2 à .5 d’épaisseur à leur base , marquées de 
Stries longitudinales et d'anoeauv transver- 
saux peu apparents , dirigées d'abord verti- 
calement , puis subüeincnt recourbées en 
arrière en forme de crochets ; à pelage fau- 
ve dans la belle saison et d'un brun vineux 
en hiver, est le seul animal de l'Europe oc- 
cidentale qu'offre le genre Antilupc ; enco- 
re, par l'absence des larmiers, par des jani 
bcs plus courtes , et par un corps [dus gros 
tjuc dans les vraies Gazelles, se rapproche- 
t-il tclleinent des Chèvres et des Bouque- 
tins, que BulTon n'a considéré ces trois 
espèces que comme des variétés constan- 
tes. Son poil est plus court en été qu'en 
hiver, cl , dans cette dernière saison, sous 
les longs poils ordinaires se trouve un poil 
laineux très ationdanl ; en tout temps une 
bande brune ou noire liait de chaque 



côté BU coin de la bouche , et vient finir 
en embrasi^ni l'œil à la base des cornes. 
La queue est noire, le tour de l’anus, 
les fesses et l'inlencur des oreilles sont 
blancs. Derrière chaque oreille existe une 
petite poche contuornéc en spirale , que l'on 
trouve toujours vide, circonstance qui , mal 
indiquée, parait avoir fait croire aux an- 
ciens que les (jhëvrcs respirent par les oreil- 
les. Cet animal est d’une grande agilité et 
se tient en petites troupes dans les région» 
iiiovennes des montagnes. On le voit fran- 
chir les précipices, bondir de rocher en 
rocher cl s'arrêter tout court sur la pointe 
d'un roc oITrant à peine l'espace sufilsant 
pour y placer scs pieds rapprochés les 
uns des autres. Scs sens sont très déli- 
cats ; il enleiid et voit de très loin. .Sa voix 
ordinaire est un bêlement sourd ; mais lors- 
qu'il est efTiayépar quelque danger, surtout 
lorsqu'il est averti par son odorat ou par 
son ouïe de In présence d'iiii homme qu'il ne 
voit point , il fait retentir les montagnes d'un 
sifflement aigu rendu par les narines. 1) 
se nourrit de Heurs, de bourgeons tendres et 
des herbes les plus aromatiques, ce qui san» 
doute a fait croire à la vertu curative de son 
smigdan'i quelques maladies, et surtout dans 
la pleurésie. II s’accouple en automne , le 
temps de la gestation est de six mois , et les 
petits mussent couverts de poils et les yeux, 
ouverts. La cha»»e du Chamois est l'une des 
plus pénibles et des plus dangereuses, le 
ehasseur élaiil obligé de le suivre sur les 
bords des précipices, au risque d'y tomber, 
comme il arrive quelquefois, lorsque, ne 
trouvant plus de moyen d'échapper, cet ani- 
mal se jette sur lui avec violence. Sa chair 
est bonne à manger, et son Miif est d'une 
qualité supérieure à celui de la Chèvre; sa 
jH*au est ferme et souple, et on remplo)ait 
beaucoup autrefois pour les vêtements. Le 
Chamois se trouve dans les Pyrénées, le» 
Alpes, les montagnes de latîrèce et les lies 
de l’Archipel; mais partout il devient du 
plus en plus rare. 

3® Le sous-genre ADD.W. — ('ornes con- 
tournées en spirale, implantées à l'angle 
postérieur ou même tout à fait en arrière 
de l'orbite. 

Ce sous-genre doit suivre immédiatement 
le précédent, et pourrait même lui être ré- 
uni. les cornes de» Chèvres ayant une Icik 
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dance manifeste i prendre une courbure 
pareille dans quelques espèces. 

LeCOCDOrS, ^nf. slrepsiceros . l'all. 
(Candomu de Bulf. , Suppl. , t. IV, pl. lô; 
Schreb. , 267). — Cornes de deui fois la 
longueur de la tète , demi-lransparcutes i à 
triple courbure spirale , avec une arête lon- 
gitudinale; lisses h leur moitié supérieure , 
portant environ vingt demi anneani (leu 
saillants A leur moitié inférieure, l'ne cri- 
nière brune sur et sous le cou. Un mulle. 
Les oreilles larges et pendantes. De la taille 
du Cerf commun. (îri.s-bruii, avec plusieurs 
raies transversales blanches sur le corps. 
Une raie blanche allant de l’un i l'autre 
œil, en décrivant une courbe, dont le som- 
met est presque au milieu du chanfrein. 
Vit par familles de cinq ou six individus 
dans les parties boisées de la Cafrerie et sur 
les borda des rivières, qu’il traverse i la 
nage lorsqu’il est poursuivi. On ne le trou- 
ve jamais dans les plaines découvertes iii 
dans les montagnes. II est eitrêmemcnt 
rapide ^ la course , et saute avec tant d’a- 
gilité , qu’on l’a vu b-anchir un obstacle de 
V mètres de hauteur. Les mâles montrent 
beaucoup de courage lorsqu’ils sont poussées 
â bout. Pris jeunes , ils s’apprivoisent aisé- 
ment , et ne cherchent jamais â recouvrer 
leur liberté. 

L’ADDAX, Llcht. (Sangflh., pl.2); Elir. 
ISÿtni. phy$., t. I, pl. A); Crelzsch. (.Allas 
de Rupp., pl. 7); Fr. Cuvier ( Afamm. ) ; 
AnU tutuTOsa, Otto. — Cornes noires dons 
les deux sexes , plus petites que celles du 
Coudous , aplaties , sans arête sensible , h 
anneaux complets jusqu’aux trois quarts de 
leur longueur, â triple courbure spirale. 
De la taille du Daim. Tête et cou briin- 
clair ; dos jaunâtre ; le reste blanc. Le front 
brun-chocolat ou noir , entouré de blanc , 
qui descend sur la Joue, au devant de l’œil. 
Une petite crinière sur et sous le cou , de 
couleur brunâtre. Le bout de la queue brun. 
En hiver, le dos et le cou sont de couleur 
plus foncée. La peau du cou , surtout dans 
le mâle , formant une sorte de fanon. Des 
déserts de la ÎN'ubic. 

L’ANTILOPE EURYCEnUS , Ogilby. - 
Cornes â double spirale, avec une arête 
saillante â leur face postérieure ; à extrémi- 
tés couleur d’ivoire. 

De la gran<Ieur du Coudous. 



Le CANNA ou tMPOOHO, AnI. créas, 
Pall. (£Ion du fap des Uollandait , BulT., 
Supp., t. VI , pl. 12 ; Schr., pl. 236). — Cor- 
nes longues , coniques , dirigées en arrière , 
divergentes dans leurs deux tiers inférieurs, 
et parallèles dans leur tiers supérieur , ayant 
une forte arête spirale vers leur hase. Point 
de larmiers. Un garrot saillant. Une crinière 
depuis le chanfrein jusqu’au sommet de la 
tête. Un fanon garni de longs poils . sem- 
blable è celui du bœuf. Une loupe sous la 
gorge. Queue médiocre, terminée par un 
flocon de crins noirs. Couleur générale fau- 
ve-grisâtre , avec une raie noire sur le dos. 
Habite , en troupes assez nombreuses , une 
grande partie du centre de la colonie du 
Cap. Il fréquente de préférence les plaines 
où croissent des mimosas. Les habitants en 
estiment la graisse. C’est la plus grande 
esp. d’Antilope , quoiqu’elle suit basse sur 
jambes. Elle alteint â la hauteur des plus 
forts Chevaux. 

L’ANTILOPE DF.S INDF.S, AnI. cervi- 
capra, Pall. (Bulf., t. XII, pl. 55 et 56; 
Sebr., 268). — Cornes noires, â triples 
courbures , tordues en spirale , à anneaux 
nombreux. Dessus du corps brun -fauve, 
dessous blanchâtre. Nez , lèvres , tour des 
yeux et dessous de la queue , blancs. Mu- 
seau un peu renflé. De grands larmiers ; des 
brosses aux genoux. De la taille d’un pe- 
tit Daim. La femelle ne porte point de cor- 
nes , et acquiert , h l’âge de six ans , une 
bande blanche de chaque côté de l’épiiie ; 
elle porte neuf mois , et ne fait qu’un pe- 
tit. Les Fakirs indiens font avec leurs cor- 
nes , en les joignant par leurs bases , nnc 
arme qn’iis portent à leur ceinture en guise 
d’épée ou de poignard. 

Ces animaux sont si rapides à la course , 
que les Chiens ne peuvent les atteindre , à 
moins qu’ils ne soient surpris dans une em- 
buscade. On assure qu’ils peuvent sauter .1 
la hauteur de A mèt. , et qu’ils franchissent 
d’un bond un espace de 12. Ils habitent les 
plaines ouvertes de l’Inde , évitant les fo- 
rêts, et se tenant toitjonrs dans les lieux 
d’où l’on peut voir au loin dans toutes les 
directions. Ils vivent en familles composées 
de dix jusqu’à soixante femelles pour un 
mâle adulte. Lorsqu’ils paissent ou qu’ils 
ruminent , ils détachent de tous cAtés les 
I jeunes ntâles à une distance de 2 â 300 mè- 
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très, et les rhargeni de veiller à la aûrcli' Le NAGOH, Ant. redunca (HutT , l. XII. 
rommune. Ceui-cl ciamincnt attentive- pl. 46; Srhr. , pl. ÏG5). — Cornes du niAlc 
ment les buissons et les touffes d'herbes rondes , de la longueur de la tüte , courbées 
qui leur paraissent suspects , et , A la pre- en are , la pointe en avant. Oreilles lon- 
miAre alarme , tout le troupeau prend la gués. Pelage gris-brun , plus clair en des- 
fuitc , en suivant pas à pas le vieui mile. sons. Intérieur des canons brun. Bout du 
Le GUIB, AnI. tcripla [BuIT., t. XII, pi. nez noir. Queue mojrenne, touRtie. De la 
40). — Cornes triangulaires , contournées grandeur du Daim, 
par des arêtes spirales , dans le mile seule- Le RITBOCK, Ant. eleotragui (Schreb., 
ment. Pelage fauve -marron, marqué de li- Tab. 266). — Cornes du mile assez peti- 
gnes sur les flânes , et , sur les cuisses , de tes , noires , légèrement courbées en avant, 
taches de couleur blanche. Le front et le avec dit anneaux obliques sur leur premiè- 
rbanfrein noirâtres. Faces antérieure de la re moitié. Dessus du corps gris-cendré ; 
misse et interne des canons blanches. In gorge, ventre et fesses, blancs. Oreilles 
petit mulle. Point de larmiers. — Cette très longues. Des pores inguinaux. Quatre 
belle espèce vit par troupes dans les plaines mamelles. De la taille du Daim. De la Ca- 
et les bols de la cAte ouest de l'.Afrique ; el- frerie , 1 une assez grande distance du Cap. 
le a été rapportée pour la première fuis du Ils se tiennent en petites troupes parmi les 
Sénégal en Europe par Adanson. roseaux et les joncs au bord des fontaines. 

Le BOSII-BOCK , AnI. igivatica , .Spar- et dans les bois voisins des rivières, 
mann et Gm. ( Bulf., Suppl., t. VI, pl. Ï5 ; L’A AT. L.ALA?fDII, Desm. — Cornes de 
Schr. , pl. 257 B), qui se trouve au cap de I* moitié de la longueur de la tête, annelées 
Bonne - Espérance , pourrait bien n’ètrc è leur base , et fortement striées en long , 
qu'une variété du Guib, i couleur plus Ion- peu divergentes. Oreilles plus longues que 
cée, et 1 taches et raies blanches moins les cornes. Poils récurrents depuis le milieu 
nombreuses , la distribution des couleurs et du dos. Dessus du corps gris-verdâtre ; tête 
la forme des cornes étant les mêmes dans Jaunâtre ; dessous de la mâchoire , du ven- 
les deux esp. Quoi qu’il en soit , le Bosh- fre , et intérieur des cuisses blanc - roussâ- 
Bock habite les forêts , dont il ne sort que tre ; bout de la queue blanc. De la grandeur 
pendant les beaux clairs de lune et le matin du Chevreuil. Des environs du Cap , où elle 
pour paître sur ses bords , ou pour faire vit par paires dans les grands buissons et sur 
quelques incursions dans les jardins ou les les flancs des montagnes. Elle est dillicile à 
champs cultivés du voisinage. Sa voix res- atteindre, étant d'un caract. très farouche, 
semble tellement h celle du Chien , que , L’AKT. DE PASSA , Hiippel {Faune de 
trompés par elle, les voyageurs s'enfoncent l'Abyainie , pl. 3). — Cornes un peu plus 
quelquefois dans les endroits les plus reçu- longues que la tête , penchées d’abord en 
léa, croyant toujours, en suivant cette voix, arrière dans la direction du front, et recour- 
arriver A quelque habitation. bées en avant vers le tiers supérieur. Dessus 

L’AXTILOPK OGILBY, VVaterh., n’est du corps brun -rouge pâle, plus foncé sur 
probablement aussi qu'un hoth-Bock. ic chanfrein , le front , le dessus du col et 
Le Canna , que nous avons placé dans du dos. Noirâtre sons le ventre. Les quatre 
ce sous-genre, A l'exemple de Cuvier, se membres brun -noir. Le bout du museau 
rapproche beaucoup des Bubales par son blanc, et une tache rie même couleur sur 
port , et presque par l’implantation de ses et autour de l’oeil ; l’intérieur des oreiiles , 
cornes, et l’Antilope des Indes est si voisine un collier qui naît de la base des oreilles, les 
des Gazelles , que plusieurs naturalistes ont fesses, une tache aux onglons , et une bor- 
fait un sous-genre de cette espèce, et de dure au dessus des sabots, également biancs. 
quelques unes de celles de notre sous-genre La queue descend presque jusqu’au jarret , 
Dorcas. et se termine par une touffe de poils noirs. 

4° Le sous-genre NAGOR. — Cornes di- De la grandeur du Cerf. Vit dans les pâtu- 
vergentes , plus ou moins recourbées en rages gras de l’ouest de l’Abyssinie, 
avant, implantées A l’angle jiostérieur des L’ANT. ELLIPSII’RYMNLS, Ogilby et 
orbites. I Smith {llluilr. of the zoid. ofiouth .l/ri- 
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ca, pl. 28 et 20 ). — 4>oraes uoe fui» et de- 
mie de la longueur de la (été , k vingt an- 
neaux environ , courbées en arc , la pointe 
en avant; les pointe» se rapprochant un 
t>eu par les eilreiuitès. T^te courte. Poil» 
longs, raides, séparés en mèche» : ceux du 
dus dirigés en a^ant; ceux du cou plus 
longs et plus hérissés, (xiuleur générale 
gris-brun ; ce dernier prédominant sur le 
tlos , la croupe et les canons. Dessus de 
la tcHe brune. Bout du museau blanc , sauf 
rexlremite du nez, qui est noire. Vne taehe 
blanche sur chaque oeil. Vers le milieu des 
fesses, une bande blanrhe, qui va sc rejoin- 
dre sur la croupe À celle du côté oppo»é, 
de tnatiière à décrire une ellipse régulière , 
dont la racine de la queue occupe l'uii de» 
fovers , circonstance qui lui a valu le nom 
i\''£lUp$iprymfitts. 

De PAfriqiie méridionale, à vingt •cinq 
journée», au nord, de la rivière Orange. 

I/AMII,OPK l’XmOSA, >ob.-M exi- 
ste aujourd'hui à la ménagerie du .Muséum 
d'histoire naturelle de Paris une Antilope 
rapportée du Sénégal par M. Nalassis , qui 
ressemble fort k l’espèce précédente; seule- 
tiiont , ses conics sont presque droites , 
très legerement inHéchies en avant. Du res- 
te, la tête est également courte, ic poil 
long, de couleur brun-jaunâtre ; le bout du 
museau blanc, et les narii>es noires, l ue 
tache blanche sous la gorge ; point ele bande 
blanche aux fesses. Pendant Thiver , cet 
animal suinte une humeur grasse d'une 
odeur très désagréable , ({ui tombe en 
gouttelettes de chacun de ses poils. li se 
roule alors par terre, et, cette huile s'épais- 
Mssnnt , son poil s'agglomère en mèches, 
qui prennent toutes les directions. 

Il existe aussi au T.abinet d'anatomie com- 
parée le squelette d'une Antilo^ie envoyée du 
Sénégal, en 1828, par M. le général Jubeliii, 
sous le nom de MhiU , qui est de la gran- 
deur de lu Gazelle , dont les cornes , é|uiis- 
ses k la base , sont d'abord dirigées en ar- 
rière, dans la direction du front , puis re- 
courbées fortement en avant et en dedans , 
de manière à ne laisser qu'un intervalle de 
quatre centimètres entre leurs pointes. El- 
les ont huit anneaux à leurs deux tiers infe- 
rieurs, et sont furleincnl striées iongiludi- 
nalement. La structure du crâne montre 
que cette esp.^ce e»i pour>ue de larmiers. | 
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5» Le sous-genre OtHEBIA. • Cornes 
courte», parallèle» , droites ou légèrement 
courbées en avant , iniplunlécs à l'angle 
postérieur des orbites. Quatre mamelles. 

Le SAI TEI K lUM’HER.S , A Zip 
Springer des llollandnit ^ .4riL oreotrayus, 
Forst. ^Cornes du rnâlc minces, conique», 
presque droites , écartées l'une de l'autre. 
Pelage fornié de poil» raide», cassants, de 
couleur gris - verdâtre. Queue très courte. 
Tour de» yeux noirâtre. i'.et animal vit par 
lielites troupes de quatre a cinq indix idus ; 
il habite les hautes montagnes voi»ine» du 
Cap, et saule, comme notre Chamois , de 
rochers en rochers, avec une vigueur et une 
précision remarquables. Sa pose sur les 
rochers, suivant M. Jules Verreaux, est 
des plus curieuses : ses quatre pied» , rap- 
prochés les uns des autres, ne portent que 
sur l'exlréuntc des sabots. Il court mal en 
plaine. Sa chair est très délicate , et sa peau 
estimée par les colons pour en faire des 
garnitures de selles. Sa hauteur k l'épaule 
est de à 55 ceiilimèlres. La femelle est 
sans cornes. 

ANTILOPE DESALT, Ant. saltiana , 
Blainv. ( Ehr., Sijmb. pAj/»., t. I, pl. 7 — 

Corne» triangulaire» , couchée» dans la di- 
rection du front, portant des anneaux sail- 
lants sur leur moitié inférieure. Les poil» 
du front redressés, formant toupet. Tète 
rousse. Cou. flancs et cuisse.», gris- bleuâ- 
tre, résultant de poils annelés de blanc- 
jaunâtre cl de gris-ardûisé. Dos brunâtre. 
Ventre , fesses et intérieur des cuisse» , 
blanc* rous»âlrc. l>es larmiers. Queue cour- 
te. 

Très petite csp. de l'Abyssinie , où on la 
nomme Madoka. 

Le STEEVB(M:R , Ant, traguluî, LichsI. 
— ('orues du mâle de la longueur des deux 
tiers de la tète , écartées légèrement , cour- 
bées en avant , annelées à leur base. Ani- 
mal léger, haut sur jambes. Corps roux , 
brun cil dessus, blanc en dmuu.». De grnii- 
iles oreilles grises, bordées <le noir. Sour- 
cils blancs. Du noir au museau , aux aissel- 
les et aux aines De petits larmier». Point 
de brosses. Taille d'une petite Chèvre. Celte 
espèce fréquente les plaine» garnies de 
buissons élevés, et vit presque toujours 
seule. Pendant la chaleur du jour , elle se 
cache derrière un buisson isol» sur une 
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hauteur, afin de pouvoir observer de loin. 
Lorsqu'on la chasse, elle pari à une grande 
distance. Elle aime beauennp les jeunes 
pousses d'herbes, qu'elle va brouter le soir 
et le matin. 

LeGRIS-BOCR , Ànt. mefanotis, — Cor- 
nes du mâle noires, rondes, courbées lé- 
gèrement en avant. Pelage roux , entremêlé 
de longs poils blancs sur le dos et les cuis- 
ses. Ventre jaunâtre. Queue presque nulle. 
Oreilles presque de la longueur de la tête, 
grises , bordées de noir. De petits larmiers. 
Point de brosses. Taille d’une petite Chè- 
vre. Est peut-être la plus répandue des 
Antilopes dans toutes les directions de la 
colonie du Cap. Vit isolée sur le penchant 
et dans les gorges des montagnes. Elle aime 
les lieux humides. Lorsqu'elle a adopté une 
place, elle y revient toujours, de sorte que, 
pour l'atteindre plus sûrement, il faut se 
poster è l'endroit d'où elle est partie. Sa 
chair est assez délicate : aussi les Panthères 
en font-elles leur principale nourriture. 

L'OLHKBI , Ant. $roparia ( Shreb., pi. 
S61 }. — Cornes du mâle à 5 ou 6 anneaux ; 
espèce plus grande que les deux précé- 
dentes. La tête et le dessus du corps jaune 
d'ocre tirant sur le faine. Ventre et inté- 
rieur des caisses blancs. Oreilles grîsçs , bor- 
dées de brun en dehors, blanches en de- 
dans. Du blanc aux sourcils, nu museau et 
sous la gorge. Queue très courte , brune ; 
des larmiers, des brosses. Vit dans les plai- 
nes couvertes de quelques petits buissons. 
Quoique ne vivant pas en familles, on en 
'voit assez souvent plusieurs à peu de dis- 
tance les uns des autres. 

I/A?iTILOPE MO>TA>A que RüppcI a 
trouvée en Abyssinie est très voisine de In 
précédente, si elle en diffère. Vne particu- 
larité que l’on rencontrera peut-être dans 
d'autres espèces de celte division est que le 
jeune mâle porte des canines à sa mâchoire 
supérieure , comme plusieurs Orfs et les 
Muscs. 

L'A:STIL0PE LAITÎEl’SE, Ant. lana- 
fo, Desm.; Ant, capreolus^ Lichst. — Cor- 
nes du mâle rondes, minces, de la longueur 
de la tête , légèrement courbées en avant , 
anneléesà leur moitié inférieurc.Poil laineux, 
frisé , gris -roussâlre en dessus , blanc en 
dessous. Bout des lèvres blanc. Du noir 
jprèi le blanc à la mâchoire inférieure et 
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au bout du nez. Queue moyenne , velue , 
grise en dessus , blanche en dessous. Point 
de larmiers ni de brosses. De la grandeur 
du Daim. Du Cap. 

Le sous -genre GRIMMIA, Cephaïo- 
phiis de Ham. .Smith. — Petites cornes droi- 
tes ou peu courbées, naissant loin des orbi- 
tes au milieu du front. 

La GRIMME grimmia , Pâli. 
îOoL, fus. 1, pl. 3); Fréd. Cuv. (.Vamm.). 
Cornes très courtes , coniq4|es , droites, à an- 
neaux gris-fauve. Chanfrein et ligne dorsale 
noirâtres. Queue noire au bout. Membres 
gris. In mufle assez grand; une larhe noi- 
re, sans poils, entre les yeux et le mufle, 
sécrétant une humeur inodore. Petite espè- 
ce de la cûlc de Guinée , dont le train de 
devant a environ 45 centimètres de hauteur. 
I.es poils du front au devant des cornes se 
relevant en toupet. Quatre mamelles. 

Le GLK^ El , AnL pignura^ Pall. (Sch., 
pl. 2bO,B). — Cornes petites, coniques, 
dirigées en arriére. Brun-clair cendré en 
dessus, blanchâtre en dessous ; une ligne 
pâle de chaque côté du front , qui est ikm- 
râtre. Queue blanche en dessous, l ue ligne 
muqueuse sous-orbitaire. Poils du front en 
toupet. Otle espèce ii'a que 2t> à 27 ceiui- 
mètres de hauteur au train de devant. On 
la trouve dans les environs du Cap. Maigre 
sa petite taille, on assure qu'elle peut faite 
des sauts de 4 mètres de haut. 

L’A>TILOPE DE FRÉDÉRIC, Ant. Fre- 
dfericî , >ob, (Fréd. Cuv. , Afamm., sous le 
nom de Cuerei. — Animal de la grandeur 
du précédent, a cornes d'un tiers de la 
longueur de la tête, grosses en bas, coni- 
ques , recourbées en avant, l'ne ligne mu- 
queuse sous-orbitaire. Couleur générale. 
hnm-fauYc; â la partie supérieure de la tête 
et le long du museau , la teinte est brun 
foncé , et elle est séparée des cêlés de la tê- 
te par une ligne blanche qui en suit les con- 
tours. La face interne des oreilles est blan- 
che. Quatre mamelles. Du .Sénégal. 

Une jeune femelle de ce joli petit animal 
a été décrite et figurer jiar M. Fréd. Cuvier^ 
dans son ouvrage sur les .Mammifères, sous 
le nom de Guciei, en observant qu'elle dif- 
férait notablement du Giievci du Cap. Deux 
individus adultes . mâle cl femelle, envoyés 
depuis au Muséum , ont montre i)u'en effet 
I c'était une espèce autre que le Guevei. 
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^oos lui dormons le pn^nom do W. Frédéric 
riivieft afin que Ton sache bien que c'esl à 
lui» et non à son frère» que eette c«pèce 
est dédiée. 

I/AMILOPK DES BlISSO>S, Ant. 
Mylvicultrix ^ ATzel. ( llam. Sebm.» Reg. 
anim., l. fV,p. i58, avec figures). —Cor- 
nes courtes » |>elites , couchées dans la di- 
reclion du front , striées en travers près de 
la base. Déni mamelles. Un peu plus gran- 
de que le Che^rquil; de couleur brun fon- 
cé ; plus pâle sur k cou et les flancs ^ grisâ- 
tre sur la crou{>c et les cuisses ; jaunâtre à 
la gorge, l ne ligne isabelle le long de Té- 
pine , s'élargissant sur les reins, où les 
poils sont plus longs. Habite les penchants 
couverts de buissons des montagnes de 
Sierra-Lcone. Sa choir est estimée. 

I/A:STIL0PK PLO^GEAME , DuiJter- 
Rock det HoHandah ( Anf. mergens , Al.}. 
— Cornes de moitié do la longueur de la 
tête , assez grosses , annclées à leur base 
dans le mâle seulement. Brun-fauve clair. 
Une ligne noire h la face antérieure des 
membres, l’n petit mufle, l'n sillon sous- 
orbitaire sans poils » sécrétant une humeur 
visqueuse qui noircit en se durcissant. Cette 
espèce habite presque tous les cantons de 
la colonie du Cap, et fréquente les plaines 
couvertes de buissons. Il n'est pas rare de 
rencontrer des femelles avec des cornes ; 
celles-ci sont plus minces que dans le mâ- 
le. Son nom lui vient de la manière dont 
elle se précipite dans les buissons quand 
ôn la poursuit. De la taille d'une petite 
Chèvre. 

>’ous mettons à la fîn de ce sous-genre une 
espèce qui a deuv paires de cornes placées 
nu devant l'une de l'autre , le.s postérieures 
étant situées » presque comme «lans les 
espèces précédentes, vers le milieu du 
front. 

Le TCIIICAERA , An/, quadrieornis , 
Blainv.-, An/, c/ucurrn, Hardw. ( Irons- 
act. de Linn . , t. XIV , pl. 2.^ )» et Fréd. 
Cuvier ( Afnmm. ). — Animai do la taille 
d'une petite Chèvre. Les cornes postérieures, 
plus longues que les antérieures» sont an- 
nelées à leur base , légèrement courbées en 
avant. Les antérieures, plus rapprochées l'une 
de l'autre » naissent entre les )eux » et n'ont 
pas au delà de 2 centimètres de hauteur. 
l es oreilles sont grandes » les larmiers mé- 1 



diocrcs » la queue courte. Le pelage . for- 
mé de poils assez épais et assez longs , est 
entièrement d'un fauve uniforme. Du Né- 
paul. 

7" Le sous-genre BUBALFS. — Cornes 
grandes » implantées loin des yeux » vers le 
milieu du front , comme chez les Buffles. 

Le BUBALE » An/, bubalis , Lion. , vul- 
gairement Vache de Barbarie ( Buiïon » 
5upp.» t. Vi» pl. 14; Schr.» 277, B). —Cor- 
nes grosses, dont la racine est dans le pro- 
longement du front » SC touchant presque à 
la base» s'écartant plus haut latéralement» 
puis se rapprochant pour se courber ensuite 
de manière à porter la pointe en arrière. 

De la taille d'un petit bœuf. Tête longue et 
étruilc , termmée par un demi-mufle. Pela- 
ge fauve » excepté le bout de la queue , qui 
est terminé par un flocon noir. Cet animal, 
bien connu des anciens , est représenté sur 
les monuments égyptiens. Il vit par troupes 
nombreuses dans tout le nord de rAfrique, 
entre les terres cultivées et les déserts» et 
combat à la manière du Taureau , en bais- 
sant la tète. Sbaw assure que, fréquem- 
ment, les jeunes Bubales sc mêlent aux 
troupeaux domestiques , et ne les abandon- 
nent plus ; ce qui prouve que cette espèce 
d'Anlilupc, comme plusieurs autres, pour- 
rait être rendue domestique. 

Le CA.AMA , An/, roarrui, Cuv., vulgai- 
rement Cerf du Cap (BufTon , Supp., t. Vf, 
pl. 15 ; Schr., 277). — Semblable â l'espèce 
précédente ; mais â courbures des cornes 
plus anguleuses. Pelage fauve-brun, plus 
foncé sur le dos ; le tour de la base des cor- 
nes , une bande sur le chanfrein, sur le col ’ 
et sur la face antérieure des jambes , noirs 
ou bruns. Bout de la queue noir. Fesse 
blanchâtre ; le ventre et la face interne des 
quatre membres blancs. Vit en grandes 
troupes au Cap, et court avec une si grande 
rapidité , qu'un Cheval ne peut l'atteindre. 
Son cri est une sorte d'éternument. Sa 
cbnir est très bonne à manger. 

L'ANTILOPE A COHNKS APLATIFJ5, 
.4n/. depressicornis, Quoy et Gaimarü (An. 
des SC. y n'> XVII, pl. 20 ; As/roL sooï.,1. 1, 
pl. 26); Anoa depreisicomis , Ham. Sniitli 
(îoc. ci7., pl. 24). — Animal de la grandeur 
d'une Chèvre , â port lourd , à cornes droi- 
tes, un peu plus longues que la tête, peu 
i divergentes, dirigées tout â fait en arrière 
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(iaiKs la direction du fronl, aplaties inlérieu- 
rcincnl à leurs deux tiers inférieurs , de ma- 
nière à former un bord interne, comme 
chez les Buffles ; la partie aplatie annelée ir- 
régulièrement ; le reste de la corne rond et 
lisse. Dessus du corps brun-cannelle; le des- 
sous plus clair. De I1lc Célèbes ,où elle est 
appelée Vache des bois. 

Le Ant. gnu, Gm. (BufT., Supp., 

l. VI , pl. 8 et 0 ) ; Schr., 280 ; Fréd. Cuv. 

( Jfamm.l. — A cornes élargies et rapprochées 
b leur base comme celles du Buffle du Cap, 
descendant d'abord obliquement en devant 
et se redressant ensuite brusquement ; à 
mufle large , aplati , entouré d'un cercle de 
poils. Sur le chanfrein , une touffe de poils 
longs, raides, dirigés vers le front. Ine 
crinière redressée sur le cou , blanche il sa 
base, et non au bout. Une barbe, un fanon, 
avec crinière ; le reste du corps semblable à 
celui d'un petit cheval à jambes fines. La 
queue garnie de longs poils blancs. Pelage 
brun. Les deux sexes ont des cornes. Les 
Gnous vivent dans les montagnes , au nord 
du Cap , en troupes nombreuses. Ms sont 
sauvages, et se laissent diflicilement appro- 
cher. Lorsqu'ils sont blessés, ils se retour- 
nent contre le chasseur , cl le poursuivent 
tant qu’il leur reste assez de force pour se 
soutenir. Au commencement de leur frayeur, 
ils frappent du pied comme un Cheval ré- 
tif, cl vont heurter leur tête contre les 
taupinières ou autres petites saillies du ter- 
rain ; mais, bientôt après, ils prennent la 
fuite avec une si grande vitesse , qu'cii un 
instant ils sont hors de danger. Ils ne 
courent pas confusément comme les Mou- 
lons ou les Bœufs, mais sur une seule file , 
en suivant un conducteur. C’est un beau 
spectacle que d’en voir ainsi un grand nom- 
bre voler, pour ainsi dire, è la suite l’un de 
l’autre à travers tes plaines. On dit qu'à 
certaines saisons de l’année. Us sont sujets 
à une éruption cutanée, qui est toujours 
mortelle. 

Le Gnou paraît avoir été connu des an- 
ciens . qui le nommaient Catoblepas , ani- 
mal , dit Pline , qui lient toujours sa tète 
jMMichce vers la terre , afin de ne point dé- 
truire la race humaine , car tous ceux qui 
voient scs yeux expirent aussitôt. Le fuit 
de la UHc peiichcc vers la terre e.st vrai, 
jUMpi'à un certain |>oint ; car le (iî)oii,| 

T. I 



comme tous les ruminants dont les cornes 
sont dirigées en arrière, met, pour combat- 
tre, la tèlc entre les jambes, afin de pré- 
senter à l'ennemi la pointe de ses cornes. 

LeGORGO>, .4nf. gorgon, Ham. .Smiih. 
— Cornes semblables , par la courbure, à 
celles du Gnou, mais dirigées latéralement, 
en sorte que les pointes se rapprochent 
l’une de l’autre , presque comme dans le 
Buffle du Cap. l‘n large mufle. De longs 
poils sur le nez , non redresses. Une barbe 
noire, qui s'étend jusqu'au milieu du cou. 
Une crinière de la même couleur jusqu'au 
milieu du dos. Queue longue, descendant 
jusqu'aux onglons; garnie, à sa moitié in- 
ferieure, de longs poils qui renloureiil 
complètement, et , à sa moitié supérieure , 
de chaque côté seulement. De couleur gris- 
brun , avec des taches transversales noires, 
dans le genre de celles du Zèbre , mais 
moins régulières. Un peu plus grand que le 
Gnou. 

Le ROKOO?l , ^nf. faurma, BurcheU , 
est une esp. fort voisine de la précédente , 
et peut être l’une n’est -elle qu'une variété 
de l’autre. 

De la gran<lcur du Gnou , cl du même 
pays. 

Après ce sous -genre, qui se rapproche 
dos Bœufs, nous terminons par un autre, 
qui a , par ses cornes bifiirquce.s, beaucoup 
d’analogie avec les Cerfs, et auquel nous 
appliquons le nom que notre première es- 
pèce porte dans la langue sanscrite, selon 
M. Ilamillon Smith. Outre ses conips , qui 
font évidemment passage aux cornes bifur- 
quées , cette même espèce a lellenicnt le 
port d'uu Cerf , que le mâle vivant aujour- 
d'hui à la Ménagerie est pris par tout le 
monde pour un grand Cerf dont les cornes 
commeucenl à pousser. C’est : 

8« Le sous-genre RISIA. — Cornes plus 
ou moins bifurquees , implantées à l’angle 
postérieur des orbites. 

Le AYLGAU , Ant. picta et Trago^ca- 
meluSy Gm. (Buffoo, Supp.y X. VI, pl. 10 
et 11 ; hchr. 282 ]. — Cornes du mâle très 
courtes .un peu recourbées en avant, ayant 
un prolongement triangulaire et tubercu- 
leux à leur base , que l’on peut considérer 
comme un rudiment d’andouillcr. De la 
taille du Cerf. Des larmiers. Quatre mamel- 
les. Un flocon de poils sous le iiiiheu du 
iO 
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cou. lino eHolèrt tur !• cou el U miltou 
du dos. Lo pelAgc gri»>cendré dans le mâle; 
griHfauve dans la femelle. I>e double» ao> 
neaui noirs et blancs aux pieds , au dessus 
des sabots. Bords de la lèvre supérieure , 
michoire inférieure , gorge , bas - ventre . 
fesses et dessous de la queue , hlanrs. Queue 
longue, terminée par de grands poils. Le 
Nylgan habite le bassin de Tlndus et les 
montagnes du Cachemire , et se tient dans 
les forêts les plus épaisses , d'où il fait des 
excursions le matin , et mt'me pendant la 
nuit, sur les champs du voisinage. C'est 
un animal d'un cararlère indomptable el 
d'un grand courage. Lorsqu'il veut alla* 
qnerson ennemi , il se jette sur ses genoux, 
et s'avance , dans celte position , jusqu'à 
une certaine distance ; puis , se redressant , 
il s'élance en avant avec la rapidité d'une 
flècbe , et avec une force irrésistible pour 
rbommc et pour les animaux qui cherchent 
A en faire leur proie. 

L'AWTILOPB A FOVRCHE, Ant. fur- 
ct/cr et 6t/urcafa, flain. Smith (t. IV, 
pl. 1 des Anf. ). ^Cornes de la longueur 
de la tête , rugueuses , recourbées en arriè- 
re comme celles du Chamois, mais por- 
tant, au commencement de cette courbure, 
on andouiller comprimé , projeté en avant. 
Animal de l'aspect du Chamois, quoiqu'un 
peu plus grand el plus élégant. Oreilles 
moyennes. Pelage bnin-ronge en dessus , 
plus pAle sur les flancs , les lèvres , le men- 
ton. T>eux taches sous la gorge; une sur le 
«omm ’t de la tête et une au bas de chaque 
oreille. La poitrine et le ventre blanc-jau- 
nâtre ; la croupe et la queue d'un blanc 
pur. Une toulTe de poils rougeâtres au chi- 
gnon. Cette esp. habite les plaines des bords 
ilii Missouri , aux Etats-Unis. 

L'ATN'TILOPE PALMÉE , Anf. palmufa, 
Ham. Smith f t. IV). — Cornet de la lon- 
gueur de la tête, à pointes recourbées en 
arrière, et portant tout auprès de la base 
un andouiller plat , triangulaire , dirigé en 
dedans. Cette espèce , que l'on ne connaît 
que par les cornes , habite le Mexique. 

On a voulu considérer, mais à tort, ces 
animaux comme les Mazames d'Hernandez. 

(Laurillard.) 

ANTILOPE. Mkmm. posa, — Les 
brèches osseuses ont offert à Cuvier , les 
Aluns de Id Touraine à M. Desiioyers, et 



les cavernes do département de l’Ande à 
M. Marcel de Serres, des ossements de Hu- 
niinants qui peuvent avoir appartenu à 
quelques esp. d' Antilopes. M. l'abbé Croi- 
zet , dans les terrains tertiaires de l'Auver- 
gne, et M. Lartet, dans ceux du départe- 
ment du Gers , en ont signalé chacun deux 
espèces. Tout nouvellement , M. Lund an- 
nonce en avoir trouvé une dans les caver- 
nes du Brésil. Mais , Jusqu'ici, tons ces os- 
sements n'ont point été décrits avec assez 
de détails pour qu'il soit po«4iblc de les rap- 
porter d’une manière certaine au g. Anti- 
lope , et moins encore pour que l'on puisse 
les rapprocher ou les éloigner des espèces 
vivantes. On peut en dire autant du Stvo- 
I/iertum giganteum (Voy. ce mot , décou- 
vert dans la chaîne basse de lUimalaya 
par M. Hugh Falconer el le capitaine Gaut- 
ley , animal d'une taille voisine de celle de 
l'Fléphant , qui portait quatre cornes com- 
me l'Antilope quadricomit , et que N. de 
Blainviile regarde comme une Antilope, 
tandis que M. Geoffroy Saint-Hilaire le con- 
sidère comme une esp. de Girafe. 

Nous terminons ici ce que nous avions à 
dire sur les Antilopes vivantes et fossiles, 
DOD pas que nous ayions enregistré toutes 
les espèces des premières mentionnées dans 
; les auteurs. 11 nous aurait fallu pour cela 
I un temps plus long que celui qui nous a 
été accordé; d'ailleurs, la plupart de celles 
I que nous avons négligées ne nous parais- 
sent point encore assez caractérisées. 

(Lacrillard.) 

*ANTIMAQIJE. Anrtmac/ms(nomd*aii 
poète grec), ins. — Genre de Coléoptères hé- 
téromères, de la famille des Mélasoroes, tri- 
bu des Ténébrionites , établi par M. Gisll 
(ftis, 1839, cab 10, p. 1055). Ceg., suivant 
l'auteor, est voisin des Upis, et a pour ca- 
ract. : Tête oblongue , arrondie; front sur- 
monté d'une corne droite , un peu recour- 
bée vers le bout. Antennes presque flUfor- 
roes à art. coniques : le i*' le plus long , lo 
dernier ovale. Corselet transverse , sinué et 
écbancré antérieurement, avec deux épines 
de chaque côté. Élytres allongées, courbées 
à rexlrémilé.— L’auteur n’y rapporte qu'une 
seule espèce , recueillie au Brésil , et qu’il 
nomme A fureifer. Elle est Qgurée dans lu 
journal prerilé. (I>.) 

ANTIMOINE (cuDtralre aux muines, 
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parc* quo Ict premlcra etuii de rAnliiiiui- 
ne, comme médicament, eurent lieu fur 
des moines , qu'ils firent périr), mus. — O 
métal s'oITre dans la nature sous divers 
états : 1 ° à l'état libre (Antimoine natif 
t» à l'état de mélange avec l'arsenic , un 
de ses isomorphes ( Antimoine arsénifère ) ; 
3" à l'état d'Antimoine métallique (Antimo- 
niures d'argent, de Nickel); *° k l'état de 
sul litre simple ou multiple (Stibine, Feder- 
erz, Zinkénite, Plagionite, Jamesonite, 
nerlbiérite, Bournonite, Fabien, Argyry- 
throse, Psathurose , Hiargyrite , Polybasite , 
Schilfglaserz, etc.) ; 5° à l'état d’oiyde (acide 
aniimonicui , oiyde antimonique) ; 6< i l'é- 
tat d'oiysulfure (Kermès). Nous renvoyons 
an mol sdlfgrk la description des nombreu- 
ses combinaisons sulfurées dont nous ve- 
nons de faire l'énumération, nous contentant 
de parler ici des trois genres Anlimoine, 
Anlimoniuri et Aniimmoxide, auxquels on 
restreint d’ordinaire le groupe des Antimo- 
nides, dans les méthodes minéralogiques les 
plus récentes. 

Premier genre. Aiitiinoine. — Il com- 
prend deux espèces : l'Antimoine natif et 
l'Aiilimoine arsénical. 

L'Antimoine natif est facile è reconnaître 
à son blanc d’étain , k sa grande fragilité et 
sa faible dureté , k son tissu éminemment 
lamelleux, anx vapeurs blanches qu’il répand 
lorsqu’on le brûle, et au dépAt blanchâtre 
qu'il produit lorsqu'on le dissout dans l'aci- 
de nitrique. Sa forme cristalline , telle que 
le donne le clivage , n’est pas l'octaèdre ré- 
gulier, comme on le croit communément, 
mais bien un rhomboèdre obtus , tronqué sur 
tes sommets , et passant par là k une forme 
octaédrique, dont les angles diffèrent de 
ceux de l’octaèdre régulier. Ilaeela de com- 
mun avec l'arsenic, dont il est un des iso- 
niorptaes. L'angle de deux faces culminantes 
du rhomboèdre de clivage est de tl7°,15'. 
ilelte espèce est rare dans la nature : on ne 
l'a encore rencontrée qu'en petites masses 
lamellaires dans les filons, notamment k 
Allemont, en Dauphiné. 

L'Antimoine arsenical n'est qu'un Anti- 
moine arsénifère , c’est-k-dire mêlé d'arsenic 
dans des proportions variables. On le trouve 
aussi k Allemont , sous la forme de croûtes 
ou de petites masses testacées, accoinpa- 
gnéaa souvent d'arsenic natif. 
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Deuxième genre. Anlimoniura. — Il com- 
prend trois espèces : la Discraie , l'Antlmon- 
nickel de Hausmann et l'Antimonnickel de 
Beudant. 

La Discrase est un Antimoniure d’argent . 
on le nomme aussi Argent antimonial. C'est 
un minéral cassant, d’un blanc d'argent, 
qui se trouve assez rarement dans quelques 
filons argentifères , et qui , par la quantité 
d’argent qu'il renferme , peut être considéré 
comme minerai de ce métal. Nous renver- 
rons pour cette raison ce que noua avons k 
en dire au mot ARoanr. 

L’Antimonnickel de Hausmann et de Stro- 
meyer est un Antimoniure de Nickel , sans 
arsenic , mêlé de quelques centièmes de sul- 
fure de plomb. Il parait appartenir au systè- 
me di-hexaédrique , et cristallise en petites 
tables hexagonales, d'un rouge de cuivre 
clair, avec une nuance de violet. Il est com- 
posé, d’après l’analyse de Stromeycr, de 
68,79 d’Antimoine, et de 31,21 de Nickel, 
ce que l'on peut exprimer par la formule : 
SbNii. On le trouve k Andreasberg, dans le 
Hartz , où il est accompagné de calcaire, de 
galène cl de cobalt arsenical. 

L'.Antimonnickel de Beudant (Nickel anti- 
monglanz) est un sulfo-antimoniure de Nic- 
kel , à éclat métallique , d’un gris de plomb 
on d'acier passant au noir de fer, et cristal- 
iisant dans le système hexa-diédrique , c'est- 
k-dire dans le système dont les formes déri- 
vent d'un dodécaèdre pentagonal. Dureté 3 ; 
pes. spéc. 6,3. Il fond au chalumeau, eu dé- 
gageant des vapeurs abondantes d'Antimoi- 
ne ; il est attaquable |iar l'acide nitrique , en 
donnant on précipité immédiat. .Sa solution 
verdâtre devient vioiette par un excès d'am- 
moniaque , et précipite en vert par les alca- 
lis fixes. — Formule de cump. : NiSbSo, 
ou en poids ; Antimoine, 35,76; Soufre, 
15,98; Nickel , 27,36. — Cette substance est 
isomorphe avec la disomose (Nickelglanz), 
qui est un sulfo-arseniure de Nickel. Les 
deux espèces sont susceptibles de se mélan- 
ger, et le Nickeispicssglanzerz d'illlmann ne 
parait être qu'une variété mixie de ce genre. 
On trouve l'Antimonnickel en petites mas- 
ses k structure lamcliaire. rarement en cris- 
taux, dans quelques filons cobaltilèrcs du 
pays de Siegen, et k Ebersdorf, dans la 
principaulé de Heuss. 

Troisième genre. Anlimonoxydt. — Ce 
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genre renferme deux espèce» : TBiUèle ou I 
Oxyde antimonique, et la Stibiconise ou PA- 
ride antimoDÎeux. Ces substances, non métaU 
luïdes, sont attaquables par Pacidc chiorhy- 1 
clrique \ la solution précipite en blanc par 
Peau , en jaune par les hydrosulfates. 

L'EiUéle, ainsi nommce parce qu'elle est 
complètement volatile , est un oxyde formé 
de t atomes d'antiro. et de 3 atomes d'oxy- 
gène; on ne Pa encore trouvée qu'en petites 
lames rectangulaires et groupées , ou en ai- 
guilles rhomboïdales divergentes. C'est une 
substance blanche, nacrée, cristallisant dans 
le système rhombique, et isomorphe avec 
l'arsenic blanc ou aride arsénieux. L'angle 
obtus du prisme de PExitèle ( VVeissantimo- 
nerz des AU. ) est de 13d'>,38'. Cette sub- 
stance est excessivement tendre , et fond à 
la simple flamme d'une bougie. Elle contient 
K4 parties sur ICN) d' Antimoine. On la trouve 
en petite quantité dans quelques dépôts 
d'argent arseuifère (aux Chalancbes en l>au- 
phiné , à Draunsdorf en Saxe , etc.) 

La Stibiconise est une substance terreuse, 
d'un blanc ou gris jaunâtre , très tendre, 
et qu'on trouve en petites couches à la sur- 
face de la Stibine ou Sulfure d'antimoine , 
<lont elle est une épigénie. Il arrive souvent 
qu'elle conserve la forme des cristaux de ce 
Sulfure. (Dfl. 

*AAiTIMONIL'liE. MUS. — Petit genre 
minéralogique , composé des esp. dans les- 



quelles l'Antimoine fait fonction d'élément 
éicctro-négalif. Voy. (Del.} 

AATIMOAMCKEL. mix - Voyez 
AiSTlMOI^B. (DbL.) 

Ai\TIMO.\OXYDE. mw. - / oyez 

ANTlMOlflB. (Di L.) 

ANTI-NOMPAREILLE. Motb. - 



Xom donné par Geoffroy, dans son Traité 
du Coquillet des environs de Paris, è une 
coquille qui appartient au g. Maillot deDra« 
parnaud, et qui est son Pupa eirenea, Voy. 
MAILLOT. (DESH.) 

*AA'TINORON , RaÛn. bot. pu. — 
Synon. du g. Atraphaxit , L. , famille des 
Polygonées. (Sp.) 

* ANTIOCilALlNS. Anthiochalina 
en face; dents), bbpt. — 

Muller a donné ce nom à une famille de 
Reptiles ophidiens comprenant ceux qui 
ont les tlcnts antérieures venimeuses. 

(C. u'O.) 
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ANTIPATE. PüLTP. — Voye» 

PATIIB. (M. K.) 

ANTIPATHE (àvTt»r*9«, contraire). 
POLTP. Genre très voisin des Gorgones , 
mais dont l'axe solide ou tige se dépouille . 
par la dessiccation, de la partie corticale 
formée par le tissu tégumentaire commun 
et par le corps des Polypes. D'après les ob- 
servations de M. Gray, il paraîtrait que ces 
animaux auraient la même conformation 
que les Polypes des g. Gorgone, Corail, Al- 
cyon, etc., si ce n'est que leurs tentacules 
ne seraient qu'au nombre de six. M. Ehren- 
berg place ce g. dans sa division des Bryo- 
zoaires, mais h tort, car il doit évidemment 
prendre place dans l'ordre des Polypes pa- 
renchymateux , à côté des Gorgones. 

M.B.) 

AATIPE. Antipus ( , en avant; 

, pied ;. lîss. — Genre de Coléopl. lé- 
tramères, établi pardeGéer(.lfem., t. VII, p. 
ü59-()6t) sur un insecte rapporté du cap de 
Bonne-Espérance , et flguré par lui, pl. i9, 
Gg. 10 et 11. Cette espèce, qu'il nomme 
Atitipe roux, doit, suivant Olivier, former 
un genre distinct , voisin de celui des Gri- 
bourit {Cryptoeephaltts), M. Duméril la 
rapporte au g. Hy ira, ptobablemcnt d'après 
la description qu'en donne l'auteur : car la 
figure, d'ailleurs très grossière , n'a nulle- 
ment le faciès d'un Clytre, Voici, au reste, 
les caract. génériques indiqués par de Gccr : 
Antennes de 11 articles : le premier cylin- 
drique ; les deux suivants grenus; les au- 
tres triangulaires cl en dents de scie. Tète 
forte , aplatie , avec des mâchoires (mandi- 
bules) grandes et avancées. Corselet large et 
peu convexe, avec un petit rebord. Corps 
allongé, presque cylindrique. Pattes anté- 
rieures plus longues que les autres. 4 arti- 
cles h pelotes à tous les tarses. Fabricius et 
Latreille ne paraissent pas avoir connu cet 
insecte. (D.) 

•ANTIPIIYLLA,Haw. 5ax»/r., p. 43) 
(àvrt, contre ; ?và>cv , feuille ; parce que les 
feuilles sont opposées ). bot. th. — Synon. 
du genre ou sous-genre Porphyrion , 
Tausch. ( de la famille des Saxifragées ). 

(SP.) 

ANTIPHYLLUM (iw, contre; fù».», 
feuille). BOT. pu. —Quelques auteurs écri- 
vent Anliphylla. Genre de la famille des 
Saiifragacées formé par Hawortb (Siixi/r.) , 
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non adopté , et reuni au g. Saxifraga. 

(G. h.) 

AXTIRIIOKA » Gommers. {ex Juss. 
<ien„ p. â0(). — Genre de la famille des 
Uutiiacées (tribu des Guetlardées, Kuiith), 
auquel >1. Endlichcr {tien. Plant . , p. 5U } 
attribue lesraract. suivants : Tube caliciiial 
ovoïde ou oblong, adhérent; limbe supère, 
court, persistant, campanule, 4-denle. Go- 
rolle subinfundibuliforme; tube cjliridracc; 
gorge nue; limbe 4-ûde, à lobes pointus , 
plus courts que le tube. Étamines incluses, 
Insérées à la gorge de la corolle; anthères 
cordiformes- oblongues , subscssiles. Ovai- 
re infère, 2-lorulaire; loges l-ovnlées; 
ovules nppendants , anatrnpes , attachés au 
sommet des loges. St) le indivise , ter- 
miné par un stigmate tà-üde. Drupe ovoïde 
ou oblong, charnu, couronné, à noyau S- 
loculairc. Graines oblongues-cylindracces . 
solitaires dans chaque loge. Arbrisseau!. 
Feuilles opposées ou vcrticillées-tcniécs , 
pélioiées , souvent glandulifércs aux aissel- 
les des veines ; stipules interpétiolaires , 
pointues, caduques. Pédoncules axillaires, 
bifurqués , plus courts que les feuilles ; 
fleurs petites, blanchâtres, quelquefois dioï- 
ques par avortement , disposées en épis uni- 
latéraux. Ce genre , que M. A. Richard réu- 
nit au Malanea, Aubl., appartient aux tie.s 
de France et de Bourbon. On en connaît 5 
esp., dont ta plus notable est VA. t'erfïdl- 
lata, DC. («VfaUinea rer/tcïl/am , Lanik.), 
connue à Bourbon sous le nom de Bots de 
Loiteau. (Sp.) 

* AXTIRRIIINASTRUM ( allusion à 

A!VTlHRIIi:Xt'M ). BOT. PII. — M. Gba- 
vannes , dans sa IfonoyrapAte des Antir- 
rhinées , donne ce nom à Tune des 2 sec- 
tions qu'il établit dans son g. Antirrhinum; 
cette section correspond exactement au g. 
Atifïrrhtnum de Tournefort , et scs caract. 
distinctifs, relativement à VAtarina (que 
91. Chavannes réunit aussi aux AnfïrrAïnum) 
sont fondés sur la structure de la capsule ; 
toutefois , CCS caract. nous semblent assez 
tranchés pour molîTer la distinction géné- 
rique de ce dernier genre. Voy. àbti&rhi- 
.M B et AS4RI7IE. (Sp.) 

• A\TIRRI1L\'ËES. BOT. ph. — La 
famille établie par Jussieu sous le nom de 
Scrnphulairrs ^ changé plus lard en celui de 
Scrop/iulitrïnéct , a aussi reçu de quelques 
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auteurs , dans son euscmbic , le nom d'An- 
tirrhineesi mais , pour d’autres, ce nom sert 
à designer seulement une tribu de celle fa- 
mille ayant pour type le g. An/ïrrhiïium 
ou 9Iuflier; cVsl dans ces limites que la 
particuliérement adopté 91. Chavannes, à 
qui Ton en doit une bonne monographie. 
Voy. Sf ROPIIULARil^ÉRS. (AD. J.) 

Ai\TIRRIilM'.M , Tourner. — Oroo- 
tïum , Pers. — -4n(ïrr/«mos/riim , t^bavaii- 
nes {sub Antirrhino}{ dvTt/i^tvov, nom grec 
du Muflier), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Scrophularinees , tribu des Anlir- 
rbiuées Bartl., oITrant les caract. suivanu : 
Calice oblique , 5-parti ; segments iiicg.iux x 
le supérieur plus grand, presque dresse ; les 
autres subhorizonlanx. Corolle personée ; 
lube large , évasé , un peu comprimé , caré- 
né au dos , convexe en dessous et muni à la 
base d’une bosse plus ou moins saillante 
(placée entre les deux sépales inférieurs); 
lèvres connlvcnles ; la supérieure plus lon- 
gue , redressée , voûlee vers la base , h deux 
lobes réfléchis, arrondis; l'inferieure hori- 
zontale, inégalement trilobée (à lobe moyen 
! redressé , concave , beaucoup plus petit que 
, les lobes latéraux) , fortement bouflie vers 
sa base (de manière à former une bosse très 
saillante en dessus, appliquée contre la 
voûte de la lèvre supérieure cl fermant la 
gorge); 2-dentéc au sommet, creusée en 
dessus d'un profond sillon longitudinal , le- 
quel est bordé de 2 barbes qui se prolon- 
gent sur la partie correspondante de la sur- 
face interne du tube. Etamines 4 ( parfois 
accompagnées du rudiment d'une 5') , didy- 
names , insérées à la base du tube de la 
corolle, plus longues que celui-ci , mais re- 
couvertes par la busse de la lèvre inferieu- 
re; filets charnus, comprimés, linéaires, 
ascendants, élargis et fortement génicules .i 
la base; anthères cordiformes-orbinilaires , 
écbaocrées, supra-médifixes, 2-thèques, 
obliquement horizontales, conniventos 2 à 2, 
bourses inégalement 2- valves , di.-joiutes 
Jusqu’au delà du milieu, divariqnees après 
la floraison. Ovaire 2-loculairc, ovoïde ; pis- 
ceniaires gros , mulli-ovulés , adnés à l.v 
cloison. Style filiforme, érige, élargi à la 
base, infléchi au sommet ; stigmate petit « 
arrondi, inégalement 2-Iobé. Capsule crus- 
lacée , fragile , très iriéquilateraUr, obuvoï 
[ de, 2-loculaire , déhiscente au Mmimel par 
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J troui S-(ngultire> ; loges poltipermet , 
inégiles : la postérieure beaucoup plus pe- 
tite, s’ourrant par un seul trou qui est 
à quatre valvub's ; l'anlérieure s'ouvrant 
par deui trous l ollatéraui , dont chacun 
est bivalvuléi valvules dentirormes-triangu- 
laires, caduques. Graines pctilcs , irréguliè- 
rement anguleuses , profondément fovéolées 
et rugueuses. — llrrbes ou sous-arbrisseaui. 
Feuilles très entières : les inférieures opposées 
ou verticillées-ternées ; les supérieures épar- 
ses. Fieurs solitaires aui aisselles des feuil- 
les , ou disposées en grappes bractéolées ter- 
minales. — Dans ses limites actuelles, ce 
genre ne renferme que li espèces bien re- 
counucs; la plupart des Aiilirrhinum de 
Linné et de beaucoup d'autres auteurs ap- 
partiennent au genre Linairc ( Linaria , 
Tourn. ) -, suivant notre manière de voir, 
r,lsarina , Tourn. , que l'on réunit en 
général ans Antirrhinum, mérite égale- 
ment d'étre séparé de ce genre {f'oy. asa- 
HIVB). 

La plupart des Antirrhinum se font re- 
marquer par l'élégance de leurs fleurs ; de 
ce nombre est surtout 1'^. tnajut L. plante 
de parterre connue de tout le monde sous 
le nom de Muflier, Mufle de eeuu , ou 
Gueule de loup. Cette espèce est indigène 
de l'Europe méridionale. L'A. angustifo- 
Itum , Poir. , se cultive comme arbuste 
d'orangerie. L’^. Orontium L., ou Muflier 
des champs , passe , è tort ou à raison , pour 
être vénéneus. (S**-) 

‘ A.XTITUESIA (dvTcS.T», contraste), 
nas. — Genre de l'ordre des Lépidoptères , 
famille des Nocturnes, établi par Stéphens 
dans sa tribu des Tortricides , et qui cor- 
respond en partie au genre Penthina de 
Treistchke, que nous avons adopté, et qui 
fait partie de notre tribu des Platjromides. 
Vog. ces deui mots. (D.) 

AATITRAGUS (dvci, commet vayd;, 
sorte de Graminées chez les Grecs), nor. 
PH. — Genre de la famille des Graminées , 
formé par Gaertner , et synonyme du genre 
Crgpsis , dont il constitue une division , 
avec ces caract. : Fleur très courtement pé- 
dicelléc dans la glume. Paléole supérieure 
uidnerve. Etam. 2. (C. L.) 

ANTITRICIIIA (i.Ti, vlaé-vis; e,d(, 
yii, poil, cil). DOT. PH. — Genre de la fa- 
milla des Mousses, créé par Bridelj et qui 



ANT 

a pour synonynit asoiioDO^. Foy. ce mot. 

(C. M.) 

* ANTITRIXIA (dvr., contre ; .Afrtxùi, 

près de VAtrixia'i- bot. pb. — M. de Can- 
dolle a donné ce nom il un genre de Com- 
posées très voisin de i'Atrixia par la forma 
de son aigrette , mais dont il diflère par ses 
feuilles opposées. Ses capitules sont multi- 
Oores , radiés j les ligules femelles. Involu- 
cre composé d'éeailles linéaires-oblongues, 
scarieuses et obtuses au sommet. Réceptacle 
dépourvu de paillettes. Corollesdu disque tu- 
buleuses, 5-dentées. Anthères munies d'ap- 
pendices basilaires ; ramcaui des styles tron- 
qués. Fruits cylindracés, rétrécis au sont- 
met , glabres , portés sur un stipe court , 
calleui et pubescent ; aigrette formée d’une 
seule rangée de soies raides , scabres , très 
nombreuses, et légèrement soudées entre 
elles à la base. — La seule espèce du genre 
est un sous-arbrisseau originaire du Cap, 
muni de feuilles opposées , tomenteuses à la 
face supérieure , et de capitules solitaires é 
rayons jaunes. (J. I>.) 

* AATLIARIIINIDES. Antliarhiui- 

des ( AntliarAù [ Voy. ce mot) ; ilfot , for- 
me ). is». — Nom lionne par Schoenherr a 
une division ou tribu de sa famille des Cur- 
culionides , ordre desGonatocères, et qu'il 
caractérise ainsi ; Rostre avancé. Antennes 
presi|ue droites, de 12 articles; scapus assez 
long, claviforme; massue étroite , composée 
de é articles. Écusson distinct. Corps aplati , 
ailé. — Cette division ne se compose que de 
2 g. ; Antliarhinus et Plalymerus. Voy. 
ces deui mots. (D.) 

'AiVrMARIII!\!L'S(!lv:/i»,scntiiM: [ca- 
nal] ; fn, nez . ISIS. — Genre de Coléoptè- 
res tétramères , famille des Curcullonides , 
ilivision des Antliarhinides , établi par 
.Schoenherr aui dépens du g. Ifhynchtrnus 
de Fabricius, et auquel il assigne les caract. 
suivants : Antennes médiocres, un peu grê- 
les, presque droites. Scapus assez long, cla- 
viforme; funicule de sept articles, tous 
presque subconiques; massue allongée, aru- 
minée , composée de quatre articles. Rostre 
avancé, court, droit, large è la base , s'atté- 
nuant peu k peu vers le sommet chez le 
mile ; très long et presque capillaire dans la 
femelle. Yeui latéraui , ronds , très proémi- 
nents. Corselet presque orbiculaire , arrondi 
en s'élargissant sur les côtés , aplati en des- 
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>otM , aref un bord dlerd à la baae. élytrea Haddl n’a pu être conscrrd , parce que lur le 
oblongues , preaque linéairea , avec leatpao- même type il avait Tormê dcui genres. M. 
les rectangulaires ; elles sont aplaties en des- Nees lui a substitué celui de Hadalhcca, 
sus, et chacune d’elles est arrondie h son que noos avons adopté. (fl. M.) 

extrémité. Pattes médiocres, robustes, très * ANTOMARCillA. bot. pu. — Ce 
rapprochés à leur origine; cuisses compri- genre, dédié au docteur Antomarcbl par M. 
roées , très dilatées en dessous , et dont le Colla , est synonyme de Cubre < . l'oy. ce 
milieu forme on angle. — n. Dejean , qui a mot. (Au. J.) 

adopté ce g. dans son dernier Catalogue, *ANTONIA, R. Br. Afus. (nomd'bom- 
n’y rapporte qu’une seule esp., l’A. Zamia me), bot. ph. — Synon. du g. Loxolit, B. 
de Thunberg, originaire du cap de Bonne- Br., de la famille des Gesnériées. (Sp.) 
Espér.snce ; mais Sehocnberr en décrit deux * ANTOXI.A (nom d'homme), Pohl , 
autres de la Cafrerie, d’après Schuppel, Planf. Breu., II, p. I4,lab. 109; Hook, /c., 
qni nomme l’une A. reeliroilris , et l’autre tab. 64. bot. pu. — Genre de la famille des 
A. tigiiatus. ^D.) Loganiacées, auquel son auteur attribue 

*A\TLIARIIIS lévrlâi, canal; /ils, nez). I pour caract. : Calice 5-sépale, recouvert 
rv.s. — Genre de l’ordre des Coléoptères d’un grand nombre de squammnlcs plurisé- 
tétramères, famille des Curculionides , éta- riées, imbriquées, conformes. Corolle in- 
bli par Billberg , le même que le genre fundibuliforme ; gorge poilue; limbe 5-Qde, 
Antliarhinut de Schoenherr. Voy. ce mot. ^ lobes révolutés , calvaires en préfloraison. 

(D.) Etamines 5, saillantes , insérées à la gorge 
ANTLIxVTES. Aniliata (ivT><», ca- de la corolle. Ovaire ï-loculaire ; loges i- 
nal }. ISS. — Onzième ordre de l’Enfomo- ovulées ; ovules peltés , ampbitropes , insé- 
logie systématique de Fabricius, qui ré- fès chacun au milieu d’un placentaire basi- 
pond en grande partie è relui des Diptères laire , stipité , pelté , Orbiculaire , libre, 
des autres auteurs, et qni comprend, de Style filiforme , saillant; stigmate très cour- 
plus .celui des Parasites et la tribq des tement 2-lobé. Capsule coriace , oblongue , 
Aearides de Latreille. Koy. ces mots. (D.) i-loculaire, septicide-S-partible. Graines so^ " 

* ANTLIE. AntIia(svr>(K, canal ]. ISIS, litaircs dans chaque luge, peltées, oblon- 

— Kirby donne ce nom i la spiritrompe des fines , aplaties . ailées aux deux bouts ; ailes 
Lépidoptères. (D.) membraneuses. Embryon rectiligne, aille 

* A\TLIO-RRANCIIIOPiiORES. dans un périsperme charnu ; cotylédons 
Antlio-branchiophora ( dvrli» , biberon; suborbiculaires, foliacés; radicule cylindri- 

, branchie; pu, est, porteur,, mull. — que, infère. — Arbrisseaux è feuilles oppo- 
Eo proposant un nom aussi long que celui- sées , très entières , subsessiles ; pétioles di- 
el pour remplacer celui de Céphalopode, uni- latés è la base, cohérents moyennant une 
versellement admis , H. Gray devait s'atten- courte membrane stipulaire ; fleurs blanchi- 
dreâ ce qu’il ne serait point accepté; et c’est, très, disposées en cymes trichotomes,ter- 
en elTet , ce qui est arrivé. Cest dans sa clas- minales. Ce genre appartient è l’Amérique 
sificalion générale des Mollusques , publiée méridionale ; on n’en connaît que ï esp. 
en 1821 , que se trouve cette classe des Mol- (Sp.) 

Iu.sques antlio-branchiophores , divisés en .*> ANTOIVIANA (nom propre), bot. 
ordres : les AnosteopAora , les SepiutpAora pu. (famille des Rubiacées). — Tussac, 
et Ica Bautilophora. (Voy. res mots, ainsi dans sa Flore des Antilles, a établi cegen- 
que (:Êi’Hai.opoDB.) (Desu.) re aux dépens du g. Coffaa. Suivant ce bo- 

ANTODON( d priv. ; ss;s{. dent; taniste. Il s’en distingue par le nombre 
sans dents), bot. pu. — Syn. de Leonio- quaternaire de ses parties florales, et par 
don. Voy. ce mol. (J. D.) ses étamines , qui ne dépassent pas la co- 

ANTOIRIA. BOT. < R. — Genre de la rolle. _ (C. D’à.) 

tribu des Jongermanniées, de la famille ' A!VTO\’IEES. bot. pu. — Tribu ou 
des Hépatiques , établi par Raddi [Junger- section de la famille des Loganlaciées , pro- 
mannia gr. Etr.), et qui avait pour type le posée par M. Endlicher ( fVsn. PL, p. 515), 
Junçermasmia plalyphylla L. Le nom de qui lui assigne pour caract. disUnctib : Cap- 
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siiic 3-loculatro, 3-parlif , S-spiTmc . firai- 
nes iieltPes , ailées. (Sp.) 

.\.\TUI.\DES (isr/ims, àfoi, qui se 
platl dans les cavernes ). oi.s. — C’est, dans 
la melhnde de Vieillot, la ifi" famille de son 
ordre des Oiseaui svlvains , ne renfermant 
que le g. Hupicoîe ou Coq ds Hoche. Voy. 
lit PlCdLK et PIPH.4DFFS. ' (LAFR.) 

• A\TKOCARPE.\I antre; 

/» , fruit ). BOT. r.R. — Genre de la 

famille des Lichens et de la tribu desEndo- 
carpées, établi par M. Meger {Enticikl. drr 
Hechl.), et adopté par Sprcngel (Sÿst. 
vrijel., l. IV, p. StOj.Cc genre, formé sur 
le Thelotremit lepoMnum^ Acb., n'a pas 
remplacé dclinilivemenl celui de Thelo- 
Irema, auquel nous renvovous le lecteur. 

(C. M.) 

•.\X rnOCEPIIALi:S antre; 

tOte). iioT. GH. — Genre de la famille 
de» Hépatiques, tribu dos Marchantiées, ré- 
tenirnciit cri^é par M. l ehmann ( .4c<. yv«f. 
Cuno5,, t. \YH1, p. a), cl qui est très voisin 
du g. riagioehasma. Les caracl. essentiels 
en sont : Capitule frurlif^re privé de ra- 
chis. Involucre simple, sphérique, s'ouvrant 
^horizontalement ou transversalement en 
deut valves, et contenant un seul fruit. 
Sporange ou capsule sessile, tournée en de* 
hors, et s'üuvraiit au sommet en lanières 
inégales. CoilTe ou calyptre persistante, se 
i ompAint inégalement et environnant le fond 
de In capsule. Disque des anthères à moitié 
Immergé à la superficie de la fronde. — Une 
seule espèce, originaire <ie l’Inde, compose 
ce g., qu'il est fort difficile de distinguer 
de certaines variétés monocarpes du genre 
PUtgiochnsma. La plante unique dont nous 
avons dit que se composait le g. en ques- | 
tion est formée de frondes linéaires, d’en- ! 
viron un pouce de long, simples ou bifides, 
planes ou légèrement concaves par le relè- 
vement des bords et du sillon moyen des- 
quels s’élèvent les pédoncules qui portent 
les réceptacles. Elle habile l’Inde. 

(C. M.1 

•ANTROIMIYUM [ âvTfiov , antre; Siéw, 
je naisV bot. gr. — Kaulfuss {/Jfnim. 
p. 197) a établi sous ce nom un genre de 
Fougères aux dépens de diverses espèces pla- 
cées dans le g. llemiouitis {tar les auteurs. 
Il l’a caractérisé par ses sures linéaires, conti- 
nus. immergés dans les veines rcliculécs de 
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la fronde; par un induse géminé, déhiscent 
par le milieu. M. Blumc', qui a adopté ce 
genre, et qui l'a enrichi de plusieurs cs{>èces 
(F'Ior. Javœ, l. I), a nié rciislcnce de l’in- 
dusc. 1) a formé deux sections dans ce genre : 
l’une composée des vrais^nfrop/ii/um, par- 
mi lesquels ligure VAntrophyum plantagi- 
neum ; l'autre, sous le nom de Loxopromme, 
dans laquelle entre le Grammt/û lanceolata 
de Swartz. BI. Prcsl n’a pas admis le genre 
>lrifrop/iyt/m, et l’a réduit au rang de simple 
section des //emioni(is..Quoi qu'il en soit, 
ce groupé se compose d’environ 15 csp. qui 
croissent pour la plupart dans les lies de l'In- 
de orientale et dans celles de France cl de 
Bourbon. On en a également trouvé à Cayen- 
ne. (G s.) 

AIVTURA. BOT. PH. — Genre de U 
famille des Aporynacères , tribu des Caris- 
sées , formé par Forskal {Descript,, 63) , cl 
synonyme du genre Caritsa de Linné. 

{C L ) 

AATl’SE. .4n(iisa. bot. pn. — Genre 
de la famille des Légumineuses, établi par 
.Smith. Il ne dilTère du PuUenea que par 
son calice, simple et sans appendice. 

(C. i;’0.) 

♦ ANritÊE. Anuraa ( iv'jv/ix , sans 
queue). si.^tol. — Nom donné par M. 
Ehrenberg au g. a?ioiihei.i.e. Voy, ce mot. 

(DlIJ.) 

AAEBIA. bot. PB. — Synonyme bré- 
silien de Laurus sassafras Linn. Voyez 
Lil'HIP.R. (C. D’O). 

ANiERES , Presl. — Aisxo/ia, Tourn. ; 
Mœnch. , non L. [ày&u^â, .sans queue), bot. 
PH. — Genre ou sous -genre fondé sur les 
Lathyrus Tiissolia , L. ( famille des Légu* 
mineuses ). Ses caracU distinctifs ne consis- 
tent qu’en ce que les feuilles sont simples 
(ou, si l’on préfère, remplacées par des 
phyilodes dépourvus de folioles), et dé-> 
pourvues de vrilles. On peut considérer 
comme raract. accessoires que la dcnlcali- 
cinale inférieure est notablement plus lon- 
gue que les autres dents, et que le style 
est exactement linéaire. (Si*.) 

A.\r s. zooL. — Mol latin conservé dans 
notre langue pour désigner chez l'homme et 
chez les animaux l’ouverture naturelle de 
rintestin par laquelle sortent les excré- 
ments. Cet oriücc extensible so trouve ordi- 
nairement placé à la région postérieure ou 
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inf^rlrnrc ilii tronc. .Son pourtour, appelé 
marpe île l'anus, présente le plus souvent 
des plis ou rides formés par In eoiilrarlion 
d'un muscle circulaire nommé sphinrifr de 
raiius , qui fronce l’oridcc onal , et le ferme 
de manière à empêcher la sortie des matiè- 
res contenues dans l'intestin. Entre les plis 
radiés dont il vient dVlre question , il se 
forme quelquefois de petites ulcérations al- 
longées Pt supertirielles qui. chez l'homme, 
constituent la fissure h l'anus , diiïérente de 
la fistule, ulcère en forme de canal étroit, 
profond, plus ou moins sinucui , et ouvert 
communément à la marge de l'anus. 

L'anus est dit contre nature lorsqu'au lieu 
de se trouver à l'endroit où il est ordinaire- 
ment , il s'ouvre dans une toute autre région, 
è l'ombilic par exemple, dans Ja vessie, le 
vagin, etc., ou enfin dans le canal de l'urètre, 
ainsi que J'ai pu le constater une fois chez un 
jeune enfant de quinze Jours , qui succomba 
à une alTection de poitrine. L'«mus artifi- 
ciel est celui que les chirurgiens établissent, 
dans certains cas, sur diverses régions du 
tronc, pour permettre la sortie des exeré- 
inents. Enfin on nomme mius accidentel 
relui qui se forme quelquefois h la suite des 
plaies pénétrantes de l'ahilomcn , lorsque , 
l'intestin ayant été percé, son bout supérieur 
a contracté adhérence avec les lèvres de la 
plaie des parois abdominales. [M S. A.) 

• AKVILLEA. BOT. PII. — M. de Can- 
dollc , qui a dédié ce genre à la mémoire du 
célèbre voyageur J.-B. Bourguignon d'An- 
ville, lui donne les caractères suivants : 
Gapil. mulliflorc , homogamc , composé de 
fleurons tubuleux , hermaphrodites , à 5 
dents. Le réceptacle porte des paillettes dont 
les extérieures se terminent au sommet en 
une pointe , et les intérieures en une soie 
assez longue. L'involucre , de forme campa- 
nuléc, forme d'écaülcs ou de bractées 
foliacées ; les extérieures sont étalées et spa- 
tuiées; les intérieures, disposées sur deux 
rang? , sont imbriquées. Le fruit , télragone , 
dur, est lertniné par une aigrette courte, en- 
tière , en forme de couronne. — Ce genre , 
qui fait partie des Composées , est très voisin 
des t'erruana et Ituphtlutlmum ; on n'eii 
ccnoalt encore qu'une espèce, IM. Garcini , 
rapportée de TAsio-Mincurc et de la Perse 
par Olivier. (-1. I>.) 

ANYCniA, Hich. (in JtfiWi. Hor. 

T. I. 
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Bor. Amer. , 1. 1 . p. 113). — Just. ( Afém. 

.Vus., t. Il , p. 389 ). BOT. pn. — Genre 
ou s<»us-g. de la famille des Paronycbiées 
(famille des (Kirvophy lices, sous-ordre des 
Paronyrhiées, tribu des Illécébrées, section 
des Euiiarony chiées , Fenzl). M. FenzI ( in 
Bndl.Gen.pl., p. 957) ne l'admet que com- 
me sous-division du g. Paronyr/iia, Juss. , 
et lui assigne pour caractères distinctifs ■ 
Segments calicinaux elliptiques- oblongs . 
herbacés, è peine scarieui aux bords, subcti- 
euliiformcs au sommet, légèrement mucro- 
nulés. Corolle nulle. Étamines 3, ou moins 
souvent 5. Fruit indéhiscent , aussi long ou 
plus long que le calice. — Herbes (de r.4mé- 
rique septentrionale) annuelles, dichotomes, 
très rameuses, ayant le port du Linum ca- 
tharticum. Feuilles elliptiques ou lancéo- 
lées, minces, opposées. Fleurs solitaires nu 
fascirulées, dirhotoméaires et terminales, 
accompagnées de bractées subulées. — Le 
type de ce g. est le ^eriu rafMtUnsiSf L. 
(A. dir/iotonui , Mirhx.); on ne connaît 
jusque aujourd'hui qu'une seule autre esp. 
congénère. (Sp,) 

AIVYCTAXGIEi. bot. cr. — Toye: 

ABOECTATCOirVI. (C. M.) 

'A IV Y PH Æ A ES. A mjphfpnœ. a R a ru > . 
— 0e nom est employé par M. Walckenaèr 
pour désigner un petit groupe du g. C/u- 
hiona, (H. L.) 

'AÎVYPOTAETrS(dvvitcr«/r^>: , con- 
fus, troublé). 13». — Genre de Coléoptères 
télramères , famille des Curculionides , divi- 
sion des Rrachydérides , établi par Seboen- 
herr, qui le caractérise ainsi : Ant. peu lon- 
gues , minces ; les deux premiers articles du 
funicule assez long.s et coniques, les autres 
plus courts , arrondis au sommet , séparés ; 
massue ovale. Kostre court, épais, ayant 
une impression angulaire à la base, profon- 
démenléchancré en rond au sommet, élevé 
sur les bords. Yeux petits, arrondis, peu 
< onvexes. Corselet oblong , presque cylin- 
drique. Èlytres en ovale oblong , légèrement 
convexes, avec les angles huméraux obtus. 
Pattes assez faibles ; cuisses dentées en des- 
sous. — Ce g. est voisin, suivant l'auteur, 
de celui qu'il nomme Pandeleteius. Il a 
pour type une espèce de la Colombie, nom- 
mée A. exilis parKIug, qui la met dans le 
genre Polydaems. yoy. ce mot. (F>.) 

• ANYSTIS. AKACii. - Genre de (a 
40 * 
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famille des Acariens tromUdlét , proposé par 
H. Hejden (fsis, 18%, p. 609) et dont le 
t)pe est le Trombidium comigerum Her- 
mann. Koy. TROMBIDIE. (P. G.) 

AODOSJ ( «I priv. ; ifaut, tvt« , dent ). 
i>oias. — Forskal avait laissé dans ses manu- 
scrits l’indication de deux Squales , dont il 
avait fait mention par une diagnose latine 
de quelques mots écrits i la suite du nom 
arabe sous lequel des pécheurs do marché 
de Djedda ou de Lotagie les lui donnèrent. 
L'éditeur de ses manuscrits, en imprimant 
ces notes , a donc cité un Squalut Massasa 
( à Djedda ), — Hafr»ka ( k Lohaje ] , dont 
Forskal disait : — Dtntibiu nuUit, primis 
pecforufthus longiê a carcharia dirersusy 
et un autre Squulus Humai, dont Forskal 
disait aussi : Denlifrus nullis , pinnts pec- 
toralibus, hreethus eirrhù ons gualuor. 

On voit que rien n'est plus vague que 
res deux indications , qui n'ont pas manqué 
cependant d'entrer dans la compilation de 
Gmelin, comme une subdivision des Squa- 
les. H. de Lacépède , en les y retrouvant , a 
cru devoir en rapprocher une indication as- 
sei singulière que lui fournissait Drunnich 
dans son .Squalus fdentulus. 

Il a formé alors è la suite des Squales , 
sous le nom d'Aodon , un genre de Cartila- 
gineux à méclioires dépourvues de dents. 
Ce genre n’a pas dù être conservé par les ' 
raisons suivantes : Les indications de Fors- 
ksl ne peuvent aider à reconnaître les êtres 
qu'il a vus. MUIlcr place la première dans 
les synonymies douteuses desCarcharias, la 
seconde dans ceux de toute la famille des* 
Squales , où il aurait dû , selon moi , y lais- 
ser la première , car je ne vois pas pourquoi 
cet illustre savant rapproche des Requins un 
Squale sans dents. M. HUIIer sait d'ailleurs 
que je professe pour lui et ses travaux une si 
haute estime, qu'il ne prendra pas cette lé- 
gère observation pour une critique. Quant 
à la troisième espèce , que Lacépède a nom- 
mée Aodon comu, la lecture tant soit peu 
attentive de l'article de Brunnicb y fkit 
bientbt reeonnattre la descriptioo de la tête 
d’un Céphaloptère (Jlqja gioma, Lacép.). 
Ainsi, non seulement le genre , maisenrore 
les espèces que l'auteur y rapporte , ne peu- 
vent être conservés, et prendre rang dans le 
catalogue raisonné des êtres de la nature. 

(Vit..) 



■AODORIIYlV'CHVS ( * priv. ; .fo» , 
dent ; f.jjy/'i, hcc), oi.s. — C’est, d’après Wa- 
gler . dans sa Monographie des Perroquets , 
le nom générique donné par Spix è l’.dra 
hgacynibe de Vieillot. Voy. aba. 

(Lafb.) 

•AO.ME. Aomus ( phv. ; épaule ; 
il eût fallu écrire : Anomxn ). ins. — Genre 
de Tordre des Coléoptères lélramèrcs , fa- 
mille des Curculionides, division dcsCyrlo- 
inides , établi par Schoenherr, qui lui donne 
les caractères suivants : Antennes longues , 
un peu grêles, dont le srapus, en forme de 
massue , est de ta longueur du corselet; les 
dcui premiers articles du funicule un p(‘u 
longs, obeoniques ; les autres pluscourLs, 
lurbinés ; massue ubiongue , ovale ; rostre 
h peine de. la longueur de la tête et plus 
eltoil qu'elle, linéaire, un peu enfoncé à la 
base , légèrement et triangulairement echan- 
cré au sommet; fosse oblongue, assex large, 
un peu courbe. Yeus ronds , faiblement con> 
veses. Corselet tronqué h la base et au som> 
met, arrondi latéralement, un peu plus étroit 
antérieurement. Ecusson triangulaire. 

Ce genre , qui ne figure pas dans le der> 
nier Catalogue de M. Dejean , a pour type 
et unique esp. VAom, puéaseensdeScbuppel, 
originaire de la Perse. (D.) 

fVOèN'Itl. Aonia ( Aon , ou Aonius , fils 
(le >'epluqe ). annrl. — M. Savigny a établi 
sous ce nom uu genre comprenant le A'erei.i 
etrea d'Olhon Fabricius, et M. de Blainville, 
qui le conserve provisoirement se. n., 

l. LV , p. 47:1), le rapporte a ses ?iéréides 
microcères, avec la caractéristique suivante : 
Corps linéaire, épais, robuste, aitéiiuéaui 
deui eftréniitésel subpolymere ; tiHq pelile 
et triangulaire en avant , sans traces d'yeui ; 
bouche pourvue d'une trompe subglobuleu- 
se avec un cercle de barbillons et un grand 
nombre de papilles à son orifice; un seul 
tentacule , court et mou , à chaque angle de 
la tête ; pieds biramés , celui du premier an- 
neau beaucoup plus court que les autres ; un 
cirrbe inférieur fort court ; point de cirrhe 
supérieur; des cirrhes eaudaui ou styles 
fort longs. 

Mltt. Audouin et Milne Edwards placent 
dans ce genre un animal de nos côtes appelé 
par eux Aonia foUaa {LiUor. de la h'ran^ 
Cf, Il , p. ibô), et provenant de La Hochelle. 
Voici comment ils résument les caractères 



Digitized by Ci h i^lc 




AOÏÎ 

det Aonles , (|u'ils modifient d'dllleurs en 
quelques points : Ti^te très petite , mais dis* 
Unclc , anleniirs rudimentaire*; pieils simi- 
laires, pour>us d'un seul cirrhe. et divisés 
eo deux rames garnies chacune d*un lobe 
iamcllcui ; point de branchies. 

Pour MW. Audouin cl Kdwards, les 
Aoiiies appartiennent à une famille diffé- 
rente de celle des Néréides , relie qu'ils ont 
distinguée sous le nom d'Anciena. 

{P. O.) 

•AOPI.A sans armes), bot. pm. 

— Cicnre de U famille des Orchidacées, 
tribu des (iphrydees, fondé par Lindlc) 
{Bot. Berj., 1701), qui lui attribue pour ca- 
ract. : Périgone bilabié; segments cslé- 
rieurs laleraut , défléchis ; le supérieur 
dressé, et formant casque avec les infé- 
rieurs, agglulinés. Labelle linéaire, sans épe- 
ron. Anthère dressee, à lobes cotirls, as- 
cendants. l’ne sorte de bec courbé , allon- 
gé. Glandule nue. — Une seule esp. de 
PInde : c'est une herbe à racines tetticulêea. 
Tne seule feuille ra>)icale , de laquelle sort 
un épi lèche , unilatéral , à fleurs verdâtres. 

(C. L.) 

* AORE. Aorui (cRM^of , sansornemeiii). 
i.ia. — Genre de l’ordre des Coléoptères lé- 
tramères, famille des Curculionidcs, divi- 
sion des Krirhinides , établi par S<’hoenherr, 
qui lui donne pour caractères : Antennes 
médiocres, assez grtMes; leur funicule com- 
posé de sept articles : le premier court , ob- 
conique; le second allongé, presque en 
massue; les autres courts, tronqués au 
sommet, un peu serrés, et s’élargissant 
graduellement du côté extérieur ; massue 
ovale, dont les articles ne sont pas dislinets. 
Rostre long, assez robuste, cylindrique, 
arqué. Yeux oblongs, déprimés. (îorselet 
oblong, tronqué è ia hase et au sommet, 
également nrromli et élargi sur les côtés, 
convexes en dessus ; écusson médiocre , 
triangulaire. Flytres allongées , c) lindriques, 
légèrement ècbancrées h la base . avec les an- 
gles huméraux obtus. Tibias un peu fleiueux, 
moriqués et armés d’un crochet robuste du 
côté interne. 

Ce genre , qui ne figure pas dans le der- 
nier f 'ataloguc de M. Dejean , ne renferm? 
qu’une seule espèce, qui sc trouve dans le 
Gilam, en .Afrique : l'Aor. ipadicêus de 
Schuppel. (I>.^ 
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AORTE. Aorta , arieria ntagna 
aorte), kool.— On donne ce nom à la princi- 
pale artère du corps des animaux qui ont un 
véritable coeur ( Foy. ce mol), et l’on dé^gue 
plus particulièrement sous le nom de vais- 
seau dortal l’Aorle, irrégulièrement renflée, 
des animaux dépourvus de cœur. Voyei 
▼AISSBÀU DORSAL. 

L’.Aorte naît le plus souvent du cœur, 
parcourt les régions thoracique et abdomi- 
nale, fournit de nombreuses branches aux 
organes , et présente de très remarquable» 
modifications qui sont relatives à l’âge et 
surtout aux diverses classes d'animaux chez 
lesquels on l'étudie. Dans ia plupart des 
vertébrés, l’Aorte se recourbe peu après 
son origine du cœur, et c'est à cette por- 
tion , plus ou moins courbée en forme de 
crosse, que les anatomistes ont donné le 
nom de ('rosie aortique ou de Crosse de 
V Aorte. Celle-ci varie de disposition , de 
\olome, d'elendue , de rapports, de nombre, 
et môme d'usages , suivant qu'on Tetudie , 
comparativement chez l’Homme , les Mam- 
mifères , les Oiseaux , les Reptiles , les 
Poissons et les Invertébrés, aux difTérents 
âges. Dans l’Homme et quelques Mammi- 
fères, la crosse naît du ventricule gauche 
du cœur, sc recourbe bientôt et sc dirige 
ordinairement de droite è gauche pour aller 
gagner le raebis. Elle fournit :l*>les artères 
cardiaques, qui vivifient le cœur ; l'artère 
brachio -céphalique ou innominee; 3^ la 
carotide primitive gaucho; 4‘ outre ces 
deux troncs, chez le fœtus, l'artère thymi- 
que , qui quelquefois naît du tronc brachio- 
céphalique; enfin la sous-clavière gau- 
che, qui conduit le sang à la tète, au 
cou, et dans les membres supérieurs. Après 
cela, l’Aorte se continue le long des vertè- 
bres, et donne, dans la poitrine, plusieurs 
petites branches qui vont se rendre, les 
antérieures aux bronches, â rœsophage cl 
dans le médiasUn postérieur; les latérales 
ou inter-costales , qui fournissent aux mus- 
cles, aux cartilages et aux os du tiiorax. 
Arrivée dans l’abdomen, l'Aorte donne suc- 
cessivement les artères diaphragmatiques, 
le tronc cœliaque, qui envoie une branche 
à l'estomac, une au foie et la troisième à ia 
rate; la mésenterique supérieure et la iné- 
seiilériquc inférieure, qui te dislribueni 
aux intestins cl au pancréas ; le* capsulaires 
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et rénales; les spermatiques; les lom- 
baires, et enfin Tarière sacrée , moyenne ou 
caudale , el les iliaques , qui envoient des 
branches dans tous les organes du bassin et 
aui membres inférieurs. — Chez le fatus, 
les iliaques donnent deui artères importan- 
tes : ce sont les ombilicales. Voy. ciacuLa- 
T10:s DU CHEZ LB FOBTVS. 

Dans les Oiscaui , la crosse de TAorle naît 
aussi du ventricule gauche , et est plutôt di- 
rigée de gauche è droite que de droite à 
gauche , comme cela a lieu pour les Mammi- 
fères. Elle SC continue avec TAorte thoraci- 
que et ventrale, fournit des branches aui 
organes de ces deux grandes régions du 
corps, et ne présente de différence réelle 
avec IWortc des Mammifères que par la sub- 
division plus ou moins grande ou le manque 
de quelques unes des branches. 

Dans les KopUlcs, au contraire, chaque 
ordre , chaque groupe , pour ainsi dire , pré- 
sente une remarquable différence , sous le 
rapport surtout de l'origine et de la distribu- 
Uon de TAortc. Cest ainsi que chez le Cro- 
codile un trouve deux crosses; mais elles ne 
proviennent point de la même cavité du 
coeur, comme ou le croyait avant nos re- 
cherches sur la circulation du sang chez les 
vertébrés : la gauche natl du ventricule droit ; 
la droite, du ventricule gauche. Ces deux 
crosses se réunissent , après un trajet assez 
long, pour former un seul tronc, qui est 
TAorte proprement dite. Il résulte de cette 
double origine des crosses, de leur anasto- 
mose et de Tcxistencc de deux ventricules 
bien séparés pour le cœur des Crocodiles , 
un fait physiologique important que nous 
ferons connaître à Tarticle ciaculatio!*. 

Les Serpents ont aussi deux crosses qui se 
réunissent pour constituer TAorte; mais ici 
Tune et Tautre proviennent d'une source 
commune : c'est parce que les deux ventri- 
cules du cœur, chez ces animaux, commu- 
niquent ensemble au moyen de plusieurs 
petits trous pratiqués dans Tépaisscurde la 
cloison qui les sépare , et par une large ou- 
verture intcr-v%nlriculaire. Toutefois, des 
valvules situées à ToriQce de celle-ci peuvent 
modifier le cours du sang, d'après les savan- 
tes recherches de M. le professeur Retzius. 

Dans les Tortues, la crosse gauche naît 
immédiatement d’un veutriculc unique du 
cœur ; la droite , *Tun tronc commun , avec 
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la branche qui porte le sang k la tête. Ce 
tronc lui-méme provient du ventricule com- 
mun ; les deux crosses ne se réunissent pas 
par leurs troncs , mais seulement par une 
grosse branche qui se détache de Tune 
d'elles. 

Chez les Lézards , 1a structure intérieure 
du cœur ressemble à celle du cœur des Tor- 
tues; mais la disposition des crosses est dif- 
férente. Deux troncs s’élèvent du ventricule 
commun et se bifurquent en quatre bran- 
ches, qui se réunissent deux à deux bientôt 
après leur divis., de sorte que chaque tronc 
résultant de cette union se trouve être for- 
mé d'une branche de chaque tronc primitif. 

Après cette singulière disposition , les deux 
crosses se réunissent sur la ligne médiaoo> 
et conslitueut TAorte descendante. 

Dans les Poissons, ainsi que chez les Rep- 
tiles, au moment de leur métamorphose, le 
tronc artériel qui s'élève du ventricule uni- 
que du cœur va se distribuer aux branchies, 
et ne sc continue {)as d'une manière immé- 
diate avec TAorle proprement dite, qui, dans 
ce cas , se trouve être la résultante des divers 
(runes provenant des branchies. 

Dans les Mollusques gastéropodes , au 
contraire , le vaisseau qui s'élève du cœur 
distribue le sang dans tout le corps. 

Ce sont là les principales variétés qu'on 
observe relativement à l'origine, à la dispo- 
sition et aux rapports de TAorle. — Le ré- 
sultat de ces différences anatomiques sera 
mieux apprécié à Tarticle circplatiob. 

(M. S. A.) 

AORUS. IM. — Voyez aorb. 

• AOTL’S ( à priv. ; ou;, wrd* , oreille ), 
MAMM. — M. de Humboldl , dans son tra- 
vail sur les Primates américains , donnait 
ce nom à un petit genre de la famille des 
Sapqjous, dont Tesp. type, A. trivirgatus 
( HouroHcouli de F. Cuvier), était supposée 
privée d'oreilles externes, ou n'en avoir 
que de fort petites. De nouvelles observa- 
tions ont fait voir à F. Cuvier et Spix que 
TAotus avait les oreilles aussi disiioctes que 
les autres Sapajous. Le premier a dès lors 
donné aux Aotus le nom de Nocthora , et 
le second , celui de ftfyctipitheeut. Le Dou- 
roucouli est , en effet , un animal nocturne 
ou crépusculaire. Ses dents sont an nombre 
de 36 , comme celles des Sapajous ; sa 
queue est entièrement velue et non preoan- 
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te; son rr.ine a qoclques rapports avec ce- r»s. — M. Scrvllle avait d’abord cmplovi^ 
lui des S.iïmiris, et son squelette, flquré renom dans sa Hevue méthndiquf i il l’a 
par n. de Blainville dans son Osteoÿrapbie, rhangtl en ^ipncbyia dans l’Hisf. des Or- 
est remarquable , parce que les vertèbres thopt. (suites i BalTon). (Bi,.) 

lombaires sont plus nombreuses que cher APACTIS (îipriv. ; c«rt!,[wrc«l a- 
les Sapajous (huit au lieu de cinq). (P. (i.) justè , fixé ; genre incertain ). bot. ni. — 

AOTl’S , Smith ( .tim. of Bot . , t. I , p. Genre formé par Thunberg , qui lui altri- 
4S0; Traiis. I.inn. Soc., vol. IX , p. SPJ ) buoit un calice corollacé, formé de i sépa- 
( i priv. ; Mî . «iris , oreille ). — BOT. PH. les obronds , crénelés ; les opposés plus lar- 

— Genre de la famille des l.égumineuses , ges. 16 à 20 étamines, l'n ovaire libre, 

s.-ordre des Papilionarées, tribu des Sopho- surmonté d’un style simple. —Ce genre est 
rées, auquel M. R. Brown (in /fort. A'eu<., trop incomplètement décrit pour pouvoir 
2' éd., vol. III, p. 14) a assigné les caract. sui- ftre rapporté à une des familles naturelles , 
vanta : Calice 5-flde , 2-labié , ébractcolc. et entre naturellement dans la Podéeaiidric 
Pétales et étamines caducs. .Ailes plus cour- (un Icosandrie) monogynie de Linné. L’au- 
les que la carène. Style Dliforme. Légume leur y rapportait un arbre du Japon , au- 
2-valve, 2-spetme. Graines non strophiolées. jourd’hui indéterminé. (C. L.) 

Arbustes (de la Nouvelle-Hollande ) A fenil- *.\P.\GYNE (5«»f, une fols; yv»< , fem- 
les simples, linéaires, subulces, révolutées me), bot. — Nom proposé |>ar M. Hesvaui 
aui bords, éparses, ou subopposées, ou ver- pour remplacer celui de .MonocnrpiV/i/e , 
ticillées-ternées. Fleurs Jaunes , axillaires , et désigner ies plantes qui ne fructilient 
solitaires. On connaît 5 ou G esp.: l’.l. vit- qu’une seule fois ; le nom de Slonocarpigue 
tosa Smith (Bot. Mag . , tab. 949). — Pitl- ou de Honocavpien , ambigu dans ce sens , 
lentta villosa Andr. ( Bot. Bep., tab. 309 ). devant être donné seulement i celles qui 

— Pultenaa ericoides (Vent. Malm., tab. ne portent qu’un seul fruit. (C. d’O.) 

357 ) est un arbuste très élégant , qu’on cul- APAL.ACIUNE ( monts Apalaches ), 
tive dans les collections de serre. (Sp.) ■ot. pii. — Synonyme vulgaire de l’/iax 

AOURAUE ou AL’RADE. pous. - oomitoria L. (C. L.) 

Nom de la Daurade (Oirysopbrj/i ouruta , AP.VLAT , APALAT013 ( noms 
Cuv., Val.) sur presque tout le littoral de la caraïbes ). bot. pm. — Noms vulgaires de 
Méditerranée. Yoy. daurade. (Val.) quelques espèces du genre Crudin. (Sp.) 

*.\PA(illYA (d priv.; ica^vi, épais). 13.S. APALATOA, .Aubl. Guiun. (nom caraï- » 

•— Genre de la famille des ForDculiens , de be ). bot. ph. — .Synon. du genre CruJia, 
l’ordre des Orthoptères , établi par M. .Scr- de la famille des Légumineuses. (Sp.) 
ville {Becneméth, de l’ordre des Orthopt.), ' APAL<M;HI,A.A1 YS (4«ai« , mince; 
et regardé par tous les autres entomologis- , tunique ). noT. pii. — Ce genre , 

tes comme une simple division du g. Forfi- qui fait partie des Composées, correspond A 
cuta. Les Apachija sont caractérisées par la troisième section des Cassinta de M. 
un corps d’une minceur extrême , et sur- Brown. Il a [lour caract. : Capitules mulli- 
tout par l’abdomen, dont le dernier segment florea (10-16) homogames; fleurons tubu- 
est très grand et distinctement écbancré de leux, hermaphrodites. Réceptacle étroit, 
chaque côté , et l’arceau supérieur de l’a- paléolé. Involucre nblong , formé d’ikailles 
vaut - dernier prolongé en manière de fer épaissies A la base , scarleuses , diaphanes , 
delanre.Laseulecsp.connucestrA.de- membranacées , connivenles au sommet, 
pressa (f ordcuIndepressaPall. de Beauv.), Anthères dépourvues d’appendices hasilai- 
du royaume d’Oware en Afrique. (Bl.) res. Fruit obové, court, couronné par une 

*APACIIYS( « priv. épais), ms. aigrette cadnc|iic, uni-sériée, A soles fllifor- 

— M. Burmeister {Handb. der Entom.), mes, linement harbellulées de la base an 
ayant adopté le g. ApacApus deM. Serville sommet. — Ce genre, intermédiaire entre 
comme une division du g. for/lcula, ena, les Cnssinia cl l’/yiimea, se compose de trois 
avec raison , ainsi rectifié l’orthographe. espèces particulières A la Nouvcllc-ilollande. 

(Bl.) Les feuilles, déciirrentes, couvertes d’un 

•APACII YI'S ( i priv. ; macji , épais ). duvet blanc , cibalciit une odeur particuliè- 
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re a»Ki forte ; les fleurs , disposées eo pani- 
cules renicuses à ramusculcs peoilanls, per- 
(eot de nombreas capitules, petits, jaunA- 
tres ou fauves. On cultive dans les jardins 
de Botanique VA. A'errit, Cossinia spec- 
(aéiiis Kcr. (J. D.) 

*APALODËRMA mou, molle; 

fiefi», peau ). ots. ^ Sous-genre établi par 
SwainsoD dans sa famille des Trogonidct ou 
Couroucou» sur le rouroueou narina de 
Levaillant, et que nous n^admettoos, ainsi 
que cet auteur, que comme sous-genre du 
genre cui*Eoicoii. Koy. ce mol. (Lapa.) 

•APALUS ( i««Àos, mou), ns. — (len- 
re de Coléoptères hétéromères, famille des 
Caolharidées de Latreille , qui répond à 
celle des Vesicants de MM. Duméril et De- 
jean. Ce genre , établi par Fabricius et ad- 
opté par tous les entomologistes, est carac- 
térisé ainsi par cet auteur : Palpes (ilifor- 
mes, égaux; roAchoires cornées, uniden- 
tées; languette membranebse , tronquée et 
entière. Il a pour tjpc une espèce fort rare 
de la Suède , le Jfeloé Aimueufa de Linné 
{Apalui himaeulatus Fabr. , Pyroehroa 
bimaculota Degécr), auquel sont venues se 
réunir depuis d'autres espèces que Fabri- 
dus n'a pas connues. M. Dejean en men- 
tionne cinq dans son dernier Catalogue , j 
compris celle que nous venons de nommer. 
!Vous n'en citerons qu'une , qu'il nomme 
A. dimidmfuj , et qui est du Sénégal, 
^^oant A 1'^. l~maeulatut de Fabricius , U 
appartient au g. Tetraonyx Latr. Voy, ce 
mol. (D.) 

• APALUS («»«){>«. miuce, grêle), eot. 

PH. S)n. de BUnnotperma , Less. Voy. 
ce mot. {J. D.) 

APALYTRES ou MOLLIPENAES 
( hcutài , mou ; liwr.âov , élylrc ). ws. — 
Nom donné par M. Duméril à la dixième 
famille des O>léoptères pentamères, qu'il 
caractérise ainsi : Elylrcs molles ; corselet 
aplati; antennes en fil variable. Celle fa- 
mille , qui correspond à celle des Alalaco- 
dermes de Latreille, se compose, suivant 
N. Duméril , des g. Drtltu, Lyetu, ÏMmpy- 
ris, AfafucAus, 7’é/cpAorui, Omafisuj, Afe- 
lyrù cl Cyphon. Voy. ces mots. (D.) 

* APAMEA ( nom d'une ancienne ville 
de Syrie }. i?is. — Genre de l'ordre des 
Lépidoptères , famille des Nocturnes , tribu 
des Noctuélites , établi par Ochsenbeirocr et 



Trei>tclike, et adopté, avec quelques modi- 
fications , par M. Doisduvat , dans son index 
methodicut Lepidopt. Europ. , et par M. 
Guénée dans son Essai sur tma nout>e/l« 
classifieation de MoctuélUes. Voici les ca- 
rart. que ce dernier lui assigne : Chenilles 
lisses, cvlindriques , rases, h tète assex 
grosse, un peu rétractile. Klles vivent du 
plante^ basses ou de graminées, et se reti- 
rent {larfuis dans leurs liges. Chrysalides 
ryliniiricoH'oniques , luisantes, à peau min- 
ce , renfermées dans des coques légères à la 
surface de la terre ou outre les mousses et 
les feuille» sèche», — Insectes parfaits : An- 
tenius filiformes ou stihcrénclées dans les 
mâle». Palpes dépas-saiit peu la UHe, droits 
ou |K'u remontants ; leur dernier article as- 
sei court, nu. Thorax velu, peu carré, 
ayant une petite cn-lc bifiile derrière le 
collier, et une autre à sa jonction aver 
l'abdomen ; celui-ci dépassant les aile< in- 
férieures , souvent crèlé , même dans les 
mâles. Ailes su|>érieurcs arrondies au bord 
terminal, subdentées, n'ayani des taches 
ordinaires que la rendorme de bien distinc- 
te ; le» lignes assez bien marquées , surtout 
l'anté-terminalc^ qui circoiiscrK, entre elle 
et la frange, un espace toujours plus fon 
cé que la couleur du fond. 

! Ce genre renferme 15 esp. suivant Trel>t- 
ebke , et 15 seulement suivant M. Gue- 
née,qnl les divise en Iroi.s groupe.-, de cha- , 
cun desquels nous en citerons une, savoir : 
l\4. m'cfiMn» Linn., T.4. lalrunnita Var., 
strigilis Linn., et VA. didyma Borkhau- 
scn. — Cette dernière est une des plus 
communes et offre plusieurs variétés telle- 
ment tranchées , que Ilubner en a fait au- 
tant d'c.spèces différentes, ('onsultez cet au- 
teur, ainsi que 17/tiC nalur. des f.épidopt. 
de France, ou toutes les Apamea connues 
sont figurées. (D.^ 

APARGIA (slea^y/*, nom grec d'une 
plante qui nous est inconnue), bot. ph. — 
Genre des Composées, tribu des Chicoracees, 
qui a pour caract. ; Capitules multiflores. 
Involucre compose d'écailles l-sériées , A la 
base desquelles on en remarque d'accessoi- 
res beaucoup plu.s courtes. Réceptacle nu. 
Fruits semblables entre eux , cylindracés et 
légèrement atténués au sommet ; raigrcitc , 
bisérieo , très blanche, se compose de soies 
plumeuse» , toutes de même nature. — Le 
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genro Aparÿia » atitrefoii fort nombreux eu 
espèces, se trouve réduit aujourd'hui au 
seul j4. Taraxaci, qui croit dans les prai> 
ries des plus hautes Alpes du Dauphiné et 
de l'Autriche. (J. 1>.) 

APARIXE, Tmirn. — Mo-iich. — l'icck. 

( caille- lait , bot. i»it. — Double 

emploi du genre ff'n/ium, de la famille des 
Hubiacées. — Rcichenbach et M. de 
Candolle groupent sous ce nom tous les Ga- 
lium annuels. (Sp.) 

• APARIXÉES. Aparinettf Link. — 
BOT. PH. — Syn. de la tribu des Stellataj 
de la famille des Rubiarées. 

•APARISTIIMU’M [i priv.;«^tVvi*, 
glandes], bot. pii. — L’//er6i>r de Ri- 
chard rapprochait , sous le nom de Tonre- 
t'ci6iim , le Conceretba d'Aublet , connu 
seulement par scs Qcurs femelles, et une 
autre Kuphorbiaece ‘voisine , dont les femel- 
les différaient cependant par leur c.tluc dé- 
pourvu de glandes , et dont les nnlles pré- 
sentes permettaient de compléter le caract. 
générique. Nous avions donc cru devoir les 
réunir provisoirement en un seul genre , 
tout en exprimant des doutes qui ont paru 
suffisants à M. Kndlicher pour distinguer 
du roncetciba Aubl. notre Coneeveibum 
sous le nouveau nom d'Aparisf/imium. Ses 
caract. sont : Des fleurs dioîques; dans les| 
mâles, un calice triparti , hors duquel font | 
saillie 5-4 étamines soudées inférieurement 
par leurs filets, â anthères introrses et ad- 
nées; dans les fenielles , un calice dépourvu 
de glandes, qiiinquéfldc; un ovaire surmon- 
té de trois styles, dont la face interne est 
tonte hérissée de papilles stigmatiques, et 
comme plumeuse , â trois loges chacune i- 
ovulée, et devenant , â la maturité , une cap- 
sule à trois coques. La scuU espece connue 
est un arbre de la Guyane, à feuilles alter- 
nes, simples, dentées, portées sur un long 
pétiole qu'accompagnent â sa base deux sti- 
pules ; à fleurs , les mâles pelotonnées , les 
femelles situées une à uuc sur des épis axil- 
l.iircs ou terminaux , solitaires ou fascicu- 
les. Voy. Ad. Jussieu, Euphorb.^ p. 42, 
lab. 14, fig. 4i A. (Ad. Jrss.] 

•APARTIEM, Ncck. bot. i h. — Syn. 
du g. ^artiwm , de la famille des Légumi- 
neuses. (Sp.) 

• APATAXTIIES {««TTà--, je trompe ; 
sv4o(, fleur; fleur qui induit en erreur . 



BOT. PM. — Ce genre a été décrit par Ti- 
viani dans sa Fl, Libyen, mais d’une ma- 
nière tellement incomplète, que Cassini et 
M. de Candolle l'ont laissé dans les gen- 
res non classés , tout en croyant cependant 
pouvoir le considérer comme une espèce 
d'/Ziernetum. Cette plante , qui a le port de 
r/Z. piloiella , est originaire des montagnes 
de la ('.yrénaîquc. (J. D.) 

APATE , ruse , fraude ). rr». — 
Nom donné par Fabricius à un genre de Co- 
léoptères létramères , famille des Xylopha- 
ges , que Geofh'oy avait créé avant lui sous 
la dénomination de Bostrirhe. Bien que ee 
dernier nom eût dû prévaloir à r/iison de 
son antériorité , cependant tous les entomo- 
logistes , h l'exception <i'Otivier cl de La- 
trrille , ont adopté celui d'Apafe ^ en trans- 
portant , comme Fabricius , le nom de Oos- 
triche à des Insectes d'uu autre genre. 
GoolTroy caractérise ainsi le genre dont il 
s'agit : Antennes en masse composées de 
trois articles; rostre nul ; corselet cubique, 
dans lequel la tète est cachée, tarses nuis et 
epineux. Lalreille le place daus sa tribu des 
Bostrichins et lut assigne pour caract. di- 
stinctifs : Palpes ülifonnes ; mâchoires à 
deux lobes ; massac des antennes perfoliee 
ou en scie, quelqucfow pectinee; corps al- 
longé, convexe; corselet éleve, globuleux 
ou cubique. 

Ce genre diffère des Scolytes par les 
antennes et les tarses et des Psoas par la 
forme du corps et le nombre des lobes des 
mâchoires. 

Les larves des A pâtes ont le corps mou , 
un peu renflé, courbé en arc; il est muni 
de six pattes et d'une tète écailleuse ; celle- 
ci est armée de deux mâchoires , très solides 
et tranchantes. Ces larves , roraine celles 
des Vrilleltes , vivent dans le bois mort , où 
elles tracent des chemins tortueux , qu'elles 
remplissent de leurs excréments , qui res- 
semblent à de la sciure de bois. Ce tiV.st 
qu'après avoir vécu ainsi deux ans environ , 
que, parvenues à toute leur taille, elles sc 
changent en nymphe dans une co<iue com- 
posée de poussière «le bois et d’un peu de 
matière soyeuse, d’oii l'insecte parfait sort 
au printemps suivant. 

Les Apales ne se trouvent jamais sur les 
fleurs ni sur les arbres sains; m.nis on les 
rencontre souvent sur les bois morts , sur 
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les écorces à dfTiii pourries el sur les bois 
anciennement coupés. 

(^e gLMire est aujourd'hui très noinbreuY 
en espèces; M. I>ejcan, dans son dernier Ca~ 
lalogue, en mentionne 62, dont 45 sont 
exotiques. Parmi celles d'Euro|>e , nous ci- 
terons r.4. capiicina Fabr., Bostrich. cn~ 
pucinus Oliv., ou Dermesles id. de Linné, 
qui peut être considéré comme type du g. 
Cette espèce est très commune aux environs 
de Paris, et a été üguréo par fieolTroy et 
Schœffcr. (D.) 

* APATÈLE. ApaCebi ( sîescTifioî , trom- 
peur}. — G. de Tordre des Lépidoptères, 

famille des IVocturnes, étnidi par Stéphens 
aux <K‘[iens du g. Acronycta d'Ochsenhei- 
incr, et qu'il place dans sa tribu des ^oc- 
tuides. O g., qiTil n'a fait qu’indiquer dans 
son <'.atalogue des insectes de TAnglelerre, 
ne comprend que 5 csp., les A» leporirm, 
hradyporùM et actrij, Voy. le g. Acro- 
nycta. (D.) 

•APATELIA , de Cand. ( Prodr., t. I, 
p. 526) , trompeur), bot. pii. — 

SynoD. (suivant M. Cainbessèdes , .Wém. sur 
Ternstrémiacées ) du g. Saurauja^ AVilld. 

(Sp.) 

•apatel:m( cnwtTâw , je trompe ). evs. 

— (i. de Coléiiptères |>enlan)ères , famille des 
.Stornoxes, tribu des Pupreslides, établi par 
>1. Maximilien Spinola, qui lui donne pour 
earact. (i4rm. de la soc. enf., t. VI , p. 120): 
Proslcrnuni sans dépression; bord antérieur 
fortement échancrc , comme dans les Poly- 
bothrù ; appendice présternal rebordé dans 
toute sa longueur, légèreineiit atténué près 
de son extrémité; extrémité arromlie, re- 
couvrant le milieu du mésosternuin et at> 
teignant le mélaslernum ; celui-ci largement 
évBsé pour recevoir Texlrémilé du proster- 
num. Epimères siuucux , notamment élar- 
gis après TinserLion des hanches postérieu- 
res , un peu érhancrcs au dessus d’elles. 
L'auteur a donné à ce genre le nom d’Jpn- 
^eutn, parce que l'espèce unique sur lequel 
il le fonde simule ThabiUis d’un Psiloptère. 
Otto esp. est le Ituprcstis calceata (Klug, 
Im. mad., n' 47, tab. Il, fig. 5). (I),) 

APATHIQUES ( Animaux ). zool. — I 
Lamarck a donné ce nom aux Zoophylhes 
ou Animaux rayonnés de iUivicr, qu'il con- 
sidérait comme dépourvus d'organes de sen- 
sation, et iTnvant tncnie pn' le >entimeiit j 
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de leur existence. Ce nom n'a pas été ad- 
opté. (C. d'O.) 

* APATIIUS (aieoiO«. qui ne se donne 

aucune peine). i?is. — Genre de la famille 
des Mellifères , groupe des Bombites , de 
Tordre des Hyménoptères, établi par M. 
^ievroann, ei adopté par M. Westwood 
{Gener, synopt. of ail the Brit. gen.) pour 
quelques esp. indigènes, très voisines des 
Bourdons proprement dits {Bombut ) , dont 
elles ne dilTèretit essentiellement que par 
les jambes po>UTlcures, privées d'organes 
propres é la récolte du pollen. Le type de 
ce genre , qui correspond à celui de Psy- 
thirtis Lcp. S.*Farg. {Foy. ce mol), est T.4. 
rupfstris ( Apts rupes/ns Fab. }, espèce 
commune en Europe. (B*'0 

APATITE ( àcxra'.*, je trompe ; à cau- 
se des erreurs nombreuses auxquelles celle 
substance a donné lieu}, sit^. — >om don- 
né par VVerner à une partie des variétés de 
la Pbospboritc ou du Phosphate de chaux 
naturel , et que M. Beudant a étendu à toute 
Tcspèce. Voy. phospuatks et phospho- 

RITE. (PfL.) 

'AI*ATITIA,HamiIt (iVod. Flor. Ind. 
occid. 42) (à« 2 Tx, tromperie), bot. pii. 
— Sous-genre de la famille des Mélastoma- 
cées , fondé sur le Blakea quinquenervi^ 
Aubl. Il ne parait difTércr essentiellement 
des autres Blakea qu'en ce que les fleurs 
sont à 8 ou 9 pétales. (Sr.. 

* AP.XTOMYZE. Apatomyza ( , 

ruse ; mouche), i?cs. — Genre de Tor- 
dre des Diptères , division des Brachocères, 
subdivision des Télracbœles, famille de Ta- 

I nystomes, tribu des Bombyliens, établi par 
VYiedmann et adopté par Latrcillc ( Fam. 
natur. ) , ainsi que par M. Macquart , qui 
lui assigne les caract. suivants : Trompe 
une fois plus longue que la tète ; palpes 
saillants de deux articles distincU ; premier 
article des antennes allongé ; troisième sti- 
bulé, comprimé ; style peu distinct ; abdo- 
men allongé , cyliiidracé ; pieds longs, ailes 
couchées. Deux espèces exotiques. Tune du 
Cap, et Tautre de TAniériquc du Nord 
(Géorgie), composent ce genre, dont le 
nom ( Apatojniza f mouche trompeuse ) 
indique la ressemblance apparente de ces 
diptères avec les Thorèves , genre de la fa- 
mille des Brarhvslomes. (D.) 

•APATUB.X (àci, vatis; w/îâ, queue). 
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ns. — (»cnrc de l’ordre dei Coléoptères 
peiiUinèrcs , famille des .Slernoies, tribu 
des Buprestides, établi par MM. Delaporic et 
Gory » qui lui donnent les caract. suivants : 
Palpes tnaiillaires de trois ariirles visibles : 
le premier allongé « presque eylimlrique, 
conique; le deuxieme un peu arque; le 
troisième en ovale allongé. Palpes labiaux 
de deux articles visibles : le premier cylin- 
drique; le deuxième ovalaire» un peu ren- 
flé. Labre en demi-cercle, un peu cilié en a- 
vant. Menton large , transversal. Lèvre poin- 
tue en avant , un peu ciliée. Mâchoires à lobe 
externe allongé , ovalaire, droit; rinterne 
petit et pointu, .\ntenncs h premier article 
gros , renflé ; le deuxième court ; le suivant 
nllongé, conique ; les autres triangulaires. 
Tarses antérieurs un peu élargis , à 5 pre- 
miers articles égaux , triangulaires ; le pé- 
nultième très court, prolongé de chaque 
côté en une pointe aigtié- les postérieurs 
semblables , mais plus allongés; le premier 
article très long. 

(\ç genre a pour type l’Apaf. appendieu- 
Mm, Fnbr. , que M. Dejean rapporte au 
genre Phanopa , Mégerle , dans son dernier 
«'.ntalogue. Voy. ce mol. 

.Vola. Si le genre dont il est ici question 
est conservé , il faudra en changer le nom : 
car celui û"Apatura, que les auteurs lui ont 
donné, a été appliqué depuis long-temps | 
par Fabricius h un genre de Lépidoptè- 
res diurnes , et forme d’ailleurs contresens 
avec le nom de l’espèce qui lui sert de type. 

(I). et C«.) 

APATIJRA { M ^ sans; o'j/iày queue), 
ms. — Genre de l’ordre des Lépidoptères , 
famille des Diurnes, tribu des Nynipbali- 
des , créé par Fabricius, et réuni au genre 
A'ymphaie par Latreille , mais qui nous pa- 
rait devoir en être séparé, et auquel nous 
assignons les caractères suivants , dans no- 
tre Catalogue méthodique des Lépidoptères 
d’Europe : Antennes de la longueur du corps, 
se formant insensiblement en une massue 
füsiforme, plus renflée que dans lesg. Lt- 
meriifts et .\ymphaU. Palpes plus longs que 
la tète, connivenls vers leur ctiréinilé, avec 
leur dernier article nu et très aigu ; les deux 
premiers articles plutôt squammeux que 
Velus. Tète un peu plus étroite que le cor- 
selet. Corselet robuste , et presque aussi 
long que l'abdomen. Ailes sinuées et denti- 

T. I. 



culées ; les inférieures dépourvues de queue. 
Chenilles Itmacironnes , ayant la tête sur- 
montée de deux cornes divergentes . et deux 
pplKes pointes anales conniventes. Chrysa- 
lides comprimées latéralement , avec le dos 
renflé, caréné, cl la liHc bifide. Ce genre 
ne renferme en Europe que deux espèces 
vulgairement connues sous le nom de grand 
et de petit Mars , Apat. iris et Apat. ilia , 
Fabr. Ce sont deux de nos plus beaux Pa- 
pillons , dont le fond de la couleur en des- 
sus , chez les mâles , parait ou d’un noir 
brun ou d’un bleu très vif, suivant Taspeet 
de la lumière , avec des taches blanches qui 
sont souvent lavées d’orangé dans la se- 
conde espèce. LMp. iris n’habite que les 
grands bois un peu humides ; l*Ap. ilia se 
trouve â la fois dans les bois et les prairies 
bordées de saules. (D.) 

•APATITUA bâtard). 

BOT. PH. — Genre de la famille des Or- 
chidacées , tribu des Épidendrées , formé 
par Liiidley (Orchid. ir>0), et ainsi caracté- 
risé r Divisions externes du périgonc pu- 
bescenlcs, étalées; les latérales quelquefois 
plus grandes , obliques à la base ; les inter- 
nes plus étroites. Labelle onguiculé , articu- 
lé avec la base plus ou moins allongée du 
gynostème, ventru à son point d’insertion, 
charnu , trilobé au sommet , relevé de crêtes 
au disque. Gynostème cylindrique, clavi- 
forme, arqué , à clinandre ailé. Anthère 4- 
K-loculaire. Pollinies. — Les Apaturia sont 
des plantes herbacées de l’Inde , épigées , 
aphy Iles, â scapes embrassées par des squam- 
mes scarieuscs, filamenteuses; â bractées 
membranacées , à inflorescence en grappes 
penchées, pubcscentes. (C. L.) 

APEIBA, Aubl. [Gutan., t. I , p. 558, 
lab. 213-216 ) ( nom caraïbe ). — Oxyton- 
drum , Neck. — Sfoanea , Loefll. — Auble- 
/ïa, Schreb. bot. ph. — Genre'de la fa- 
mille des Tiliacées. M. Kunth (ïn Humb. et 
BonpI., JVov. Gen. et Spee. V, p. 547) lui 
assigne pour caract. : Calice de 4 ou 5 sé- 
pales lancéolés , colorés. Pétales 4 ou 5 , 
obovales, ou lancéolés, aussi longs que le 
calice , ou plus longs , convolutés en pré- 
floraison. Étamines très nombreuses; filets 
filiformes , libres ; anthères lancéolées-té- 
Iragones, basifixes, 2-tbèques , longitudi- 
nalement déliiscentes , surmontées d'un ap- 
pendice membraneux. Ovaire 8-ou pluri-lu- 

41 
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rnltilro , non ; Iokcs muilt-oYul^rs. 

Ovules anatropcs » multi-sériés , snbborizor>> 
inux , flUachés à l'angle interne des loges. 
Slyle indivisé, épaissi vers le sommet, ter- 
miné on stigmate infondihuliforme, denticu- 
lé. Caps, tuberculeuse ou spinellcuse, coria- 
ce, orbiculalro, déprimée , ombiliquée, 8- ou 
^liiri-loculaire -, loges polyspermcs , remplies 
d'une substance pulpeuse. Graines nidulan- 
tes, petites, ovoïdes; test crustacé; rapbé 
innpparent ; cbalaze épaisse, terminale. Km- 
hrjnn rectiligne, aiile dans un péri6|>erme 
charnu. Cotylédons plans, foliacés; radi- 
cule rylindracéc, centripète. — .4rbrcs ou 
arbrisseaux ( habitant l'Amérique équato- 
riale) ; feuilles très entières ou dentelées, 
alternes, cuurtement pétiolées, discolores, 
couvertes d'une pubescence étoilée ; stipu- 
les latérales , géminées , caduques ; pédon- 
cules terminaux et opposUifoliés , dicholo- 
mes ou tricbolomes, mulliflorcs , bractéo- 
lés ; (leurs jaunes ou verdâtres. On en con- 
naît 9 espèces. (î^rO 

“APEXCLA {Legonziûy Dur.j ft. Bury). 
BOT. PII. — Genre der la famille des Cam- 
panulacées-campaiiulées, formé par Dec- 
ker, et réuni en synonymie et comme sous- 
genre au g. .Specutona de lleister, avec ces 
caract. distinctifs ; Tube calicinal allongé , 
prismatique , anguleux. Capsule déhiscen- 
te prés du sommet, vers le limbe du calice. 
Graines ovoïdes. — Quelques esp. propres 
à l'ancien Continent. (G. L.) 

APER. M4M. — Nom latin du si:x- 
OLtKH. Voy. ce mot. (C. d'O.) 

APERA ( i priv.; , sac), bot. pii. 
— Genre de la famille des Graminées, for- 
mé par Pnlissot de Bcau\oi$, et réuni , com- 
me synonyme, au genre i4yros(ts <(e Linné. 

(C. L.) 

APEREA. M.4M. — Nom donné au Co- 
chon dTnde. Voy. cobaye |C. D'O.) 

APÉRI AXTIIACKES I d priv.; , 
autour; avdoc, (leur), bot.— M. deMirbel a 
donné oc nom h la famille des Cycadées, 
formée des Cycas et des Zamia , parce que 
les fleurs des plantes qui la composent sont 
dépourvues d'enveloppes florales ou de |)é- 
rianthe. (C. d'O.) 

APÉRISPERMÉ (à priv.; au- 
tour ; graine ; dépourvu de périsper- 

me ). BOT. — Se dit d'une graine ou d'un 
embryon qui manque du |>erisperiiic , com- 



me cela SC >uit dans la tragus. 

(C. D’O.) 

* APÉRISTOMÊES ( d priv.; 

fizi , peristonip ). bot. cr. — On donne 
celle épithète aux Mousses dont la capsule 
a son orüice nu ou privé de périslome. 

(E. M.) 

APETALES ( à priv «fralov, pétale). 
DOT. — Tournefort a désigné sous co nom 
la dix-builième classe de sa méthode , qui 
renferme les arbres dont les fleurs sont dé- 
pourvues de corolle. M. de Jussieu en a fait 
une des trois grandes sections dus Dicotylé- 
dones. (C. d’O.) 

• APÉTALIE (à priv. ; lerrilcy, pétale). 

DOT. — Nom d'une des grandes divisions 
de la Méthode botanique de M. de Jussieu . 
qui comprend toutes les plantes dicotylédo- 
nes apétales. (C. d’O.) 

* APÉTALIFLORES (opctalus, apé- 
tale; flos, fleur '. BOT. — Fpilhèle doimée 
par M. H. Cassinià la calaf/iïdect à la cou 
rorme des plantes de la classe des Synanlhé- 
rées quand clics sont composées de fleurs 
apétales. Ex. :Ics calalhides féininiflores des 
.VantAïum , la couronne des Gymnostyles. 

(C. D’O.) 

APIIACA, Tourn. ( % sorte de 

gesse ; en latin aphaca ; nom em|)loyé par 
les Botnnographes anciens pour désigner 
certaines Légumineuses), bot. ph. — Sec- 
tion du g. Ijithyru * , L., de la famille des 
Légumineuses, constituée par le Larhyna 
ÀphacQf L., cl caractérisée par des feuilles 
réduites la plupart k des vrilles filiformes , 
mais accompagnées de grandes stipules fo- 
liacées , bastiformes-ovalcs. (Sp.) 

APHÆXA { à priv. ; je brille ). 
lYS. — Syn. d'Àphana, M. Guérin avait é- 
tabli ce g. sous le nom û'Aphœna , et c’est 
d’après la rectificalion grammaticale faite 
par M. Burmeislcr qu'il a été changé en ce- 
lui iVAphana. M. Spinola ( Essai sur les 
Fulgorelles ) a adopté l’orthographe de M. 
Guérin. (Bt'O 

• APILEXVE GEMIXÆ. ns. — Le 
savant M. Spinola ( Essai sur les Fulç. ) 
emploie cette dénomination pour désigner 
une petite division établie dans le g. Apha- 
na ou ApluBna , sur les es{>èccs qui n'ont 
point du tout de protubérance céphalique: 

(Bl.) 

ADII AXA ( , sombre , obscur ). 
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n». — ' Genre de la famille des Fuigo* 
rions » de Tordre des Hémiptères , sec- 
tion dos Hétéroptères , établi parM. Guérin 
{Voyagé aux Indes orient, ëe Deltanger/, 
et adopté maintenant par tous les ento- 
mologistes. Ce genre est principalement ca- 
ractérisé par une télé sans protubéran- 
ce ou n'en ayant qu'une très peu sensible , 
formée par la face frontale; par le front, 
plus long que large , presque carré , et for- 
tement échancrc à sa base ; et , 3*' , par les 
antennes, de quatre articles, dont le pre- 
mier très |>clit , le second fort grand , ova- 
laire ; le troisième petit , rentrant dans la 
casité située à l’cilrémilé du précédent , et 
le dernier sétiforme. Les ailes et les pattes 
sont analogues à celles des Fuigora. 

Un connoll une dizaine d'esp. exotiques 
do ce genre, presque toutes propres aux 
Indes orientales. Les plus répandues sont 
les .4. farinosa {Lystra farinosa Fab. ), 
variegata Guer., etc. (Pt-O 

* APILtNAMIXIS/BOT. PII. — roÿc; 

AMOOIiA. J.) 

* APIIANAATIIE, Link.(à?»vt{, obs- 

cur; 5vÔo<, fleur). BUT. PII. — S)n. du 
genre Aficrotea , Swartz , de la famille des 
Pbytolacracées. (‘‘>**0 

•AI'ILWAXTHEMEM, Spach {JlisL 
des Plant, phan.y l. VI, p. 17, ju6 Ilelian- 
themo) {âgjv^iy peu apparent; 
fleur). BOT. PII. — S.-genre ou section do 
g. Ilélianthème , constitué par le Helian- 
themum ledifoUum et quelques esp. voisi- 
nes. Ses caract. distinctifs sunt les suivants: 
Style court, rectiligne, épaissi au sommet. 
Etamines 7 ^ 15, 1 -sériées, insérées au bord 
du disque ; anthères obréniformes. Her- 
bes annuelles. Grappes terminales , très lâ- 
ches, souvent feuillées, et distiques ou sub- 
distiqnes. Pétales petits , étroits , souvent 
abortifs. Ovaire quelquefois parfaitement 1- 
loculairc. (Sp.) 

* APHANASIIIM ( aipxvAi, obscur ). I 
IKÏ9. — Genre de Coléoptères létramères , 
famille des Longirornes, établi par H. De- 
jean, mais dont il n'a pas public les carac- 
tères. Il est fondé sur une seule espèce de 
ta Nouvelic-HoUandc , nommée par lui 
Australe , et qu'il avait mise dans son pré- 
cédent Ikiialogue parmi les Cûllidics. !N'ayant 
pu nous procurer la vue de cette espèce . 
qui iTb pas CBcore été décrite, nous roen 



APH 

Uonnons ici seulement pour mémoire le 
Douveau g. auquel M. Dejean la rapporte. D.) 
APilAIME. nia. — y'oyes aphakps. 

(BL.) 

APIIAXE. Aphanes y L. ub^- 

cur ). BOT. PH. — Genre ou sous-genre de 
la famille des Rosacées (tribu des Sangiii- 
sorbées, DC.). Beaucoup d'auteurs le ré- 
unissent au genre Àlchimillay dont il ne 
dilTèrc que par des fleurs 1-ou S andres, h ca- 
lice 4- ou 5- lobé, chaque lobe alternant avec 
une très petite dent. L\4. arveniis, L., 
plante annuelle, commune dans les champs , 
est la seule esp. qu'ou puisse rapporter avec 
certitude à ce genre. (Si*.) 

APILWIA, Blum. {Bijdr.y p. 
(à;>ave»a, incertitude}, bot. pii. — Gemc 
incomplètement connu, qu'on rapporte S la 
famille des Sapindacées. Son auteur en don- 
ne les caract. suivants : Calice inégaletneiil 
i-parli. Pétales 4, ciliés, 2-$quammeilés è 
leur base. Disque bypogyne, engainant les 
organes sexuels. Étamines 5, opprimées an 
pistil. Ovaire ovale, comprime, 2-locuiai- 
re; loges l-ovulées. Stigmate sul>sessile, 
échancré. (Fruit inconnu.) — Arbre à feuil- 
les pari-pennées; folioles subop|iosées ; 
grappes terminales, rameuses. LM. mon- 
lami, Bl. , indigène de Java, est la seule 
espèce connue. (Sp.1 

♦ AIMIAXIPTÊHES ( à priv. ; ?«.>- . 
je parais ; «rcsov, aile ). ix.s. — Dénomina- 
tion employée par M. Kirby, synonvme de 
celle de Siphonapféres , Lat. Voy. ce mot. 

(Bl.) 

APIIANISTICITS ( , je dispa- 

rai.s ). — Genre de Coléoptères penta- 

mères , famille des Sternoxes ou des Serri- 
conies, tribu des BupresUdes , établi par 
Lntreille et adopté par tous les entomolo- 
gistes. Voici comment il est caractérisé par 
H. Lacordaire , d.ins la Faune entom, des 
environs de Paris : Bourbe siluet* entière- 
ment au dessous de la tète et n'ofTrant d'au- 
tres parties distinctes que le labre , qui est 
presque carré et entier è sa partie antérieu- 
re ; yeux grands . oblongs , rapprochés à 
leur partie inférieure ; antennes très rap- 
prochées , i‘l reçues, chacune è leur base et 
leur partie moyenne, dans une rainure pa- 
rallèle aux )eiii, et h leur extrémité dans 
une échancrure des flancs du prolliornx; 
beaucoup plus courtes que cc dernier -, lt*iir 
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premier artide renflé en massue ; le deuiiè- 
mc gros, ovalaire; les 5 suivants courts, 
presque grenus ; les 4 derniers dilatés , for* 
mant une massue en sde. Tête très grosse , 
subcylindrique , canaliculée sur le vcrlex , 
avec le front très étroit , réduit à un mince 
Ûlet entre les ycui , et Vépistome légèrement 
écbancrc. Prulhorai presque carré , légère- 
ment rétréci et bilobé 4 sa base en dessus , 
écbanrré antérieurement sur les côtés pour 
recevoir les antennes; prostemum large, 
légèrement convexe, spatuliforme h son 
extrémité postérieure; élytres sinués latéra- 
lement ; pattes grêles , courtes cl contracti- 
les , les intermédiaires très écartées è leur 
naissance ; cuisses larges , comprimées et 
tranchantes à leur côté interne ; articles des 
tarses très courts ; les 4 premiers munis de 
pelotes en dessous ; crochets des tarses uni- 
dentés à leur base ; corps allongé , très 
étroit , presque linéaire. 

Les Aphanisliques se tiennent sur les 
plantes basses, où ils échappent h la vue 
par leur petitesse , ainsi que Tindique leur 
nom générique. Dejean en meiiUonnc 
dans son dernier Catalogue 5 espèces , dont 
une de Madagascar, et deux qui se trouvent 
en France , et même aux environs de Paris, 
savoir : rfmorpimilus Fabr., qui forme le 
type du elle Ihisillus d'Olivier. (D.) 

APHANITE qui disparaît; 

par allusion à l'état imperceptible des élé- 
ments minéralogiques composants), géol. 
— Ce nom , proposé par M. Haüy , employé 
par MM, Léonhard et Broogniart, a été 
adopté par M. Gordicr pour désigner l'une 
des espèces de sa famille des Boches py- 
roiéniques. 

L'Aphaoile , que Dolomieu appelait Cor- 
nsenna, était autrefois rangée parmi les 
anciennes Boches trappéennes. Suivant M. 
Cordier, elle ne diffère de l'Ophitone {Voy. 
ce mot) que par l'extrême ténuité des par- 
ties pyroxéniques et fcidspathiques qui la 
composent. C’est l’Ophilonc à l'clat com- 
pacte, et offrant une apparence parfaite- 
ment homogène. 

Malgré le résultat déjà ancien des recher- 
ches de M. Cordier , on a pris pendant loiig- 
_ temps , et quelques géologues preuneiii 
encore In matière pjroxénique de l'Apha- 
nile pour de l’Amphibole ; mais c'est à tort : 
car celle roche fond en émail verdâtre, tan- 



dis que l'Amphibole commooique une tein- 
te d'un brun - noirâtre aux roches compac- 
tes qui en contiennent lorsqu'on la vitritie. 
Les autres caract. fournis par i'analysc mé- 
canique , aidée du microscope , ne laissent 
d'ailleurs aucun doute. 

Les variétés de celle espèce offfent des 
teintes verdâtres plus ou moins foncées ; elles 
sont quelquefois cellulaires, ou plutôt a- 
mygdalaires ; ce qui , Joint à son état com- 
pacte, indique qu’elles se sont consolidées 
avec plus de rapidité que l'Ophitone. On y 
trouve assez fféquemment de la Pyrite 
ordinaire , ainsi que des veines ou taches 
d'Epidote d'un vert pistache. 

L'Aphanite est une Boche d'épanche- 
ment, et peut-être aussi, dans quelques 
cas, une Boche d'éruption. Son gisement 
est dans les terrains secondaires très an- 
ciens, tels que ceux de In période phylU- 
dienne. On la trouve dans les Vosges , en 
Corse, et dans la presqu'île du Sioaï. 

Celte Boche est rare. La matière qui la 
compose fait, d'ailleurs , la base de l'esp. 
de Porphyre pyroxénique qui est si con- 
nue sous le nom fi'Ophite antique, 

(G. i)’0.) 

*APHAXIUS. poiss. — Genre de Pois- 
sons abdominaux , placé par M. I^ardo , au- 
teur du genre , entre les Saumons et les 
Cyprins. Il le caractérise ainsi : Corps cou- 
vert d’écailles très fortes, une très grande 
arrondie sur la nuque. La tête comprimée 
entre les yeux ; le museau obtus ; l'ouver- 
ture de la bouche oblique , presque verti- 
cale ; les mâchoires pourvues de petites 
dents égales ; les lèvres minces ; la mâchoi- 
re inférieure plus longue que la supérieure, 
cl dirigée vers le haut. Point de ligne la- 
térale. Quatre ou cinq rayons à la membra- 
ne branchiostége. Les nageoires simples; 
les ventrales sous l'abdomen; la dctfsale 
reculée sous les courbes, opposée â l'anale. 
M. Nardo fait observer que les os sont re- 
marquablement durs , en comparaison de 
la petite taille du poisson. Il en cite deux 
esp. abondantes dans les lagunes de Venise, 
d'un goût amer, et qui ne se mangent 
point. — Ce g. me parait être celui déjà 
établi sous celui de fundellui , et l'une 
des espèces être le Pacilia calaritana 
de BoncIIi. (Val.) 

*APIIAIVlZOMK\K. Aphanizomenon 
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( «?xy(Ç9>x(Jedi8parAis}(Ph7cées). dot. ph. 
^ M. Ch. Morren a imposé ce nom à un nou* 
veau genre delà tribu des Confervées , qu'il 
a observé le premier, et qu'il a caractérisé 
de la manière suivante : Filaments simples, 
cylindriques, fleiucux, membraneux , hya- 
lins, formant, par leur réunion, h certaine 
époque de leur existence éphémère , des es- 
pèces de lamelles planes , semi-lunaires ou 
fusiformes , lacérées ou comme déchique- 
tées à leurs extrémités opposées. Chacun de 
ces filaments est composé d'articles droits , 
cylindriques ou renflés çà et là , contenant 
de la matière verte , jouissant d'un mouve- 
ment de reptation remarquable, et sc sépa- 
rant enfin spontanément les uns des autres, 
l^ne espèce unique constitue ce genre. On 
la trouve de mai à juillet dans les fossés et 
les étangs de la Flandre. 

Voici, d'après l'auteur, les rapports de 
ce singulier végétal, sur lequel il a publié un 
mémoire fort intéressant, u Les Aphanizo- 
raènes lient les Conjuguées vraies aux Zygné- 
mées par un accouplement bien prononcé 
chez ces dernières, accouplement qui devient 
une simple soudure dans les premiers. Ce 
genre met en rapport les Conjuguées avec 
les Laminaires des eaux marines, par la for- 
me de la lamelle qui résulte de la soudure 
des filets. 11 établit une analogie entre les 
Ofcillariée* et les Confervées, en démon- 
trant qu'un mouvement de reptation, de 
natation , d'oscillation , peut appartenir aus- 
si bien à l'organisation des Conferves qu'à 
celle des Oscillaires, dans lesquelles on croit 
reconnaître les caractères de ranimalilé. 
Les vésicules renflées ramènent VAphanizo^ 
mène à la Conferva vesicaia^ Ag. ; et les 
articles, comme l'organisation des filets elle- 
même, loi conservent avec les Confervées 
vraies des rapports si clairs, qu'il serait hors 
de propos de placer ailleurs que parmi elles 
ce genre nouveau. (0. M.) 

*APIlA\'OBllIS (ip*v(ç, obscur; 
vie). i?ia. — Gènrc de Coléoptères penta- 
mères , famille des Slernoxcs , tribu des 
Flaléridcs', établi par EscholU , qui lui 
donne pour caract. : Tarses dépourvus de 
pelote; ongles simples. Front délléclii, et, 
le plus souvent, plan ou concave. Bouche 
avancée ou infléchie. Carène du front très 
fine. Lames de la poitrine subitement dila- 
tées intérieurement. Quatrième article du 
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tarse entier ; écusson ovale ; dessous des 
tarses garni d'un duvet épais. M. Dejean , 
qui a adopté ce g. dans son dernier Catalo- 
gue , y rapporte 9 esp. , dont 7 de l'Améri- 
que, i de Plie Bourbon, et 1 de Java, ^ous 
ne citerons que cette dernière , noinmee 
Aph, fiabellatus Dejean. (D.) 

• APHANOCIIILUS, Benth. ( , 

obscur ; y.tl'/oi , lèvre }. bot. pb. — Genre 
ou sous-genre de la famille des Labiées, que 
M. Bentham {in Wallich, Plant. As. rar.) 
avait d'abord considéré comme nn g. dis- 
tinct, mats qu'il a réuni depuis (Labiaf., p. 
1GI) au g. fscAoffzta , Willd. , dans le- 
quel il figure comme section caractérisée 
par des anthères à bourses divariquées ou 
divergentes, confluentes après Panthèse. 

>Sp.) 

*APHAKOPE ( Apfuinopuj , Lowel. 
poiss. Genre de Poissons de la famille 
des Scombéroîdcs , de la forme du Lépido- 
pe , à corps allongé, comprimé comme une 
lame d'épée , avec une courte carène de 
chaque côté de la queue. Le museau et les 
dents sont semblables à ceux du Lépidope ; 
mais le palais n'a point d'armure. On voit 
deux dorsales presque égales. Il n'y a pas 
de traces de ventrales. M. Luwe, auteur 
de ce genre, u'en cite qu'une seule espèce, 
qu'il nomme Apkanopus carbo , poisson 
fort rare à Madère, où il est appelé Espada 
prêts. Il est d'une couleur café foncée , 
presque noire. M. Lowe n'en a vu qu'un 
seul individu. (Vat.) 

*APHAAOPETALL'M, Endl. 
obscur ; «éra/ov, pétale), bot. pii. — Genre 
de la famille des Cunoniacées. Son auteur 
(Anrtaf. If'ten. Mus. , l. II ; Gen. PUint. , 
p. 818; A'oo. Stirp. decas, t, V, p. 54; 
Iconogr. , tab. 96} lui assigne pour caract. : 
Calice inadhérent , 4-parti, à segments éta- 
les , membraoacés , veineux , un peu iné- 
gaux. PéUlcs 4 ( souvent nuis ) , linéaires - 
lancéolés, minimes. Etam. 8, insérées au 
fond du calice; filets subulés. Anthères â- 
thèques, basifixes, subsagiliiforroes, privées 
d'appendices basilaires. Ovaire inadhérent , 
i-loculaire; ovules solitaires dans chaque 
loge , suspendus au sommet de l'angle in- 
terne. Styles 4 , cohérents. Stigmates 4 , 
courts, pointus, terminaux , étales en forme 
d’étoiie. Fruit inconnu. — Arbres habiUnl 
la côte orientale de la Nouvelle -llullaude ; 
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ramulcs ponctués ; fouilles opposées , cour- 
ivinoiU pétiolées , simples , coriaces , <lenlc- 
loes, glabres; stipules iiitcrpétiolaires, ca- 
duques ; paiiicules asillaires et latérales ; 
pédicelles ü-bractéolés au milieu; bractéo- 
les sétacées. Un ne connaît qu'une espc'ce. 

(Sp.) 

•APIIANOSTEMMA , Aug. S.-Hil. 

{ peu apparent; 9r<uv, étamine). 

uoT. PH. —Genre de la faniUie de» Henon- 
culacees (tribu des Aiiémoiiées DC.). Son au> 
leur (^7or. Bratil. merid. , l. I, p. ü) lui 
assigne les caract. suivants : Calice pétoluï* 
de, sVséfMile, non persistant. Pétales 5, 
glandulironnes , suborbiculaircs, minimes, 
munU d'une fuvéule nectarifére ti-labiée. 
Étamines co nombre iiidéiini, à anthères 
inlrorses. Ovaires très iiuinbreui» libres, 
t~ovuiés. Ovule suspendu au sommet de la 
loge. Stigmates sessiles. Akènes disposés en 
épi ; réceptarle conique. Graines à radicule 
supère. Le Banunculus apii/bl/ui, L. » 
constitue k lui seul ce genre ; cette plante 
croit dans l^Aniérique méridionale. (Sp.) 

• APHA^OSTEPIIUS { invi- 

sible i erifivx , couronne ; couronne invi- 
sible ). DOT. PH. — M. de Candoile a fon- 
dé ce genre sur une plante originaire du 
Mexique , laquelle fait partie des Composées, 
tribu des Astéroïdées. Elle a pour caract. : 
Capitules muUiflores, hétérogaiiies; fleurs 
du rayon liguioes, 1-sériées, femelles; celles 
du disque hermaphrodites, Ti-dentées. Ké- 
ceptaclc très convexe , nu. Involucre com- 
posé de deux rangées d'écailles acuminées , 
membraneuses sur les bords. Fruit cylindri- 
que, parcouru de légères stries, et terminé 
par une membrane entière, courte, en for- 
me de couronne. — La seule espèce connue 
habite le Mexique; c'est une berbe dressée, 
rameuse, pubescente, à feuilles sessiles, 
alternes, incisées ou légèrement lobées; les 
rameaux, dépourvus de feuilles au sommet , 
portent un capitule b ligules blanches plus 
longues que l'involucre. (J. 1>.) 

• APH.XNUS (if3cv«, obscur ). «s. 
— M. de Laporte ( Essai (Tune claêtific. 
iyit. de l ord, des Uèmipt.) a appliqué cet- 
te dénomination h un g. de la fainillu des 
Lygéens , de l'ordre des Hémiptères , déjà 
désigné par MM. Lepeliclicr de Saint-Far- 
geau et Servülc( Ericyd. méfA., t. X) sous 
te nom de Fachymerus. Ce dernier nom , 



étant le plui ancien, doit être coneerve 
do préférence à l'autre. Quoi qu'il en soit, 
ce g. est adopté dans plusieurs ouvrages 
d'entomologie sous le nom d'ApAanus ou 
ApAana. Voy. pacdtmerus. (Bl.) 

* APIIAKTERES. Apharteree (dyàys- 

, agile\ AR4CUX — M. VAalckennër 
iiésigne sous ce nom une petite division d'A- 
ranéides appartenant au genre 5elenops. 

(H. L.) 

* APIlEDIiODERE { Aphedroderus , 

Lesucur ) ( , cloaque ; , cou ). 

P01A9. — Genre de Poissons établi, par 
l'auteur que nous citons, pour un petit 
poisson des eaux douces de l'Amérique 
septentrionale. C'est unPercoide à six rayons 
brancbiosiègcs et à dents en velours, à dor- 
sale reculrv, à ventrales avancées, trayant 
aucune é|iinc au côté de leurs stqtt rayons 
articulés. L'anus est avancé sous la gor- 
ge , presque entre l’isthme de la mâchoire 
inférieure. Ce Poisson a les deux bords du 
sous-orbitaire dentelés, des épines sur leurs 
crêtes mitoyennes, des dentelures au bord 
du préu|H!rculc, et une épine à l'angle de 
l'opercule. H. Lesueur a observé la seule 
espèce encore connue de ce genre dans le 
lac de Puhtcbartrain , où il so tient sur un 
fond vaseux , et près des rives ombragées. Ou 
l'y appelle Têtard de Saiut^ Uomiugue. Le 
docteur Gillians a fait le premier meiitiuii 
de ce Poisson, trouvé près d'Harrow gale, lieu 
de plaisance peu éloigné de Philadelphie , où 
l'un va prendre des bains. Cet auteur avait 
nommé l'espèce Scolopsit tayanus^ genre 
dcsSciénoides, avec lequel notre Poisson n'a 
aucun rapport. (Val.) 

AP11ELA.\DRA, H. B.; Smamira, 
Schred. ; llemitome , Xees (i?cxiè«, simple ; 
ivipy homme, étamine), bot. pii. 

— Genre de la famille des Acanthacces, 
tribu des Aphélandrées , Xees , formé par 
H. Brown {Prod., 475 , etc.), et ainsi carac- 
térisé : Calice .Vpartite , inégal. Corolle by- 
pogyne , ringentc. Lèvre supér. cunmic 
voûtée , bideiitée ; ladiùes latérales de l'in- 
fér. beaucoup plus courtes. Étamines 4 , in- 
sérées au tube de la corolle, incluses , didy- 
names. Anthères muiiques, iiiiiluculaiies. 
Ovaire biloculoire ; loges biovulées. Style 
simple ; stigmate bifide. Capsule subcyliu- 
drique, biluculaire, teirasperrne, luculierJe , 
bivalve. Valves septifères au milieu, (iraines 
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l'ninprimécs , $ou»-t«nducs por des rétin»- I rdbrans, établi par Palman ( Acia Ilolm. ) , 
ries. — O g. comprend plusieurs espèces et adopté par >1. Walker( Mag.], qui 
relirêes du g. JustieiVi de Linné. Ce sont j rapporte un certain nunibrc d’esp. indi- 
des sons - arbrisseaiu propres à TA iiiériquc gènes. — Ce genre est principalement ca- 
tropicalr , à feuilles opposées , il inllores- ractérisé I" par les antennes , ne présentant 
cence en épis aiillaires et tcrminaiii , tétra- que sii articles distincts, dont le siiièmc 
gones ; garnis de bractées opposées , sub- 1 fusiforme et allongé ; et 2» par les tarses, 
meinbranacées ; de bractéoles étroites. — I de cinq articles. Le type du g. est l'.4. ba- 



Fleurs belles , rougeiltrcs. (C. L.^ 

* Al'HELEXIS simple, sans 

ornements), bot. i*n. — Ce genres été éta- 
bli par M. Ilojcr aiii dépens de certains lle- 
lichrysum de Madagascar. Scs caractères 
sont les suivants ; Héecptacle h peine alvéolé. 
Involucre composé d'écailles plus longues 
que les fleurs du disque , verdâtres ou bru- 
nes â leur basé , et terminées en un appen- 
dice linéaire, lancéolé. Les sAies de l’ai- 
grette, filiformes â la base, présentent au 
sommet quelques barbellules. Toutes les 
fleurs sont hermaphrodites ; ce qui distingue 
CCS plantes des genres voisins. (J. D.) 

AFIIELIA ( s^r/iiat , simplicité ). bot. 
l’H. — Genre de la famille des Cenlrolépi- 
dées , formé par K. Brown ( Prod. , SM ) , 
adopté par Oesvaui ( Central, tn Annal, 
teiene. naf., I. XIII, p. ôC ), et ainsi carac- 
térisé : Épilicts distincts , uniflores. Gliimc 
antérieure mucronéc , enserrant la posté- 
rieure et une paléolc inutique. Étamine uni- 
que , placée en avant. Ovaire unique , ses- 
sile. Style filiforme; stigmate simple, l'tri- 
cule déhisceut longitudinalement d’un efi- 
té. Graine eoaipriinée. — Ce g. ne contient 
qu’une plante herbacée ( A. cyperoïdet) de 
la Mouvelle - Hollande australe. Elle forme 
une toulfe composée de feuilles radicales , 
filiformes, vaginantes à la base; A scapes 
nues , indivises ; â épis lerminaui , dont les 
gliimcs sont hlspides, acuminées ; les infé- 
rieures souvent stériles , plus longues. 

(C. L.) 

‘APHELIE (à«J, loin ; â)(o<, soleil), ras. 
— Genre de l’ordre des Lépidoptères , fa- 
mille des Nocturnes , établi par Stéphens , 
et placé par lui dans sa tribu des Tortriei- 
rles. Il y comprend 5 esp. dont aucune ne 
nous est connue , de sorte que nous Igno- 
rons A quel genre des autres Auteurs celui- 
ci correspond. ^D.) 

*APIIELI!VUS(!Îgt>r5, simple), ras. — 
Genre de la famille des Chalcïdiens , de 
l'ordre des Hyménoptères, section des Té- ' 



ialii, AVolk. [Agonioneurut id., AVeslw.). 
M. Westwood a donné A ce même genre le 
nom A'.Aganioneurw ) , ne croyant pas sans 
doute assez reconnaître son identité avec le 
g. Apbelinus de Dalman , et il a créé en 
outre les g. Pteropterix , Coceophagu» et 
Thehogramma , que M. Walker regarde 
comme de simples divisions du g. Apheli- 
mis. Voy. chacun de ces mots. (Bl.) 

‘APIIELOCIIEIIIL’S (àgtèss, simple ; 
):<■>, main , tarse), iss. — Genre de la fa- 
mille des Leplopodiens , Brui. ( Hiparii , 
Burm.}, de l’ordre des Hémiptères, sert, 
des llétéroptércs , établi par M. WestwoorI 
[Int. mod. clase. of fris.), qui se distingue 
des Salda de Fab. , ou Acanihia Lat. par 
les antennes , très épaisses , et les jambes 
postérieures, propres A la natation. La seu- 
le esp. que l’auteur rapporte à son g. est 
l’A. aMtivalit {IVaucorU irtliialis Fab.). 

(Bl.) 

* APIIELOPl'S ( égrlir. simple; «s^s, 
pied), ras. — Genre de la famille desOiyu- 
riens , de l’ordre des Hy ménoptères, section 
des Térébrans , établi par Oalinaii (.4na- 
leela enlom.) , et adopté por la plupart des 
entomologistes. — Ce g. , très voisin des 
Oryinus et Gonolopas , s’en distingue par 
plusieurs caract. importants ; 1° par un 
corps assez large ; 2° un tho rai fort large 
en avant , et rétréci considérablement en 
arrière ; 5“ des pattes grêles et simples , 
sans dilatation et sans renfiement, avec les 
crochets des tarses très petits, et 4" par un ab- 
domen ovalaire comprimé, beaucoup plus 
court et plus étroit que le thorai. Le ty|a‘ 
de ce g. , dont on ne connaît que quelques 
esp. indigènes, est l’A. melateucus Daim. , 
etc., répandu dans le nord de l’Europe. 

(Bt.) 

-•APIIÈIA'E. — Voyej APH.4-V4. (Bt.) 

‘APHERESE souslrartion). 

Miîï. — !Vom donné par M. lleiidant à unr 
nouvelle ejjp. appelée psV les mi- 

néralogi^te^ allcmaml5 , et fornieo aux dé- 
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pimn lie ranclennc espèce Cuitre phtisfthaté 
d'Hauy. Elle se compose des variétés (le 
phosphate de cuivre hydraté, que l'on trou- 
ve principalement dans les mines de Libc- 
ihen en Hongrie. Voy. phosphates. 

(Pel.) 

• APHIOIADÆ. INS. — MM. Stéphens 

et llaliday ont appliqué ce nom è un petit 
groupe de la tribu des Braconides , de la 
famille des Ichneumoniens, ayant pour ty- 
pe générique le g. Aphidiuif et renfermant 
en outre quelques autres petits genres voi- 
sins de celui-ci. M. Weslwood emploie le 
nom de FlexiliventreSf et M. Wesmael 
relui de Pofymorp/iiy pour désigner le mê- 
me groupe. Koy. ces mots. (Bl.) 

APIIIDIEXS. .4p/ii(iu ( apAis , puce- 
ron). ISS. — Famille de l'ordre des Hémi- 
ptères , section des Homoptères, établie par 
Latreilic , cl adoptée par les entomologistes 
modernes, avec de grandes restrictions. 
Telle qu'on la considère maintenant, elle se 
distingue des familles voisines par les ca- 
raet. suivants : Corps ovalaire. Tête large. 
Antennes sétacées, et composées de cinq h 
sept articles. Rostre infléchi ou presque 
perpendiculaire, ayant trois articles dis- 
tincts. Ycui très saillants, généralement 
globuleui. Ailes infléchies. Pattes longues, 
a> ec le dernier article des tarses muni de deux 
crochets. Celte famille a pour type généri- 
que le g. Puceron ( oph(s), et renferme en 
outre, d'après les caract. que nous avons 
énoncés , les g. ('hermes , Auct. ; Laehnus, 
Ulig. ; RhizobmSf Burm. Latreille y com- 
prenait aussi les g. Psylla et Liviu , qui 
constituent inaintenanl une autre famille, 
ainsi que les Tkripi , avec les g. qui en ont 
été détachés , et encore \es Aleyrodes , que 
l'on place généralement aujourd'hui près 
des Cochenilles. Voy. Part, ptceroti pour 
les détails sur les mœurs et Porganisation. 

(Bt.) 

* APIIIDIXA. IIS. — Dénomination 
employée par le D' Burmeister, eiaclement 
synonyme de aphidikns, ^Iphtdiï. (Bl.) 

APIllUIPIIACES. Apkidiphagi (o- 
p/ii#, puceron; f &*/*-*, je mange), nvs. — La- 
treille désigne ainsi la l'* famille des Coléo- 
ptères trimères, laquelle se compose des g. 
t'oceineile f Scymne et racieufe. Ses caract. 
sont : Antennes plus courtes que le corse- 
let, et tcnniiiecs en une massue compri- 



mée , ayant la forme d'un triangle renver- 
sé; dernier article des palpes maiilloires 
très grand , en forme de hache. Corps hé- 
misphérique , avec le corselet très court , 
presque lunulé. Les Insectes de cette famil- 
le , principalement à l'état de larves, sont 
de grands destructeurs de Pucerons. (D.) 

* APIIIDIUS [diminut. de apAû, puce- 
ron). ns. — Genre de la famille des Ichneu- 
inonicns, tribu des Braconides, de l'ordre 
des Hyménoptères, établi par M. Nees von 
Ksenbeck ( Iferl. Hag.), et adopté par M. 
» eslwood ( Gerienc. synopsis ) et nous 
( llistotre des anim. artic» , t. IV ). — Ce 
g. est principalement caractérisé 1» par des 
antennes composées d'environ articles , 
des palpes courts, 5° des mandibules 
faiblement bideiitécs à leur extrémité , et 
des ailes pourvues d'une cellule radiale 
iucomplêle, et de deux cubitales, dont la 
seconde complète, et la première confon- 
due avec la cellule discoïdale externe. — 
Ce g. se compose d'un assez grand nombre 
de très petites espèces indigènes. Les fe- 
melles déposent leurs œufs dans le corps 
des Pucerons , et leurs petites larves vivent 
parasites de ces Insectes Jusqu'au moment 
de leur métamorphose en nymphes. Le type 
du g. est i'.4. a;>/iidum ( Ichneumon apAi- 
dum Lin.), espèce à peine longue d'une 
ligne , répandue dans une grande partie 
de l'Europe, vivant parasite à l'état de lar- 
ve du Puceron du rosier (Ap/tis rosœ). 

(Bl.) 

APIIIDIVORES (Ap/ii5, puceron; 
l'oro , je dévore). Lvs. — >om duiiiié dans 
le Dictionnaire de Déterville aux larves de 
plusieurs Insectes de genres et d'ordres 
différents qui dévorent les Pucerons. Elles 
appartiennent soit h des Coectne/lei, soit 
à des Ifémérobes , et quelquefois à des Syr- 
phes. Voy. APHimpHAGEü. (D.) 

APllIE. POIS».— Voyez aphte. 

'APIIIES. i»s. —Genre de Coléoptères 
télramères, famille des Longicornes, établi 
par M. Dejcan, mais dont il n'a pas publié les 
caract. D'après la place qu'il occupe dans son 
dernier Catalogue, il appartiendrait à la fa- 
mille des Lamiaires de M.ServilIc. 11 y rap- 
porte 5 esp., nommées par lut £ry(/irodero, 
Lehasii et Peruvtana , les deux premières 
de Carlhagène , et la troisième du Pérou. Ce 
genre se rapproche du genre Ærcnica par 
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50D corKiet cylindrique , et en dilTère par 
dea jeui plua ^saillanta et presque globu- 
leui. Nous citerons, comme type, l'.4. 
erythrodera , DeJ., dont les antennes et 
les pattes sont noires , la tête et le corselet 
d'un rouge-brun ; les élytres noires et lé- 
gèrement pubesccnics , et l’abdomen avec 
un reflet soyeui. Longueur, 5 lignes ; lar- 
geur, 1 ligne Ij3. (D. et C.) 

APIIIS. ws. — Voytz PUCERON. 

(Bt.) 

•APHLOIA, DC. (Prodr., t. I, p. 2Ct. 
— l.ighlfootia , Swariz, non L’Hérit.) ( ü- 
pious, dénué d’écorce), bot. ph. — Sous- 
genre de la famille des Biiacées, fondé sur 
les Prockia terrala , inlegri folia, et Iheæ- 
formis Willd. Son caractère difTércnIiel 
consiste en ce que le stigmate est sessile ou 
subsessile , large , suborbiculaire , presque 
pl«n. (Sp.) 

*APHLOHlDÉES(dpriv .; fUyis,Ver- 



lilU 

liascum). BOT. ca.— Gaillon séparait en déni 
familles les Algues Olamenleuses cloison- 
nées. Dans la première, h laquelle il donnait 
le nom do PhlomiJéet, étalent rangés les 
genres dont les fllaments , composés de cel- 
lules uni-ou multisériécs, sont revêtus d'une 
sorte d’épiderme formé soit par un tube 
anhiste, homogène, transparent, continu, 
soit par une réunion de cellules très petites, 
plus ou moins serrées et rapprochées entre 
elles. Par opposition , sa seconde famille, ou 
les Aphlomidéea , était constituée par des 
Algues dont les filaments, cloisonnés aussi, 
sont dépourvus de celte seconde enveloppe. 
Le nom est , du reste , mal choisi : car 
PMomit ( ) signifie Bouillon blanc 

(Kerbuscum). En suivant l'étymologie pré- 
sumée de Gaillon , il eût fallu nommer ces 
deux familles Phlaodéet et Aphtaodéee, 
on , ce qui eût été encore plus convenable , 
Chlamydtee et Achlamgdéet. (C. H.) 
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Page 35, 1" col-, ligne A (IfanJis fuscifuUa) 0\iy.), lisez Mitnlh fuseifolia,0\ir.). 

Page 37 , ï* col. , ligne 34 Scutellaires , luei Sculcllériens. 

Page 96, 2« col., ligne 16, pl. 6, Usez pl. 4. 

Page 119, 2' col., ligne 34, cellule radicale, lùex cellule radiale. 

Page 189, 1” col., ligne 44, cellule cubitale, li>« cellule radiale. 

Page 189, 1” col., ligne 45, cellules radiales, Usez cellules cubitales. 

Page 200, 1" col., ligne 35, Aflavo-Uneattim , lisez A. flavo-linealum. 

Page 353, 1" col., ligne 4, sehaw d’Écorce, lisez Shaw d'Écosse. 

Page 401 , 1” col., ligne 18, AMPULEX, supprimez l’élimologie de ce mot. 

Page 401 , 1’* col., ligne 28, radicale, lisez radiale. 

Page 427 , !'• col. , ligne 4 , Abj/marides , lisez Amÿmarides. 

— — — Abymar, lisez Amymar. 

Page 442 , 2* col. , dernière ligne , analogie , lisez analyse. 

Page 451 , 1” col. , ligne 44 , dlrersions , lisez divisions. 

Page 451 , 2* col., ligne 43, animales, lisez anciennes. 

Page 453, l's col., ligne 34, Düreckbcim, lisez DQrckheim. 

Page 454, note 1 , ligne 4, LanU, lisez Lanth. 

Page 571 , l” col., ligne 38, plus .marcbeuses et plus nageuses, lise: plus marcheuses 
et moins nageuses. 

Page 588 , 2* col., ligne 36(i»9ivoî, bigarré de fleurs), lisez {à->9tn, fleur; iv.ivot, 
fibre). 

Page 588 , 2» col., ligne 39, Hypomycètes , lisez Hyménomycètes. 

Page 588 , 2* col. , ligne 41 , Cloeeria , lisez Clavaria. 

Page 588 , 2* col. , ligne 42 , Itnanlia , lisez Himantia. 

Page 589, 1" col., ligne 4, mycetinm, lise: mycelinm. 

Page 608 , 2* col., ligne 16, Léger, lisez Ségcr. 

Page 626, 1" col., ligne 53, alnns, lisez Faluns. 
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